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CAMPAGNE  DE   1813 


LES   OPERATIONS    SDll    I/ELBE. 

Ce  qui  se  passait  jusquMci  au  nord  de  TEurope  nY*tait  encore,  à 
bien  dire,  que  la  suite  de  la  fatale  guerre  de  1812,  le  grand  reflux 
de  ce  qui  restait  de  Tannée  française  du  Niémen  sur  la  Vistule, 
puis  sur  rOder,  puis  sur  TElbe.  C'était  aussi  une  transition,  une 
trêve  relative  de  quelques  mois  entre  la  campag^ne  qui  venait  de 
finir  et  la  campafjnequi  allait  recommencer  activement,  trêve  dont 
Napoléon  profitait  pour  se  préparer  à  reparaître  à  la  tête  de  Forces 
nouvelles  sur  le  théâtre  des  hostilités. 

Tandis  que  les  débris  de  la  Grande  Armée,  laissés  sous  le  com- 
mandement supérieur  du  prince  Eugène,  et  rejetés  sur  TEIbe, 
étaient  occupés  à  défendre  péniblement  celte  dernière  ligne,  tantôt 
autour  de  Dresde,  tantôt  au-dessus  et  au-dessous  de  l\lagdebourg, 
jusque  vers  Hambourg,  Napoléon  en  effet  utilisait,  avec  sa  prodi- 
gieuse activité,  ces  premières  semaines  de  1813.  Avec  les  ressources 
qo^il  trouvait  soit  dans  les  cohortes  de  garde  nationale  mobilisées, 
soit  dans  les  anciennes  classes  de  la  conscription  sur  lesquelles  il 
revenait,  les  hommes  ne  lui  manquaient  pas,  ni  même  les  cadres 
qu'il   faisait  rentrer  de  la  Grande  Armée  ou  d'Espagne.  La  diffî- 
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culte  élaît  d'org^aniser,  de  distribuer  toutes  ces  forces,  composées 
en  partie  d'hommes  propres  a  la  guerre  et  en  partie  aussi  de  jeunes 
gens  qui  allaient  voir  le  feu   pour   la  première   fois.  Napoléon 
n'avait  pas  perdu  une  heure  pour  former  de  nouveaux  bataillons 
et  les  mettre  en  marche  à  mesure  qu'ils  s'organisaient;  il  avait 
expédié  aussi  d'assex  importants  contingents  aux  anciens  corps  de 
Davout  et  de  Victor.  En  même  temps,  il  avait  fait  partir  un  corps, 
dit  corps  d'observation  de  TElbe  sous  Lauriston  ;  il  formait,  sous 
le  général  Bertrand,  un  corps  d'obser\'ation  d'Italie  qui,  au  pre- 
mier ordre,  devait  s'avancer  en  Allemagne.  Il  organisait  aussi  sur 
le  Rhin  plusieurs  corps,  destinés  à  entrer  en  campagne  sous  les 
maréchaux  Ney,  Marmont,  31acdonald,  Oudinot.  Il  comptait  avoir 
jusqu'au  mois  de  mai  pour  compléter  ses  préparatifs;  dès  le  mois 
d'avril  il  commençait  à  être  pressé  par  les  circonstances  qui  pre- 
naient, de  jour  en  jour,  plus  de  gravité. 

En  réalité,  la  situation   diplomatique  et  militaire  était  à  peu 
près  celle-ci.  Les  Russes  qui  étaient  seuls  d'abord  avaient,  depuis 
le  28  février,  la  Prusse  pour  alliée,  et  les  nouveaux  coalisés  espé- 
raient bien  trouver  avant  peu  des  associés  dans  toute  TAllemagne. 
Ils  négociaient  secrètement  de  toutes  parts.  Ils  n'avaient  encore 
cependant  que  des  concours  éventuels  ou  peu  effectifs.  La  Suède, 
dont  l'alliance,  il  est  vrai,  n'était  plus  douteuse, après  une  entrevue 
récente  que  l'empereur  Alexandre  avait  eue  avec  Bernadotte,  hési- 
tait à  se  prononcer  ou  à  se  démasquer.  Bernadotte,  qui  devait  avoir 
le  commandement  d'un  corps  composé  de  Suédois  et  de  Russes,  ne 
se  hâtait  pas;  il  voulait  avant  tout  mettre  la  main  sur  la  Norwége 
qui  était  le  prix  de  son  accession  à  la  coalition  nouvelle.  L'Autriche 
gardait  une  attitude  assez  énigmatique,  ayant  des  intelligences 
secrètes  avec  les  alliés,  négociant  toujours  avec  Napoléon,  et  prépa- 
rant, en  définitive,  sous  le  voile  d'une  médiation  habilement  cal- 
culée, une  évolution  qui  se  proportionnerait  aux  circonstances. 
La  Saxe,  malgré  la  fuite  du  Roi  à  Ratisbonne  et  les  défections 
partielles  de  son  armée,  n'était  pas  encore  détachée  de  Napoléon 
et  allait  môme  lui  revenir.  La  Bavière,  le  Wurtemberg,  bien  que 
fort  ébranlés,  restaient  provisoirement  fidèles  à  la  cause  impériale. 
Russes  et  Prussiens  se  trouvaient  donc  réduits   à  leurs  propres 
forces,  et  ces  forces,  après  tout  ce  qu'on  avait  dû  laisser  devant  les 
places  de  la  Vistule  et  de  TOder,  après  ce  qui  avait  été  détaché  sur 
Hambourg,  n'étaient  pas  très-considérables.  Les  alliés  avaient  à 
pou  près  30,000  hommes  avec  Wittgenstein  et  York  devant  Magde- 
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bourg;;  15,000  hommes  avec  Witzingerode  qui  avait  déjà  passé 
FEIbe;  12,000  hommes  avec  Sacken  du  côté  de  la  Galicîe,et  au  centre 
de  leur  ligne  en  Silésîe,  de  25  à  30,000  Prussiens,  30,000  Russes  : 
au  total,  de  110  a  120,000  hommes.  Le  vieux  généralissime  russe 
Kntusof  hésitait  à  s'avancer  avec  ces  forces;  mais  sa  mort  surve- 
nant dans  ces  circonstances  laissait  la  carrière  libre  à  la  hardiesse, 
et  ks  alliés  se  disposaient  à  aller  tenter  la  fortune  au  delà  de  l'Elbe, 
vers  Dresde,  tandis  que  leurs  partis,  avec  Tettenborn  et  Gzernichef, 
essayaient  de  pénétrer  par  le  bas  Elbe  dans  le  Hanovre  et  la 
Westphalie. 

De  son  côté.  Napoléon  se  trouvait  dans  une  situation  difficile, 
menacé  qu'il  était  de  défections  parmi  ses  auxiliaires,  et  pouvant 
peu  se  fier  à  PAutriche  elle-même,  qui  commençait  à  traiter  avec 
lui,  non  plus  en  alliée,  mais  en  médiatrice  assez  impérieuse.  Quoi- 
qu'il fût  très-porté  à  se  faire  encore  des  illusions,  il  savait  certai- 
nement qu'il  ne  pouvait  reconquérir  son  ascendant,  raffermir  ses 
alliances  que  par  de  nouvelles  victoires,  par  des  succès  foudroyants  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  se  préparait  depuis  trois  mois,  et,  sans  parler 
des  corps  qui  ne  pouvaient  être  prêts  qu'un  peu  plus  tard,  il 
n'avait  pas  non  plus  lui-même,  pour  le  moment,  des  forces  très- 
considérables.  Défalcation  faite  de  ce  qui  avait  dû  être  laissé  à 
Danzig  et  dans  les  places  de  l'Oder,  ou  de  ce  qui  devait  aller  opérer 
sur  Hambourg,  ou  de  ce  qui  restait  en  arrière,  faute  d'une  orga- 
nisation suffisante.  Napoléon,  pour  faire  face  à  tout,  avait  à  peine 
200,000  hommes,  partagés  entre  ce  qu'il  appelait  l'armée  de  l'Elbe 
et  l'armée  du  Mein.  L'armée  de  l'Elbe,  dont  le  prince  Eugène 
gardait  le  commandement  jusqu'à  l'entrée  en  campagne,  et  qui, 
après  bien  des  mouvements,  allait  prendre  position  sur  la  rive 
gauche  de  TElbe,  le  long  de  la  Saale,  ne  comptait  pas  plus  de 
60  à  70,000  hommes  présents  au  drapeau.  L'armée  du  Mein,  que 
Napoléon,  dans  ses  évaluations,  portait  à  200,000  hommes,  et  dont 
il  allait  prendre  le  commandement,  cette  armée,  avec  les  corps  de 
Ney,  de  Bertrand,  de  Marmont,  de  Macdonald,  avec  ce  qui  restait 
de  la  garde,  ne  comptait  pas  plus  de  135,000  hommes,  et  ce  n'est 
qu'après  la  jonction  faite  avec  le  prince  Eugène  que  l'Empereur 
allait  avoir  réellement  200,000  hommes.  Napoléon  restait  néan- 
moins plein  de  confiance  lorsqu'il  arrivait,  le  25  avril  1813,  ù 
Erfnrt,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée,  et  avec  ces  forces,  même 
avec  une  cavalerie  insuffisante,  il  allait  encore  frapper  de  ces  coups 
par  lesquels  il  s'était  si  souvent  signalé.  Il  allait  retrouver  la  vie- 
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toireà  Lutzen,  à  Bantzen,  à  Dresde,  et  ce  n'est  pas  par  les  arm 
qu'il  allait  être  vaincu,  c'est  parce  que  sa  politique  offrait  un  pré- 
texte de  rupture  à  rAutrichc,  dont  l'intervention,  en  chang^eanC 
toutes  les  proportions  de  la  lutte,  allait  précipiter  la  ruine  de  l'em- 
pire napoléonien. 

Dans  cette  campagne  de  1813  qui  ne  recommençait  réellement, 
vivement  qu'aux  derniers  jours  d'avril  par  le  combat  heureux  de 
Wessenfels,  le  prince  d'EckuiUhl  avait  un  rôle  particulier  qui  deve^ 
nait  par  degrés  presque  indépendant.  L'Empereur,  dès  qu'il  avait 
vu  l'ennemi  sur  le  bas  Elbe,  surtout  dès  qu'il  avait  appris  l'entrée 
des  Russes  à  Hambourg  et  la  retraite  des  autorités  françaises  à 
Bremen,  avait  destiné  le  maréchal  à  la  direction  de  la  guerre  dans 
ces  régions,  auxquelles   il   attachait    une    importance  extrême; 
presque  dans  chacune  de  ses  lettres  il  rappelait  ses  intentions  au 
prince  Eugène.  Il  se  promettait  sans  doute,  aussitôt  qu'on  aurait 
rejeté  l'ennemi  au  delà  de  l'Elbe  et  qu'on  aurait  repris  Hambourg, 
de  foire  concourir  le  prince  d'Eckmilhl  au  retour  ofl-ensif  général  de 
l'armée  française  sur  Berlin,  sur  l'Oder,  sur  la  Visiule.  Pour  le 
moment,  au  mois  d'avril,  après  quelques  semaines  où   tout  avait 
été  un  peu  incohérent,  il   s'agissait  d'engager  l'action,  et  tandis 
que   l'armée  du  Mein,  conduite  par  Napoléon   lui-môme,  allait 
attaquer  les  coalisés.  Russes  et  Prussiens,  Da vont  restait  à  peu  près 
exclusivement  chargé  de  couvrir  le  Hanovre,  de  marcher  sur  le 
bas  Elbe,  de  reconquérir  Hambourg  et  la  32*  division;  il   avait 
pour  cela  ce  qui  avait  été  reconstitué  de  son  l*»"  corps,  le  corps  du 
général  Vandamme,  composé  de  vingt-huit  bataillons,  toutes  les 
forces  disponibles  dans  cette  région. 

Un  peu  plus  tard,  au  mois  de  juillet,  ces  forces  devaient  encore 
une  fois  être  réorganisées  et  former  un  13*  corps,  toujours  sous  le 
prince  d'Eckmuhl,  pour  la  défense  de  la  32«  division  reconquise. 
Davout  se  trouvait  ainsi  engagé,  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1813,  dans  un  ordre  particulier  d'opérations,  et  bientôt, 
lorsque  la  fortune,  après  avoir  un  moment  souri  à  Napoléon,  se 
tournait  définitivement  contre  lui,  tandis  que  l'armée  impériale 
était  rejetée  sur  le  Rhin,  jusqu'en  France,  le  maréchal  allait  rester 
seul,  livré  à  lui-même,  chargé  de  défendre  Hambourg,  dernier 
poste  laissé  à  la  domination  française  en  Allemagne.  On  va  suivre 
ces  nouveaux  événements  dans  les  lettres  du  maréchal,  comme  on 
peut  les  suivre  dans  la  Correspondance  de  Napoléon^  t.  XXV,  pen- 
dant  l'année  1813. 
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1239.  —  AU  VICE-ROI  D  ITALIE. 

Wiitenberg,  24  inart  1813. 

Dans  ma  lettre  d*hier,  je  réclamais  à  Votre  Altesse  Impé- 
riale un  commandant  d'artillerie  pour  la  placé.  Je  suis  informé 
qu'il  vient  d'en  être  envoyé  un  par  le  général  Sorbier.  On  n'a 
encore  aucun  avis  de  l'arrivée  de  pièces  de  canon  et  de  muni- 
tions de  guerre.  Je  ne  puis  que  répéter  ce  que  je  vous  ai  mandé 
lier:  pour  que  les  intentions  de  l'Empereur  soient  remplies,  il 
est  nécessaire  qu'on  en  envoie  de  Magdebourg.  Le  gouver- 
neur de  Torgau  a  formellement  refusé  d'en  envoyer  sans  un 
ordre  du  Roi. 

Informé  que  l'ennemi  avait  un  moulin  sur  la  rivière  vis-à- 
vis  du  lac  de  TElster,  j'ai  chargé  le  capilaine-adjudant  Laloy, 
attaché  à  l'état-major  du  I*'  corps,  de  mettre  une  vingtaine  de 
soldats  sur  deux  petites  barques  qui  ont  été  mises  à  sa  dispo- 
sition, et  d'aller  détruire  ce  moulin.  Le  poste  de  30  Cosaques 
qui  le  gardait  s'est  enfui,  et  le  moulin  a  été  brûlé.  Le  capitaine 
Laloy  a  débarqué  avec  quelques  hommes  et  a  été  dans  le  vil- 
lage prendre  des  paysans  que  j'ai  questionnés  et  qui  m'ont  dit 
n'avoir  aucune  connaissance  qu'il  y  eût  de  l'infanterie  dans  les 
environs.  Nul  préparatif  ne  se  faisait  sur  l'Elster.  Le  général 
Thielmann  était  mal  informé  ;  il  n'y  a  ni  radeaux,  ni  petites 
barques. 

Le  maréchal  des  logis  dont  j'ai  envoyé  hier  la  déclaration  a 
ajouté  qu'il  avait  rencontré  sur  la  rive  droite,  en  Prusse,  deux 
réfractaires  westphaliens  qui  avaient  passé  vis-à-vis  de  Roslau, 
et  qui  lui  ont  dit  qu'on  passait  quand  et  comme  on  le  voulait 
d'une  rive  à  l'autre.  Ainsi,  il  en  résulte  que  les  habitants  ont 
beaucoup  de  barques  pour  communiquer  avec  la  rive  droite. 
Je  dois  aussi  entretenir  Votre  Altesse  Impériale  de  la  néces- 
sité d'envoyer  tout  de  suite  un  million  ou  1,500,000  cartouches 
d'infanterie  pour  l'approvisionnement  de  la  place.  C'est  l'objet 
le  plus  pressant,  puisque  dans  l'état  où  elle  est,  l'infanterie  la 
défendrait  à  défaut  d'artillerie.  J'ai   omis   de  dire   à   Votre 
Altesse  Impériale  que  j'ai  vu  hier  à  Torgau  50  pontons. 


CORRESPONDANCE 


1240.  —  AD  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  le  28  mars  1813. 

J*ai  rencontré  votre  aide  de  camp  à  deux  lieues  de  Sten- 
dahl ;  il  vous  aura  rendu  compte  de  l'opération  du  général 
Montbrun.  A  mon  arrivée  ici^  j'ai  appris  que  ce  général  et  le 
général  Roussel  s'étaient  retirés  avec  leurs  détachements  sur 
Stendahl,  sans  être  suivis  par  l'ennemi.  II  est  nécessaire 
d'occuper  le  point  de  Werben.  J'y  envoie  le  général  Roussel 
avec  3  pièces  de  canon,  4  bataillons  du  général  Ferrière  et  le 
régiment  étranger  de  2  bataillons.  Je  ferai  occuper  Armebary, 
Tangermiinde  et  les  ponts  vis-à-vis  de  Sandow.  Aussitôt  que  le 
général  Putfaod  aura  reçu  ses  pièces,  je  le  ferai  venir  à  Sten- 
dahl, et  je  me  porterai  à  Werben,  pour  avoir  des  renseigne- 
ments de  l'ennemi  sur  le  bas  Elbe.  Les  rapports  sont  contra- 
dictoires sur  les  forces  qui  ont  passé  l'Elbe  et  sur  celles  qui 
s'y  trouvent  encore.  La  cavalerie  est  insuffisante.  Il  n'y  a  ici 
que  4  à  500  chevaux,  la  plupart  montés  par  des  jeunes  gens 
qui,  du  reste,  se  sont  bien  conduits.  Je  vous  adresse  le  rappoit 
du  général  deLaville  sur  l'interrogatoire  qu'il  a  fait  subir  à  un 
officier  russe.  J'ai  parlé  à  cet  officier;  il  paraîtrait  que  l'armée 
russe  serait  divisée  en  3  corps,  la  droite  commandée  par  le 
général  Wittgenstein,  le  centre  par  Barclay  de  Tolly,  et  la 
gauche  par  Kutusof. 

L'amiral  Tchichagof  est  disgracié.  C'est  le  général  Dorn- 
berg  qui  commande  les  différents  corps  de  partisans.  Il  a  sous 
ses  ordres  Tettenborn,  Czernichef  et  Beckendorf  ;  le  premier 
doit  se  trouver  à  Hambourg  *.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale 

>  Pendant  qu*on  se  débattait  un  peu  confusément  sur  le  haut  Elbe,  sans 
pouvoir  parder  Dresde,  et  que  le  prince  Eu{;ène  se  repliait  mftme  sur  la  rive 
çauche  jusqu'à  Leipzig,  au  risque  de  découvrir  complètement  le  bas  Elbe, 
notamment  Hambourg,  la  situation  s'était  en  effet  fort  aggravée  de  ce  dernier 
côté.  Déjà,  à  la  fin  de  février,  il  y  avait  eu  à  Hambourg  une  assoz  grande 
fermentation  qui  avait  un  moment  menacé  les  autorités  françaises.  Dès  les 
premières  semaines  de  mars,  à  Tapproche  d'un  corps  d'infanterie  légère  russe 
et  de  quelques  milliers  de  Cosaques,  conduite  par  Tettenborn  et  CzcrnicbeF, 
l'agitation  n'avait  fait  que  s'accroitre  et  était  devenue  une  véritable  insurrec- 
tion. Le  général  Carra  Saint-Cyr,  se  voyant  bors  d'état  de  tenir  tète  au  mou- 
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de  me  foire  connaître  ce  qu'elle  sait  des  généraux  Momnd  et 
Carra  Saint-Cyr.  Je  ne  négligerai  rien  pour  communiquer 
arec  eux. 


-    •!■ 


—       ' 


I  t 


1241.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Wolinirstedt,  28  mars  1818. 

En  changeant  de  chevaux,  j'ai  fait  venir  le  maire  de  Wol- 
mirstedt  pour  lui  dire  qu'il  fallait  qu'il  préparât  beaucoup  de 

veoent,  avait  dû  quitter  Hambourg,  et  8*était  retiré,  avec  toutea  \es  autorités 
ftançaiscs,  sur  Bremen.  Les  Russes  avaient  aussitôt  pris  possession  de  Ham- 
itoari^  appelés  par  la  population  ;  l'ancien  sénat  de  la  ville  s*était  reconstitué. 
Bref,  il  ne  restait  plus  rien  de  la  domination  française  remplacée  par  les 
Boutes  et  par  les  Anglais  qui  se  hâtaient  d*accourir. 

Ces  nouvelles,  transmises  sur-le-champ  ù  Paris,  avaient  causé  une  vive 
ÔBotion  à  Napoléon,  qui  tenait  par-dessus  tout  à  Hambourg,  et  qui  ii  avait 
Uot  recommandé  au  prince  Eugène  de  se  placer  avec  le  plus  de  force»  pos- 
<ible  en  avant  de  Magdeliourg,  que  pour  couvrir  le  bas  Elbe.  Dès  le  17  mars 
il  avait  écrit  au  Vice-Roi  :  —  «  Trianon,  17  mars  1813,  au  matin.  Mon  Hls^ 
jurons  envoie  deux  bulletins  de  Hambourg;  il  faut  qu'on  soit  fou  dans  ce 
pays.  Toutes  ces  alarmes  viennent  du  général  Lauriston.  Je  ne  vois  pas  com- 
ment, quand  on  a  80,000  hommes  à  Magdcbourg,  on  peut  avoir  ces  inquiétudes 
à  Hambourg.  Voilà  comme  une  divi.'^ion  est  bouleversée.  Ces  circonstances 
rendent  l'arrivée  du  prince  d'Eckmiihl  nécessaire  de  ce  côté;  il  connaît  bien 
Hambourg  et  y  est  bien  connu. 

»  Six  bataillons  ont  dans  ce  moment  passé  Wesel  pour  se  porter  sur  Bremen. 
Les  vingt-huit  f^  bataillons  des  l**"  et  2*  corps  sont  en  marche  :  les  vingt- 
huit  4**  bataillons  sont  également  en  mouvement  ;  il  y  aura  donc  sur  le  bas 
Elbe  ou  dans  la  32^  division  militaire  cinquante-six  bataillons  appartenant 
aux  !•'  et  2«  corps.  » 

Autre  lettre  du  même  jour  : 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Trianon,  17  mars  1813,  quatre  heures  après 
midi.  Mon  fils,  je  vous  envoie  un  bulletin  de  Hambourg  du  12  :  vous  y  verrez 
que  200  Crf>saquefl  vont  s'emparer  de  toute  la  32*  division  militaire.  On  a 
coulé  beaucoup  de  chaloupes  canonnières.  Ils  me  font  un  tort  de  plusieurs 
millions;  ils  portent  l'insurrection  sur  tous  les  derrières  de  la  ligne  de  l'Elbe. 
Cela  est  le  résultat  de  ce  que,  vous  tenant  sur  la  défensive  derrière  la  rive 
gauche,  vous  n'avez  plus  aucune  action  sur  l'ennemi.  Je  vous  ai  tant  répété 
cela,  et  je  vous  Tai  fait  dire  avec  tant  de  détails  par  le  général  Flahault,  que 
j'espère  enfin  que  vous  aurez  senti  la  nécessité  d'occuper  un  camp  en  avant 
de  Magdebourg,  et  de  menacer  de  couper  tous  les  partis  ennemis  qui  s'enfon- 
ceraient du  côté  de  Hambourg,  à  80  lieues  du  gros  de  leur  armée.  Cela  est 
d'autant  plus  important  que  ce  qui  se  passe  dans  la  32*  division  va  probable- 
ment attirer  des  débarquements  d'Anglais,  de  Suédois  et  peut-être  même  de 
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subsistances.  II  m*a  déclaré  que  les  habitants  eux-mêmes  n*i 
valent  pas  de  pain,  et  qu'eu  mettant  le  pays  sens  dessus  de 
sous  on  ne  trouverait  rien.  Il  faut  donc  que  le  préfet  et  1 
autorités  prennent  de  grandes  mesures. 

Je  n'ai  pas  rencontré  d'ordonnances.  Le  maire  parait  con- 
vaincu que  ce  qui  s'est  montré  n'est  que  de  petits  partis  qui 
ont  été  détachés  par  le  petit  nombre  de  troupes  qui  est  à  Lune- 
bourg;  mais  tout  cela   est  vague.   Le  général  Lapoype  n'a 
point  de  chiffre  ;  j'avais  oublié  de  vous  le  dire. 

J'ai  omis  aussi  de  rappeler  à  Votre  Altesse  Impériale  les 
troupes  du  général  Dombrowski  ;  dans  ces  circonstances  elles 
sont  dans  de  mauvaises  conditions  ;  il  faudrait  les  faire  retirer 
tout  de  suite  derrière  le  Weser.  Mon  chef  d'état-major  a  remis 
au  général  Monthion  une  revue  de  rigueur  de  ces  troupes, 
passée  par  l'adjudant  commandant  Briatte. 

Les  postes  de  correspondance  sont  sur  les  dents,  ils  sont 
aussi  trop  faibles.  Les  hommes  font  jusqu'à  trois  courses  par 
jour. 

Russes  ;  et,  lorsque  rcnnemi  sera  ét.iblî  sur  le  bas  Elhe,  s'il  fait  sur  Dresde 
un  mouvement  en  force  auquel  vous  n'aurez  rien  à  opposer,  tous  tous  trou- 
verez sans  ligne  d'opération.  En  réuniKtant  votre  cavalerie  an  camp  en  avant 
de  Magdebourf;,  l'ennemi  serait  obli{;é  de  rappeler  toute  la  sienne  pour  la  tenir 
en  échec,  et  vous  auriez  proté(>é  le  retour  du  général  Morand  de  la  Poméranie 
suédoise.  D'après  le  bulletin  ci-joint,  son  retour  parait  devoir  éprouver  bien 
des  obstacles.  Comment  ce  général  ne  s'est-il  mis  en  mouvement  que  le  il, 
tandis  que  vous  aviez  quitté  Berlin  le  4? 

«  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  toutes  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  dans  le  courant 
de  ce  mois.  La  grande  affaire,  c'est  la  32*  division  militaire  et  la  Westphalie, 
puisque  de  là  dépend  la  Hollande  :  tout  cela  ne  peut  être  gardé  que  par  une 
position  offensive  en  avant  de  Magdebourg.  Toutes  les  remontes  qui  devaient 
avoir  lieu  dans  la  32*  division,  les  voilà  perdues.  Voilà  nos  moyens  de  cava- 
lerie paralysés,  et  cela  par  2  ou  300  hommes.  »  {Correspondance  de  Napo- 
léon, t.  XXV,  p.  100-101.) 

Napoléon  se  faisait  encore  illusion.  Les  Russes  arrivés  sur  Hambourg 
étaient  beaucoup  plus  de  200  ou  300  Cosaques,  et  d'un  autre  côté  le  générai 
Morand,  dont  il  parle,  allait  bientôt  périr  dans  une  rencontre  avec  les  Russes, 
en  essayant  de  faire  sa  retraite.  Hambourg  était  à  reconquérir  complètement 
n  Napoléon  tenait  à  garder  ces  pays  dont  il  avait  fait  des  départements  de 
l'Empire.  ^ 
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1242.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Burgshal,  28  mars  1813. 

J  ai  questionné  ici  le  bailli  et  le  mailre  de  poste.  Je  n'ai 
rien  pu  savoir  de  positif;  toujours  du  vague.  On  dit  que  des 
Cosaques  ont  passé  à  Arnebourg^  ;  mais  on  ne  tient  ces  nou- 
velles que  des  militaires.  11  faut  être  à  Stendahl  pour  avoir 
des  rensei(;nements.  Les  troupes  qui  sont  sur  cette  route 
e'prouvent  déjà  de  grandes  privations  ;  le  pays  est  très-mau- 
vais. On  ne  pourrait  point  faire  venir  de  troupes  sur  cette 
route  sans  apporter  des  vivres. 

Il  paraît  qu'il  existe  de  nouveaux  bataillons  qui  n'ont  pas 
d  effets  de  campement.  Je  rendrai  un  compte  détaillé  de  leur 
situation. 

Je  n'ai  encore  pas  vu  d'ordonnances  portant  de  dépêches 
de  Votre  Altesse  Impériale.  Je  regrette  qu'elle  m'ait  fait  par- 
tir si  précipitamment,  j'aurais  pu  faire  ce  que  j'ai  fait  depuis 
Dresde  en  descendant  l'Elbe  à  cheval  avec  quelques  ordon- 
nances; mais  voyageant  en  voiture  et  en  poste,  je  ne  puis 
entendre  que  des  propos  et  ne  rien  voir'.  Je  pense,  Monsei- 

'  Le  prince  Eu{;ène  n*avait  fait  que  se  conFormer  en  cela  aux  ordres  venus 
de  Paris;  au  reçu  des  nourelles  de  IInmbour{;  qui  le  contrariaient  si  vive- 
ment, en  effet.  Napoléon  avait  hâte  ses  mesures.  H  avait  expédié  un  nouveau 
chef,  le  général  Vandamme,  qui  devait  se  rendre  avec  un  corps  considérable 
sur  le  bas  Elbe,  pour  reconquérir  ou,  selon  le  mot  de  l'Empereur,  pour 
pacifier  le  pays,  et  le  général  Vandamme  lui-même  devait  opérer  avec  d'autres 
forces  sous  le  prince  d'Eckmtihl,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  suivante 
du  18  mars  : 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  a  Trianon,  18  mars  1813.  Mon  fils,  le  général 
Vandamme  sera  arrivé  le  25  mars  à  Wesel;  il  y  prendra  le  commandement 
«le  la  2'  division  du  l**"  corps,  composée  des  seize  4*'  bataillons  qui  sont  sous 
les  ordres  du  général  Dumonceau,  de  la  5*  division,  composée  des  douze 
4**  bataillons  du  2*^  corps,  qui  sont  sous  les  ordres  du  général  Dufour,  et  des 
dix  bataillons  des  divisions  réunies.  Le  général  Vandamme  aura  donc  trente- 
huit  bataillons  sous  ses  ordres,  mais  tous  de  jeunes  troupes.  J'ai  ordonné 
qu'un  lui  organisât  sur-le-cliamp  a  Wesel  une  batterie  d'artillerie.  Le  général 
Vandamme  va  d'abord  porter  son  quartier  général  a  Osnabrliclc,  de  W  à 
Mindcn  et  Rremen;  il  rétiblira  la  police  sur  les  côtes,  rétablira  le  général 
Carra  Saint-Cyr  à  Hambourg,  et  fera  tout  rentrer  dans  l'ordre  a  Liibeck. 
Quatre  ou  cinq   de  ce»  bataillons  doivent  déjà   être  arrivés  à   Osnabruck; 


10  CORRESPONDANCE 

gneur,  qu'il  faut  arrêter  le  mouvement  du  général  Lauriston, 
et  le  mettre  sur  la  droite  de  Magdebourg,  où  il  trouvera  des 
subsistances. 


1243.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Siendahl,  29  mars  1813. 

J'ai  appris  ce  matin  que  ma  lettre  d'hier,  dont  je  vous 
envoie  le  duplicata,  avait  été  retardée  parce  que  le  général 
Roussel  n'avait  pas  pu  trouver  un  officier. 

J'ai  fait  partir  au  jour  ce  matin  ce  général  avec  300  che- 
vaux, 3  bouches  à  feu  et  4  bataillons  du  général  Perrière, 
pour  Werben,  parce  qu'il  est  important  d'occuper  ce  point, 
qui  était  certainement  celui  destiné  pour  un  passage  de  l'Elbe; 
la  déclaration  ci-jointe  d'un  gendarme  westphalieii  le  con- 
firme. J'ai  particulièrement  chargé  le  général  Roussel  d'exa- 
miner les  travaux  que  l'ennemi  a  faits  sur  ce  banc  de  sable. 
Il  enverra  des  reconnaissances  et  prendra  des  informations 
pour  connaître  la  direction  qu'a  prise  la  troupe  ennemie  que 
le  général  Montbrun  a  chassée  de  Werben.  J'envoie  ce  géné- 
ral avec  les  200  chevaux  qui  restent  à  Berkau,  à  Tembran- 
chement  de  la  route  d'Osterbourg  à  Arnebourg.  Le  général 
Poinsot  avec  4  bouches  à  feu  et  4  batteries  appuie  ce  mouve- 
ment. Demain  il  partira  avec  les  200  chevaux  et  les  300  qui 
sont  à  Werben  pour  Seehausen;  je  mettrai  aussi  à  sa  disposi- 
tion le  régiment  étranger,  un  bataillon  français  et  4  bouches 
à  feu.  Mais,  Monseigneur,  je  vous  répète  qu'il  faudrait  6  ou 
700  chevaux  de  plus  et  quelques  bons  bataillons  d'infanterie 
qui  formeraient  une  colonne  pour  se  porter  sur  Lunebourg. 

d'autres  y  arriveront  dans  les  derniers  jours  du  mois  et  dans  les  premiers 
jours  d'avril. 

««  Aussitôt  que  le  prince  d'Eckmtihl  sera  arrivé  sur  la  pauche,  vous  lui  don- 
nerez le  commandement  de  la  1**  division  que  commandera  le  général  Morand, 
celui  du  corps  du  général  Vandammc  et  de  toute  la  32*  division  militaire.  Ce 
maréchal  est  très-propre,  par  la  connaissance  qu'il  a  des  localités,  à  rétablir 
l'ordre  et  a  faire  des  exemples  sévères...  ■  (Correspondance  de  Napoléon, 
I.  XXV,  p.  105.) 
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On  ne  peut  commettre  les  bataillons  des  l*'  et  2*  corps, 
parce  quUls  ne  savent  pas  même  charger  leurs  armes,  et 
qu'en  outre  ils  sont  destinés  pour  la  garnison  de  Magdebourg; 
on  ne  peut  donc  pas  les  éloigner  par  ces  motifs. 

J'ai  fait  arrêter  hier  soir  une  estafette  apportant  des  lettres 
de  Salzwedel.  Je  vous  envoie  l'extrait  de  ces  lettres;  elles 
annoncent  un  assez  mauvais  esprit,  surtout  celles  adressées 
au  président  Schultz. 

Parmi  les  prisonniers  que  le  général  Montbrun  a  faits 
a  Werben  se  trouvent  un  officier  et  un  sous-officier  que 
j'envoie  à  Votre  Altesse  Impériale.  Le  sous-officier  est  un 
jeune  homme  de  famille  et  un  petit  impudent;  l'officier  est 
un  Polonais  dont  je  tirerai  parti  après  le  départ  de  l'autre. 

Les  dragons  ne  portent  qu'à  5  ou  600  chevaux  ce  qui  est 
passé  :  2  bataillons  russes  très-faibles,  2  régiments  d'infan- 
terie prussienne  et  4  bouches  à  feu. 

Il  ne  parait  point  que  toute  l'armée  soit  à  même  de  passer; 
d'ailleurs  ils  sont  obligés  de  laisser  trop  de  troupes  pour 
observer  les  places,  pour  qu'il  soit  à  supposer  qu'ils  fassent 
passer  le  bas  Elbe  à  de  grandes  forces.  Leur  but  est  de  jeter 
des  partis  dans  le  pays  pour  y  fomenter  des  troubles  à  la  faveur 
des  intelligences  qu'ils  ont. 

Il  est  à  observer  que  le  général  qui  commande  les  troupes 
qui  ont  passé,  est  ce  même  Dornberg  qui  a  commandé  la 
garde  westphalienne  et  qui  a  trahi  en  1809. 

M.  d'Houdetot  vient  de  rentrer.  Il  m'a  annoncé  vous  avoir 
informé  que  les  Russes  avaient  passé  à  Pillnitz  et  à  Strehla. 
D'après  sa  déclaration,  l'alarme  était  dans  tout  le  pays.  Il  y  a 
certainement  beaucoup  d'exagération,  puisque  sur  ces  points, 
les  Russes  auront  été  obligés  d'amener  des  pontons  et  qu'il 
faut  du  temps  pour  cette  opération  dans  la  saison  actuelle. 

Je  ne  doute  point  que  si  la  reconnaissance  de  Werben 
eût  été  commandé  par  un  mauvais  officier,  tout  le  pays 
serait  maintenant  bouleversé,  et  cependant  il  n'y  a  que  3  à 
4,000  hommes  qui  ont  passé  sur  ce  point. 

Au  surplus.  Votre  Altesse  Impériale  a  bien  le  temps  de  se 
retourner.  Il  est  important  de  faire  occuper  la  Saale,  même 
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depuis  le  pont  d'Iëna,  et  de  mettre  tous  les  points  sur  cette 
rivière  à  Tabri  d'un  parti  ennemi.  Dans  tous  les  cas,  Tin&n- 
terie  ne  peut  pas  y  être  rendue  de  sitôt.  Le  sous-ofBcier  russe 
m'a  dit  que  le  roi  de  Prusse  était  arrivé  à  Berlin. 

Je  joins  ici  la  traduction  d'un  rapport  fait  au  g[énéral 
Beckendorf  par  un  des  officiers  russes  pris.  Ce  rapport  prouve* 
rait  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  passage  du  côté  de  Domitz,  puisque 
c'était  de  Seehausen  qu'on  se  proposait  d'attaquer  le  détache- 
ment  français  qui  était  à  Schnackenbourg.  Je  n'ai  personne 
pour  interroger  les  prisonniers  russes.  Je  prie  Votre  Altesse 
de  me  faire  envoyer  un  interprète. 

Je  la  prie  aussi  de  donner  l'ordre  au  général  Sorbier  de 
m'envoyer  les  huit  bouches  à  feu  et  leurs  caissons  attelés  des 
chevaux  venus  de  Wittenberg,  ainsi  que  des  pierres  à  feu  ; 
j'ignore  si  les  16  pièces  que  Votre  Altesse  m'a  annoncé  être 
envoyées  au  général  Puthod  lui  sont  arrivées.  Je  laisse  ce 
général  dans  la  position  où  il  est,  jusqu'à  ce  que  j'aie  du 
nouveau. 


1244.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  le  30  mars,  neuf  heures  du  matlo. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  dernier  rapport  que  je 
viens  de  recevoir  du  général  Roussel.  Celui  qu'il  m'envoyait 
par  le  général  Montbrun  m'est  également  parvenu.  Je  vous 
ai  informé  hier  que  je  dirigerais  le  général  Montbrun  sur 
Seehausen,  avec  un  bataillon  français,  le  régiment  étranger 
et  4  pièces  de  canon.  Je  laisserai  3  bataillons  à  Werben.  J'at- 
tends le  général  Puthod,  d'après  ce  que  vous  m'avez  annoncé. 
Je  vais  lui  écrire  pour  hâter  son  arrivée  et  celle  de  son  artil- 
lerie à  Stendahl.  Je  vais  hâter  aussi  l'arrivée  du  corps  de 
cavalerie  du  général  Sébastiani,  et  je  l'engagerai  à  ne  rien 
laisser  en  arrière.  Je  me  propose  d'aller  aujourd'hui  le  plus 
près  possible  d'Osterbourg  avec  ces  troupes,  et  demain,  sui- 
vant tel  renseignement  que  j'aurai  du  général  Montbrun,  je 
continuerai  ma  marche  pour  me  porter  où  l'ennemi  sera.  II 
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parait  probable  que  rennemi  établira  maintenant  son  passage 
sur  le  bas  Elbe;  il  comptera  sur  des  diversions.  Je  suppose 
que  Votre  Altesse  Impériale  me  ïera  suivre  par  d'autres  trou- 
pes, afin  d'être  en  mesure,  dans  le  cas  où  réellement  il  aurait 
fait  passer  des  forces  majeures.  Il  doit  y  avoir  une  route 
directe  de  Magdebourg  sur  Salzwedel. 

Je  joins  ici  l'interrogatoire  de  l'officier  russe  que  j'ai  gardé. 
Je  prie  Votre  Altesse  de  me  dire  où  je  dois  diriger  les  pri- 
sonniers. 


1245.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  30  mars,  deux  heures  après  midi. 

Au  moment  de  monter  ù  cheval  pour  all^r  faire  une  recon- 
naissance, j'ai  reçu  deux  rappoils  des  généraux  Montbrun  et 
Poinsot. 

Ces  différentes  reconnaissances  de  l'ennemi  en  avant  et  à 
gauche  de  Iden,  sur  la  route  de  Werben,  et  celles  qui  parais- 
sent venir  de  la  route  de  Seehausen,  me  font  présumer  qu'il 
exécuterait  un  passage  au-dessous  de  Werben. 


1246.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  30  mars,  deux  heures  après  midi. 

L'officier  d'état-major  Scarbeck  était  porteur  d'un  ordre 
du  général  Monthion  au  général  Puthod  pour  se  rendre  à 
Stendahl,  et  ce  n'est  que  par  le  plus  grand  hasard  que  j'ai  su 
que  cet  officier  avait  apporté  cette  lettre  jusqu'ici  et  l'avait 
encore  dans  sa  poche.  Je  suppose  cependant  que  le  général 
Puthod  se  sera  mis  en  marche  sur  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite 
ce  matin,  mais  supposé  cependant  qu'il  ait  déjà  reçu  celle  du 
chef  d'état-major  hier.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  officier  part 
pour  remettre  l'ordre  au  général  Puthod. 

Ces  balourdises  d'état-major  peuvent  avoir  de  bien  grands 
inconvénients.  Je  ne  poun^i  donc  me  mettre  en  marche  que 
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demain  pour  rester  à  Orteisbourg.  Je  n'ai  point  reçu  de  nou- 
veaux rapports  du  général  Roussel,  et  je  ne  pourrai,  avant 
demain,  en  avoir  du  général  Montbrun. 

Je  joins  ici  les  rapports  sur  les  partis  ennemis.  Un  officier 
d'état-major  m'a  dit  qu'en  1807,  il  avait  passé  sur  un  pont  de 
bateau  qui  avait  été  jeté  sur  FElbe  à  Artlenbourg  au-dessous 
de  Lauenbourg  ;  les  habitants  du  pays  m'ont  confirmé  ce  fait. 
Cet  officier  a  ajouté  que  30  bateaux  avaient  suffi  pour  faire  ce 
pont.  J'aurais  cru  beaucoup  plus  de  largeur  à  l'Elbe  dans  cette 
partie.  Au  surplus,  quel  que  soit  le  nombre  de  bateaux  qu'ils 
ont  fait  descendre  dans  la  Hawel,  ils  leur  donneront  toutes  les 
facilités  possibles.  Si  tous  les  rapports  confirment  que  l'ennemi 
se  porte  sur  sa  droite,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  pour  m'appuyer. 

Le  général  Lauriston  a  négligé  entièrement  les  premières 
règles  du  métier,  qui  sont,  lorsqu'on  défend  une  rivière,  d'ôter 
à  l'ennemi  tous  les  moyens  de  passage;  non-seulement  ils  ont 
tous  été  laissés  dans  cette  partie-ci,  mais  même  depuis  Kos- 
witz  jusqu'à  Magdebourg. 

Le  major  Brosset,  mon  aide  de  camp,  que  j'ai  chargé  de 
s'assurer  de  l'exécution  de  ces  mesures  depuis  Wittenberg 
jusqu'à  Magdebourg,  a  ramassé  entre  Koswitz  et  Magdebourg 
36  bateaux  ou  nacelles,  et  cela  depuis  deux  ou  trois  jours. 


1247.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendalil,  30  mar*,  neuf  heures  du  soir. 

Le  général  Puthod  vient  d'arriver.  Son  artillerie  arrivera 
cette  nuit,  ainsi  que  les  bouches  à  feu  du  1"  corps.  J'ai  reçu 
une  lettre  du  général  Sébastiani  de  Magdebourg  qui  m'informe 
que  les  1,000  chevaux,  avec  une  batterie  d'artillerie  légère, 
seront  rendus  ici  demain  à  onze  heures  du  matin.  Il  y  a  dans 
tout  ceci  vingt-quatre  heures  de  perdues.  J'aurais  pu  pousser 
demain  jusqu'à  Seehausen,  si  tout  fût  arrivé  aujourd'hui. 
L'ordre  du   général  Monthion  n'est  pas  encore  parvenu  au 


C; 

Ci 

I 


DU   MARECHAL  DAVOUT.    —   1813.  15 

général  Puthod;  heureusement  que  sur  ma  lettre  il  a  exécuté 
son  mouvement. 

J'envoie   à  Votre  Altesse   Impériale   les   déclarations   de 

17  di-agons  prisonniers;  elles  confirment  ce  qu\.  mt  IV.fficier 

que  j'ai  retenu  ici.  Je  prie,  Monseigneur,  de  remarquer,  dans 

le  rapport  de  mon  aide  de  camp  Beaumont  sur  Tofficier  russe 

que  je  Tavais  chargé  de  conduire  à  Magdebourg,  la  question 

qu'il  a  faite  pour  savoir  si  nous  avions  laissé  des  troupes  à 

^•'     Wittenberg.  La  mesure  que  Votre  Altesse  Impériale  a  prise 

de  faire  partir  cet  homme  sous  la  conduite  d'un  gendarme, 

pour  Tempécher  de  s'échapper,  est  très-bonne. 


; 


1248.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE, 

Stendahl,  30  mars  1813. 

Dans  ma  lettre  du  16,  j'ai  fait  connaître  à  Votre  Altesse 
Impériale  qu'informé  de  la  présence  à  Dresde  du  comte  de 
Gottorp,  j'allais  lui  faire  insinuer  qu'il  manquait  en  cette  occa- 
sion d'esprit  de  conduite,  et  qu'il  devait  s'éloigner  du  théâtre 
de  la  guerre.  J'annonçais  à  Votre  Altesse  Impériale  le  rapport 
de  mon  chef  d'état-major  que  je  chargeais  de  cette  commis- 
sion ;  je  vous  envoie.  Monseigneur,  le  rapport  du  général  de 
Laville  sur  la  manière  dont  il  a  exécuté  cet  ordre.  J'y  joins 
copie  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  depuis  du  comte  de  Gottorp  ; 
bien  entendu  que  je  n'y  ai  fait  aucune  réponse.  Seulement,  si 
cet  individu,  qui  n'a  pas  su  être  souverain  et  qui  est  un  très- 
mauvais  sujet,  se  trouve  jamais  dans  l'étendue  de  mon  com- 
mandement, je  n'y  mettrai  pas  tant  de  procédés. 

Je  n'ai  pas  adressé  plus  tôt  à  Votre  Altesse  Impériale  ce 
que  je  lui  annonçais,  parce  qu'on  ne  peut  s'occuper  de  ces 
sortes  de  choses  que  dans  les  moments  perdus,  et  le  général  de 
Laville  et  moi,  nous  avons  toujours  été  en  course  depuis  ce 
moment. 
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1249.  —  AU  VICE-ROI  T   ilAl.IE. 

'  '  Stendahl,  31  mar»  1813,  huit  heures  du  matia. 

l'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  les  der- 
niers rapports  des  généraux  Roussel  et  Montbrun  \ 

Le  général  Puthod  est  arrivé  hier  soir.  Je  le  fais  porter  à 
Osterbourg  avec  la  moitié  de  son  infanterie  et  de  son  artillerie. 
La  cavalerie  du  général  Sébastiani  n'arrivant  qu'à  midi,  je  la 
ferai  reposer  trois  ou  quatre  heures,  et  je  partirai  ensuite  avec 
elle  pour  Osterbourg  et  le  reste  de  la  troupe  du  général 
Puthod. 

Je  m'arrêterai  à  moitié  chemin.  Demain  matin,  à  la  pointe 
du  jour,  je  partirai  avec  toutes  les  troupes  du  général  Puthod 
pour  Seehausen.  Je  laisserai  à  Stendahl  2  bataillons  du 
général.  Poinsot  pour  conserver  cette  communication.  La  ville 
est  environnée  de  murailles;  il  y  a  bien  quelques  brèches, 
mais  j'ai  fait  faire  les  réparations  nécessaires  pour  la  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main,  surtout  d'un  parti  de  cavalerie.  Le 
reste  des  régiments  du  général  Poinsot  occupera  Werben, 
Osterbourg  et  Arnebourg. 

Les  4  bataillons  du  général  Perrière  occuperont  depuis 
Tangermiinde  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ohra.  Je  recomman- 
derai particulièrement  de  garder  les  bouches  du  canal  de 
Plauen.  Ce  ne  sera  qu'à  Seehausen  et  après  le  résultat  de  la 
reconnaissance  du  général  Montbrun  que  je  pourrai  avoir  des 
nouvelles  positives  de  l'ennemi.  Tous  ces  gens-ci  sont  pleins 
de  terreur  ou  animés  d'un  mauvais  esprit.  On  ne  peut  rien  en 
obtenir. 


*  li  y  arait  alors  dans  les  armées  plusieurs  offîders  du  nom  de  MontbruD. 
Le  plus  connu,  qui  avait  la  réputation  d'un  des  premiers  officiera  de  cavalerie 
du  temps,  avait  été  tué  à  la  Moskowa.  Le  {général  Montbrun  mentionné  ici 
servait  au  corps  de  Davout;  il  était  avec  le  maréchal  à  Moscou,  ainsi  qu*on 
a  pu  le  remarquer  dans  lof-^pêches. 


DU  MARECHAL  DAVODT.  —  1813.  17 

1250.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendaht,  31  mars  1813,  dis  heures  du  matin. 

J*ai  appris  vaguement  que  Tarmëe  de  Wittgenstein,  qui  a 
80u$  ses  ordres  les  généraux  York  et  Bulow,  était  en  marche. 
Seporte-t-elle  sur  le  bas  Elbe  ou  entre  Magdebourg  et  Torgau? 
C'est  sur  quoi  je  n'ai  et  ne  puis  avoir  aucune  donnée.  Il  est 
possible  que  tout  ce  qu'ils  font  sur  le  bas  Elbe  ait  pour  but 
de  nous  donner  le  change.  C'est  ce  que  j'espère  savoir  positi- 
îement  dans  quarante-huit  heures  ;  mais  Votre  Altesse  Impé- 
riale, qui  reçoit  des  rapports  de  tous  les  côtés,  doit  avoir  du 
positif. 

Je  lui  rappelle  les  questions  que  l'officier  russe  a  faites  au 
maître  de  poste  de  Wolmirstedt  sur  Wittenberg.  Il  me  parait 
bien  important  d'occuper  les  ponts  de  la  Saale  et  de  les  détruire 
lorsqu'on  sera  attaqué  par  des  forces  supérieures,  ainsi  que  les 
Uteaux,  bacs,  etc.  Il  y  a  sur  la  Mulda,  et  en  particulier  à 
Dessau,  beaucoup  de  bateaux  que  l'on  devrait  faire  brûler, 
pour  éviter  que  l'ennemi  ne  s'en  serve  pour  faii'e  des  ponts. 
En  mettant  ainsi  des  obstacles,  on  gagne  du  temps,  et  c'est  ce 
<iu'il  faut  dans  ces  circonstances. 


1251.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  le  31  mars,  trois  heures  après  midi. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Altesse  Impériale 
deux  déclarations.  Elle  remarquera  que  la  poste  vrestpha- 
lienne  de  Magdebourg  va  chez  les  Russes;  il  en  résulte, 
ainsi  que  des  pièces  que  je  vous  ai  envoyées  dernièrement, 
qu'ils  reçoivent  des  informations.  Il  me  semble  qu'en  temps 
de  guerre,  on  doit  supprimer  toute  correspondance  des  parti- 
culiers sur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Toute  la  division  Puthod  et  la  cavalerie  du  général  Sébas- 
tiani  sont  en  marche  pour  Osterbourg,  où  j'arriverai  ce  soir. 
Une  partie  des  troupes  du  général  Puthod  couchera  à  moitié 
chemin. 


J8  CORRESPONDANCE 

J'espère,  demain  ou  après,  pouvoir  vous  donner  des  nou- 
velles positives  de  Tennemi  et  de  ses  forces  sur  notre  gauche. 
Il  paraîtrait  qu'il  a  déjà  des  partis  de  cavalerie  à  Galbe;  les 
subsistances  qu'on  envoie  de  ce  côte  n'arrivent  pas,  et  les 
messagers  ne  reviennent  plus.  D'après  la  carte,  il  semble 
que  Gardlegen  est  une  ville  fermée.  Il  serait  bon  d'y  avoir 
3  à  400  hommes  d'infanterie  et  une  cinquantaine  de  chevaux 
pour  couvrir  la  communication  entre  Stendahl  et  Magde- 
bourg.  Cela  serait  d'autant  plus  nécessaire  qu'au  camp  d'Ddritz 
on  a  cru  apercevoir  quelques  compagnies  sur  la  gauche.  Il  est 
arrivé  ici  une  compagnie  d'artillerie  à  pied  sans  matériel.  Je 
n'ai  rien  compris  au  rapport  de  cet  officier,  qui  dit  que  le  maté- 
riel a  rétrogradé  sur  Magdebourg.  J'ai  chargé  le  capitaine 
Laloy  de  prendre  le  rapport  de  cet  officier  et  de  le  communi- 
quer à  Votre  Altesse  Impériale  pour  qu'elle  donne  ses  ordres. 

Les  16  bouches  à  feu  de  la  division  Puthod  sont  arrivées  et 
ont  personnel  et  matériel.  La  2*  batterie  du  1*'  corps,  attelée 
avec  les  chevaux  qui  ont  été  à  Dresde,  est  également  arrivée 
avec  son  personnel;  aussi,  je  ne  vois  pas  à  qui  appartient  ce 
personnel.  Cet  officier  restera  ici  en  attendant  vos  ordres. 


1252.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Stendahl,  31  mars  1813. 

Un  paysan  que  j'avais  envoyé  hier  à  Osterbourg  vers  les  cinq 
heures  du  soir  n'a  été  que  jusqu'à  Mœkern,  parce  qu'on  lui 
a  dit  que  les  Russes  ne  laissaient  sortir  personne  d'Osterbourg. 
Il  a  attendu  deux  paysans  de  Mœkern  qui  avaient  été  à  Oster- 
bourg pour  consulter  le  maire  sur  une  réquisition  de  chevaux 
qui  lui  avait  été  faite  par  les  Cosaques  d'Osterbourg  qui  en  ont 
requis  dans  tous  les  villages  jusqu'à  Biesenthal,  et  sur  une 
réquisition  de  viande  qui  leur  était  faite  par  les  Français  qui 
étaient  à  Reskow.  Les  paysans  sont  arrivés  à  Mœkern  à 
huit  heures  du  soir  et  avaient  quitté  Osterbourg  depuis  une 
bonne  heure.  Ils  ont  dit  que  les  Russes  avaient  enlevé  le 
maire,  que  le  secrétaire  avait  été  occupé  toute  la  journée  à 
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écrire  pour  la  réquisition  qui  devait  être  livrée  ce  matin. 
Des  paysans,  par  suite  de  cette  réquisition,  étaient  déjà  à 
Osterbourg  avec  leurs  chevaux.  Les  bourgeois  ont  dit  que  la 
nuit  dernière  ils  estimaient  qu'il  y  avait  en  ville  mille  Cosa- 
ques, qu'ils  en  étaient  partis  successivement  par  la  poite  de 
Seebausen,  revenant  ensuite  par  pelotons  de  80, 100,  etc.;  mais 
il  n'y  avait  pas  de  certitude  que  les  Cosaques  se  fussent  portés 
sur  Galbe  et  Bismarck,  par  la  rive  gauche  de  la  Biesen.  Au 
départ  des  paysans  il  y  en  avait  encore  34.  Les  Russes,  au  reste, 
avaient  depuis  5  jours  fait  préparer  des  vivres  pour  de  Tinfan- 
lerie  et  des  chevaux  d'artillerie  qui  ne  sont  pas  arrives.  On 
débite,  sur  le  dire  des  Russes,  qu'il  y  a  de  l'infanterie  à 
Seebausen,  mais  personne  n'assure  en  avoir  vu. 

...Tous  les  bruits  du  pays  sont  que  des  troupes  russes  autres 
que  celles  de  Werben  ont  passé  l'Elbe  plus  bas,  du  côté  de 
Lenzen  et  de  Lunebourg.  Demain,  je  poursuivrai  vivement 
ces  troupes,  et  j'espère  que  nous  en  détruirons  une  grande 
partie,  si  elles  n'ont  pas  jeté  des  ponts. 

J'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale, du  ...  mars,  à 
deux  heures  du  matin,  où  vous  me  dites  de  m'établir  à  Werben. 
La  plupart  des  dispositions  qu'elle  renferme  sont  inexécuta- 
bles en  raison  des  circonstances  ;  j'agirai  suivant  les  occasions 
et  les  nouvelles  de  l'ennemi. 

La  copie  d'une  lettre  au  général  Yandamme  que  me  trans- 
^^i  le  général  Monthion  me  fait  connaître  que  j'ai  le  com- 
Qiandement  de  toute  la  ligne  de  l'Elbe  depuis  Magdebourg  et 
'a  32'  division  militaire.  Votre  Altesse  Impériale  m'en  avait 
déjà  parlé  verbalement.  Je  la  prie  de  me  faire  connaître  les 
^upes  mises  à  ma  disposition  pour  ce  commandement  '. 

Les  4"  bataillons  du  2*  corps,  commandés  par  le  général 
Perrière,  partent  aujourd'hui  de  Werben  pour  se  rendre  à 
Uagdebourg,  en  passant  par  Stendahl,  Tangermùnde,  Grie^ 
fccrn. 


'  On  peut  voir  plus  haut  les  intentions  déjà  manifeâtcea  par  l'Empereur  et 
^^  instructions  répétées  par  lui  pour  charger  le  prince  d'Ëckmiilil  du  corn- 
■Bandemcnt  de  toutes  les  forces  sur  le  bas  Elbe,  au-dessous  de  Mafjdebourg 
^  daof  la  32*  dirision  militaire,  c*est-à-dire  sur  Hambourg. 


^9 
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J'ai  chargé  le  général  Poinsot  arec  les  10  bataillons  du 
1"  corps,  d'observer  TElbe  depuis  Tangermùnde  jusqu'à  la 
hauteur  de  Seehausen.  Jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'ennemis 
sur  la  rive  gauche,  il  tiendra  à  Stendahl,  Osterbourg  et  See- 
hausen un  bataillon.  Ces  endroits  sont  fermés,  et  l'on  y  est  à 
l'abri  d'un  parti  ennemi.  Ces  dispositions  seront  d'ailleurs 
changées  lorsque  l'ennemi  n'aura  plus  personne  sur  la  rive 
gauche. 

Il  paratty  par  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale,  que  les 
6  bataillons  du  I"  corps,  commandés  par  le  général  Pouche- 
lon,  seront  chargés  de  la  défense  de  l'Elbe  depuis  Tangei^ 
mùnde  jusqu'à  Magdebourg.  Je  crois  qu'il  serait  bon  qu'il  eût 
son  quartier  général  à  Grieben ,  à  cause  de  l'embouchure  du 
canal  de  Plauen,  qui  est  le  point  le  plus  important  à  conserver. 
Ce  général  devra  s'adresser  au  sous-préfet  de  Stendahl  pour 
les  subsistances. 

Je  vais  envoyer  de  nouveau  à  la  recherche  du  général  Mo- 
rand. Les  émissaires  que  j'ai  envoyés  n'ont  pu  pénétrer,  en 
ayant  été  empêchés  par  les  partis  ennemis. 

Quant  au  régiment  étranger  qui  est  avec  le  général  à  la 
tête  des  troupes  mises  à  la  poursuite  de  l'ennemi  qui  a  passé 
l'Elbe,  ce  serait  occasionner  une  grande  perte  de  temps  que 
de  les  retirer  maintenant.  Dès  que  cette  affaire  sera  terminée, 
je  les  dirigerai  sur  Stendahl. 

Lorsque  j'ai  demandé  à  Votre  Altesse  Impériale  où  il  Sallait 
envoyer  les  prisonniers  de  guerre ,  c'est  parce  qu'un  officier 
d'état-major  avait  dit  qu'un  officier  était  parti  pour  faire  éta- 
blir le  quartier  général  entre  Brunswick  et  Magdebourg;  mais 
j'ai  appris  depuis  que  cela  avait  été  changé.  C'est  cette  raison 
qui  m'a  fait  faire  cette  question,  car  je  n'ignore  pas  que  c'est 
toujours  sur  le  quartier  général  qu'on  dirige  les  prisonniers. 


1253.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Seebaiiten,  I*'  avril  1813,  onie  beures  et  demie  après  midi. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Altesse  Impériale 
le  rapport  du  général  Montbrun  et  une  déclaration  du  maire 
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d*iciy  qui  confirme  ce  que  je  lui  ai  mandé  ce  matin,  que  le 
corps  de  Gzemichef  étant  à  Seehausen,  il  avait  dû  passer 
plus  bas  que  Werben.  La  déclaration  de  Tofficier  de  Cosaques 
pris  hier  soir  confirme  celle  du  maire.  Le  bruit  est  général 
que  les  Russes  ont  réuni  les  matériaux  nécessaires  pour  jeter 
des  ponts  près  de  Lenzcn.  Les  manœuvres  de  Tennemi  prou- 
▼ent  que  ce  ne  sont  pas  simplement  des  corps  de  partisans. 
Ils  ne  s^embarrasseraient  pas  de  canons  et  d'infanterie,  et  en 
outre,  il  y  a  sur  le  bas  Elbe  une  grande  partie  des  troupes 
légères  de  T ennemi.  Le  corps  du  général  Tettenborn  doit 
être  passé  du  côté  de  Lunebourg.  L'officier  de  Cosaques,  très- 
peu  instruit  du  reste,  parle  d'infanterie  attendue  de  Berlin, 
qui  devrait  descendre  l'Elbe;  c'est  un  bruit  même  chez  les 
habitants  '• 

Le  général  Montbrun  est  parti  pour  Arendsée.  Je  l'y  suivrai 
dans  quelques  heures.  Je  ne  puis.  Monseigneur,  que  vous 
exprimer  des  suppositions,  n'ayant  aucune  possibilité  de  con- 
naftre  l'ensemble  des  mouvements  de  l'ennemi.  Votre  Altesse 
Impériale,  qui  de  tout  côté  reçoit  des  rappoils,  peut  et  doit  les 
apprécier.  Je  suppose  donc  que  l'ennemi  veut  déboucher  sur 
le  bas  Elbe;  peut-être  qu'indépendamment  du  prix  qu'il  met 
à  ses  intelligences  dans  le  Hanovre,  il  compte  sur  quelque 
descentes  d'Anglais  ou  Suédois.  Enfin,  si  Votre  Altesse  Impé- 
riale a  la  nouvelle  que  le  corps  de  Wittgenstein  descend,  je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  faire  commencer 
des  mouvements  sur  votre  gauche,  dans  la  direction  d'Uelzen. 
Je  joins  un  rapport  du  général  Roussel  qui  m'a  rejoint  ici  et 

>  A  ce  moment,  les  coalisés,  Russes  et  PiniMiens,  qui  s'agitaient  si  fort  sur 
TElbe,  qui  passaient  même  le  fleuve,  et  que  Davout  suivait  avec  attention, 
n'étaient  pas  encore  si  nombreux  qu'on  ne  pût  leur  tenir  tête  avec  un  peu  de 
sang-froid  et  avec  des  forces  mieux  coordonnées.  Tettenborn  et  Czernicbef, 
arrivés  k  Hambourg  avec  quelque  10,000  liommes,  Cosaques  ou  infanterie 
lé^re,  cherchaient  à  percer  par  Lunebourg,  pour  gagner  le  Hanovre  et 
révolutionner  le  pays.  Wittgenstein,  avec  le  corps  prussien  d*Yorck,  avait 
30,000  bommes  en  avant  de  Magdebourg,  tentant  des  passages  partiels. 
Wiuîngerode  avait  essayé  de  passer  TElbe  k  Dresde  avec  une  douzaine  de 
mille  bommes,  presque  tout  en  cavalerie.  Kutusof,  qui  «illait  bientôt  mourir 
en  Allemagne,  en  pleine  cnmpa|;ne,  était  plus  en  arrière,  en  Silésie,  avec  le 
^ros  dos  forces  msêes  et  le  principal  corps  prussien  de  BlUcber. 
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enfin  un  rapport  d'un  officier  qui  avait  été  envoyé  hier  soi 
sur  la  route  de  Seehausen  sur  Arendsée.  J'envoie  à  Voir 
Altesse  Tofficier  russe  qui  a  été  pris. 


1254.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Sakwedel,  2  avril  1813. 

J'ai  riionneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  Impériale 
de  l'arrivée  des  troupes  à  Salzwcdel.  L'ennemi  en  était  parti 
hier  soir,  en  se  dirigeant  sur  Uelzen  ;  il  n'y  a  qu'une  partie 
des  troupes  qui  ont  passé  ici.  Le  corps  du  général  Czerni- 
chef  a  da  passer  par  Bohmenzien  et  Lukow  ;  aucune  pièce 
d'artillerie  n'a  passé  par  ici;  elles  ont  donc  suivi  ja  route  de 
Czernichef.  On  n'a  point  eu  connaissance  d'infanterie.  On 
est  ici  sans  nouvelles  de  ce  qui  s'est  passé  à  Lunebourg,  et  l'on 
ne  connaît  pas  la  quantité  de  troupes  qui  peuvent  s'y  trouver. 
J'ai  fait  porter  l'avant-garde  du  général  Montbrun  à  Lukow; 
demain  il  se  rendra  sur  l'Elbe  par  Dannenberg,  et,  suivant  les 
nouvelles  que  j'aurai,  je  me  porterai  sur  Lunebourg. 

Le  sous- préfet  de  Salzwedel  a  envoyé  des  estafettes  à 
Brunswick,  Celle  et  Hanovre,  pour  annoncer  le  départ  des 
Russes  et  l'arrivée  de  nos  troupes,  et  aussi  pour  connaître 
l'emplacement  des  différents  détachements  westphaliens.  Le 
préfet  de  Hanovre  est  chargé  d'écrire  au  général  Saint-Cyr. 

Ici  la  populace  a  fait  des  extravagances;  elle  a  accueilli  les 
Russes,  et  la  cocarde  prussienne  a  été  arborée;  mais  je  dois 
avouer,  par  la  bonne  réception  qui  nous  a  été  faite,  que  la 
peur  y  a  été  pour  beaucoup.  En  général,  depuis  Stendahl,  les 
autorités  se  conduisent  parfaitement,  et  nous  informent  des 
mouvements  de  l'ennemi.  J'espère  que  sous  peu  de  jours  nous 
l'aurons  rejeté  entièrement  sur  la  rive  droite.  Il  serait  alors 
nécessaire  pour  l'ensemble  qu'on  pût  disposer  des  troupes 
westphaliennes. 

Partout  où  les  Russes  ont  eu  le  temps,  ils  ont  levé  beau- 
coup de  chevaux,  de  voitures  et  de  selles,  mais  surtout  de 
voitures. 
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Jai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  1"  avril,  où  vous  me 
bites  connaître  que  vous  allez  porter  en  avant  de  Magde- 
bourg  les  corps  des  généraux  Lauriston  et  Grenier  '• 


1255.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Salzwedel,  2  avril  1813. 

Jai  reçu  avec  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale  du 
1"  avril,  le  rapport  qui  y  était  joint,  d'un  agent  parti  de  Mag- 
debourg  le  27  mars  au  soir.  Je  dois  vous  dire.  Monseigneur, 
que  je  crois  que  cet  homme  fait  des  contes  et  vole  l'argent. 
Il  ne  peut  pas  avoir  vu  des  canons  à  Schnackenbourg,  et  je 

*  Napoléon,  on  Ta  vu,  n*ayait  cessé  depuis  quelques  semaines  de  recom- 
nuuider  aa  prince  £u{;ène  de  charf^er  le  prince  d*£ckniuhl  de  se  porter  sur  la 
32*diTision  et  de  prendre  position  lui-même  en  avant  de  Mafjdebourg.  L'Empe- 
reur avait  encore  une  fois  renouvelé  ces  instructions  par  une  lettre  datée  de 
Tiûoon,  18  mars,  d'après  laquelle  le  prince  Eugène  exécutait  en  effet  le 
moiiTement  qu'il  annonçait  au  maréchal. 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Trianon,  18  mars  1813.  Mon  fils,  je  n'ai 
riea  à  ajouter  à  toutes  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  du  5  au  16.  La 
32*  division  et  la  WestpTialie  sont  les  principaux  objets  de  ma  sollicitude. 
L'éracuation  de  Hambourg  me  coûte  bien  des  millions  et  plus  de  100  pièces 
<le  canon,  et  elle  occasionne  à  notre  cavalerie  un  (prand  retard  dans  son  orga- 
nisation  

■ Je  vous  répète  donc  que  vous  devez  donner  au  prince  d'Eckmiibl  le 

commandement  de  la  32*  division  et  de  toute  la  rive  de  l'Elbe,  de  Magdebourg 
a  Hambourg;  que  le  duc  de  Bellune,  avec  la  4'  division  et  une  poignée  de 
Bararois  et  Polonais,  aura  le  commandement  depuis  Wittenberg  jusqu'à  Des- 
ttn;  que  la  garnison  de  Torgau  gardera  la  rive  gaucbe,  et  qu'elle  renforcera 
tOQt  ce  qui  appartient  au  général  Reynier.  Puisqu'il  parait  que  le  corps  du 
{Toérnl  Reynier  est  si  faible,  vous  lui  laisserez  la  division  Girard,  mais  il  faut 
<pi'il  s'échelonne  en  deuxième  ligne,  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  être  coupé 
àt  Magdebourg. 

■  Réunissez  le  l*'  et  le  î*  corps  de  cavalerie  sur  Magdebourg.  Faites  placer 
Ici  quatre  divisions  du  général  Lauriston  et  les  deux  du  général  Grenier  en 
«vant  de  cette  place.  Prenez  votre  ligne  d'opération  de  Magdebourg  sur  Wesel  ; 
bites  battre  par  des  avant-gardes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  avec  de  l'artil- 
lerie, tonte  la  rive  droite  :  l'alarme  sera  aussitôt  à  Berlin.  La  crainte  que 
▼ou  ne  preniez  l'offensive  en  vous  portant  sur  Stetdn  retiendra  l'ennemi. 
Cest  le  moyen  le  plus  puissant  de  venir  au  secours  de  Dresde,  et  vous  serez 
an  moins  certain  d'empécber  toute  opération  sur  Hambourg.  Je  n'ai  plus 
aotre  chose  à  ajouter;  ce  serait  la  même  répétition...  •  Correspondance  de 
Séj^oléon,  t.  XXV,  p.  103,  104.) 
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doute  même  qu'il  y  ait  vu  des  barques.  G*est  i  Lenzen  qu*ell 
ont  été  réunies,  et  c'est  là  que  le  corps  de  Gzemichef  a  passé 
le  30,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander;  vous 
trouverez  encore  ci-joint  une  déclaration  d'un  homme  qui 
était  le  30  à  Arendsée  et  qui  confirme  ce  fait. 

Je  suis  presque  sûr  par  les  faux  détails  qu'il  donne  qu'il 
n'a  même  pas  été  à  Stendahl.  Ce  serait  une  chose  facile  à 
vérifier  en  le  questionnant  sur  l'époque  à  laquelle  il  y  a  été, 
s'il  y  avait  des  troupes  françaises,  et  en  quelle  quantité. 


1256.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Seehattsen,  2  «Tril  1813. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  le  rap-^ 
port  que  je  reçois  à  l'instant  du  général  Montbrun,  et  celui  du 
général  Sébastiani.  J'y  joins  la  déclaration  d'un  habitant  da 
pays.  La  vérité  de  ce  rapport  est  garantie  par  le  sous-préfet 
de  Stendahl  et  par  un  officier  que  j'ai  envoyé  ce  matin  près 
de  Schnackenbourg.  L'ennemi  a  tout  à  fait  disparu  de  ce 
point,  et,  après  le  dernier  passage  qu'il  a  efiFectué  à  Lenzen,  a 
fait  descendre  tous  ses  moyens  à  Hitzacker. 

Le  général  Montbrun  se  porte  sur  Salzwedel.  Je  serai 
moi-même  aujourd'hui  entre  Arendsée  et  Salzwedel,  avec 
une  partie  de  la  cavalerie  du  général  Sébastiani  et  la  moitié 
de  la  division  Puthod.  Demain,  de  très-bonne  heure,  nous 
serons  tous  à  Salzwedel.  Il  est  à  craindre  que  l'ennemi  n'ait 
quelques  partis  dans  les  pays  et  que  les  communications  ne 
deviennent  difficiles  pour  les  officiers  en  mission. 

Je  donne  connaissance  à  Votre  Altesse  Impériale  de  l'empla- 
cement des  10  bataillons  du^*^  corps,  afin  qu'elle  puisse  envoyer 
directement  des  ordres  dans  le  cas  où  elle  ferait  un  mouve- 
ment général. 

Le  général  Poinsot  a  son  quartier  général  à  Werben  ;  il  est 
avec  4  bataillons  et  4  bouches  à  feu. 

Deux  autres  bataillons  observent  depuis  Tangermùnde  jus- 
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qa  a  Werben,  2  bataillons  à  Stendahl,  I  à  Osterbourg  et  I  à 
Sfebauseo. 

Ces  trois  derniers  endroits  ont  des  enceintes,  et  sont  à 
Tabri  de  toutes  les  attaques  de  cavalerie.  Comme  ces  batail- 
lons sont  destinés  à  la  garnison  de  Mag;debourf^,  toute  la 
partie  de  TElbe  entre  cette  ville  et  Tangermùnde  va  se  trouver 
sans  observations.  Votre  Altesse  Impériale  a  mandé  qu'elle 
donnerait  des  ordres  directs  au  général  Pouchelon  qui  com- 
mande 6  bataillons  du  1*^  corps.  L'embouchure  du  canal  de 
Plauen  est  surtout  un  point  très-important.  Si  Votre  Altesse 
Impériale  a  des  ordres  à  donner,  il  faudrait  les  expédier  direc- 
tement sur  Saalfeld,  et  que  les  officiers  prissent  leurs  pré- 
cautions. 


1257.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Salzwedel,  3  aTril  1813,  une  heure  après  midi. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  un  rap- 
port du  maire  de  Wustrow.  Il  est  confirmé  par  le  maire  de 
Schnackenbourg,  que  j'ai  fait  venir  et  que  j'ai  questionné 
moi-même. 

Je  me  suis  assuré  du  fondement  de  l'opinion  que  j'avais  de 
l'infidélité  de  l'agent  dont  Votre  Altesse  Impériale  m'a  com- 
muniqué le  rapport.  Le  maire  m'a  garanti  que  jamais  il 
n'avait  paru  de  canons  de  l'ennemi  dans  son  arrondissement. 
Ce  maire  a  ajouté  que  tous  les  bateaux  de  Lenzen  avaient  été 
chargés,  en  descendant,  de  4  à  500  hommes  d'infanterie,  que 
le  matin,  au  moment  de  son  départ,  le  bruit  s'était  répandu 
qu'un  corps  considérable  d'in&nterie,  avec  du  canon,  avait 
paru  sur  le  haut  Elbe,  entre  Perleberg  et  Lenzen. 

Un  rapport,  que  j'ai  adressé  étant  à  Arendsée,  d'un  homme 
qui  était  parti  le  31  de  Lenzen,  annonçait  qu'un  corps  y  était 
attendu;  mais  ce  n'était  encore  là  que  des  on  dit. 

Le  généi'al  Montbrun,  avec  son  avant-garde,  est  arrivé  hier 
wir  à  Lukow,  où  il  m'a  écrit  que  les  généraux  Czernichef, 
Beckendorff  et  Domberg  y  avaient  couché  la  veille  et  en  étaient 
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partis  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin,  et  que  les  troupes 
s'étaient  dirigées  par  différentes  routes  sur  Lunebourg. 

On  avait  le  rapport  que  de  Tinfanterie  ennemie  avait  passé 
à  Dannenberg.  Ce  général  s'y  dirige,  et  je  me  porte  à  Lukow 
avec  le  reste  des  troupes. 

Les  Russes  ont  enlevé  partout  une  très-grande  quantité  de 
chevaux  de  transport;  ils  annonçaient  que  c'était  pour  de 
l'artillerie  et  les  transports  des  troupes  de  débarquement. 
Salzwedel  étant  entouré  d'une  muraille  et  d'eau,  je  n'y  laisse 
qu'un  bataillon  pour  la  garde,  et  tous  les  hommes  écloppés. 

Les  Russes  ont  publié  la  défense  d'obéir  aux  réquisitions 
pour  Magdebourg  sous  peine  de  mort.  J'ai  cru  utile  d'écrire 
aux  autorités  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe. 

Demain  ou  après,  j'espère  être  à  Lunebourg  et  en  mesure 
de  forcer  l'ennemi  à  repasser  l'Elbe.  La  jonction  étant  faite 
avec  les  généraux  Morand  et  Carra  Saint-Cyr,  j'aurai  un  corps 
assez  respectable.  Je  crois,  Monseigneur,  qu'il  serait  bon  de 
l'augmenter  des  troupes  westphaliennes;  alors,  vu  la  nature 
du  pays,  on  pourrait  s'opposer  à  toutes  les  tentatives  sur  le  bas 
Elbe,  et  donner  le  temps  de  former  le  corps  du  général  Van- 
damme  \ 

Le  bruit  courait  à  Lukow  qu'il  y  avait  eu  une  affaire  assez 
sérieuse  entre  l'ennemi  et  les  Français,  qui,  dit-on,  étaient 
dans  l'intérieur  de  la  ville.  On  en  ignore  le  résultat. 

Je  pense.  Monseigneur,  qu'il  serait  utile  de  faire  faire  dans 
tous  les  districts  qui  doivent  fournir  à  Magdebourg,  une  circu- 
laire dans  le  sens  de  celle-ci,  le  moment  étant  favorable  vu 
l'éloignement  de  l'ennemi. 

1  On  a  vu  déjà  les  ordres  de  TEmpereur  pour  la  formation  et  la  mise  en 
marche  du  corps  du  général  Vandamme,  qui  se  dirip.eait  sur  Bremen,  où  s'était 
réFuf^ié  le  général  Carra  Saint-Cyr.  Le  maréchal  parle  encore  comme  s'il 
comptait  être  rejoint  par  le  général  Morand,  dont  on  n*ayait  aucune  nouvelle 
et  dont  on  verra  plus  loin  la  triste  fin. 
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1258.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Lukow,  3  arril  1813,  neuf  heures  du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  que  je  reçois  du 
général  Montbrun,  et  des  détails  sur  la  conduite  peu  délicate 
de  ce  freluquet  de  Czernichef. 

Il  est  vraisemblable  que  l'arrivée  de  ces  mille  Suédois  est 
on  de  ces  mille  contes  russes;  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  dans 
Dne  bonne  direction.  Demain  nous  partirons  tous  avant  le  jour 
pour  Dahlenbourç,  et  je  ferai  tirer  des  coups  de  canon,  s'il  y  a 
quelques  doutes  que  le  général  Morand  soit  encore  dans  Lune- 
bourg,  pour  le  prévenir  de  notre  marche.  En  outre,  des  émis- 
saires ont  été  envoyés  avec  la  promesse  que  je  leur  donnerais 
dix  louis  de  récompense  s'ils  apportaient  une  réponse.  Partout 
les  partis  russes  avaient  fait  arborer  la  cocarde  prussienne.  Au 
demeurant,  comme  aucun  Français  isolé  n'a  été  insulté  par 
des  habitants,  j'ai  cru  qu'il  ne  fallait  faire  aucune  attention  à 
la  conduite  pusillanime  des  autorités  et  des  habitants.   En 
outre,  c'est  l'affaire  du  roi  de  Westphalie.  Je  dois  dire  qu'il  y 
a  eu  plus  de  peur  que  d'enthousiasme  et  de  mauvais  esprit. 
En  général,  la  canaille  seule  y  a  pris  part.  A  Lunebourg,  ville 
française  où  les  habitants  ont  fermé  les  portes  aux  Français  et 
les  ont  maltraités,  c'est  une  autre  affaire;  j'y  déploierai  une 
grande  sévérité,  et  je  ferai  ce  que  me  prescrivent  mes  devoirs 
envers  mon  souverain.  Je  regarde  ces  projets  d'insurrection 
pour  la  Westphalie  et  le  Hanovre  comme  totalement  avortés. 
Je  crois  qu'ils  avaient  d'autres  plans.  Tous  ces  moyens  de 
passage  qu'ils  avaient  l'indiquent.  Il   est  possible  que  sous 
quarante-huit  heures  il  y  ait  des  événements  très-heureux.  Je 
prie  Votre  Altesse  Impériale  d'envoyer  tous  mes  rapports  à 
Sa  Majesté,  n'ayant  pas  le  temps  d'en  expédier  des  doubles. 


i 
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1259.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dannenberg,  4  aTril  1813. 

J'ai  rhonneur  d*adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  le  rap- 
port d'un  batelier  parti  avant-hier  de  Hambourg.  Je  Tai  ques- 
tionné moi-même;  ses  déclarations  ont  le  cachet  de  la  vérité. 
C'est  un  contre-temps  que  cet  événement  sans  lequel  l'opéra- 
tion des  Russes  aurait  été  sans  résultat.  On  peut  cependant 
regarder  comme  en  partie  échoué  son  projet  d'insurrection 
du  Hanovre  et  de  la  Westphalie.  L'avant-garde  se  porte 
aujourd'hui  sur  Lunebourg.  Je  serai  ce  soir  à  Dahlenbourg. 
Des  patrouilles  vont  aller  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 


1260.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Gohrde,  le  5  arril  1813. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  le 
rapport  du  maire  de  Bleckede  où  l'ennemi  a  effectué  en  partie 
son  passage  de  l'Elbe  de  la  rive  gauche  sur  la  rive  droite  ;  le 
reste  a  repassé  à  Boitzenbourg.  Il  confirme  ce  que  je  vous  ai 
mandé  de  la  prise  totale  du  corps  du  général  Morand  à  Lune- 
bourg  ' .  Ce  général  est  mort  des  suites  de  ses  blessures  à  Lune- 
bourg,  et  il  a  été  enterré  hier  à  Boitzembourg,  où  les  Russes 
ont  maintenant  de  très-grands  moyens  de  passage.  Je  serai 
obligé  de  concentrer  les  troupes  vis-à-vis  de  ce  point.  Je  vais  le 
reconnaître  ainsi  que  Bleckede,  pour  voir  s'il  y  a  Heu  de  faire 
des  ouvrages  pour  s'opposer  à  un  passage.  Nous  n'avons  pas 
d'officiers  du  génie.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  m'en 
envoyer  un.  J'ignore  la  force  du  corps  du  général  Carra  Saint- 
Cyr;  mais  il  est  bien  important  que  j'aie  des  forces  à  Haarbourg 
pour  empêcher  des  partis  ennemis  de  passer  sur  ce  point.  Je 

'  Cest  le  (général  Morand  dont  on  a  vu  plus  haut  que  ]*Emperear  8*inqaie« 
tait  yivement,  et  qui,  en  continuant  sa  retraite,  venait  d*avoir  avec  les  Russes 
une  affaire  où  il  était  mortellement  blesse  et  où  une  partie  de  »es  troupet 
avait  été  prise,  au  moment  où  le  maréchal  croyait  être  rejoint  par  lui. 
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répète  ce  que  j'ai  mandé  à  Votre  Altesse  Impériale  qu'il  serait 
nécessaire  de  mettre  à  ma  disposition  une  partie  du  corps 
westphalien.  La  perte  du  corps  du  général  Morand  est  sen- 
sible en  ce  moment,  où  il  faut  montrer  des  forces  partout 
pour  arrêter  Tesprit  de  rébellion  qui  dans  quelques  endroits 
était  porté  au  plus  haut  point. 

Une  lettre  du  major  général,  du  29  mars,  m'annonce  que 
Votre  Altesse  Impériale  doit  me  faire  connaître  les  intentions 
de  l'Empereur  sur  une  mission  que  Sa  Majesté  me  confie  dans 
la  32*  division  militaire.  J'attends  les  instructions  de  Votre 
Altesse  Impériale  préalablement,  je  fei*ai  des  exemples  à 
Lunebourg.  Je  pense.  Monseigneur,  qu'il  serait  nécessaire  de 
faire  une  tète  de  pont  sur  le  Weser.  J'ignore  les  ordres  que 
Votre  Altesse  Impériale  peut  avoir  donnés  à  cet  égard;  je  la 
prie  de  m'envoyer  ses  instructions.  Je  vais  faire  porter  un  des 
deux  bataillons  du  général  Poinsot  qui  sont  à  Stendabl  à 
Salzwedel,  pour  faire  rentrer  à  la  division  Putbod  le  batail- 
lon qui  y  était  détaché. 

Je  vois  par  une  lettre  du  général  Monthion  que  Votre 
iltesse  Impériale  se  porte  en  avant  de  Magdebourg.  Il  est  bien 
important,  si  Ton  arrive  à  Brandenbourg,  de  faire  détruire 
toutes  les  barques  et  nacelles  existant  sur  le  canal  de  Plauen 
et  sur  la  Hawel.  Si  l'on  avait  pris  ces  précautions,  l'ennemi 
n'eut  pas  rassemblé  de  quoi  jeter  deux  ponts  sur  le  bas  Elbe. 


1261.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Dahlenbourg,  6  avril  1813,  deux  heures  après  midi. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  copie 
d'une  lettre  du  général  Tettenborn  au  général  Gzernichef, 
<iuej'ai  interceptée  hier  en  accompagnant  la  reconnaissance 
qui  se  portait  sur  Bleckéde,  oii  l'ennemi  a  repassé  l'Elbe.  J'y 
joins  les  gazettes  de  Hambourg  qu'avait  le  porteur  de  la  lettre 
qui  est  en  notre  pouvoir.  Au  moment  où  il  allait  paraître 
devant  une  commission  militaire  pour  y  être  jugé,   il  s'est 


a»  Crj  a  ax*?-:  »d  a3  li 

Atî^TjaLaé  ï  5à.r»  v&^  «iik^ciunfiijiixr.  *jn.  ji*f  r^fostt.  «t  <*îl  tient 

sef  prooL-Sïvfi^f.  il  Hft  mjrk  pus  tus  ^a.  u^pfobfïic. 

qni  arrÎTe  lia  HeckJesLaiiixirr  laoxr  TUBe.  JUr^iefàss  et  toat  près 
ie  &xlutLt-oax^  4ft>  âaCf'afrs  Cif  miicn.,  :a  sue  Eût  le  rapport 
qDÎl  a  raiLT  »ie  Toirj^ur  ^ffidr  i)r  niiai&f  i^r  ctstLf  rrre.  Cela  est 
peu  pv«>t*i&t>ut.  ^'la»  ^laimt:^  ja  âaruLTivç  en.  meànre,  je  Tais 
sur  le?  L«?tzx.  E^kb&zx.  j' jn^  &  l«ni*ft:grr,  j'e^pew  d'ici  à  ce 
temp^  reotT-xr  •£<*$  ix^iCracTUias  ^il  ixn  «cg£  ia£^>QC«re?  par  le 
prince  de  Xeczi^tucei  poor  ji  nis»e  eo.  eCU  de  >iêge  de  h 
3â*  diTb»oQ:  ^  eiie»  dJf^£rLDelIC  Ô'.irTiTer.  je  pcmidrai»  celles 
qui  me  parijtPMit  cocii?ciiiess>  >l3  sifrrx'e  de  Sa  Mjje>tê  '. 

Sur  les  160  i-^iteanx.  je  a  en  ai  tu  refl»xiter  <|Qe  40.  11  est 
probable  que  le»  aaCnK>  aop^oc  refl»>Mitê  ua  nuit*  car  on  m'a 
asâoré  qn'on  ne  Ie>  avait  pk>  tu?  deseeodre.  An  soiplus,  j'aurai 
ce  soir  de>  certitudes  à  cet  ê^ard. 


52.  —  AC  TICE-ROI  D  ITALIE. 


DuMf  y»ur;»  T  avril  lïlX  »nf  ksiur»  «la  auiîa. 

A  l'instant  je  reçois  le  rapport  que  Tennemi  £ait  des  prépa- 
ratifs de  passage  vis-À-vis  de  Donutz.  Je  joins  ici  le  rapport 
allemand  au  moment  où  Tofficier  d'état-major  qui  m*a  apporté 
la  lettre  du  général  Monthion  passait  à  Dannenberg.  Aujour- 
d'hui, à  deux  heures  du  matin,  un  pariementaire  s*est  présenté 
pour  M>mmer  le  commandant  d'une  compagnie  qui  gardait  ce 

'  Par  lettre  da  6  arril  1813,  rEmpercnr  écrÎTaît  aa  Vice-Roi  :  —  «  Paris, 
6  avril  1813.  Mon  fiU,  la  32*  division  eu  mite  kor»  la  Gon»timûon«  comme 
▼OUI  Taorez  m  par  le  Moniteur  trhier.  Tonte  la  3S*  division  est  sons  vos 
ordres.  Le  major  fjénéral  Ta  écrit  an  (général  Saint-Cvr  et  au  général  Van- 
damme;  <:e  qui   n'emp^he  pas  ces  denz  généranx  de  correspondre  <lirecte- 
ment  avec   le  major  général •  {CorrespoméoMct  de  SapoiéoHy  t.    XXV, 

p.  im.) 

Rn  parlant  ainsi,  l'Empereur  sous-entendait  toujours,  comme  il  Pavait  écrit 
plusieurs  fois  d'ailleurs,  que  le  prince  d'Eckmiihl,  relevant  lui-même  du  Vice- 
Itoi  commandant  en  chef  de  l'armée,  gardait  la  direction  supérieure  des  opé- 
rations du  bas  EIIh*,  avec  ce  qu'il  avait  de  troupes,  ainsi  qu'avec  les  forces 
du  général  Carra  Saint-Cyr  et  du  général  Vandamme,  arrivant  sur  Bremen. 
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point  d'évacuer  la  place.  Je  me  porte  sur  ce  point  pour  juger 
si  c'est  un  passage  réel,  ou  seulement  un  parti  ennemi;  mais 
puisque  Votre  Altesse  Impériale  a  repassé  TElbe,  je  crois 
qu'il  serait  essentiel  qu'elle  portât  sans  perdre  de  temps  des 
troupes  sur  Salzwedel  ;  elle  couvrirait  au  moins  Brunswick  et 
le  Hanovre.  Je  lui  observe  que  le  général  Poinsot,  avec  les 
10  bataillons  du  I"  corps,  occupe  Werben,  Seebausen,  Oster- 
burg  et  Stendahl.  Ces  bataillons  étant  destinés  à  faire  la  gar- 
nison de  Magdebourg,  je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  leur 
hire  donner  directement  des  ordres  lorsqu'elle  le  jugera  à 
propos,  puisque,  si  je  leur  ordonnais  de  se  replier  maintenant, 
toute  votre  gauche  serait  à  découvert  et  inondée  de  partis 
ennemis.  Osterbourg,  Seehausen,  Stendahl  et  Salzwedel 
sont  des  endroits  environnés  de  murailles,  et  où  Ton  est  à 
l'abri  des  partis  de  cavalerie. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  donner  des  ordres  sur 
le  Weser,  pour  qu'on  détruise  les  barques,  les  ponts,  et  qu'on 
bsse  de  petits  ouvrages  pour  se  mettre  à  l'abri. 


1263.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Metzingen,  8  avril  1813,  à  ciaq  heures  du  matin. 

J'ai  rendu  compte  hier  à  Votre  Altesse  Impériale  qu'un 
parti  ennemi  était  venu  sommer  Dannenberg.  Je  me  suis 
reporté  sur  ce  point  que  ce  faible  parti  a  abandonné. 

Cette  nuit,  l'ennemi  s'est  encore  présenté.  Des  bruits 
vagues  parlent  d'un  passage  qui  aurait  eu  lieu  entre  Dannen- 
terg  et  Werben.  Des  rapports  annoncent  qu'on  a  vu  beau- 
coup de  troupes  remonter  la  rive  droite  venant  du  côté  de 
Lauenbourg.  Il  n'y  a  aucun  parti  ennemi  depuis  Zollenspisker 
jusqu'à  la  hauteur  d'Hiltzacker  sur  la  rive  gauche. 

Je  reçois  une  lettre  du  général  Poinsot,  du  7,  à  quatre  heures 
in  matin,  de  Werben,  qui  m'annonce  qu'il  a  reçu  ordre  de  se 
retirer  sur  Magdebourg  avec  ses  10  bataillons;  ainsi  toute  la 
droite  depuis  Schnackenbourg  jusqu'à  Magdebourg  va  se 
trouver  découverte  et  inondée  de  partis  ennemis,  si  l'on  n'y  a 
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pas  envoyé  d^antres  troupes.  Dans  cet  état  de  choses  et  pou 
me  conformer  aox  ordres  de  Votre  Altesse  Impériale,  je  vai 
me  diriger  sur  SalzwedeL  Le  gênerai  Poinsot  me  dit  qu 
c'est  un  passage  de  rennemi  à  Dessaa  qui  a  motiré  son  ordre 
Cest  le  seul  avis  que  j'en  aie  en.  II  est  bien  temps  que  Vo 
mette  de  l'ensemble  dans  les  opérations.  II  était  bien  facil 
d'arrêter  ou  de  beaucoup  retarder  le  passage  de  Tennemi,  e 
brûlant  tous  les  ponis  de  la  Saaie.  J'en  ai  parié  plusieurs  foi 
à  Votre  Altesse  Impériale  même  par  écrit. 

Je  réitère  mes  obserrations  sur  le  Weser,  pour  qu'o 
prenne  de  promptes  mesures*  qu'on  Ëisse  remonter  à  Minde 
toutes  les  barques  et  nacelles  qui  se  trouvent  entre  !$iembour 
et  îlinden  et  au-dessus  de  Bremen^  et  réunir  à  Brementout  c 
qui  se  trouve  entre  Bremen  et  l'embouchure  du  Weser,  < 
ensuite  qu'on  Ëaisse  quelques  petits  ouvrages  pour  mettre  le 
ponts  à  l'abri  d'un  parti.  Cela  est  pressant,  car  tout  annonc 
que  Tettenbom  va  se  répandre  dans  le  pays  avec  des  milliei 
de  proclamations.  Déjà  le  général  Montbrun  annonce  qu^il  s 
fiait  précéder  de  proclamations  excitant  le  peuple  au  soulève 
ment  et  à  prendre  les  armes. 

II  fiaut  prévoir  le  cas  où  l'on  serait  obligé  de  se  porter  sur  ] 
Weser  et  y  faire  pré(virer«  au  nom  de  l'Empereur,  des  four 
des  magasins,  de  l'approvisionnement,  des  établissements,  etc 
L'homme  qui  était  porteur  de  la  lettre  du  général  Tettenbor 
a  fait  des  déclarations  assez  importantes.  Je  vais  les  transmettr 
au  gouvernement  westphalien. 


I2W.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Lukow,  8  avril  I813«  ctaq  heam  da  soir. 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre  Altesse  Impérial 
de  sa  lettre  du  7,  où  elle  m'informe  qu'elle  porte  le  8  ou  le 
son  quartier  général  à  Stassfurt,  en  ajoutant  que  je  dois  con 
mencer  mon  premier  mouvement  sur  Salzwedel  pour  m 
rapprocher  d'elle  '.  Elle  aura  vu,  par  ma  lettre  de  ce  math 

'  Le  moarement  qae  le  prince  Eugène  arait  fiit  en  se  porunt  en  arant  < 
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dont  je  joins  ici  un  duplicata,  que  ses  intentions  sont  remplies. 
Je  serai  demain  de  très-bonne  heure  à  Salzwedel  avec  le 
régiment  étranger,  2  régiments  de  la  division  Puthod,  2  bri- 
gades de  cavalerie  légère  et  la  grosse  cavalerie  du  corps  du 
général  Sébastiani. 

Le  général  Montbrun  part  demain  de  Lunebourg  et  sera  le 
même  jour  à  Uelzen  avec  500  chevaux,  un  régiment  de  la 
division  Puthod  et  4  bouches  à  feu. 

Par  les  rapports  de  cette  nuit,  il  n'y  avait  pas  encore 
d'ennemi  sur  la  rive  gauche,  entre  Hitzacker  et  Haarbourg. 
Une  cinquantaine  de  Cosaques  se  sont  présentés  cette  nuit 
devant  Dannenberg.  Quelques  rapports  disent  qu'ils  ont  déjà 
&it  passer  des  troupes  du  côté  de  Domitz,  où  ils  doivent  avoir 
réuni  beaucoup  de  moyens  de  passage. 

On  parle  de  Suédois,  mais  je  crois  que  ce  bruit  est  préma- 
turé, attendu  que  par  une  gazette  récente  de  Hambourg,  il 
ny  avait  pas  longtemps  que  l'avant -garde  était  arrivée  à 
Stralsund  ^ 

Je  dois  rappeler  votre  attention,  Monseigneur,  sur  la  lettre 
de  Tettenborn  que  je  vous  ai  adressée;  elle  fait  connaître  le 
plan  de  nos  ennemis.  Gzernichef,  avec  son  parti,  devait  agir 
pour  soulever  le  pays  de  Brunswick  et  embarrasser  par  là  les 
approvisionnements  et  les  communications.  Quoique  Tetten- 
born ne  parlât  pas  du  point  où  il  devait  agir,  j'ai  quelques 
raisons  de  croire  que  c'est  sur  Hanovre. 

L'évacuation  de  Lunebourg  découvre  entièrement  cette 
partie.  Il  est  donc  important  que  l'on  en  fasse  partir  les  dépôts 
elles  malades,  et  qu'on  n'y  laisse  que  les  hommes  montés. 

^^!<^ebo^Il^  n'ayait  duré,  on  le  voit,  que  peu  de  jour»,  puisque  déjà  il  se 
F^Mîtait  sur  la  rive  (gauche  de  TElhe,  à  Suissfurt.  Ce  nouveau  mouvement  en 
vrière  était  motivé,  à  ce  qu*il  semble,  par  le  bruit  d*un  passage  de  l'ennemi 
•■r  la  rive  (;aocbe,  vers  Dessau,  et  par  la  préoccupation  qu'avait  le  Vice-Roi 
^  maintenir  seê  communications  avec  la  Grande  Armée,  qui  se  réunissait  à 
Hrfart. 

*  A  la  suite  d'une  entrevue  que  Bernado:te  avait  eue  avec  l'empereur 
Aleiandre  à  Abo,  l'accession  de  la  Suède  à  la  coalition  était  en  effet  con- 
^nrae.  Bemadotte  devait  avoir  le  commandement  d'un  corps  mixte  composé 
^  Suédois  et  de  Russes.  Il  ne  se  hâtait  pas  cependant;  il  était  plus  pressé 
àt  mettre  la  main  sur  la  Norwége,  qui  devait  ^trc  le  prix  de  son  alliance. 

rv.  8 


3*  COR  II  ES  POND  ANGE 

Il  me  parait  important  aussi  que  le  roi  de  Westphal; 
envoie  des  forces  commandées  par  des  personnes  siires,  i 
qu'il  communique  avec  le  général  Vandamme. 

Si  le  gouvernement  westphalien  ne  prend  promptcment  di 
mesures  dans  le  pays  de  Brunswick  et  de  Hanovre,  pot 
arrêter  l'esprit  de  sédition,  il  éclatera  de  manière  à  nous  dor 
ner  beaucoup  d'embarras  pour  les  subsistances  et  les  con 
muuLcations.  L'exemple  de  Lunebourg  prouve  que  des  gei 
influents  par  leur  fortune  et  leur  rang  sont  les  directeurs  d 
ces  séditions. 

J'ai  annoncé  à  Votre  Altesse  Impériale  que  je  n'avais  p» 
traduit  à  une  commission  militaire  le  porteur  de  la  lettre  d 
ïettenborn  et  l'un  des  cliefs  d'insurrection  du  pays  de  Brunî- 
wick,  parce  qu'il  faisait  des  révélations.  J'en  adresse  ci-joir 
une  expédition  parce  qu'elles  seront  nécessaires  au  gouverne 
ment  de  Westphalie,  à  qui  je  pense  que  Votre  Altesse  Impt 
riale  les  communiquera;  elles  sont  également  nécessaires 
notre  gouvernement,  parce  qu'elles  font  connaître  les  insur 
rections  de  Hambourg.  J'ai  cbargé  le  général  Montbrun  d 
faire  connaître  notre  mouvement  au  général  Vandamme;  cel 
était  d'autant  plus  nécessaire  que  pour  se  lier  avec  nous, 
portait  de  ses  troupes  en  avant  entre  le  Weser  et  l'Elbe 
comme  Votre  Altesse  Impériale  le  verra  par  la  correspon 
dance  ci-jointe. 

Je  vous  prie.  Monseigneur,  de  me  faire  connaître  d'avanc 
quelle  sera  ma  direction,  afin  que  je  prenne  des  mesure 
pour  faire  assurer  des  subsistances,  chose  très-difficile.  Et  î 
Ton  n'a  pas  eu  de  prévoyance  à  cet  effet,  vous  éprouverez  le 
plus  grandes  difficultés  dans  vos  mouvements;  les  hommes  e 
les  chevaux  pourront  en  souffrir. 


1265.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Salxwedel,  9  avril  1813,  sept  heures  du  soir. 

Le  mouvement  des  troupes  que  j'ai  annoncé  à  Votre  Altesi 
est  maintenant  terminé.   Le  corps  de  cavalerie  du  génér 
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Seiiastiani  est  à  Salzwedel  et  Wustrow,  ainsi  que  le  général 
Putliod,  à  l'exception  de  500  chevaux  détachés  avec  le  g;énéral 
Montbrunet  3  bataillons  à  Uelzen. 

A  minuit,  j'avais  des  partis  de  cavalerie  à  Schnackenbourg 
et  devant  Domitz;  il  n'y  avait  rien  de  nouveau.  Seulement 
50  Cosaques  se  disposaient  à  passer  l'Elbe  à  Domitz,  au  moment 
de  l'arrivée  de  nos  partis;  ils  sont  sortis  de  leurs  barques. 

Hier,  après  midi,  quelques  centaines  d'hommes  d'infanterie 
ont  voulu  passer  l'Klbe  au  bac  de  Zollenspicker.  Un  détache- 
ment d'iutanterie  qui  était  à  Hope  s'y  est  opposé.  Il  a  laissé 
avancer  l'ennemi  jusqu'à  une  très-petite  portée  et  a  fait  une 
décharge  qui  en  a  blessé  beaucoup.  Ils  se  sont  ensuite  reti- 
rés en  confusion  sur  l'autre  rive. 

Tous  les  rapports  confirment  qu'il  se  fait  des  préparatifs  de 
passage  à  Domitz,  Lenzen  et  Lauenbourg. 

J*attends  les  ordres  de  Votre  Altesse  Impériale.  Il  est  d'au- 
tant plus  instant  que  je  les  reçoive,  qu'il  n'y  a  pas  de  doute 
que  sous  quarante-huit  heures  les  communications  seront  cou- 
pées par  des  partis  ennemis  qui  passeront  du  côté  de  Werben 
etTangermiinde,  puisque  tout  le  pays  se  trouve  découvert  par 
le  mouvement  du  général  Poinsot. 

Le  passage  de  Tennemi  à  Dessau  marque  une  bien  grande 
présomption,  puisqu'il  avait  à  redouter  qu'on  débouchât  de 
Magdebourg  sur  ses  derrières,  lorsqu'une  partie  de  ses  forces 
eut  été  engagée  sur  la  rive  gauche. 

11  paratt  qu'il  compte  gêner  beaucoup  tous  nos  mouvements, 
en  portant  tous  les  habitants  à  nous  refuser  des  subsistances,  et 
c'est  une  chose  à  laquelle  il  faut  donner  une  grande  attention. 
La  première  ville  qui  refusera  d'obtempérer  à  nos  réquisitions, 
il  hut  la  traiter  militairement. 

J  ai  reçu  trois  ou  quatre  rapports  des  maires  sur  les  bords 
de  l'Elbe  entre  Dannenberg  et  Schnackenbourg,  qui  font  con- 
naître que  des  partis  ennemis  sont  venus  leur  défendre,  sous 
peine  de  mort,  d'obtempérer  à  aucune  de  nos  réquisitions. 

Il  me  semble  que  la  position  que  j'aurai  à  prendre  et  celle 
que  je  prendrai  sous  quarante-huit  heures  si  je  ne  reçois  pas 
<ie  nouveaux  ordres,  sera  de  diriger  à  Celle  le  corps  qui  est  à 

3. 
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Velzeiïy  et  d'aller  à  Gifliom  avec  tout  ce  que  j'ai  ici,  occupai! 
Worâfeld.  Alors  tous  les  établissements  de  cavalerie  serou 
couverte,  ou  aura  le  temps  de  les  évacuer;  et  en  supposai! 
que  Votre  Altesse  Impériale,  comme  elle  on  a  le  projet,  s'éta 
blis»e  sur  l'OcLer,  je  Manque  >a  gauche  avec  les  troupes  di 
général  Vaiidamme. 

Je  me  permettrai  d'ajouter  que  si  l'intention  de  l'Empereu 
est  que  vous  évitiez  un  engagement  général,  ce  que  le  mouve 
ment  de  MagdeLourg  f<iit  supposer,  il  faut  foire  le  plus  tù 
|>ossible  votre  mouvement  sur  l'Ocker;  car,  avec  un  ennem 
qui  a  une  cavalerie  bien  supérieure,  on  ne  peut  se  flatter  d 
pouvoir  défendre  le  terrain  pied  à  pied,  et  l'on  se  trouverai 
entraîné  malgré  soi  dans  une  affaire  générale  et  dans  un* 
mauvaise  position. 

La  prudence  veut  qu'on  profite  pour  prendre  une  lign* 
raisonnée,  du  temps  où  Ton  n'est  pas  pressé.  Celle  de  FOcke 
est  raisonnée,  car  il  est  peu  vraisemblable  que  l'ennemi  osù 
se  mettre  entre  Magdebourg  et  nous  ;  elle  est  raisonnée,  ca 
nous  couvrons  réellement  le  pays  de  Hanovre,  puisque  le  boi 
pays  est  sur  la  rive  gauche  de  FAIIer  et  de  l'Ocker,  et  qu< 
sur  la  rive  droite  ce  ne  sont  que  des  bruyères  et  un  pav 
inculte;  elle  est  encore  raisonnée  en  ce  qu'on  a  sa  droite 
appuyée  au  Hartz,  et  que  sur  ce  point,  on  couvre  Casse!;  je  h 
suppose  couvert  du  côté  d'Erfurt  par  les  troupes  de  la  Grandi 
Armée  qui  ont  passé  le  Rhin  à  Mayence  '. 


1266.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Brohme,  12  avril  1813,  dix  heures  du  matiu. 

Mon  aide  de  camp  Beaumont,  qui  était  porteur  d'une  lettr< 
dont  je  joins  ici  le  duplicata,  n'est  point  encore  de  retour. 

*  Dans  l*or{;aniiindon  préliminaire  des  forces  françaises  telle  que  l'avai 
adoptée  Napoléon,  il  y  avait  en  effet  l'armée  dite  de  TElbe  qui  restait  encor 
soas  le  commandement  du  prince  Eugène,  et  Tarmée  dite  du  Mein,  don 
TEmperear  allait  prendre  le  commandement.  Tout  ceci  était  d'ailleui's  provi 
soîre,  en  attendant  la  jonction  de  toutes  les  forces  et  la  fusion  de  Tarmcc  d 
l*£lbe  dans  la  Grande  Armée.  Le  moment  venu,  le  prince  Eugène  allait  ètr 
renvoyé  en  Italie. 
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Ainsi  que  je  vous  l'ai  annoncé,  Monseigneur,  je  commence 
mon  mouvement  sur  Gifhorn.  Je  ferai  sortir  cette  nuit  les 
dernières  troupes  de  Salzwedel.  L'ennemi  s'est  présenté  sur 
la  route  de  Lukow,  des  partis  de  cavalerie  seulement.  Comme 
cette  route  est  très-facile  à  garder,  étant  bordée  de  marais,  il 
s'est  retiré. 

Quelque  temps  après,  il  s'est  présenté  sur  la  route  de  Bruns- 
\tick.  Les  communications  ont  été  momentanément  interrom- 
pues. Le  général  Sébastiani,  en  étant  informé,  les  a  rétablies. 

Le  général  Maurin  a  dû  occuper  hier  Celle  avec  2,000  et 
quelques  cents  hommes  d'infanterie,  500  chevaux  et  4  pièces 
de  canon.  L'ennemi  n'a  que  des  landwehr  depuis  le  Hawel- 
l>er{j,  rivière  qui  se  jette  dans  l'Elbe,  vis-à-vis  de  Werben.  L'of- 
ficier du  régiment  de  Waldeck,  pris  devant  Danzig  le  2  février, 
et  qui  s'est  échappé  le  28  mars,  dit  que  les  Russes  avaient  peu 
de  monde  devant  cette  place  et  soufFraient  beaucoup  des  mala- 
dies. Il  y  avait  aussi,  surtout  parmi  les  habitants,  des  maladies 
dans  la  place. 

Le  général  Rapp  pouvait  s'étendre  à  huit  lieues  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vistule,  et  il  avait  fait  ramasser  beaucoup  de 
subsistances  dans  les  villages. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  du  général  Maurin,  de  Celle,  qui 
m'annonce  qu'il  n'a  paru  à  Uelzen  que  des  partis  de  Cosaques 
qui  sont  venus  s'assurer  que  les  postes  étaient  évacués. 

A  l'instant,  je  reçois  des  rapports  d'Uelzen,  qui  annoncent 
qu*un  millier  de  chevaux  y  est  entré.  On  les  disait  suivis  par 
de  l'infanterie.  L'arrière-garde  a  efFectué  son  mouvement  et 
est  arrivée  à  sept  heures  du  matin  à  Rohrberg;  elle  viendra 
couchera  Brohme;  elle  n'a  pas  été  suivie.  Le  général  de  cava- 
lerie Gérard  croit  que  l'ennemi  s'est  jeté  sur  la  rive  gauche  du 
côté  d'Uelzen.  Je  vais  continuer  ma  marche  sur  Gifhorn,  où 
je  serai  ce  soir. 

Il  est  peu  vraisemblable  que  l'ennemi  ait  maintenant  des 
forces  considérables  en  infanterie.  On  peut  évaluer  sa  cava- 
lerie, y  compris  celle  de  Tettenborn,  à  4  à  5,000  chevaux.  Je 
manœuvrerai  pour  couvrir  les  paysde  Brunswick  et  de  Hanovre. 

Â  l'instant  arrive  mon  aide  de  camp  Beaumont,  qui  m'ap- 


38  CORRESPONDANCE 

porte  la  dépêche  de  Votre  Altesse  Impériale,  du  11  avril,  k, 
cinq  heures  du  matin.  Son  contenu  ne  peut  que  me  confirmer 
dans  le  mouvement  que  je  fais  sur  Gifhorn  et  Celle. 


1267.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Gifhorn,  13  avril  1813,  huit  heures  du  matin. 

J'ai  riionneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  un  rap- 
port du  général  Maurin. 

J'ai  répondu  à  ce  général  que  les  nouvelles  qu'on  lui  don- 
nait me  paraissent  dénuées  de  fondement  pour  le  moment; 
que  si  la  position  de  Celle  était  mauvaise,  et  que  l'ennemi  se 
portât  sur  lui  avec  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie,  ce  n'était 
pas  là  qu'il  devait  tenir,  mais  en  arriére  de  Celle,  sur  la  route 
de  Hanovre,  parce  qu'il  y  a  là  des  positions  où  Ton  peut  tenir 
avec  peu  de  monde,  à  cause  des  hois  et  marais  qui  hordent  la 
route,  et  que  d'ailleurs,  si  l'ennemi  se  portait  en  force  sur  lui, 
je  ne  tarderais  pas  à  l'appuyer.  L'ennemi  n'a  montré  hier  que 
très-peu  de  monde  sur  la  route  de  Salzwedel.  Nul  émissaire 
n'a  pu  pénétrer  à  Uelzen;  l'ennemi  y  est  entré  le  11  à  midi, 
en  annonçant  qu'un  corps  suédois  le  suivait.  Cette  nouvelle 
me  parait  prématurée;  mais  il  est  probable  qu'un  peu  plus  tôt 
ou  un  peu  plus  tard  elle  se  réalisera,  et  que  le  corps  qui  est 
sur  votre  gauche  sera  assez  considérable.  C'est  un  nouveau 
motif  qui  appuie  les  réflexions  contenues  dans  ma  lettre  du  9 
sur  la  position  à  prendre  dans  l'état  actuel  des  choses.  S'il  arri- 
vait un  échec  un  peu  grave  à  la  division  Puthod  et  au  général 
Sébastiani,  Tennemi  serait  à  Hanovre  et  Brunswick  avant 
Votre  Altesse  Impériale  et  y  mettrait  tout  en  combustion,  et  si 
ce  mouvement  était  combiné  avec  le  général  Wittgenstein, 
ma  position  deviendrait  très-difficile. 

Je  dois  rappeler  encore  à  Votre  Altesse  Impériale  le  contenu 
de  mes  deux  lettres  du  9  sur  la  32*  division  militaire.  Votre 
Altesse  Impériale  ne  m'a  j>as  encore  écrit  un  seul  mot  à  ce  sujet, 
que  je  lui  ai  rappelé  plusieurs  fois;  et  cependant,  rien  ne  me 
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fait  connaître  que  Sa  Majesté  ait  changé  d'intention  à  cet  éjjard  ^ 
Il  y  a  un  objet  sur  lequel  je  prie  Votre  Altesse  Impériale 
d'appeler  rattention  du  roi  de  Westphalie.  Tous  les  sous-pré- 
fel5  restent  dans  leurs  sous-préfectures  à  Tarrivée  de  Tennemi 
et  obéissent  non-seulement  à  ses  différents  ordres  sous  le 
rapport  des  subsistances,  ce  qui  ne  tire  pas  à  conséquence, 
mais  encore  à  tous  les  ordres  pour  Tinsurrection ,  et  accé- 
lèrent par  là  ses  différentes  mesures,  qui  sans  cela  seraient 
bien  plus  embarrassantes  pour  Tennemi. 

Il  est  de  l'intérêt  du  roi  de  Westphalie  et  de  notre  souve- 
rain que  les  autorités,  et  notamment  les  préfets  et  sous-préfets, 
se  retirent  en  enlevant  leurs  papiers  à  l'approche  de  Tennemi. 
J  ai  cru  devoir  emmener  celui  de  Salzvvedel ,  ayant  des  rai- 
sons de  croire  à  ses  mauvaises  intentions. 

'  Non-seulement  Napoléon  n\ivaic  pas  modifié  ses  insti*uctions  au  sujet  de 
^  mûtsion  du  prince  d'Eckmuhl,  mais  il  les  confirmait  au  contraire,  et  d'une 
Buni^re  plus  expresse,  dans  une  lettre  datée  de  Saint-Cloud,  11  avril,  par 
i^^ollc  il  annonçait  au  prince  Euf[ène  son  prochain  départ. 

L'Empereur  au  Vice-Roi.  —  «  Saint-CIoud,  11  avril  1813.  Mon  fils,  îl  est 
probable  que  je  serai  du  20  au  22  avec  200,000  hommes  à  Erfurt.  Je  ne  sais 
P»  bien  ce  que  tous  ferez.  Manœuvrez  en  conséquence,  et  faites  en  sorte 
1^^  j'aie  mes  communications  avec  vous  assurées 

■ Comme  je  n'ai  encore  que  votre  lettre  du  6,  où  je  vois  que  vous  êtes 

^  Magdebourj;,  si  jamais  vous  ju{;iez  convenable  de  quitter  Maj^debourj;,  laissez 
*^  corps  du  duc  de  Bellunc  pour  en  former  la  garnison,  et  surtout  laissez  le 
pnnre  d'Eckmiih]  dans  la  32*  division.  Vous  trouverez  ci-joint  mon  décret 
^f  1  organisation  de  cette  32*  division.  Faites  connaître  au  prince  d'Eckmiihl 
l^'il  a  tous  les  pouvoirs;  il  commande  le  général  Vandamme;  il  doit  dans 
^  les  cas  défendre  Hanovre,  Bremen  et  la  32*  division.  Les  vingt-huit 
uataillons  que  doit  avoir  le  général  Vandamme,  et  qui  forment  la  2*  et  la 
*'*  division  de  la  Grande  Armée,  arrivent  tous  les  jours.  Bientôt  les  bataillons 
<p>  doivent  former  la  3*  et  la  6*  se  mettront  en  marche  pour  Wesel.  laissez 
K  Commandement  de  tout  cela  au  prince  d^Eckmiihl,  dont  le  but  sera  con- 
Kamment  de  défendre  à  tout  événement  l'Elbe,  le  Weser  et  la  Hollande.  Le 
g^fral  Lemarois  est  à  Wesel,  où  il  recueille  la  3*  et  la  6*  division,  et  en  cas 
<i^nnemeni  il  s'enfermerait  dans  Wesel. 

•  Avec  le  corps  d'observation  de  l'Elbe,  le  11«  et  toute  la  cavalerie  qu'il 
^ott«  sera  possible,  tenez-vous  en  liaison  avec  moi  et  en  mesure  d'exécuter 
'«  manœuvres  que  je  vous  indiquerai.  Procurez-vous  quatre  jours  de  pain, 
^intenez-vous  en  avant  de  Magdebourg  tant  que  vous  pourrez,  et  surtout 
^nmoniquez-moi  exactement  toutes  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  l'ennemi. 
"**  que  je  serai  arrivé  à  Erfurt,  nos  communications  naturelles  se  feront  der- 
nère  la  Saale.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  182.) 
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1268.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Ginioni,  13  avril  1813. 

Les  dépenses  considérables  que  j'ai  été  forcé  de  faire  depuis 
mon  départ  de  Thorn  me  mettent  dans  la  nécessité  d'entre- 
tenir un  instant  Votre  Altesse  Impériale  du  manque  de  fonds 
où  je  me  trouve. 

Indépendamment  des  10,000  francs  que  je  reçois  par  mois, 
j'ai  pris  50,000  francs  dans  ma  dotation  de  Pologne.  Cette 
somme  a  été  entièrement  absorbée  par  les  dépenses  considé- 
rables où  j'ai  été  entraîné,  tant  en  frais  de  voyag;e  et  d'espion- 
nage qu'en  missions  d'officiers.  Tant  que  j'ai  pu  tirer  des  fonds 
•de  mes  dotations,  je  les  ai  consacrées  au  service  de  l'Empe- 
reur; mais  maintenant  qu'il  m'est  impossible  de  rien  recevoir 
de  Pologne  et  de  Westphalie,  je  ne  puis  plus  y  faire  face.  Je 
suis  dans  l'obligation  de  prier  Votre  Altesse  Impériale  de  vou- 
loir bien  mettre  à  ma  disposition  une  somme  de  20,000  francs. 
Je  la  prie  d'être  bien  persuadée  que  la  nécessité  peut  seule  me 
laire  tenir  ce  langage. 


1269.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Gidiora,  le  14  avril  1813,  midi  et  demi. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Impériale  le  rap- 
port du  général  Maurin. 

Hier  soir  et  ce  matin  une  reconnaissance  de  quelques  cen- 
taines de  chevaux  s'est  présentée  à  nos  avant-postes  du  côte 
de  Gifhom  ;  ils  se  sont  retirés  après  quelques  coups  de  fusil.  Je 
viens  seulement  de  recevoir  la  lettre  du  général  Monthion, 
du  12,  datée  d'AchkersIeben,  annonçant  le  mouvement  pré^ 
sumé  du  général  York  sur  Halle. 

Ce  général  ajoute  que  Votre  Altesse  Impériale  pense  que 
dans  la  position  où  je  suis  à  Salzwedel,  elle  n'a  pas,  pour  le 
moment,  d'ordre  à  me  donner. 

Si   j'étais   resté   dans    cette   position,  les   partis    ennemis 
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"aient  maintenant  à  Brunswick,  puisque  certainement  ils 
"aient  passé  du  côté  de  Werben;  au  surplus,  j*avais  annoncé 
otre  Altesse  Impériale  mon  mouvement  sur  Gifhorn.  Je 
occuper  Celle  par  le  général  Maurin  avec  un  régiment 
fenterie,  4  bouches  à  feu  et  500  chevaux.  Dans  cette 
tion,  quoique  TAIIer  soit  un  petit  obstacle,  je  n'en  couvre 
moins  Brunswick  et  Hanovre. 

?  joins   à    ma    dépêche   la    déclaration  d'un  officier  de 
deck  qui  s'est  échappé  dernièrement  de  Kœnigsberg. 
es  nouvelles  qu'il  donne  de  Danzig  et  de  plusieurs  autres 
es  sont  favoi'ables. 

»i  envoyé  un  aide  de  camp  pour  faire  descendre  et 
jire,  s'il  rencontrait  des  obstacles,  tous  les  moyens  de 
âge  qui  existent  entre  Niembourg  et  Bremen. 
)i  reçu  des  nouvelles  du  général  Yandamme,  datées  de 
nen  du  10  courant  :  il  annonçait  que  la  tranquillité  se 
^lissait. 


1270.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE 

GifhorD,  le  15  avril  1813,  uoe  heure  du  matin. 

î  reçois  votre  lettre  d'Achkersleben  du  13  avril,  où  vous 
mandez  que  vous  apprenez  par  hasard  et  avec  étonne- 
t  mon  mouvement  sur  Gifhorn,  m'ayant  écrit  que  dans 
as  d'un  mouvement  rétrograde,  je  devais  vous  rejoindre 
l'Aller  ou  TOcker,  que  rien  n'annonce  que  j'aie  en  ma 
ence  un  ennemi  considérable,  que,  dans  ce  cas,  vous 
iz  étonné  que  je  ne  vous  en  eusse  pas  informé  directe- 
t,  et  que  dans  le  cas  contraire,  je  n'eusse  pas  dû  prendre 
iative  dans  ce  mouvement.  Je  vous  avoue.  Monseigneur, 
le  contenu  de  cette  lettre  m'a  peiné.  Je  me  bornerai, 
•  vous  expliquer  ce  que  j'ai  dû  éprouver,  à  vous  rappeler 
aits  '. 

I  c«t  facile  de  démêler,  à  travers  ces  contradictions  d*état-major,  que  les 
cments  du  maréchal  étaient  beaucoup  plus  militaires  et  répondaient 
t  à  la  pensée  de  l'Empereur  que  les  ordres  du  V^iee-Roî,  qui  auraient  eu 
effet  de  dwrouvrir  toute  une  réjjion  ouverte  aux  partii»  ennernis. 
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Le  9,  en  me  portant  sur  Salzwedel  en  vertu  de  tos  ordres 
bien  positifs  contenus  dans  votre  lettre  du  7,  je  tous  ai  fait 
connaître  qu'informé  par  le  {général  Poinsot  qu^en  vertu  des 
ordres  de  Votre  Altesse   Impériale,  il  devait  se  retirer  sur 
MagdeLourg,  et  que  ce  mouvement  était  nécessité  par  le  pas- 
sage de  l'ennemi  à  Dessau,  je  croyais  devoir,  à  moins  d'or- 
dres contraires,    me  porter   sous   quarante-huit  heures   sur 
Gifhorn,  parce  que,  par  ce   mouvement,   un  intervalle  de 
32  lieues  de  pays  dans  les  points  les  plus  favorables  au  passage 
de  Tennemi,  se  trouvait  entièrement  à  découvert,  et  que  le 
résultat  serait  d'intercepter  toute  espèce  de  communication 
entre  Votre  Altesse  et  moi,  en  favorisant  tous  les  projets  de 
Tennemi  d'insurger  le  Hanovre  et  Brunswick,   projets  dont 
Votre  Altesse  Impériale  a  eu  la  preuve  matérielle  par  la  lettre 
du  général  Tettenborn  au   général  Czemichef,  que  j'ai  eu 
riionneurde  lui  faire  passer.  Je  prévenais  Votre  Altesse  Impé* 
riale  que  dans  les  quarante-huit  heures  j'exécuterais  ce  mou- 
vement; ce  temps  était  suffisant  pour  recevoir  vos  ordres. 
Le  II,  Votre  Altesse  Impériale  a  répondu  à  ma  lettre;  mon 
aide   de    camp   Beau  mont    m*a   rejoint  entre   Salzwedel  et 
Brohme,  et  Salzwedel  n'a  été  évacué  que  le  lendemain.  Votre 
réponse  ne  me  donnant  aucun  ordre  contraire,  il  était  évident 
que  Votre  Altesse  Impériale  consentait  à  ce  mouvement,  qui 
seul  pouvait  maintenir  nos  communications  et  couvrir  Bruns- 
wick et  Hanovre,  où  se  trouvaient  tous  nos  précieux  établis- 
sements de  cavalerie.  Sans  ce  mouvement,  tout  le  pays  serait 
maintenant  tourmenté  par  les  partis  ennemis,  puisque  toutes 
les  troupes  disponibles  de  Votre  Altesse  s'étaient  portées  sur 
la  Saaie,  et  qu'enfin,  ayant  une  fois  quitté  l'Elbe  pour  exécu- 
ter vos  ordres,  et  tout  le  pays  depuis  Magdebourg,  Dannenberg 
et  Schnackenbourg  étant  dégarni  de  troupes,  il  devenait  im- 
possible d'empêcher  les  partis  ennemis  de  passer. 

Maintenant,  Monseigneur,  faites-vous  rendre  compte  de 
toutes  les  lettres  que  m'a  écrites  le  général  Monthion,  relisez 
les  vôtres,  et  j'ose  croire  que  vous  regretterez  votre  lettre 
du  13,  qui  n'a  pu  vous  échapper  que  dans  un  de  ces  moments 
où,  étant  surchargé  d'affaires,  il  est  facile  d'oublier  des  ordres 
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lonnës  et  de  recevoir  de  fausses  impressions.  Si  je  n'avais  pas 
ait  ce  mouvement,  je  me  serais  regardé  comme  coupable 
l'après  votre  lettre,  où  Votre  Altesse,  croyant  la  totalité  de 
armée  ennemie  passée  à  Dessau  et  se  portant  sur  Brunswick, 
lésirait  que  je  me  rapprochasse  d'elle  avec  la  division  Puthod 
?t  le  2*  corps  de  réserve  de  cavalerie,  pour  prendre  part  à  une 
iffaire  générale  sur  FOcker,  si  elle  devait  enfin  avoir  lieu. 

L*aniour  de  mes  devoirs,   mon   dévouement  sans   bornes 

pour  mon  souverain,  seront,  dans  toutes  les  circonstances  de 

ma  vie,  ma  seule  règle,  et  j'y  sacrifierai  tout.  J'ose  croire  que 

l'Empereur  en  aura  une  nouvelle  preuve,  si   Votre  Altesse 

Impériale  lui  donne  connaissance  de  sa  correspondance,  et  de 

celle  du  général  Monthion  avec  moi  dans  ces  derniers  temps. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  rappeler.  Monseigneur, 

les  différentes  lettres  par   lesquelles  je   réclamais   à   Votre 

Altesse  Impériale  les  instructions  pour  le  commandement  que 

Sa  Majesté  m'a  confié  dans  la  32*  division  militaire,  et  dont  le 

prince  de  Neufchàtel  m'a  donné  avis  par  sa  lettre  du  29  mars, 

en  me  faisant  connaître  que  Votre  Altesse  Impériale  me  ferait 

passer  des  instructions  à  cet  égard;  toutes  mes  lettres  à  ce 

sujet  sont  restées  sans  réponse.  Je  joins  à  cette  dépêche  le 

dernier  rapport  du  général  Maurin. 

Je  vais  établir  une  colonne  mobile  entre  Celle  et  Gifhorn, 
pour  empêcher  les  partis  ennemis  de  passer  la  rivière.  Sans 
ma  présence  ici,  les  parcs  d'artillerie  venant  de  Magdebourg, 
passant  par  Brunswick  et  se  dirigeant  par  Minden  seraient 
bien  à  découvert,  et  seraient  enlevés  par  les  partis  ennemis, 
lui  se  sont  montrés  plusieurs  fois  dans  la  journée  à  nos  avant- 
postes,  mais  ils  étaient  très-faibles. 


1271.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

GîFhorn,  16  avril  1813,  quatre  heures  du  roaiiu. 

Hier  après  midi,  ayant  vu  l'ennemi  établir  des  postes  de 
^î^valerie  sur  la  route  d'Uelzen  en  avant  de  nos  avant-postes, 
J3i  feit  faire  une  reconnaissance.  Le  général  Sébastiani  est 
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parti  avec  2   bataillons,  200  chevaux  et  3   bouches  à  feu. 

J'ai  recommandé  de  pousser  vivement  les  avant-postes 
ennemis,  de  manière  à  faire  des  prisonniers;  cela  nous  a  bien 
rëussi.  L'ennemi  a  été  charjjé  vigoureusement,  on  en  a  sabré 
une  vingtaine,  TofBcier  commandant  le  détachement  et  un 
Cosaque  ont  été  pris.  Je  vous  envoie  les  déclarations  de  ces 
deux  prisonniers;  celle  de  TofBcier  est  bien  importante  en  ce 
qu'elle  annonce  que  le  28  mars  Kutusof  avec  son  armée 
était  encore  à  Kalisz,  Barclay  de  Tolly  à  Glogau,  qui  n'était 
pas  assiégé,  et  que  rien  n'annonçait  encore  un  mouvement.  Il 
paraîtrait  qu'il  n'y  a  dans  ce  pays-ci  que  les  corps  de  paitisaas 
de  Czernichef,  Tettenborn,  Dornberg  et  Beckendorf.  Je  le  ferai 
interroger  de  nouveau  et  le  ferai  partir  ensuite  pour  le  quar- 
tier général.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  me  faire  con- 
naître si  elle  peut  se  passer  du  corps  que  je  commande,  parce 
que,  m'éloignant  d'ici,  il  ne  faut  plus  compter  sur  lui,  puisque 
nos  communications  seront  certainement  interceptées  par  des 
partis;  il  serait  même  bon  que  le  général  Dubois,  qui  est  à 
Brunswick,  se  mit  en  mesure  pour  couvrir  cette  place  contre 
les  partis  ennemis,  qui  d'ailleurs  ne  seraient  pas  considé- 
rables. 

J'adresse  à  Votre  Altesse  Impériale  une  lettre  que  je  reçois 
du  général  Vandamme.  Mon  intention  était  de  vous  demander 
de  la  cavalerie  pour  ce  général;  je  vous  prie  de  mettre  à  sa 
disposition  la  cavalerie  disponible  qui  peut  se  trouver  avec  le 
général  Dombrowski,  et  même  ce  qui  peut  exister  avec  le 
colonel  Gobrecht;  cela  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  parait 
qu'il  aura  affaire  bientôt  avec  une  expédition  anglaise. 

J'ai  ordonné  au  général  Maurin,  qui  est  à  Celle,  de  faire  une 
reconnaissance  sur  les  routes  d'Uelzen  et  de  Lunebourg. 

La  division  Puthod  n'a  que  huit  caissons  de  munitions  d'in« 
fanterie,  ce  qui  est  insuffisant. 

Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  d'en  faire  diriger  10  à  12  sur 
Brunswick,  où  je  les  ferai  prendre. 
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1272.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Cifhorn,  17  avril  1813. 

Je  viens  de  recevoir  les  deux  lettres  de  Votre  Altesse  Impé- 
riale du  16  avril. 

Eo  remettant  au  général  Sébastiani  les  instructions  pour  son 
commandement^  j*ai  reçu  du  général  Maurin  de  Celle  la 
dépêche  dont  copie  est  ci-jointe. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  général  a  été  dupe  des  nou- 
velles répandues  par  les  malveillants,  et  que  les  8,000  hommes 
arrivés  à  Verden  ne  soient  de  l'invention  de  ces  misérables. 
D'où  viendraient-ils?  Le  général  Vandamme,  dans  une  lettre 
du  10,  ne  me  parlait  que  des  1,000  chevaux  du  général  Tet- 
lenbom  et  des  500  chasseurs  de  Hambourg. 

L'officier  russe  pris  ne  fait  connaître  que  les  partis  de  Czer- 
nichet'.  Tout  reproche  ne  remédiant  à  rien,  je  fais  connaître 
au  général  Maurin  qu'il  doit  exécuter  les  oixlres  du  général 
Sébastiani,  qui  lui  prescrit  de  se  reporter  sur  Celle. 

Demain,  le  général  Sébastiani  fera,  avec  7  bataillons,  toute 
sa  cavalerie  et  18  bouches  à  feu,  une  forte  reconnaissance  sur 
la  route  d'Uelzen,  en  faisant  garder  fortement  Gifhorn,  qui 
est  susceptible  de  défense. 

Je  me  rends  sans  perdre  de  temps  à  Minden,  où  doit  se 
trouver  le  général  Dumonceau.  Je  prendrai  la  majeure  partie 
de  ses  troupes,  et  avec  la  brigade  de  cavalerie  du  général 
Beyermann,  que  Votre  Altesse  met  à  ma  disposition,  et  suivant 
les  Douvelles,  puis  avec  ce  qu'il  y  aura  de  disponible  de  la 
division  Dombrowski,  je  me  porterai  sur  le  bas  Elbe,  en  me 
concertant  avec  le  général  Sébastiani. 

Un  major  qui,  contre  les  ordres  du  général  Sébastiani,  a  été 
faire  ce  matin  une  reconnaissance  sur  la  route  d'Uelzen,  avec 
100  chevaux,  s'est  laissé  envelopper  par  l'ennemi.  Il  a  eu  un 
officier  et  26  hommes  pris  et  un  tué.  La  perte  de  l'ennemi 
Q  est  presque  rien  :  on  ne  connaît  que  deux  hommes  tués  dont 
nous  avons  les  chevaux. 
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1273.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Gifhnrn,  17  ATril  1813. 

Sur  la  demande  que  je  Hs  à  Votre  Altesse  Impériale,  lors  de 
mon  départ  de  Magdebourg  pour  me  porter  sur  le  bas  Elbe, 
Votre  Altesse  fit  partir  le  général  Gérard  pour  me  rejoindre, 
dans  la  supposition  que  Tennemi  avait  passé  TEIbe  avec  des 
forces  supérieures,  et  qu'on  serait  dans  le  cas  d'employer  les 
dix  bataillons  du  I*'  corps,  dont  je  lui  aurais  confié  le  com- 
mandement si  le  cas  était  arrivé  ;  mais  l'occasion  ne  s'en  étant 
pas  présentée,  le  général  Gérard  est  resté  avec  moi  sans  avoir 
eu  occasion  d'être  employé.  Il  n'en  a  pas  moins  donné  de 
nouvelles  preuves  de  son  ardeur,  de  son  zèle  et  de  son  grand 
dévouement  à  l'Empereur.  Il  n'y  avait  pas  une  petite  recon- 
naissance où  il  ne  s'exposât.  Le  bien  du  service  exigeant  cepen- 
dant qu'un  officier  de  son  mérite  fut  employé  plus  utilement, 
je  l'ai  invité  à  se  rendre  prés  de  Votre  Altesse  Impériale  pour 
prendre  ses  ordres. 

Je  profite  de  son  départ  pour  vous  renouveler,  Monseigneur, 
le  vœu  que  je  forme  de  le  voir  employé  dans  le  commande- 
ment qui  me  sera  confié  à  l'organisation  générale  de  l'armée. 
La  connaissance  que  j'ai  de  sa  valeur,  de  son  zèle  et  de  son 
dévouement  à  l'Empereur,  me  fait  attacber  un  grand  prix  à 
voir  le  général  Gérard  servir  avec  moi. 


1274.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

MÎDdcD,  21  avril  1813. 

Mon  aide  de  camp  Beaumont  m'a  remis  votre  lettre  du  20. 
Je  viens  d'en  recevoir  aussi  une  du  général  Sébastian!;  il  a 
poussé  une  reconnaissance  sur  Uelzen.  Il  est  par\'enu  à  joindre 
les  Cosaques.  Il  en  a  blessé  une  cinquantaine  et  pris  8  ou  10. 
Le  général  Maurin,  de  son  côté,  a  réparé  sa  faute.  Il  a  trouvé 
7  ou  800  chevaux  en  avant  de  Celle,  qu'il  a  culbutés  avec  sa 
cavalerie.  Il  est  entré  péle-méle  avec  l'ennemi  dans  Celle,  où 
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deux  Cosaques  et  deux  officiers  ont  été  tués.  Il  en  a  blessé  une 

cinquantaine  et  £ait  prisonniers  deux  officiers. 

Les  prisonniers  s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  a  sur  la  rive 
gauche  que  les  partis  de  Czernichef,  Tettenborn  et  Dornberg. 
Ces  petites  affaires  font  du  bien  à  notre  cavalerie  en  intimidant 
celle  de  Tennemi;  il  s'est  retiré  dans  la  direction  de  Lune- 
bourg. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Dumonceau  de  partir  demain 
de  Niembourg  avec  5  bataillons  et  8  bouches  à  feu,  et  de  se 
diriger  sur  Bremen  par  la  route  la  plus  courte.  J'y  dirigerai 
également  un  ou  deux  des  bataillons  qui  se  trouvent  à  Minden, 
ainsi  qu'une  batterie  de  8  bouches  à  feu  qui  y  arrive  demain. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  général,  de  faire  reconnaître  en 
avant  de  Bremen,  sur  la  rive  droite,  un  camp  où  Ton  pourrait 
placer  20  bataillons,  et  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires 
pour  qu'on  fasse  à  Bremen  des  approvisionnements  et  des 
fours  pour  y  confectionner  30  à  40,000  rations  par  jour. 

Il  est  à  désirer  que  le  camp  soit  à  proximité  du  bois  pour 
(iaire  des  baraques  et  de  l'eau.  S'il  ne  se  trouvait  pas  d'empla- 
cement convenable  sur  la  rive  droite  et  qu'il  s'en  trouvât  un 
j>ur  la  rive  gauche,  on  devrait  le  prendre  de  préférence. 


1275.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Niembourg,  22  avril  1813. 

Le  général  Dumonceau  m'a  communiqué  l'ordre  que  vous 
lui  aviez  fait  donner  par  votre  chef  d'état-major,  qui  annonce 
le  mouvement  que  vous  avez  fait  faire  à  la  division  Saint -Cyr 
et  à  la  division  Dufour. 

Maintenant  que  je  suis  sur  les  lieux,  il  faut  qu'il  ne  soit  fait 
^Qcun  mouvement  de  troupes  que  par  mes  ordres,  attendu 
^u'il  y  aurait  trop  d'inconvénients  à  ce  que  vous  en  donnassiez 
<le  votre  côté  et  moi  du  mien.  Dans  les  circonstances  actuelles, 
feire  porter  en  avant  de  l'infanterie  seule  peut  avoir  les  plus 
g^ves  inconvénients,  puisque  l'ennemi  pourrait  venir  l'atta- 
<per  avec  sa  nombreuse  cavalerie  et  de  Fartillerie.  Je  désire 
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donc  que  vous  fassiez  rapprocher  de  Bremen  les  divisions 
Saint-Cyr  et  Dufour,  et  que  vous  les  placiez  dans  une  position 
où  la  cavalerie  ennemie  ne  puisse  rien  faire. 

Le  général  Dumonceau  part  demain  pour  Bremen  avec 
5  bataillons  et  8  bouches  à  feu. 

Dans  trois  jours  une  autre  batterie  de  8  bouches  à  feu  y 
arrivera.  D'ici  au  l*"*  mai,  il  y  aura  de  réuni  à  Bremen  plus  de 
30  bouches  à  feu  et  7  à  800  chevaux;  alors  on  pourra  agir. 
Nous  profiterons  du  '  temps  pour  instruire  les  troupes,  leur 
faire  faire  des  exercices  à  feu  et  à  la  cible. 

Je  désire,  mon  cher  général,  que  vous  ne  perdiez  pas  un 
instant  pour  donner  des  instructions  aux  généraux  Dufour  et 
Saint-Cyr  pour  la  position  qu'ils  devront  prendre  près  de  Bre- 
men, et  pour  donner  des  ordres  aux  4"  bataillons  du  général 
Dumonceau  qui  sont  à  Acliim.  L'Empereur  est  arrivé  le  18  à 
Mayence  et  doit  être  aujourd'hui  à  Krfurt.  Je  $ei*ai  demain  à 
Bremen;  s'il  arrivait  quelques  ordres  à  mon  adresse,  je  vous 
serais  obligé  d'en  prendre  connaissance  ' . 


1276.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Bremen,  24  avril  1813. 

Le  général  Sébastiani  m'ayant  fait  connaître  qu'il  quittait 
Gifliorn  aujourd'hui  2i,  pour  se  porter  par  Uelzen  sur  Lune- 
bourg  ,  je  compte  partir  demain  25,  pour  me  porter  sur 
Rothembourg,  afin  d'appuyer  le  mouvement  de  ce  général  et 
forcer  l'ennemi  sur  tous  les  points  à  repasser  l'Elbe.  II  a  dû 
montrer  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  à  Rothembourg;  mais 
jusqu'ici  tout  cela  est  peu  considérable. 

Le  rapport  du  commandant  de  Blexen  annonce  que  5  bricks 
et  un  cutter  sont  depuis  le  22  avril  à  la  hauteur  de  Bremen 

»  Napoléon  était  en  effet  arrivé,  en  <|uarante  heure*,  non  le  18,  mais  dès 
le  17,  à  Mayence,  où  il  passait  huit  jours  à  donner  des  ordres,  à  compléter 
autant  que  possible  son  organisation.  Il  n'était  à  Erfurt  que  le  Î5  avril  et  de 
ce  côté  les  opérations  allaient  s'euRaRer  promptemcnt,  puisque  le  29  le'maré- 
chal  JNey  était  aux  prises  avec  Tennemi  à  Weissenfcls. 
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i  cinq  lieues  au-dessous,  on  aperçoit  plusieurs  bricks  et 
m  très  bâtiments  moins  forts. 

même  commandant  avait  aperçu  depuis  le  22,  à  dix 
)  du  soir,  des  feux  allumés  sur  la  rive  droite,  depuis 
idorf  jusqu'à  Bremen.  Le  21,  suivant  ses  rapports,  les 
is  avaient  débarqué  500  hommes  à  Guxhawen,  dont 
cavalerie  :  ce  seraient  alors  les  feux  de  cette  troupe 
ait  attendue  à  Gestendorf. 

jénéral  Vandamme  marche  avec  les  troupes.  Son  arrivée 
)résence  ici  ont  été  d'une  grande  utilité  pour  le  service 
mpereur.  Il  y  aurait  eu  de  très-grands  troubles  sans  cela. 
it  les  gazettes  de  Hambourg  et  d'Altona  des  20  et  21. 
l'ous  ai  exposé,  Monseigneur,  notre  position  sous  le 
rt  de  la  cavalerie,  et  combien  il  y  avait  à  rabattre  de  ce 
'a  été  annoncé.  Si  le  général  Sébastiani  devait  se  râp- 
er de  vous ,  je  demanderais  qu'il  me  laissât  7  à 
3mmes. 


1277.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE. 

Bremea,  25  avril  1813. 

l'honneur  de  représenter  à  Votre  Altesse  Impériale 
;st  indispensable  pour  le  bien  du  service  qu'il  y  ait  un 
andant  pour  Taitillerie  destinée  aux  divisions  qui  se 
nt  dans  la  32*  division  militaire,  et  en  particulier  pour 
^orps,  pour  lequel  il  n'y  a  point  d'officier  de  désigné. 
»pose  à  Votre  Altesse  M.  le  général  JoufFroy,  dont  le 
:  les  talents  me  sont  particulièrement  connus,  et  qui 
té  directeur  du  parc  d'artillerie  du  corps  d'armée  dont 
jesté  m'avait  confié  le  commandement  depuis  Ostende. 
otre  Altesse  agrée  ma  proposition,  je  la  prie  de  faire 
er  un  ordre  en  conséquence  au  général  JoufiFroy.  Dans 
[nier  travail  du  général  Sorbier  pour  la  réorganisation 
tillerie,  le  général  Baltus  m'avait  été  annoncé;  mais 
i  dernier  état  que  m'a  transmis  le  duc  de  Feltre,  per- 
n'est  nommé. 


IV. 
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1278.  —  AU  ROI  DR  WESTPHALIE. 

Soirum,  se  aTril  1813,  dix  heure*  du  soir. 

Au  moment  où  je  montais  à  cheval  pour  me  porter  su 
RothemLourg,  afin  de  seconder  le  mouvement  du  généra 
Séba:$tiani,  qui  a  dû  se  porter,  le  2i,  de  Gifhorn  sur  Lune 
bourg  par  Uelzen,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  24 
à  six  heures  du  soir,  renfermant  les  nouvelles  des  préfet 
de  Magdebourg  et  de  Brunswick.  Le  premier  annonçai 
que  des  pièces  de  siège  sont  arrivées  à  Varel,  que  le  19 
10,000  hommes  étaient  panenus  à  Domitz,  et  que  Tennem 
faisait  un  nouveau  pont  à  Werben.  Ces  nouvelles.  Sire 
paraissent  peu  vraisemblables;  celle  entre  autres  de  Tarrivéi 
des  pièces  de  siège  me  parait  absurde.  Gomment  suppose 
en  effet  que  Tennemi  puisse  songer  à  faire  le  siège  d'unt 
place  qu'il  ne  cerne  pas  et  qui  est  en  communication  avei 
une  grande  armée?  Quoi  qu'il  en  soit,  prévenu  par  le  généra 
Sébastiani  que  le  24,  il  quittait  Gifhorn  pour  se  porter  su: 
Lunebourg,  j'ai  regardé  comme  de  mon  devoir  de  secondei 
son  mouvement.  Nous  sommes  entrés  aujourd'hui  à  Rothem 
bourg.  L'avant-garde  a  trouvé  en  avant  l'ennemi,  fort  di 
1,500  chevaux  environ  et  3  bouches  à  feu;  celui-ci  a  èti 
repoussé  et  a  perdu  50  à  60  hommes.  Nous  avons  eu  2  oi 
3  blessés.  Notre  avant-garde  est  entrée  à  huit  heures  du  soi: 
à  Rotliembourg.  N'ayant  pas  de  cavalerie,  on  n'a  pu  faire  di 
prisonniers. 

Si  le  mouvement  du  général  Sébastiani  a  eu  lieu,  demaii 
nous  serons  en  communication  avec  lui.  Les  dernières  gazette: 
de  Hambourg,  annoncent  que  le  prince  de  Ponte-Corvo  étai 
arrivé  à  Stralsund  et  avait  rendu  visite,  à  Rostock,  au  duc  d( 
Mecklembourg. 

On  débite  qu'il  y  a  des  Anglais  et  des  Suédois  sur  la  riv< 
gauche;  mais  tous  ces  bruits  sont  vagues,  et  je  n'y  crois  pas 
Pour  le  moment,  j'ose  prier  Votre  Majesté  de  donner  de 
nouvelles  de  ma  position  à  l'Empereur  et  au  Vice-Roi. 
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1279.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMiME. 

Rothembourg,  28  avril  1813. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  28  avril.  Toutes  les 
compagnies  qui  viennent  d'arriver  sont  fatiguées.  Quelques 
jours  de  repos  leur  sont  nécessaires.  L'instruction  y  gagnera, 
et  on  les  fera  tirer  à  la  cible.  En  outre  il  est  bon,  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  vu  clair  non-seulement  sur  ce  que  fera  Ten- 
nemi,  mais  aussi  sur  ce  que  fera  le  général  Sébastiani,  qu'il  y 
ait  à  Bremen  des  forces  considérables. 

Je  vous  prie,  par  la  première  occasion,  de  chercher  à  avoir 
à  Haarbourg  les  diverses  gazettes  de  Hambourg  et  d'Altona. 


1280.  —  AU  VICE-ROI  D'ITALIE, 

Rothembourg,  28  aTril,  deux  heures  après  midi. 

J  ai  informé  Votre  Altesse  que  pour  seconder  le  mouvement 
<lu  général  Sébastiani,  je  me  portais  sur  Rothembourg.  Le 
gt'néral  Vandamme  et  moi  sommes  partis  avec  une  partie  des 
divisions  Du  monceau  et  Du  four  et  de  la  division  de  Ham- 
l>ourg,  pour  nous  porter  sur  cet  endroit.  Nous  y  avons  trouvé, 
le  25  au  soir,  environ  1,500  chevaux  et  3  pièces  de  canon. 
Ij'avant-garde,  commandée  par  le  prince  de  Reuss,  a  marché 
avec  beaucoup  de  résolution,  avec  de  l'infanterie,  quelques 
pièces  d'artillerie  et  seulement  50  hommes  de  cavalerie.  On 
^time  la  perte  de  Tennemi  à  40  ou  50  hommes,  par  l'effet  de 
notre  mousqueterie.  Il  s'est  retiré  avec  beaucoup  de  précipi- 
^tion  jusqu'à  Haarbourg,  où  les  derniers  hommes  ont  repassé 
I  Elbe  hier  après  midi. 

L'u  petit  parti  que  j'ai  envoyé  hier  soir  sur  Soltau  rentre  à 
'instant.  L'ennemi  avait  évacué  ceUe  ville  deux  ou  trois 
weures  avant  l'arrivée  de  ce  détachement.  Les  habitants 
disient  que  les  Russes  ont  évacué  Luncbourg,  et  que  les 
Groupes  du  général  Sébastiani  étaient  avant-hier  à  Uelzen. 

J'ai  fait  donner  par  différentes  voies  de  mes  nouvelles  au 
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général  Sébastiani.  J'espère  que  quelques-uns  de  mes  avi 
loi  parrieodroat,  et  que  ce  soir  ou  demain,  nous  serons  ei 
communication.  Ce  soir,  Haarbourg  sera  occupé.  Nou 
sommes  parrenus  à  organiser  enriron  260  chcTaux.  inespéré 
sous  huit  à  dix  jours,  en  aToir  encore  autant.  Je  réitère 
Votre  Altesse  la  demande  que,  dans  le  cas  où  le  général  Sébas 
tiani  devrait  se  rapprocher  de  tous,  il  nous  soit  envové  de  I 
caralerie,  car  sans  cela  nous  ne  pourrons  pas  empêche 
i*ennemi  de  jeter  des  partis  dans  le  pays. 

Un  rapport  annoncerait  qu^un  logement  pour  1,500  Angla 
serait  arrivé  à  Stade. 


1281.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Rocbembourig,  S9  a^ril  1813. 

J^ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  Thonneur  (3 
m'écrire,  pour  m'annoncer  que  FEmpereur  était  le  26 
Weimar  et  me  donner  remplacement  des  corps  d'armée 
L'arrivée  de  l'Empereur  est  déjà  une  bonne  victoire.  Je  im 
doute  pas  que  sous  peu  de  jours  il  n\  ait  des  événements  aus^ 
heureux  qu'importants.  Voici  l'état  des  choses  sur  l'Elbe.  l# 
général  Sébastiani  est  arrivé  à  Lunebourg,  le  27.  11  a  fore 
l'ennemi  sur  tous  les  points  à  repasser  l'Elbe.  Le  corps  di 
général  Vandamme,  que  j'ai  suivi,  a  chassé  le  25  de  Rothem- 
bourg,  avec  beaucoup  de  vigueur,  1,500  chevaux  qui,  le  2Ç 
avaient  repassé  l'Elbe.  Nous  occupons  Haarbourg,  et  tout  li 
bas  Elbe  va  être  nettoyé. 

II  y  a  eu  quelques  débarquements  anglais  insignifiants.  Noî 
ennemis  ont  cherché  à  agiter  le  pays.  Un  M.  Decken,  anciei 
ministre  hanovrien,  est  venu  d'Angleterre  à  Hambourg,  <- 
établi  à  Stade  une  commission  qui  a  cassé  toutes  les  auto 
rites  françaises,  a  expédié  des  ordres  et  répandu  avec  profu- 
sion des  proclamations  dans  le  pays.  J'ai  cru  devoir  prendn 
en  conséquence  les  mesures  suivantes  : 

Prévenir  les  autorités  et  notables  que  je  ferai  punir  d< 
mort  tout  individu  qui  exécuterait  les  ordres  de  la  soi-<lisan 
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commission  de  Stade;  que  toutes  les  autorités  créées  par  cette 
soi-disant  commission  sont  dissoutes;  que  les  autorités  légi- 
times doivent  rentrer  en  fonction;  qu'en  cas  d'absence  des- 
dites autorités,  les  conseils  municipaux  doivent  pourvoir  à  leur 
remplacement;  qu'on  ait  à  m'envoyer  dans  les  vingt-quatre 
heures,  sans  les  décacheter,  tous  les  ordres,  avis  ou  proclama- 
tions provenant  de  cette  soi-disant  commission,  déclarant  que 
ceux  qui  manqueraient  à  l'exécution  de  ces  ordres  n'échap- 
peraient pas,  parla  suite,  à  la  punition  de  leur  trahison.  Enfin, 
j'ai  enjoint  à  toutes  les  autorités,  sous  leur  responsabilité  per- 
sonnelle, de  faire  connaître  aux  commandants  militaires  les 
plus  voisins  de  leur  résidence  tous  les  embaucheurs  ennemis 
et  ceux  qui  provoqueraient  à  la  rébellion  contre  l'autorité  de 
Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon. 


1282.  —  AU  GÉNÉRAL  SÉBASTIANI. 

Rotheniboui^,  29  avril  1813,  sept  heures  d.i  soir. 

Je  reçois  votre  lettre  du  27  avril  où  je  vois  que  vous  n'avez 
eu  connaissance  de  mon  mouvement  que  par  le  Vice-Roi; 
jetais  déjà  informé  que  M.  Sachelli,  officier  d'état-major,  qui 
^ous  portait  ma  réponse,  avait  été  pris  près  de  Hanovre;  je 
^ous  informais  de  mon  mouvement  et  vous  faisais  connaître 
que  le  25  je  serais  à  Rothembourg;  je  suis  persuadé  que  cet 
officier  n'aura  pas  eu  la  présence  d'esprit  de  déchirer  sa 
<lépéche,  et  que  l'ennemi  aura  eu  par  là  connaissance  de 
I  ensemble  de  nos  opérations.  Notre  avant-garde,  commandée 
par  le  prince  de  Reuss,  a  rencontré  l'ennemi  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Rothembourg,  fort  de  1,500  chevaux  et  3  pièces 
<*'artillerie,  et  l'a  repoussé  ;  le  26,  dans  l'après-midi,  l'ennemi 
a^aitdéjà  repassé  l'Elbe  dans  la  plus  grande  terreur,  à  Haar- 
bourg,  que  nous  occupons  depuis  ce  moment. 

Le  Vice-Roi  m'a  prévenu  que  vous  deviez  recevoir  l'ordre 
^e  vous  rapprocher  de  lui  ;  cependant  il  est  nécessaire  pour  le 
oieu  du  service  que  nous  nous  concertions;  veuillez  bien  me 
^ire  connaitre  demain  30,  à  Tostedt,  dans  la  matinée,  l'endrojit 
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OÙ  vous  serez,  et  aussitôt  votre  réponse,  je  partirai  pour 
Tendroit  que  vous  m'aurez  indiqué.  Vous  pourriez  y  ameoer 
le  28*  de  chasseurs  que  vous  devez  mettre  à  ma  disposition 
diaprés  les  ordres  du  Vice-Roi  '. 

L'Empereur  avait  son  quartier  général  le  26  à  Weimar;  le 
prince  de  la  Moskowa  était  à  Xaumbourg,  et  tous  les  corps 
d'armée  à  proximité;  fasse  le  ciel  que  l'ennemi  ait  la  témérité 
de  recevoir  la  bataille  sur  la  rive  gauche  de  TElbe  !  la  cam- 
pagne serait  bientôt  finie. 


1283.  —  AU  GÉNÉRAL  VASDAMME. 

Tostrdt,  30aTril  1813,  deux  heures  après  midi. 

Ne  recevant  pas  de  réponse  du  général  Sébastiani  aux  deux 
lettres  que  je  lui  ai  fait  passer  par  duplicata  pour  lui  demander 

1  Le  marcchaK  on  le  voit,  aurait  eu  (;rand  besoin  de  la  cavalerie  du 
général  Sébastiani  pour  défendre  le  Las  Elbe.  L'Empereur,  qui  manquait 
aussi  de  caralerie  à  Tarmée  du  Mein  où  il  venait  d\irriver  et  où  il  allait 
pousser  vivement  les  opérationjt,  s*ctait  déjà  préoccupé  de  rappeler  sur  la 
Grande  Armée  le  (général  Sébastiani  ;  n\iyant  que  peu  de  nouvelles  de  ce  qui 
se  passait  sur  le  bas  Elbe  par  suite  de  Tinterruption  des  communications,  il 
avait  plusieurs  fois  réitéré  ses  ordre^t,  et,  le  ^  avril,  déjà  en  pleine  action,  il 
écrivait  notamment  au  Vice-lloi  qui  marchait  pour  se  joindre  à  lui  : 

•  Weis^enfels,  30  avril,  onze  heures  du  soir.  Mon  fils,  ...le {général  Sébas- 
tiani, avec  14,000  hommes,  dont  beaucoup  de  cavalerie,  se  trouve  détaché  : 
où  si>  trouve-t->il  positivement  et  quel  ordre  a-t->il?  Je  vois  également  que  la 
l'*  division  du  l"  corps  se  trouve  également  détachée  en  pure  perte  :  où 
est-elle  et  quel  ordre  a-t-clle?  Enfin  la  division  du  duc  de  Bellune  se  trouve 
également  détachée  :  où  est-elle  et  quel  ordre  a-t-elle?  11  n'y  a  plus  per^ 
sonne  devant  Magdcbourg.  Le  général  prussien  AVolberg,  qui  s'y  trouvait, 
s'est  aussi  reployé  sur  Dessau.  Cela  me  fait  donc  une  force  de  14,000  hommes 
du  général  Sébastiani,  6,000  hommes  de  la  1^  division  en  laissant  six 
bataillons  pour  Magdebourg,  et  enfin  8,000  hommes  du  2*  corps;  total, 
28,000  hommes,  qui  sont  en  pure  perte  et  qui  ne  se  trouveraient  pas  à  la 
baUiille  qui  va  avoir  lieu.  Répondez-moi  promptement  là-dessus. 

■  Je  ne  conçois  pas  comment  vous  avez  si  peu  de  cavalerie;  c'est  qu'elle 
est  toujours  disséminée  à  droite  et  à  gauche.  Donnez  ordre  à  tout  ce  qui  est 
M  Hanovre,  Brunswick,  etc.,  d'en  partir  sans  délai  pour  vous  rejoindre.  S'il 
y  avait  de  la  cavalerie  ailleurs,  envoyez  par  des  courriers  extraordinaires 
l'ordre  qu'elle  parte  également,  puisqu'il  va  y  avoir  une  bataille  et  qu'il  est 
important  d'avoir  toute  votre  cavalerie.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXV,  p.  247-248.) 
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une  entrevue,  afin  de  convenir  avec  lui  d'un  ensemble  pour 
remplacement  des  troupes,  et  des  dispositions  à  prendre  pour 
empêcher  enfin  les  partis  ennemis  de  repasser  TEibe  et  de 
venir  tourmenter  le  pays  et  les  troupes,  je  me  détermine  à 
aller  à  Lunebourg,  par  Todtglusengen,  Neddemhof,   Holm, 
Hanstendt,  Garlsdorf,  Lismuhlen  et  Repenstedt.  Ce  serait  en 
envoyant  par  ces  endroits  que  vous  me  feriez  donner  connais- 
sance des  événements  extraordinaires  qui  pourraient  arriver. 
Je  compte  être  de  retour  demain  à  Tostedt,  de  très-bonne 
heure,  et  je  vous  informerai  de  ce  que  j'aurai  convenu  et  du 
parti  auquel  je  m'arrêterai  si  je  n'ai  point  trouvé  le  général 
Sébastiani.  En  attendant,  je  vous  prie  de  faire  mettre  prompte- 
ment  à  exécution  votre  idée  de  faire  armer  le  fort  de  Haar- 
bourg,  avec  l'artillerie  et  les  munitions  du   cutter  pris  sur 
Vennemi.  Il  faut  envoyer  des  patrouilles  en  remontant  l'Elbe 
du  côté  de  Hope  et  établir  dans  les  clochers  des  guetteui*s 
pour  découvrir  tous  les  mouvements  de  l'ennemi.  Je  vous  prie. 
Monsieur  le  général,  d'attendre  à  Haarbourg  de  mes  nouvelles  ; 
je  vous  en  donnerai  de  Lunebourg  même. 

P.  S.  — Je  laisse  ici  mon  aide  de  camp  Hervo,  qui  vous  don- 
nera connaissance  des  dépêches  importantes  qui  m'arrive- 
raient  du  côté  de  Rothembourg  et  qui  m'enverra  les  vôtres. 


1284.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Luneboarg,  30  avril  1813,  dix  heures  du  soir. 

J'ai  poussé  jusqu'à  Lunebourg,  où  je  viens  d'arriver.  J'y  ai 
trouvé  le  général  Sébastiani,  qui  se  disposait  à  en  paitir 
demain.  Déjà,  ses  avant-postes  ayant  été  retirés,  l'ennemi  a 
&it  passer  un  parti  de  cavalerie  qui  était  aujourd'hui  à  Winsen. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Dumonceau  de  se  porter  demnin 
*  la  petite  pointe  du  jour  sur  Winsen  avec  2  ou  3  bataillons  et 
^pièces  de  canon,  pour  en  chasser  l'ennemi  et  le  forcer  à 
repasser  l'Elbe.  De  mon  côté,  je  ferai  partir  d'ici,  demain  à  la 
^éme  heure,  un  parti  de  cavalerie  que  le  général  Sébastiani 
Û0U8  laisse  pour  Winsen. 
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Le  reste  de  la  division  du  général  Dumonceau  se  rendra  à 
Lunebourg.  Je  donne  Tordre  à  ce  général,  lorsqu'il  aura  forcé 
Tennemi  à  repasser  TEIbe,  d'établir  des  postes  d'observatiou 
sur  TElbe,  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche.  Je  lui  recommande 
de  communiquer  avec  ceux  de  Haarbourg. 

Je  suppose  que  demain  vous  aurez  réuni  à  Haarbourg,  avec 
Tavant-garde  du  général  Osten,  la  division  Dufour.  Je  vous 
prie  d'y  rester  de  votre  personne  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  de 
mes  nouvelles.  Il  est  bon  de  pousser  une  petite  avant-garde 
dans  la  direction  de  Stade. 

Le  général  Sébastiani  ralentira  un  peu  son  mouvement 
pour  nous  donner  le  temps  de  nous  établir.  Faites-moi  passer 
directement  ici  vos  nouvelles  jusqu'à  dix  heures  du  matin. 


1285.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Tosledt,  30  avril  1813,  deux  heures  après  midi. 

Je  vous  adresse  copie  d'une  lettre  du  prince  major  général 
au  général  Carra  Saint-Cyr,  qui  annonce  l'arrivée  successive 
à  Bremen  de  4  compagnies  de  470  marins  danois  chacune. 

La  première  de  ces  compagnies  devait  arriver  le  5  mai  à 
Hremen,  et  les  autres  successivement  quarante-huit  heures 
après.  Il  paraît  que  ces  compagnies  arrivent  plus  tôt. 

Il  est  important  que  l'on  prenne  des  mesures  avec  les  auto- 
rités danoises,  n'ayant  pas  de  moyens  de  transport  sur  la  rive 
gauche,  pour  qu'à  un  signal  convenu  et  au  premier  avis  elles 
puissent  les  envoyer  chercher  sur  la  rive  gauche.  Il  me  semble 
que  ce  serait  entre  Altona  et  Gluckstadt  que  l'on  pourrait 
fixer  le  point  de  passage.  Il  y  a  ordinairement  au  village  danois 
de  Blankenèse  beaucoup  de  bateaux  de  pèche  que  l'on  pour- 
rait utiliser. 

Envoyez  un  officier  intelligent,  avec  le  moins  de  bruit  pos- 
sible, se  concerter  avec  les  autorités  danoises.  Elles  doivent 
être  intéressées  à  garder  le  secret. 

Donnez  l'instruction  verbale  à  cet  officier  de  prendre  des 
informations  sur  la  quantité  et  l'espèce  de  troupes  qui  sont  à 
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Hambourg,  sur  les  travaux  qui  s'y  font  et  sur  l'armée  suédoise 
dont  on  parle  depuis  si  longtemps.  £n  quoi  consiste-t-elle?  où 
est-elle?  Il  faut  que  cet  officier  montre  la  plus  grande  con- 
fiance aux  Danois,  mais  recommandez-lui  d'être  tout  yeux  et 
tout  oreilles.  Se  battent-ils,  oui  ou  non,  et  sérieusement, 
contre  les  Anglais?  Ont-ils  des  réunions  de  troupes,  et  où  sont- 
elles? 

Je  dirigerai  les  marins  danois  suivant  les  arrangements  qui 
auront  été  pris  avec  les  autorités.  Bien  entendu  que  Tofficier 
passera  avec  son  uniforme,  mais  il  faut  qu'il  y  mette  beau- 
coup de  discrétion. 

11  faut  que  cet]  officier  s'adresse  à  M — je  ne  mets  pas 

son  nom,  car  je  ne  me  le  rappelle  pas  bien,  et  je  crains  de 
l'estropier;  c'était  le  commandant  militaire  d'Altona,  du  temps 
que  j'étais  à  Hambourg,  —  et  qu'il  ne  parle  absolument  qu'à 
lui,  parce  que  je  pense  que  c'est  lui  qui  a  toute  la  confiance  de 
son  souverain  et  qu'il  la  mérite.  S'il  ne  s'y  trouvait  pas,  il 
prendrait  des  informations  sur  celui  qui  est  à  la  tète  de  la 
marine  danoise.  Cet  officier,  du  reste,  parlera  de  la  position 
des  armées  au  26,  de  l'arrivée  de  l'Empereur,  des  64  batail- 
lons qui,  sous  huit  jours,  seront  ici,  et  des  100  bouches  à  feu. 
Qu'il  débite  toutes  ces  vérités  naturellement  et  sans  jactance  ; 
il  est  bon  que  le  Danemark  ait  de  bonnes  informations. 


1286.  —  AU  VlCE-ROl  D'ITALIE. 

Ijunebourg,  l**"  mai  1813»  dix  heures  du  malin. 

Le  mouvement  du  général  Sébastiani  sur  Lunebourg  devait 
commencer  le  24;  la  lettre  que  le  général  Monthion  m'a  écrite 
^e  la  part  de  Votre  Altesse  Impériale  pour  m'informer  de  ce 
Diouvement  et  de  ce  que  je  devais  faire  pour  le  seconder  est 
^n  retard  de  vingt-quatre  heures,  elle  ne  m'est  parvenue  que 
1*  29.  Si  je  ne  m'étais  mis  en  mouvement,  sur  l'avis  que  le 
E^néral  Sébastiani  m'en  avait  donné,  je  n'eusse  jamais  été  à 
^mps  pour  le  seconder.  Je  fais  cette  observation  à  Votre 
Alte$se  Impériale  parce  qu'elle  sentira  les  inconvénients  qui 
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pourraient   résulter  d'un   retard   dans   FarriTée  des  ordres. 

Je  dois  aussi  Caire  à  Votre  Altesse  Impériale  des  observa- 
tions sur  sa  lettre  où  elle  me  parle  de  la  compagnie  d'artil- 
lerie que  j'ai  amenée  et  des  dispositions  que  j'ai  prises  pour 
en  or^nlser  une. 

Je  TOUS  répète.  Monseigneur,  que  le  parc  que  j*ai  trouvé 
à  Minden  se  sauvait  sur  Wesel.  Informé  que  le  général 
Yandamme  n'avait  pour  toute  artillerie  que  deux  pièces  de 
3  et  de  4,  j'eusse  certainement  manqué  à  mes  devoirs  si  je 
n'eusse  Eait  l'impossible  pour  procurer  aux  trente  et  quelques 
divisions  qui  déjà  étaient  sur  le  Weser,  une  artillerie  suffisante. 
L'artillerie  qu'organise  le  général  Jouffroy  à  Wesel  n'est 
encore  que  sur  le  papier.  Le  30  seulement  il  est  arrivé  une 
première  batterie  de  8  bouclies  à  feu  venant  de  Wesel,  et  le 
général  JouCFroy  m'annonce  qu'il  attend  des  chevaux  pour 
organiser  d'autres  batteries.  Nous  n'aurions  donc  de  dispo- 
nible que  10  bouches  à  feu,  et  encore  depuis  vingt-quatre 
heures.  Tous  ces  l>ataillons,  sans  restriction,  sont  composés 
de  recrues  pleines  de  bonne  volonté  ;  mais  si  on  les  menait 
contre  de  l'artillerie  ennemie  sans  en  avoir,  on  détruirait  pour 
jamais  leur  moral,  et  l'on  s'exposerait  à  de  grands  malheurs. 
Enfin,  j'ai  tellement  la  conviction  que  j'ai  fait  mon  devoir,  que 
si  c'était  à  recommencer,  je  me  croirais  coupable  de  ne  pas 
agir  encore  de  même.  Les  800  chevaux  que  j'ai  Fait  lever  dans 
ce  pays  commencent  déjà  à  rentrer.  Les  150  demandés  à 
Minden  ont  été  déjà  fournis.  Les  autres  se  livrent  journelle- 
ment à  Osnabruck. 

Je  dois.  Monseigneur,  vous  réitérer  mes  obser^'ations  sur 
l'insuffisance  de  la  cavalerie  que  vous  laissez  sur  ce  point  : 
elle  consiste,  par  vos  nouvelles  dispositions,  dans  le  28*  de 
chasseurs,  mais  Votre  Altesse  Impériale  ignorait  peut-être 
que  la  force  de  ce  régiment  ne  se  monte  qu'à  100  chevaux. 
Le  général  Sébastiani  en  a  avec  lui  50;  les  autres  50,  il  les  fait 
venir  de  Gifhorn,  et  ils  seront  rendus  après-demain  ici.  Le 
17'  de  lanciers  polonais  n'a  que  200  chevaux  de  disponibles; 
encore  a-t-il  fallu  mettre  tous  les  ouvriers  de  Bremen  en 
réquisition    et    prendre    des    mesures    extraordinaires.    Les 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —   1813.  59 

200  autres  chevaux  ne  pourront  être  prêts  que  dans  huit 
jours.  Toute  la  cavalerie,  dans  ce  pays,  consiste  donc  en 
500  chevaux.  Votre  Altesse  Impériale  m'avait  annoncé,  dans 
le  principe,  une  brigade  de  800  chevaux  qui  serait  sous  peu 
portée  à  1,200.  La  différence  est  de  700. 

Le  général  Sébastiani  commence  son  mouvement  sur  Salz- 
\redel.  Lunebourg  sera  occupé  par  la  division  Dumonceau. 
Le  reste  des  troupes  occupera  Haarbourg  et  tout  le  cours  de 
TElbe  jusqu'à  son  embouchure,  et  opérera  le  désarmement  du 
pays  où  rinsurrection  était  organisée.  L^ennemi,  après  Téloi- 
gnement  du  général  Sébastiani,  est  venu  encore  tourmenter 
le  pays  de  Brunswick.  Si  j'avais  de  la  cavalerie,  j'empêcherais 
ces  mouvements.  Le  général  Bourcier  a  des  chevaux  de  dispo- 
nibles à  Hanovre.  Je  prie  Votre  Altesse  Impériale  de  les 
mettre  à  ma  disposition. 

L'ennemi,  ainsi  que  j'en  ai  rendu  compte,  a  voulu  détendre 
le  château  de  Haarbourg;  une  compagnie  du  152*  l'a  enlevé 
et  culbuté  l'ennemi.  Cette  compagnie  a  enlevé  un  cutter  armé 
de  12  bouches  à  feu  et  2  péniches.  Les  équipages  se  sont 
sauvés  dans  des  embarcations.  On  utilisera  les  pièces  d'artil- 
lerie pour  armer  le  château  de  Haarbourg. 


1287.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarbourg,  2  mai  1813. 

J'ai  reçu  vos  différentes  lettres  du  1"  mai,  les  rapports  qui 
y  étaient  joints,  ainsi  que  les  gazettes.  J'ai  laissé  au  général 
Dumonceau  une  instruction  qu'il  doit   vous   communiquer. 

Un  des  bataillons  qui  étaient  à  Niembourg  est  en  marche 
aujourd'hui  pour  se  rendre  à  Ueizen,  où  il  sera  demain  ou 
après.  L'autre  bataillon,  le  7*  d'infanterie  légère,  doit  partir 
aujourd'hui  de  Rothembourg  pour  se  porter  à  Lunebourg. 
Knfin,  les  détachements  et  compagnies  isolées  de  la  division 
Dumonceau  qui  étaient  à  Bremen  sont  en  marche  pour  la 
J^goindre.  Ce  bataillon  va  donc  avoir,  y  compris  le  bataillon 
dCelzen,  12  bataillons  à  sa  disposition. 
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La  batterie  d'artillerie  de  la  division  Dufour  est  arrivée  à 
Tostedt  avec  Tescorte;  elle  vous  rejoindra  probablement  dans 
la  matinée. 

Le  point  qu'occupe  le  général  Dumonceau  est  le  plus 
délicat,  et  il  le  deviendra  encore  davanta{][e,  lorsque  le  générai 
Sébastiani  aura  quitté  Salzwedel.  11  faut  envoyer  à  Lune- 
bourg  la  majeure  partie  de  votre  cavalerie  ;  puisque  le  28*  de 
chasseurs  n'est  que  de  100  chevaux,  il  faut  lui  en  envoyer 
encore  100  autres. 

Suivant  un  rapport  du  général  Beurmann,  il  y  a  100  che- 
vaux de  disponibles.  J'ai  donné  l'ordre  de  les  envoyer  à 
Zewen.  Le  préfet  des  Bouches-de-l'Elbe  s'y  rend  aussi.  Ils 
attendront  là  que  vous  leur  fassiez  connaître  où  ils  doivent 
aller.  11  conviendrait  que  ce  fût  à  Bremersworde,  parce  qu'ils 
seront  plus  au  centre.  II  est  convenable  aussi  que  le  préfet 
n'y  soit  pas  seul  et  qu'il  y  ait  des  troupes.  Je  vous  prie  de  le 
seconder  dans  l'exécution  des  différents  ordres  que  je  lui  ai 
donnés,  et  pour  effectuer  le  désarmement  des  habitants. 

Le  sous-préfet  de  Lunebourg  doit  être  parti  pour  Lune- 
bourg.  Veuillez  renouveler  au  général  Dumonceau  la  recom- 
mandation de  le  seconder.  11  est  important  de  dissoudre  toutes 
les  autorités  que  l'ennemi  avait  établies.  C'est  en  rétablissant 
les  autorités  françaises  qu'on  atteindra  ce  but. 

Lorsque  les  100  chevaux  qui  doivent  se  rendre  à  Zewen  y 
seront  établis,  il  sera  bon  d'organiser  de  petites  colonnes 
mobiles,  pour  en  chasser  les  recruteurs  anglais  et  autres 
détachements  que  l'ennemi  peut  avoir  sur  la  rive  gauche  de 
l'Elbe,  jusqu'à  son  embouchure. 

La  première  rébellion  qu'on  éprouvera  devra  être  sévè- 
rement châtiée.  Le  premier  village  où  l'on  sonnera  le  tocsin 
devra  être  décimé  ;  que  le  sonneur  soit  puni,  et  que  l'on  sévisse 
contre  les  autres  chefs  de  rébellion. 

J'ajouterai,  Monsieur  le  général,  aux  instructions  que  j'ai 
données  au  général  Dumonceau,  et  dont  je  vous  communique 
la  minute,  dans  le  cas  où  il  ne  vous  en  aurait  pas  envoyé 
copie,  celle  de  faire  occuper  par  quelques  compagnies  d'in- 
fanterie de  choix  Brackède,  qui  est  vis-à-vis  Boitzenbourg. 
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Elles  seraient  appuyées  par  un  bataillon  et  50  chevaux  qu'on 
établirait  à  Netze.  11  faudrait  aussi  établir  prés  d'Artlenbourg 
de  l'infanterie  que  Ton  ferait  retrancher.  Si  Ton  ne  prend  pas 
ces  mesures,  Tennemi  aura  sans  cesse  des  petits  partis,  dont 
on  ne  connaîtra  pas  la  force,  qui  tourmenteront  le  pays. 

J'ai  invité  le  général  Dumonceau  à  faire  faire  un  petit 
ouvrage  prés  de  Hope.  On  a  dû  y  travailler  dés  hier  soir.  Il 
serait  bon  aussi  de  mettre  Winsen  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
ce  qui  est  facile  ;  cet  endroit  est  fermé  et  entouré  de  fossés  et 
de  marais. 

Vous  verrez,  par  l'instruction  du  général  Dumonceau,  que 
j'ai  recommandé  de  faire  faire  quelques  ouvrages  au  pont  sur 
nimenau,  sur  la  rive  droite,  près  de  Bardowick.  Il  ne  faut 
pas  que  le  général  Dumonceau  perde  un  instant,  pour  con- 
damner trois  portes  à  Lunebourg  et  faire  fermer  d'autres 
petites  issues,  par  où  l'on  pourrait  s'introduire  dans  la  ville; 
feire  faire  enfin  de  petits  ouvrages  en  avant  de  la  porte  d'Art- 
leobourg,  qui  est  le  front  par  où  l'ennemi  pourrait  attaquer. 
Je  vous  engage  à  mettre  à  la  disposition  du  général  Dumon- 
ceau le  chef  de  bataillon  du  génie  Yinache,  pour  l'exécution 
de  ces  mesures. 

Les  troupes  qui  doivent  être  placées  à  Blcckcde  et  vis-à-vis 
de  Lauenbourg  doivent  être  bonnes  ;  il  serait  convenable  d'y 
détacher  une  partie  du  152*  régiment. 

Le  général  Dumonceau  ayant  son  quartier  général  à  Lune- 
boarg,  il  faut  que  les  rapports  de  Winsen  et  de  Hope  vous 
parviennent  directement,  lorsqu'il  y  aura  quelque  chose  de 
nouveau.  Cela  n'empêchera  pas  les  commandants  de  faire 
leurs  rapports  au  général  Dumonceau. 

Il  y  a  vis-à-vis  de  Hope  un  brick  que  l'on  pourrait  forcer  l'en- 

nemi  d'abandonner  en  faisant  battre  deux  pièces  dessus,  en 

embusquant  de  l'infanterie  et  faisant  tirer  des  hommes  de  choix. 

L'ennemi  occupait  encore  hier  la  presqu'île  qui  est  près 

de  Hope,  et  où  il  y  avait  un  fort;  cette  presqu'île  communique 

avec  la  rive  gauche  par  un  pont.  Il  faut  le  chasser  de  là  et  y 

établir  un  poste;  mais  comme   ce  poste  serait  là   à  portc'e 

do  feu  de  la  rive  droite,  on  pourrait  le  mettre  à  couvert  par 
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un  petit  retranchement.  II  est  d'autant  plus  important  d'oc- 
cuper ce  poste,  qu'on  découvre  de  là  toutes  les  embarcations 
ennemies  et  qu'on  connaîtra  leurs  mouvements.  Il  doit  exis- 
ter aussi  un  autre  brick  au-dessus  de  Hope.  II  faut  faire 
reconnaître  si  l'on  ne  pourrait  pas  forcer  l'ennemi  à  l'abandon- 
ner. Il  est  inutile  de  vous  dire  que  sMI  y  a  possibilité  de  s'em- 
parer de  Tile  que  l'ennemi  occupe  vis-à-vis  de  Haarboui^,  ce 
serait  augmenter  la  terreur  qui  existe  dans  Hambourg;  mais 
je  sais  que  s'il  y  avait  eu  possibilité,  cela  serait  déjà  fait. 

Vous  avez  dû  vous  apercevoir.  Monsieur  le  général,  que 
tous  les  postes  d'infanterie  sont  établis  sans  discernement.  Ils 
sont  multipliés  et  placés  dans  des  endroits  sans  utilité.  Ils  sont 
mis  en  plaine  ou  sur  des  routes,  quand  on  pourrait  les  mettre 
derrière  des  haies  et  des  barrières.  Prescrivez  que  tous  les 
postes  d'infanterie,  même  les  sentinelles,  soient  toujours 
placés  derrière  un  obstacle  pour  la  cavalerie.  S'il  n'y  en  a 
point,  on  doit  en  établir,  en  faisant  des  tranchées,  ou  ce 
qu'on  appelle  des  ouvrages  de  grand'garde,  ou  en  faisant  des 
abatis  autour  du  poste.  Ayant  à  défendre  une  route,  on  met 
les  postes  sur  la  route,  au  lieu  de  les  placer  dans  une  maison 
à  côté,  d'où  ils  rempliraient  mieux  l'objet  et  d'où  les  soldats 
tireraient  par  les  fenêtres. 

Il  faut  défendre  ce  tiraillement  inutile  qui  nous  consomme 
beaucoup  de  cartouches  et  qui  a  aguerri  l'ennemi.  Lorsqu'il 
sera  bon  de  lui  donner  quelques  coups  de  fusil,  il  faut  y 
employer  les  bons  tireurs  et  employer  les  maladroits  à  charger. 

Je  compte  partir  aujourd'hui  et  me  rendre  à  Bremen,  pour 
y  organiser  la  32*  division  et  presser  l'arrivée  de  l'artillerie  et 
la  confection  des  effets  de  campement.  En  attendant,  il  faut 
en  faire  donner  par  le  pays  aux  troupes  ;  comme  ces  objets 
ne  sont  pas  portatifs ,  il  faut  donner  à  chaque  bataillon 
une  voiture  pour  leur  transport.  Je  ferai  partir  par  jour  de 
Bremen  trois  estafettes  qui  vous  porteront  vos  dépêches  et 
qui  passeront  par  Bothembourg  et  Tostedt;  elles  me  rappor- 
teront les  vôtres  en  retour. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  passer  les  lettres  ci-jointes 
au  général  Sébastiani. 
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1288.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Roihemb  )ur(«,  2  mai  1818. 

Je  vous  invite  à  établir  un  commandant  de  place  à  Tostedt. 
Il  serait  bon  même  qu'il  y  eût  quelques  hommes  pour  la  police. 
Ce  commandant  sera  très-utile  pour  empêcher  les  détache- 
ments et  hommes  isolés  des  divisions  de  s'égarer.  A  cet  effet, 
Totre  chef  d'état-major  devra  lui  faire  connaître  la  compo- 
sition des  bataillons  de  la  division  Dumonceau ,  qui  est  à 
Lnnebourg,  pour  qu'il  dirige  par  la  route  la  plus  courte  ce 
qui  appartiendra  à  cette  division. 

Les  troupes  prendront  toujours  pour  deux  jours  de  subsis- 
tances à  Rothembourg;  mais  il  serait  cependant  utile  qu'il  y 
eût  à  Tostedt  un  petit  approvisionnement  pour  les  hommes 
isolés  qui  pourraient  en  avoir  besoin.  Donnez  des  ordres  à 
votre  commissaire  des  guerres  de  s'entendre  avec  l'ordonna- 
teur Thomas  pour  les  subsistances,  afin  qu'on  vous  envoie  de 
Bremen  des  secours  si  vous  en  avez  besoin. 

La  correspondance  entre  le  commissaire  des  guerres  et 
Tordonnateur  se  fera  par  le  moyen  des  estafettes  qui  iront 
trois  fois  par  jour  à  Haarbpurg.  Je  vais  envoyer  l'ordre  au 
Utaillon  qui  esta  Niembourg  de  rejoindre  le  général  Dumon- 
ceau; ainsi,  ce  général  aura  13  bataillons,  y  compris  celui 
d'Uelzen,  et  suivant  les  nouvelles  que  j'aurai  de  la  Grande 
Année,  je  me  déterminerai  à  y  envoyer  un  des  deux  autres. 

Tous  les  détachements  sont  en  marche  pour  rejoindre  leurs 
divisions  respectives.  On  dirige  sur  Lunebourg  tout  ce  qui 
appartient  à  la  division  Dumonceau,  le  reste  sur  Haarbourg. 

Les  généraux  et  les  corps  étant  dans  le  cas  d'avoir  une 
correspondance  avec  Bremen,  adresseront  leurs  dépêches  à 
Haarbourg,  d'où  elles  partiront  par  l'estafette.  Je  donnerai  de 
mon  côté  des  ordres  pour  qu'on  remette  au  commandant  de 
Bremen  toutes  les  dépêches  de  ser\'ice  pour  les  généraux,  afin 
qu'il  les  fasse  passer  à  celui  de  Haarbourg. 


8V  CORRESPONDANCE 


1289.  —  AU  GÉNÉRAL  VAXDAMME. 


I,  3  nai  1913,  à  BesT  kenm  da  maiia. 

Il  n*T  a  rien  de  nouveau  ici.  Tout  est  très-tranquille.  Je 
riens  de  recevoir  votre  lettre  du  â  mai.  Faites  connaître  au 
général  Dumonceau  que  je  vais  diriger  sur  Soltau  le  bataillon 
qui  était  à  ^iembourg.  Ce  bataillon  sera  le  5  à  Soltau.  Le 
général  Dumonceau  lui  enverra  des  ordres  sur  sa  destination 
ultérieure.  Le  préfet  des  Bouches-de-KElbe  ne  part  que  ce 
matin.  Il  fiaut  le  remuer  un  peu  et  lui  donner  un  peu  plus 
d'exactitude.  Il  trouvera  sans  doute  vos  ordres  à  Zewen. 
Les  100  chevaux  sont  partis.  Je  presserai  la  mise  en  état  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible. 

Il  faut  que  Brackéde  soit  occupé  par  quelques  compagnies 
qui  sV  retranchent;  elles  seront  soutenues  par  des  troupes  que 
Ton  placerait  entre  Netze  et  Brackéde.  Le  pays  entre  Gortz  et 
Brackéde  est  un  défilé;  TEIbe  étant  à  Brackéde  assez  éloigné 
de  la  digue,  surtout  à  Tembouchure  de  la  Schwarzewasser,  il 
faut  y  avoir  un  homme  monté,  qui  viendrait  donner  connais- 
sance du  mouvement  de  bateaux  qui  seraient  dans  la  Scb%var- 
zewasser,  et  faire  quelques  épaulements  où  Tinfainterie  serait  à 
l'abri  du  canon  de  la  rive  opposée.  J*avais  indiqué  remplace- 
ment de  ces  épaulements  lorsque  le  général  Montbrun  était  à 
Lunebourg.  J'ignore  s'ils  ont  été  exécutés. 


1290.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  3  mai  1813. 

Le  premier  transport  danois  arrive  demain  à  Bremen.  L'of- 
ficier y  est  déjà  envoyé  de  sa  personne.  Je  lui  ai  fait  connaître 
que  vous  aviez  envoyé  un  officier  au  commandant  danois  pour 
convenir  de  l'endroit  où  les  moyens  de  passage  seront  envoyés 
pour  l'embarquement. 

J'espère  que  vous  aurez  reçu  la  réponse  lorsque  le  com- 
mandant danois,  porteur  de  ma  dépêche,  arrivera  à  Haarbourg. 
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>us  donnerez,  dans  tous  les  cas,  à  cet  officier  les  renseigne - 

•nts    nécessaires  pour  qu'il   puisse   passer  TElbe  et  aller 

noncer  à  Altona  Tarrivée  des  transports  marins  danois. 

Cet  officier  reviendra  trouver  son  chef  en  marche  de  Bre- 

en  sur  Stade,  pour  lui  faire  connaître  toutes  les  mesures  qui 

ront  été  prises. 

Le  5,  ce  transport  sera  à  Zewen,  et  le  6,  en  marche  sur 

ade  par  Harsefeld. 

Le  nom   du   commandant  militaire   danois  en  1811,  que 

vais  oublié,  est  de  HafFner.  J'ai  remarqué  dans  le  temps  qu'il 

beaucoup  de  tenue  et  d'aplomb.  C'est  un  homme  d'honneur 

li  n'a  d'autre  mobile,  dans  sa  conduite,  que  les  ordres  qu'il 

roit  de  son  souverain,  et  qui  n'y  substitue  pas  de  petites 

issions. 

Je  désire  que  vous  m'envoyiez  tout  de  suite  l'état  des  batail- 

nsqui  composent  les  divisions  Dufour  et  Dumonceau,  leurem- 

acement  actuel  et  l'état  de  l'avant-garde,  commandée  par  le* 

rnéral  Osten.  Ces  états  devront  faire  connaître  l'emplace- 

ent  de  chacun  d'eux,  ceux  qui  sont  détachés  et  où  ils  sont. 


1291.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Brcmcn,  3  mai  1813. 

Un  officier  danois,  envoyé  par  le  commandant  du  premier 
ransport,  est  chargé  de  vous  remettre  une  lettre  de  moi,  pour 
ue  vous  lui  donniez  les  renseignements  nécessaires  pour  se 
endre  à  Altona  et  y  annoncer  l'arrivée  de  ce  transport.  Cet 
fBcier  doit  revenir  ensuite  près  de  son  chef  sur  la  route  de 
»remen  à  Stade. 

Le  convoi  de  marins  qui  arrive  demain  partira  après-demain 
t  sera  le  5  à  Zewen. 

Il  est  bien  important  que  nous  occupions  promptement  tout 

pays  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  jusqu'à  Cuxhawen,  afin  que 
préfet  des  Bouches-de-l'Elbe,  qui  vient  de  partir  pour  Zewen, 
►il  à  même  de  remettre  les  administrations  et  d'organiser 
îlles  que  les  ennemis  avaient  établies.  11  n'y  a  pas  quarante- 

!▼.  5 
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huit  heures  que  les  ennemis  levaient  encore  des  contributions 
dans  la  partie  de  ce  département  située  sur  la  rive  droite  du 
Weser. 

Je  sais  que  vous  manquez  de  généraux.  Je  me  propode  de 
faire  partir  demain  le  général  Beurmann  pour  le  mettre  à 
votre  disposition;  vous  pourriez  lui  donner  une  colonne  mobile 
d'une  cinquantaine  de  chevaux,  un  bataillon  d'infanterie  el 
2  pièces  de  3  ou  de  4,  pour  parcourir  le  pays  et  faire  exécutei" 
les  ordres  du  préfet  des  Bouches-de-rElbe,  avec  qui  il  entre- 
rait en  correspondance. 

Stade  est  un  point  foit  important.  L'Empereur  a  ordonné 
de  le  fortifier;  il  faut  y  avoir  une  garnison.  La  ville  est  envi- 
ronnée d'un  bon  rempart  et  de  beaucoup  d'eau .  Il  serait  fiicile 
de  la  mettre  promptement  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Donnez 
des  ordres  au  chef  de  bataillon  Yinache  de  faire  faire  tout  de 
suite  les  travaux  nécessaires. 

Le  quartier  général  du  Vice-Roi  était  le  30  avril  à  Merse- 
bourg.  On  assure  que  nous  avons  remporté  prés  de  Dessau 
une  victoire  dont  le  résultat  serait  4  à  5,000  prisonniers^ 
tant  Russes  que  Prussiens,  et  25  pièces  de  canon.  Mai^  je  ne 
donne  cela  que  comme  un  on  dit  du  directeur  des  postes 
d'Osnabruck  '. 

Renouvelée  au  général  Dumonceau  l'ordre  d'exécuter  toutes 
les  dispositions  que  je  lui  ai  prescrites  pour  réunir  à  Lune- 
bourg  les  embarcations.  Prenez  de  semblables  mesures  pour 
un  pareil  rassemblement  à  Ilaarbourg  de  tout  ce  qu'on  pourra 
trouver  du  côté  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  et  dans  toutes  les 
rivières  qui  s'y  jettent,  afin  que  nous  puissions  mettre  des 
troupes  sur  la  rive  droite  dès  que  la  Grande  Armée  aura  passé 
l'Elbe,  et  profiter  de  la  terreur  que  ces  succès  auront  jetçç, 

«  Le  «9  avril,  le  marlciiai  Ney  Atëieénim  U  •aald  et  le  prînçe  EugJne 
la  remontant,  la  jonction  de  l'armée  .lu  Mcirt  et  de  I  armée  de  Elbe  eta,t 
faite  Le  prince  de  la  Moskowa,  marchant  en  tête  de  1  armée,  avait  rencontre 
le»  Buises  de  Witiincerode  h  Wci»«enfeU  ;  il  les  avait  culbute»  avec  «e«  jeune. 
con.crit»  qui  voyaient  pour  la  première  foi»  le  feu  et  avait  ouvert  la  campagne 
par  ce  combat  violent,  quoique  a»»ei  court,  de  Wei.»enfel.,  qui  n  était  que 
le  prélude  d'une  plu»  grande  bataille.  C'était  le  bruit  de  cette  première  affaire 
du  89  qui  arrivait  «ur  le  ba»  Elbe. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1813.  6r 

1292.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  8  mai  1813,  sept  heures  du  soir. 

Je  viens  d'apprendre  qu'un  parti  de  50  Cosaques  se  trouve 
coupe  aux  environs  de  Stade  et  cherche  à  regaLguer  le  haut 
Elbe.  Il  faut  en  prévenir  le  g;énéral  Dumonceau  et  le  général 
que  vous  dirigerez  du  côté  de  Stade,  en  leur  recommandant  de 
se  foire  informer  par  les  autorités  du  passage  de  ces  troupes, 
qu'ils  feront  poursuivre  si  elles  se  présentent  à  leur  portée.  Qu'ils 
donnent  aussi  des  avis  aux  commandants  des  troupes  qui  se 
trouveraient  dans  la  direction  que  ce  parti  prendrait  pour 
qu'on  continue  à  le  chasser.  Le  parti  de  Beckendorf,  qui  a 
paru  à  Haarbourg,  est  remonté  du  côté  de  Lauenbourg.  Dom- 
berg  a  dû  recevoir  un  renfort  de  2  à  3,000  hommes.  C'est 
donc  notre  droite  qu'il  faut  surveiller.  Il  faut  occuper  Brac- 
kède  avec  quelques  compagnies,  les  y  retrancher  et  les  faire 
appuyer  par  des  troupes  à  Gortz.  Il  faut  aussi  observer  forte- 
ment Artlembourg  et  retrancher  les  postes  d'observation  et 
marcher  avec  résolution  sur  l'ennemi,  s'il  tentait  un  passage  ; 
le  général  Dumonceau  devra  avoir  de  nuit  et  de  jour  des 
patrouilles  à  Bleckède,  s'assurer  où  l'ennemi  a  des  moyens  de 
passage  et  faire  observer  ces  points.  Tous  les  jours  il  doit 
exiger  des  rapports  de  tous  les  maires  de  la  rive  gauche  depuis 
Brackède  exclu,  puisqu'il  occupe  ce  point  jusqu'à  Hiltzacker 
{ue  le  général  Sébastiani  occupe.  Il  enverra  des  habitants  de 
Liunebourgporterdes  demandes  de  vivres  à  ces  communes,  et 
)ar  leur  retour  il  aura  des  nouvelles.  Cette  manière  de  s'éclai- 
er  est  bonne,  en  raison  de  notre  peu  de  cavalerie. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3.  Chargez  la  colonne  qui  descend 
'Elbe  de  s'assurer  de  la  destination  des  transports  qui  doivent, 
['après  les  rapports  qu'on  vous  a  faits,  se  rendre  à  l'embou* 
:hure  de  l'Elbe. 

Recevant  plusieurs  lettres  de  vous  par  jour,  je  vous  prie 
le  recommander  à  votre  secrétaire  de  mettre  toujours  l'heure 
lu  départ  de  la  lettre.  J'aurai  ce  soin  pour  les  miennes. 
Recommandez  la  même  précaution,  par  la  voie  de  l'ordre,  à 

5. 
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tous  ceux  qui  font  des  rapports.  Un  homme  parti  de  Ritzbutt 
annonce  que  les  Anglais  ont  dû  détruire  les  batteries,  ma 
qu'ils  en  auraient  conservé  d'autres  où  ils  ont  des  gardes. 


1293.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

BremcD,  4  mai  1813. 

Je  reçois  votre  lettre  du  3  et  les  rapports  qui  y  étaient  joint 

Il  parait  parla  conversation  de  M.  de  Haffnerque  le  gouve 
nement  danois  est  bien  ébranlé  et  sur  le  point  de  changer, 
cela  n'est  déjà  fait.  Si  rien  n'est  terminé,  il  est  vraisemblab 
que  les  succès  décisifs  que  certainement  l'Empereur  obtiend 
sous  quelques  jours,  sauveront  ce  gouvernement. 

Faites  connaître  à  Altona  le  contenu  de  la  lettre  du  roi  t 
Westphalie  pour  ce  qui  concerne  les  nouvelles,  bien  entenc 
sans  parler  du  projet  que  l'ennemi  aurait  de  vouloir  livr 
bataille  près  de  Leipzig. 

Toutes  les  compagnies  qui  appartiennent  aux  divisioi 
Dumonceau  et  Dufour  sont  parties,  les  dernières  depuis  qu 
quarante-huit  heures.  Ainsi  elles  doivent  avoir  rejoint  maii 
tenant. 

Demandez  au  prince  de  Reuss  ce  que  sont  devenus  c 
15  Cosaques  dont  il  a  annoncé  la  prise.  J'attends  le  retour  c 
chef  d'escadrons  de  Castres,  mon  aide  de  camp,  pour  les  cart 
que  je  vous  ai  promises.  Je  vous  les  ferai  passer  ce  soir  c 
demain. 

Il  faut  que  votre  commissaire  des  guerres  trouve  dans 
pays  de  Stade,  qui  est  très-riche,  les  subsistances  nécessair 
pour  vos  troupes,  le  pays  de  Bremen  étant  déjà  très-su rchar{ 
et  la  distance  d'ailleurs  étant  très-grande. 


1294^.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  4  mai  1813,  huit  heures  du  soir. 

Je  me  suis  procuré  une  carte  des  trois  départements  que  j 
vous  envoie.  Je  n'ai  rien  reçu  de  vous  depuis  la  lettre  qi 


ï 
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contenait  copie  de  celle  de  M.  de  Haffner.  Je  ne  puis  trop 
TOUS  recommander  de  m'écrire  deux  ou  trois  fois  par  jour,  ne 
serait-ce  que  pour  dire  :  11  n'y  a  rien  de  nouveau. 

Le  premier  équipage  danois  est  arrivé  aujourd'hui  ;  il  con- 
tinuera demain  sa  route  sur  Stade. 

Je  TOUS  réitère  la  demande  de  faire  reconnaître  Stade  et  les 
ouvrages  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  mettre  cette  place  à  l'abri 
d'an  coup  de  main. 

II  parait  par  la  déclaration  d'un  habitant  arrivé  de  Ham- 
bourg, que  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  Tettenbom  a  des 
Douvelles  de  ce  qui  se  passe  sur  la  rive  gauche.  Il  faut  que  les 
postes  empêchent  qui  que  ce  soit  d'approcher  des  bords  du 
fleuve. 

Je  désire  bien  apprendre  que  le  général  Dumonceau  fait 
occuper  Artlenbourg  et  Brackède.  J'espère  vous  donner 
demain  de  bonnes  nouvelles  de  la  Grande  Armée.  Recom- 
mandez qu'on  se  pourvoie  de  subsistances  et  qu'on  ne  soit  pas 
obligé  d'en  envoyer  de  Bremen.  Le  trajet  est  trop  long. 


1295.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  5  mai  1813,  dix  heures  du  malia. 

Je  reçois  votre  lettre  du  4  mai.  Veuillez  recommander  au 
général  Dumonceau  de  faire  mettre  sur -chaque  barque  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  la  gouverner  et  la  diriger. 

J'ai  vu  avec  peine  que  le  général  Dumonceau  ne  faisait  pas 
occuper  Artlenbourg,  puisque  des  reconnaissances  ennemies 
sont  venues  jusque  près  de  Bardowick.  Si  nous  n'occupons 
pas  les  bords  de  l'Elbe,  nous  serons  constamment  tourmentés 
et  dans  l'ignorance  des  mouvements  ennemis.  On  ne  saura 
point  si  ce  sont  de  simples  partis  ou  des  forces  qu'il  fait 
passer.  Occupant  Brackède,  il  est  d'ailleurs  indispensable  de 
garder  Artlenbourg.  Si  l'ennemi  y  avait  établi  quelques 
troupes,  il  faudrait  marcher  sur  lui  avec  de  l'infanterie,  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie  pour  y  établir  nos  avant-postes  et  les 
Ëiire  retrancher  tout  de  suite. 


rO  CORRESPONDANCE 

Le  sous-prëfet  de  Lunebourg  doit  être  à  son  poste,  puisque 
le  2  mai  je  l'ai  rencontré  entre  Rothembourg  et  Osterbourg. 

Le  préfet  est  parti,  ainsi  que  je  vous  Taî  annoncé,  le  3  de 
Bremen  avec  les  autres  sous-préfets,  et  il  a  dû  arriver  le  même 
jour  à  Zev^en,  où  vous  lui  aurez  sans  doute  adressé  des  ordres. 

Recommandez  bien  au  général  Dumonceau  de  faire  faire 
un  bon  ouvrage  sur  la  rive  droite  de  Tlllmenau  à  Bardowick, 
où  il  serait  même  bon  qu'il  eût  une  bonne  partie  de  ses 
troupes.  Il  les  ferait  bien  baraquer  pour  éviter  les  maladies. 

Je  vois  de  Tinconvénient  à  ce  que  nous  occupions  des  lies, 
attendu  que  nous  n'avons  pas  assez  de  moyens  d'embarcation 
et  que  l'ennemi  peut  les  attaquer  facilement  avec  tous  ceux 
qu'il  a  à  sa  disposition. 

J'ai  fait  reconnaître  aujourd'hui  l'état  de  la  batterie  de 
Garlsbourg.  On  y  a  fait  assez  de  dégâts  ;  mais  les  pièces  peuvent 
être  désenclouées.  Je  vais  donner  des  ordres  pour  faire 
réparer,  armer  et  occuper  cette  batterie. 

Je  vous  ferai  connaître  quand  les  troupes  seront  venues, 
pour  que  la  colonne  que  vous  avez  du  côté  de  Cuxhaw^en  se 
lie  avec  cette  batterie.  Je  n'ai  point  reçu  de  nouvelles  de  la 
Grande  Armée;  mais  il  y  aura  des  événements  importants  sous 
peu.  Le  Vice-Roi  avait  récemment  son  quartier  général  près 
Lutzen,  distant  de  quatre  lieues  de  Leipzig.  Le  3  mai,  le  bruit 
venait  de  se  répandre  à  Brunswick  que  nous  avions  remporté 
une  grande  victoire  \ 

'  Le  29  avril,  la  campagne  8*étaît  ouverte  par  raffaîre  de  Weîssenfels.  Dès 
le  lendemain  30,  et  le  1*''  mai.  Napoléon  avait  marche  sur  Lutzen  à  la  ren- 
contre de  l'armée  russo-prussienne,  forte  de  près  de  100,000  hommes, 
commandée  par  l'empereur  Alexandi-e  et  le  roi  de  Prusse,  qui  s'étaient  portés  , 
sur  la  rive  gauche  de  TElbe.  Le  Bulletin  de  la  Grande  Àrme'e,  daté  de  Lutzen, 
2  mai,  porte  : 

«  ...La  position  de  l'armée  française  au  2  mai,  à  neuf  heui^es  du  matin, 
était  la  suivante  : 

•  La  gauche  de  l'armée  s'appuyait  à  l'Elster  ;  elle  était  formée  par  le 
Vice-Roi,  ayant  sous  ses  ordres  les  5*  et  11*  corps.  Le  centre  était  com- 
mandé par  le  piince  de  la  Moskowa,  au  village  de  Raja.  L'Empereur  avec 
la  jeune  et  la  vieille  garde  était  à  Lutzen. 

«  Le  duc  de  Raguse  était  nu  défilé  de  Posern,  et  formait  la  droite  avec  ses 
trois  divisions.  Enfin  le  général  Bertrand,  commandant  le  4*  corps,  marchait 
pour  se  rendre  à  ce  défilé.  L'ennemi  débouchait  et  passait  l'Elster  aux  ponts 
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Par  le  mouTement  du  Vice-Roi  sur  Lutzen,  il  est  évident 
qoe  FEmpereur  a  sa  gauche  à  Erfurt  et  qu'il  manœuvre  sur 
«De,  et  il  aura  fiait  passer  toute  la  Grande  Armée  sur  sa  droite. 
ATaffiaire  de  Mersebourg,  on  a  dû  faire  8  ou  900  prisonniers. 

et  Zwenicaa,  Pe{^aa  et  Zeitz.  Sa  Majesté,  ayant  Tespérance  de  le  prévenir 
son  moaTcment  et  pensant  qu*il  ne  pourrait  attaquer  que  le  3,  ordonna 
Laariston,  dont  le  corps  formait  Textrémilé  de  la  {jauclie,  de  se 
*iir  Leipzig,  afin  de  déconceiler  les  projets  de  Fennemi  et  de  placer 
TmmLL  française,  pour  la  journée  du  3,  dans  une  position  toute  différente 
Scelle  où  les  ennemis  avaient  compte  la  trouver,  et  où  elle  était  effcctive- 
le  2,  et  de   porter  ainsi   de   la  confusion  et  du  désordre   dans  leurs 


■  A  neuf  heures  du  matin.  Sa  Majesté,  ayant  entendu  une  canonnade  du 

efrté  de  Leipzig,  8*y  porta  au  galop.  L'ennemi  défendait  le  petit  village  de 

Lndeoaa  et  les  ponts  en   avant  de  Leipzig.  Sa   Majesté  n'attendait  que  le 

■onent  où  ces  dernières  positions  seraient  enlevées  pour  mettre  en  mouve- 

toute  son  armée  dans  cette  direction,  la  faire  pivoter  sur  Leipzig,  passer 

la  droite  de  TElster   et  prendre  Tennemi  à  revers  ;  mais  à  <lix  heures, 

ennemie  dchouclia  vers  Raja,   sur  plusieurs   colonnes  d'une    noire 

profondeur;  rhorizon   en  était  obscurci.  L'ennemi  présentait  des  forces  qui 

fvaiiisaient   immenses  :  l'Empereur  fit  sur-le-champ   ses     dispositions.    Le 

Vice-Boi  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la  gauche  du  prince  de  la  Moskovva; 

■M  fl  lui  faillait  trois  heures  pour  exécuter  ce  mouvement.  Le  prince  de  la 

Moikowa  prit  les  armes,  et  avec  ses  cinq  divisions  soutint  le  combat,  qui  au 

■sit  d'une  demi-heure  devint  terrible.  Sa  Majesté  se  porta  elle-même  à  la 

te  de  la  garde  derrière  le  centre  de  l'armée, soutenant  la  droite  du  prince 

«  U  Moskowa.  Le  duc  de  Raguse,  avec  ses  trois  divisions,  occupait  l'extrême 

«Qile.  Le  général  Bertrand  eut  ordre  de    déboucher  sur   les   derrières   de 

lannée  ennemie,  au  moment  où  la  ligne  se  trouvait  le  plus  fortement  engagée. 

u  fortune  se  plut  à  couronner  du  plus  brillant  succès  toutes  ces  dispositions. 

Lconemi,  qui  paraissait  certain  de  la  réussite  de  son  entreprise,  marchait 

posr  déborder  notre  droite  et  le  chemin  de  Wrissenfels  :  le  général   Com- 

fiDs,  général  de  bataille  du  premier  mérite,  à  la  tète  de  la  1^*  division  du 

^  de  Raguse,  l'arrêta  tout  court.  Les  régiments  de  marine  soutinrent  plu- 

*tvn  charges  avec  sang-froid,  et  couvrirent  le  champ  de  bataille   de  l'élite 

^  la  cavalerie  ennemie.  Mais  les  grands  efforts  d'infanterie,  d'artillerie  et 

*  cavalerie  étaient  sur  le  centre.  Quatre  des  cinq  divisions  du  prince  de  la 

Moskowa  étaient  déjà  engagées.  Le  village  de  Raja  fut  pris  et  repris  plusieurs 

foii.  Ce  village  était  resté  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  le  comte  de  Lobau  dirigea 

«  {énéral  Ricard  pour  reprendre  le  village  ;  il  fut  repris. 

■  La  bataille  embrassait  une  ligne  de  deux  lieues,  couverte  de  feu,  de 
'■■lit  et  de  tourbillons  de  poussière.  Le  prince  de  la  Moskowa,  le  général 
Sodiam,  le  général  Girard,  était^nt  partout,  faisaient  face  à  tout. 

■  ...Cependant,  on  commençait  à  apercevoir  dans  le  lointain  la  poussière 
^ les  premiers  feux  du  corps  du  général  Bertrand.  Au  même  moment,  le 
^ice-Roi  entrait  en  ligne  sur  la  gauche,  et  le  duc  de  Tarente  attaquait  la 
'Oerve  de  l'oinemi  et   abordait  au  village  où  l'ennemi  appuyait  sa  droite. 
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1296.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  6  mai  1813,  neuf  heures  et  demie  du  matia. 

Je  reçois  vos  deux  lettres  du  5,  à  deux  heures  après  midi. 

Si  le  général  Dumonceau  avait  occupé  Artlenbourg  et 
Brackède,  comme  je  lui  en  avais  donné  Tordre,  les  courriers 
du  général  Sébastiani  n'eussent  pas  été  enlevés.  Est-ce  une 
estafette  du  'général  Sébastiani  au  général  Dumonceau,  ou 
une  estafette  envoyée  par  le  Vice-Roi,  qui  a  été  prise?  J'aurais 
désiré  avoir  ces  renseignements  pour  en  informer  le  Vice-Roi. 

Une  fois  le  général  Dumonceau  établi  à  Artlenbourg  et 
Brackède,  il  faut  qu'il  ait,  de  jour  et  de  nuit,  des  patrouilles 
d'Artlenbourg  sur  Brackède,  de  Brackède  sur  Artlenbourg,  de 
ce  dernier  endroit  surHope,  et  vice  versa,  et  aussi  de  Brackède 
sur  Bleckède.  Gortz  peut  même  envoyer  sur  Bleckède. 

11  faut  recommander  à  ces  patrouilles  d'examiner  tous  les 
mouvements  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite  et  les  endroits  où 
il  a  des  moyens  de  passage,  afin  que  le  général  Dumonceau 
puisse  établir  des  postes  d'observation  vis-à-vis  des  endroits 
où  les  embarcations  sont  réunies. 

Veuillez  écrire  au  général  Dumonceau  de  placer  des  offi- 

Dans  ce  moment,  l'ennemi  redoubla  ses  crForts  sur  le  centre  ;  le  village  de 
Raja  fut  emporte  de  nouveau;  notre  centre  flécliit;  quelques  bataillons  se 
débandèrent;  mais  cette  valeureuse  jeunesse,  à  la  vue  de  l'Empereur,  se 
rallia  en  criant  :  Vii'C  VEmpcrtfiir/  Sa  Majesté  jupea  que  le  moment  de  crise 
qui  décide  du  {!;ain  ou  de  la  perte  des  batailles  était  arrive  :  il  n'y  avait  plus 
un  moment  à  perdre.  L'Empereur  ordonna  au  duc  de  Trévise  de  se  porter 
avec  seize  batiillons  de  la  jeune  {jarde  au  villa{;e  de  Kaja,  de  donner  tète 
baissée,  de  culbuter  l'ennemi,  de  reprendre  le  village,  et  de  faire  main  basse 
sur  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  Au  même  moment.  Sa  Majesté  ordonna  h  son 
aide  de  camp,  le  général  Drouot,  officier  d'artillerie  de  la  plus  grande  dis- 
tinction, de  réunir  une  batterie  de  quatre-vingts  pièces  et  de  la  placer  en 
avant  de  la  vieille  garde,  qui  fut  disposée  en  éclielons  comme  quatre  redoutes, 
pour  soutenir  le  centre,  toute  notre  cavalerie  rangée  en  bataille  derrière.  Les 
généraux  Dulauloy,  Drouot  et  Desvaux  partirent  au  galop  avec  leurs  quatre- 
vingts  bouches  à  feu  placées  en  un  môme  groupe.  Le  feu  devint  épouvan- 
table. L'ennemi  fléchit  de  tous  côtés.  Le  duc  de  Trévise  emporta  sans  coup 
férir  le  village  de  Kaja,  culbuta  l'ennemi  et  continua  à  se  porter  en  avant  en 
battant  la  charge.  Cavalerie,  infanterie,  artilleiîe  de  l'ennemi,  tout  se  mit  en 
retraite...  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  258-259.) 
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cicrs  avec  des  longues-vues  sur  la  hauteur  qui  se  trouve  dans 
l'intérieur  de  la  place  de  Lunebourg,  d'où  Ton  découvre  à 
une  très-grande  distance.  Je  suppose  que  ce  général  aura  fait 
faire  de  petits  ouvrages  en  avant  du  pont  de  Bardowick. 

Réitérez,  je  vous  prie,  Tordre  que  tous  les  postes,  et  même 
les  sentinelles,  soient  établis  de  manière  à  être  à  Tabri  des 
surprises  de  la  cavalerie  soit  derrière  un  fossé,  une  haie  ou  tel 
antre  obstacle  que  les  chevaux  ne  puissent  franchir. 

En  1806,  du  côté  d'Allenstein,  tous  les  jours  les  sentinelles 
étaient  changées,  et  la  précaution  de  les  bien  retrancher  a  fait 
qoe  nous  n^en  avons  pas  perdu  une  seule. 

Veuillez  prescrire  aux  généraux  de  procurer  à  leurs  troupes 
par  le  pays  des  ustensiles  pour  faire  la  soupe,  en  attendant 
que  les  e£Fets  de  campement  aient  été  fournis,  et  en  cas  de 
mouvement,  de  les  faire  transporter  sur  des  voitures.  Si  cet 
ordre  a  été  exécuté,  les  troupes  ne  doivent  point  souffrir. 

Chargez  le  sous-préfet  de  Lunebourg  d'envoyer  tout  le  fer- 
blanc  qui  peut  exister  à  Lunebourg,  à  Bremen,  où  il  y  a  une 
fabrication  d'ustensiles  de  campement.  Il  fera  cet  envoi  au 
major  Brosset,  commandant  de  la  place. 

Je  vois  avec  peine  que  nous  n'occupons  pas  encore  Cuxha- 
wen  :  qu'on  y  envoie  au  moins  une  petite  colonne  mobile. 

Votre  demande  de  faire  partir  le  bataillon  du  3*  n'est  pas 
admissible,  puisqu'alors  Bremen  se  trouverait  sans  troupes. 
Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  des  mesures  étaient  prises 
pour  le  rétablissement  de  la  batterie  de  Carlsbourg. 

11  faudra  prévenir  le  commandant  de  la  colonne  mobile  qui 
ira  à  Cuxhawen  d'établir  sa  troupe  dans  le  château  de  Bitz- 
bùttel,  où  elle  sera  à  l'abri.  C'est  de  là  qu'il  enverra  des 
patrouilles  sur  la  côte.  Je  suppose  que  le  phare  de  Cuxhawen, 
d'où  l'on  voit  très-loin,  existe  encore;  il  sera  bon  d'y  établir 
des  guetteurs.  On  y  découvre  Héligoland.  Ainsi,  vous  pourriez 
être  informé  de  l'apparition  des  forces  qui  se  montreraient  en 
mer. 

Je  vais  donner  des  ordres  pour  que  les  cent  couvertures 
dont  le  détachement  du  17*  de  lanciers  qui  est  avec  vous  a 
besoin  soient  envoyées. 
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Votre  lettre  du  5,  a  neuf  heures  du  soir,  me  parvient  à 
rinstant.  Il  eût  été  à  désirer  qu'au  lieu  de  tirer  sur  ces  cinq 
hommes,  le  poste  le  plus  voisin  les  eût  laissés  débarquer  pour 
courir  ensuite  sur  eux.  On  en  aurait  pris  quelques-uns,  et  Ton 
aurait  eu  des  nouvelles.  Il  est  même  nécessaire  de  recom- 
mander aux  généraux  de  donner  cette  instruction  aux  com- 
mandants des  postes,  afin  de  pouvoir  surprendre  d'aussi  faibles 
débarquements. 

Vous  ne  m'envoyez  plus  les  gazettes  d'Altona  et  de  Ham- 
bourg; la  communication  serait-elle  plus  difficile?  Il  est  inu- 
tile de  vous  recommander  de  ne  rien  négliger  pour  connaître 
les  mouvements  des  Russes  et  des  Suédois. 

Vous  pourriez  envoyer  à  Altona  quelqu'un  pour  annoncer 
qu'hier  5,  le  premier  transport  danois  est  parti  pour  Zewen, 
et  que  le  6  ou  le  7  il  sera  à  Stade,  et  que  le  commandant 
danois  a  dû  faire  connaître  un  signal  convenu  pour  le  venir 
chercher.  Par  ce  moyen,  vous  auriez  des  nouvelles.  Au  reste, 
dififérez  encore  cela  jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  des  nouvelles  de 
la  Grande  Armée.  L'estafette  n'est  pas  encore  arrivée;  mais 
sous  deux  à  trois  heures,  j'espère  vous  en  donner. 

Il  faudrait  faire  armera  Stade  un  petit  bâtiment  ou  péniche, 
pour  tâcher  de  prendre  des  bâtiments  chargés  de  sucre  qui 
vont  d'HéligoIand  à  Hambourg. 

Je  donne  l'ordre  aux  commissaires  spéciaux  de  Haarbourg 
et  Cuxhawen  de  rejoindre  leur  poste.  Celui  de  Lauenbourg  se 
rendra  à  Lunebourg.  Comme  celui  de  Cuxhawen  est  un  peu 
en  l'air,  il  aura  la  faculté  d'aller  à  Stade  quand  il  le  jugera 
convenable. 

Je  suppose  que  le  général  Dumonceau  aura  donné  des 
ordres  au  bataillon  qui  s'est  porté  de  Niembourg  sur  Soltau. 

Il  faut  que  ce  général  se  mette  en  communication  avec  le 
général  Sébastiani  par  Uelzen,  pour  savoir  s'il  évacue  Salzwe- 
del.  Le  général  Dumonceau  devra  donner  l'ordre  au  bataillon 
qui  est  à  Uelzen  de  prendre  toutes  les  lettres  allant  à  Lune- 
bourg  ou  du  côté  de  l'Elbe.  Il  me  les  enverra;  il  ne  laissera 
aller  que  celles  du  roi  de  Westphalie  et  des  ministres. 
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1297.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Bremen,  6  mai  1813. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu  m'écrire 
pour  m'annoncer  la  victoire  que  TEmpereur  a  remportée  le  2, 
à  Lutzen.  Le  courrier  a  continué  sa  route  pour  porter  au 
général  Vandamme  la  lettre  de  Votre  Majesté.  Je  me  suis 
empressé  de  faire  connaître  aux  troupes  et  aux  habitants  cette 
heureuse  et  importante  nouvelle.  Par  ce  début  de  la  cam- 
paçnCy  tous  les  projets  de  nos  ennemis  se  trouvent  déjoués.    . 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  la  traduction  des 
derniers  journaux  d'Altona  et  de  Hambourg,  avec  prière  de 
les  envoyer  à  l'Empereur.  J'ai  en  effet  reçu  dans  le  temps, 
du  Vice-Roi,  la  lettre  dont  Son  Altesse  Impériale  a  envoyé 
copie  au  prince  de  Neufchàtel,  et  que  l'ennemi  a  interceptée. 
L'étonnement  que  m'a  manifesté  dans  le  temps  le  Vice-Roi 
sur  mon  mouvement  de  Gifhorn  était  d'autant  plus  extraoïxli- 
naire,  que  je  l'ai  exécuté  en  vertu  de  ses  ordres,  qui  étaient, 
dès  qu'il  a  appris  le  passage  de  l'ennemi  à  Dessau,  de  me 
rapprocher  de  lui. 

J'ai  dû,  pour  exécuter  cet  ordre,  me  porter  sur  Gifhorn, 
afin  de  couvrir  Brunswick  et  Hanovre.  Étant  plus  rapproché 
de  TElbe,  je  n'aurais  pu  couvrir  ces  places,  puisqu'on  avait 
retiré  et  fait  rentrer  à  Magdebourg,  sans  me  prévenir,  toutes 
les  troupes  qui  gardaient  l'Elbe  depuis  Werben  jusqu'à  Mag- 
debourg, et  il  y  avait  ainsi  32  lieues  de  pays  à  découvert  entre 
le  Vice-Roi  et  le  corps  détaché  que  je  commandais.  Au  sur- 
plus, toutes  ces  choses  sont  des  misères,  et  je  ne  verrai  jamais 
que  le  bien  du  service  de  l'Empereur  et  Roi  votre  auguste  frère. 

Les  nouvelles  de  Hambourg  ont  annoncé,  il  y  a  quelque 
temps,  que  le  prince  d'Orange  avait  passé  par  Stockholm,  se 
rendant  à  Londres.  Les  négociants  de  Hambourg  assurent 
qu'il  a  un  parti  considérable  en  Hollande,  et  qu'il  n'attend, 
pour  éclater,  que  la  présence  de  ce  prince,  accompagné  de 
quelques  forces  anglaises;  mais  la  bataille  de  Lutzen  déjouera 
tous  ces  projets. 
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1298.  —  AU  GÉNÉRAL  VASDAMME. 

Bremen,  6  mai  1813,  six  heures  du  $oir. 

Toutes  les  compagnies  appartenant  aux  divisions  Dumon- 
ceau  et  Dufour  qui  étaient  ici  sont  parties. 

Il  a  dû  arriver  ici  ce  soir  un  bataillon  de  marche  composé 
de  compagnies  appartenant  à  ces  divisions.  J'en  passerai 
demain  la  revue.  On  les  fera  tirer  à  la  cible,  et  elles  partiront 
après-demain.  Enfin,  je  passerai  demain  la  revue  de  tout  ce 
qu'il  y  a  à  Bremen,  et  s'il  s'y  trouve  des  détachements  appar- 
tenant à  ces  divisions,  je  les  ferai  pailir  le  lendemain. 

Mandez-moi  si  le  général  Dumonceau  a  fait  passer  des 
ordres  au  bataillon  parti  de  Niembourg  pour  Soltau,  où  il  doit 
rester  jusqu'à  nouvel  ordre  de  ce  général. 

J'ai  fait  partir  ce  soir  132  marmites  et  182  grands  bidons. 
Faites-les  distribuer  aux  corps  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin, 
et  faites-en  donner  le  reçu  au  sei'gent  accompagnant  le  convoi. 

J'ai  rencontré  moi-même,  en  venant  à  Bremen,  une  compa- 
gnie du  12*  qui  rejoignait.  Je  suis  sûr  d'en  avoir  vu  aussi  de 
plusieurs  autres  régiments. 

Le  rapport  de  l'officier  d'artillerie  sur  les  travaux  qui  se 
font  à  Zollenspicker  me  fait  voir  qu'un  passage  sur  ce  point 
serait  difficile.  Faites  reconnaître  si  nous  sommes  maîtres  de 
tout  le  cours  de  l'Ulmenau  jusqu'à  son  embouchure.  Je  crois 
que  le  fort  que  l'ennemi  occupe  est  sur  la  rive  droite  et  à 
l'embouchure  même.  Si  nous  étions  maîtres  de  cette  rivière, 
par  une  nuit  obscure,  et  quand  le  moment  du  passage  serait 
arrivé,  on  pourrait  faire  descendre  toutes  les  l>arques  jusque 
sur  le  point  reconnu  du  {>assage.  Ce  point  devrait  être  entre 
Haarbourg  et  Hope.  Il  serait  important  de  bien  faire  recon- 
naître ce  pays. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  les  ordres  étaient  donnés  pour 
faire  établir  la  batterie  de  Carlsboui^.  Un  de  mes  aides  de 
camp  a  été  reconnaître  les  travaux  à  faire.  Les  ouvriers  néces- 
saires pour  la  mettre  promptement  en  état  y  seront  dès 
demain.  On  s'occupera  aussi  de  désenclouer  les  pièces. 
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Je  vous  réitère  la  demande  de  m'envoyer  Tétat,  bataillon 
par  bataillon,  des  effets  de  campement  qui  sont  encore  néces- 
saires. 

Envoyez  les  ordres  à  Stade,  Lunebourg,  Haarbourg,  etc., 
pour  que  partout  on  sonne  les  cloches  et  Ton  fasse  les  plus 
grandes  réjouissances  pour  la  victoire  de  Lutzen. 


1299.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  7  mai  1813,  sept  heures  du  soir. 

Je  vous  invite  à  me  faire  connaître  tout  de  suite  ce  qui  vous 
manque  en  chevaux  d'artillerie  pour  mettre  toutes  vos  pièces 
et  caissons  à  G  chevaux. 

J'ai  lu,  dans  la  Gazette  de  Hambourg  du  4,  un  article  de 
Wismar  en  date  du  2  mai,  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  déjà  arrivé  12,000  hommes  de  Tarmée  suédoise 
«  qui  seront  commandés  par  le  prince  héréditaire;  ces 
«12,000  hommes  sont  commandés  par  M.  le  baron  d'Ad- 
«lerkreutz,  dont  Tavant-garde  est  amvée  à  Schwérin.  Ces 
«troupes  marchent  sur  l'Elbe  à  marches  forcées.  » 

Tel  est  l'extrait  de  cet  article.  Je  sais  bien  que  très-souvent 
cette  gazette  a  fait  de  fausses  annonces  sur  la  marche  des 
troupes  suédoises.  Il  est  de  fait  que  ces  troupes  existent  en 
Mecklembourg,  il  est  donc  possible  que  cette  nouvelle  soit 
vraie;  mais  il  est  vraisemblable  que  la  bataille  de  Lutzen 
contrariera  cette  marche,  si  elle  a  eu  réellement  lieu.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  faut  recommander  au  général  Du  monceau  de 
redoubler  de  surveillance  sur  les  points  d'Artlenbourg  et  vis-à- 
ns  de  Lauenbourg  et  de  Boitzenbourg,  puisque  la  route  de 
Schwérin  débouche  par  ces  points,  où  l'ennemi  possède  d'ail- 
leurs beaucoup  de  moyens  de  passage.  Il  est  à  désirer  qu'il 
puisse  envoyer  des  émissaires  dans  cette  direction.  Envoyez 
de  votre  coté  à  Altona,  pour  avoir  des  nouvelles.  Je  suppose 
que  la  victoire  de  Lutzen  donnera  de  la  force  au  Roi.  Vous 
pouvez  prendre  pour  prétexte  l'annonce  de  l'arrivée  à  Bre- 
men  du  second  transport  danois.   Cet    équipage   séjournera 
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demain  8,  et  partira  le  9  pour  Stade  par  Zewea.  Vous  don- 
nerez cetavis  pour  qu'on  prenne  des  mesures  pour  assurer  son 
passage.  11  fiaudra  charger  aussi  ToHicier  que  vous  enverrez 
à  Altona  de  s'informer  où  se  trouvent  les  chefs  de  partisans 
Beckendorfy  Tettenbom,  Czemichef,  Domberg,  etc. 


1300.  —  AU  GÉXÉRAL  VANDAMME. 

Bcemea,  7  mai  1813. 

Nous  n^avons  rien  reçu  aujourd'hui  de  la  Grande  Armée. 
J'ai  parlé  à  un  courrier  parti  le  4  de  Lutzen,  qui  m'a  dit  que 
le  bruit  était  général  que  Tennemi  était  dans  une  déroute 
complète.  Le  3,  TEmpereur  avait  son  quartier  général  à 
PegaUy  poursuivant  Tennemi  sur  Dresde.  Nous  occupions 
Leipzig;  une  colonne  marchait  sur  Wittenberg  \ 

>  Lei  cho«e5  se  pasMÎent  à  pou  pM  aiosî.  La  bataille  de  LaUen,  dont  on 
a  TU  plus  haut  la  relation,  avait  étô  cm-meurtrière  et  jusqu'à  un  certain  point 
décisive.  Les  Français  avaient  perdu  17  on  18^000  hommes,  les  Russes  et  les 
Prussiens  en  avaient  perdu  plus  de  20,000.  Les  alliés  s'étaient  aussitôt  mis 
en  retraite,  les  Prussiens  sur  Meissen,  les  Russes  sur  Dresde,  pour  repasser 
TElbe;  ils  avaient  été  suivis  par  des  colonnes  françaises,  autant  que  le  per- 
mettait Tin^uffisance  de  notre  cavalerie.  La  victoire  de  Tarmée  française 
n*était  pas  douteuse;  un  point  toutefois  restait  obscur,  au  premier  moment, 
pour  Napoléon.  Il  ne  savait  pas  encore  si  les  Prussiens  tenteraient  de  se 
din|»er  sur  Berlin  pour  couvrir  leur  capiule,  ou  si  les  alliés  n'allaient  pas  te 
replier  avec  la  masse  de  leur»  forces  sur  la  Siléste  ;  à  tout  événement,  il  se 
disposait  à  se  porter  de  ^  personne  sur  Dresde,  où  il  allait  arriver  le  9  mai, 
et  où  il  ne  devait  éprouver  que  peu  de  résistance  de  la  part  des  Russes  ;  pen- 
dant ce  temps,  il  charmait  le  maréchal  Ner,  qui  venait  d*Hre  le  héros  de  la 
journée  de  Luuen,  de  se  porter  sur  \Vittenher|;  avec  une  vériuble  armée 
composée  de  son  propre  corps,  du  corps  du  duc  de  Bellune,  du  corps  saxon 
rallié  à  Toq*au  et  recv^nstitué  s^vos  Reynier,  des  forces  du  général  Sél>astiani, 
évaluées  à  iV,000  homme:^  dont  4,000  de  cavalerie,  et  rappelées,  on  Ta  tu, 
du  bas  Elbe.  Dès  le  4  moi,  TEmpervur  écrivait  de  Pegau  au  prince  de  la 
Moskowa  : 

«  ...Mon  intention  est  de  porter  aujimrdlkui  mon  quartier  général  3k  Borna 
pour  suivre  vivement  Tennemi.  Là  je  me  déciderai  peut'-ètre  à  me  porter  sur 


rrumr  a  vous  le  ^énl   ^ébutiani,  qui  a   14,003  hommes,  dont  4,000  de 
cavalerie  :  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  foire  à  >Vîttenbefg  une  trè»4ielle  armée. 
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J'ai  passé  ce  matin  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  troupes 
iBremen;  il  ne  s'y  trouve  que  quelques  compagnies  appar- 
tenant aux  divisions  Dumonceau  et  Dufour,  qui  sont  arrivées 
hier.  Plusieurs  soldats  n'avaient  pas  tiré  à  la  cible,  on  va  les 
tûre  tirer,  et  sous  quarante-huit  heures  on  les  mettra  en 
marche  avec  des  effets  de  campement.  On  en  donnera  aussi 
ce  soir  aux  deux  compagnies  du  21%  qui  se  mettront  en 
marche  demain.  Ces  deux  compagnies  sont  ici  depuis  quelque 
temps,  j'ai  été  assez  satisfait  de  leur  instruction. 

Veuillez  donner  les  ordres  les  plus  précis  pour  que  tous 
les  malades  soient  dirigés  sur  Bremen,  ainsi  que  les  hommes 
isolés.  Ceux  de  chaque  division  et  de  chaque  corps  logeront 
au  quartier. 

Il  faut  que  le  général  de  division  envoie  un  officier  pour 
diriger  ces  dépôts.  C'est  le  meilleur  moyen  de  conserver  les 
hommes.  On  me  fera  connaître  l'officier  qui  aura  été  désigné. 
Je  n'ai  rien  reçu  aujourd'hui.  Je  vous  renouvelle  la  prière  de 
m'écrire  toujours,  quand  même  il  n'y  aurait  rien  de  nouveau. 

D'après  la  revue  que  j'ai  passée,  les  troupes  ci-après 
désignées  sont  parties  le  2  mai  de  Bremen,  pour  rejoindre 
leur  corps  à  Haarbourg  :  2  compagnies  du  33"  de  ligne,  for- 
mant 243  hommes  ;  2  compagnies  du  48*  de  ligne,  formant 
264 hommes;  1  bataillon  du  12*;  I  bataillon  du  108*. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  6,  à  huit  heures  et 
demie  du  soir.  Je  vois  avec  bien  du  plaisir  que  les  jeunes 
soldats  se  sont  bien  comportés  dans  le  débarquement  que 
Temiemi  a  tenté.  Faites  sonner  les  cloches  et  faire  partout 

tAà  me  permettrait,  «uîvant  les  rcnfleî(înement«  ultérieurs  que  je  recevrais, 
on  de  m'en  tenir  à  l*Elbe  ou  de  déboucher  par  Wittenbeq;  et  de  me  porter 
immédiatement  sur  Berlin.  Mai*  je  ne  puis  pas  encore  fixer  mes  idées  sur 
ceb,  parce  que  je  ne  connais  pas  exactement  la  situation  de  votre  corps^ 
bitet-moi-la  bien  connaître.  Vous  êtes  celui  qui  avez  le  plus  souffert.  Je 
Too*  prie  de  donner  ordre  aussi  qu'on  ramasse  les  fusils  sur  le  champ  de 
bataille...  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  264.) 

Le  maréchal  Davout,  dans  la  lettre  ci-dessus,  fait  évidemment  allusion  à 
ce  mouvement  qu'il  ne  connabsait  encore  qu'imparfaitement  et  qui  ne  devait 
pat  d'ailleurs  être  exécuté  jusqu'au  bout,  au  moins  par  le  maréchal  Ney, 
puisque  celuî-d  allait  être  bientôt  rappelé  à  la  gauche  de  la  Grande  Armée^ 
poor  prendre  part  à  une  nouvelle  bataille. 
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des  réjouissances.  Sont-ce  des  troupes  russes  ou  hambour- 
geoises  qui  avaient  tenté  le  débarquement? 

Vous  me  dites  que  tout  confirme  que  les  forces  ennemies 
dans  Wilbemsbourg  ne  s'élèvent  qu'à  5  ou  600  bommes.  Je 
suppose  qu'il  y  a  un  zéro  de  trop. 


1301.  _  AU  GEISÉRAL  VANDAMME. 

Bremeii,  8  mai  1813,  oaze  heures  du  malin. 

J'ai  reçu  vos  quatre  lettres  du  7  à  différentes  beures.  C'est 
le  manque  de  fonds  qui  a  arrêté  le  reste  de  l'organisation  du 
17*.  Je  viens  d'en  faire  donner  sous  ma  propre  caution. 
J'espère  que  sous  une  buitaine  de  jours  tout  sera  prêt. 

Je  n'entends  point  parler  du  préfet  des  Boucbes-de-l'Elbe. 
Puisqu'il  y  a  garnison  à  Stade,  il  faut  qu'il  s'y  fixe.  11  est  parti 
avec  100  chevaux,  qu'il  serait  bon  d'utiliser  du  côté  de  Lune- 
bourg. 

Je  n'ai  point  du  tout  entendu  parler  des  hommes  dont  il  est 
question  dans  votre  lettre  pour  des  jeux  publics.  Si  ce  sont 
des  jeux  de  cartes,  l'expérience  m'a  prouvé  qu'ils  ne  valent 
rien,  et  qu'il  n'existe  que  de  mauvais  rassemblements  où  de 
bons  officiers  se  perdent. 

Recommandez  au  général  Dumonceau  de  faire  occuper  de 
jour  le  port  de  Brackéde  par  quelques  hommes  de  cavalerie, 
.et  d'y  envoyer  la  nuit  des  patrouilles  d'infanterie  qui  parti- 
raient de  Gortz  ou  Netze.  Du  château  de  Brackéde,  on  peut 
voir  au  loin  de  l'autre  côté. 

Recommandez  aussi  au  général  Dumonceau  d'avoir  des 
postes  d'obser\'ation  vis-à-vis  de  tous  les  lieux  où  sont  réunis 
tous  les  moyens  de  passage  de  l'ennemi.  Demandez-lui  où  ils 
sont,  en  quelle  quantité,  etc.  Je  suppose  qu'il  doit  y  en  avoir 
beaucoup  de  réunis  à  Boitzenbourg,  à  l'embouchure  de  la 
Schwarzewasser,  rivière  qui  viefit  du  Mecklembourg.  Il  faut 
avoir  là  un  poste  d'observation  qui  devra  être  étabU  dans  un 
petit  bois  ou  dans  un  endroit  propre  à  éviter  d'être  vu. 

En  général  on  ne  pourrait  trop  répéter  aux  officiers  des 
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avant-postes  et  grandes  gardes  de  s'établir  de  manière  que  ni 
leurs  postes,  ni  leurs  sentinelles  ne  soient  aperçus,  et  de  varier 
rétablissement  de  leurs  postes  de  nuit  et  de  jour. 

Le  général  Dumonceau  ne  nous  a  pas  encore  donné  des 
nouvelles  du  général  Sébastiani.  Est-il  à  Salz^\edel?  Occupe-t-il 
Hitzacker?  Le  général  Dumonceau  a-t-il  envoyé  des  ordres  au 
bataillon  qui,  de  Niembourg,  a  été  dirigé  sur  Soltau,  pour  y 
être  à  la  disposition  du  général  Sébastiani? 

2  compagnies  du  21*  sont  parties  ce  matin  pour  le  rejoindre  ; 
2  du  61*  partiront  demain;  2  autres  du  17*  après-demain;  et 
2  du  30*  ou  15*  après-demain.  Toutes  ces  compagnies  seront 
pourvues  d^effet  de  campement. 

Je  n'ai  point  encore  reçu  de  détails  officiels  du  quartier 
général.  Je  viens  de  parler  au  courrier  qui  a  quitté  le  quartier 
général  de  Tintendance  à  Pegau,  le  4. 

L^Empereur  était  ce  jour-là  à  Borna,  continuant  à  pour- 
suivre vivement  l'ennemi.  Ce  courrier  m'a  dit  avoir  parcouru 
le  champ  de  bataille,  où  il  a  bien  vu  5  Prussiens  pour  un  Fran- 
çais. C'est  l'infanterie  et  l'artillerie  qui  ont  tout  fait.  Notre 
cavalerie  n'a  presque  pas  donné.  Celle  de  l'ennemi  a  beau- 
coup souffert,  ayant  fait  différentes  charges  sans  succès  sur 
notre  infanterie  et  notre  artillerie. 

Le  prince  de  Mecklembourg-Strélitz,  beau-frère  du  roi  de 
Prasse,  a  été  tué  et  enterré  à  Lutzen.  On  dit  qu'un  fils  du  roi 
de  Prusse  a  été  blessé. 

La  jonction  était  faite  avec  les  Saxons  à  Torgau.  La  veille 
de  la  bataille,  le  duc  d'Istrie  a  été  tué  d'un  coup  de  canon. 
C'est  une  très-grande  perte.  Ce  maréchal  était  un  très-bon 
général  de  cavalerie  et  bien  dévoué  '. 

Enfin  la  bataille  avait  été  gagnée  bien  complètement,  et 
TOUS  savez  qu'on  n'est  pas  dans  le  cas  de  faire  à  l'Empereur 
le  reproche  qu^on  faisait  à  Annibal,  de  savoir  vaincre,  mais  de 
ne  pas  profiter  de  la  victoire. 

'  Le  1*'  mai,  en  effet,  âann  la  marche  sur  Lutzen,  le  maréchal  Bessièrcit, 
m  d'Utrie,  avait  été  tué,  d*un  coup  de  canon  perdu,  pendant  qu'il  ob^tT- 
uit  les  mouvements  de  l'ennemi.  Cette  perte  avait  vivement  affecté  TEmpc- 
'^^1  <[Qi  laissait  échapper  ce  mot  :  •  La  mort  s'approche  de  nous  !  • 

IV.  6 
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1302.  —  AU  GÉNÉRAL  VA5DAMME. 

Bremcn,  S  mai  IS13»  sepc  heam  cl  demie  du  soir. 

Je  Tiens  d^étre  informé  que  le  bataillon  du  111*  d^in£anterie 
légère  que  j*avais  laissé  à  Rothembourg  vient  de  recevoir 
Tordre  d'en  partir.  Cet  ordie  ne  peut  être  qu*un  malentendu, 
puisque  ce  bataillon  est  là  par  mon  ordre,  et  que  ce  point  est 
Irès-important  à  conserver.  J*envoie  Tordre  à  ce  bataillon  de 
rester  à  Rotbembourg  et  de  presser  Tachèvement  des  travaux 
du  fort.  Je  vous  fais  passer  copie  du  rapport  de  Tofficier  d'état- 
major  qui  avait  accompagné  le  bataillon  du  â5'  à  Uelzen.  Il 
doit  y  avoir  certainement  de  Texagération  dans  ce  rapport.  Le 
général  Czemichef  ne  doit  pas  être  à  Bleckède  sous  le  nez  du 
général  Dumonceau. 

Il  ne  faïut  pas  que  ce  général  dissémine  ses  forces.  Donnez- 
lui  Tordre  de  marcher  sur  Tendroit  où  le  débarquement  se 
serait  effectué,  en  appuyant  son  mouvement  par  la  division 
Dufour,  en  laissant  à  Haarbourg  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
garde  du  fort. 

Je  ne  doute  pas  que  tout  ceci  ne  soit  la  suite  de  ces  petits 
débarquements  qui  ont  eu  lieu  après  le  départ  du  général 
Sébastian!,  qui  avait  retiré  ses  postes  de  dessus  TElbe  beau- 
coup trop  tôt,  à  en  juger  par  vos  rapports;  mais  cet  état  de 
choses  a  dû  nécessairement  changer  depuis  que  le  général 
Dumonceau  a  eu  Tordre  positif  d'occuper  Brackède.  Au  sur- 
plus, si  Tennemi  effectuait  un  passage  sur  notre  droite,  il  ne 
faudrait  pas  hésiter  à  marcher  sur  lui,  avec  toutes  vos  forces, 
en  laissant  toutefois  un  bataillon  pour  garder  le  château  de 
Haarbourg  et  un  à  Lunebourg.  A  la  première  nouvelle  de 
votre  marche,  je  me  porterai  sur  Rotbembourg  avec  tout  ce 
que  j'aurai  de  disponible.  Il  me  parait  que  le  général  Dumon- 
ceau a  rappelé  le  bataillon  qui  était  à  Delzen;  je  vous  prie 
de  me  donner  des  détails  à  cet  égard.  Ce  bataillon  appuyant 
ma  droite  ne  pouvait  être  compromis,  et  certes  des  forces 
majeures  ne  se  porteront  pas  sur  Uelzen,  tant  que  nous  occu- 
perons avec  de  grandes  forces  Lunebourg. 
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1303.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  9  mai  1813,  dix  heures  du  soir. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  datée  de  Borna,  du  5  mai, 
qui,  sans  donner  d'autres  détails  sur  la  bataille  du  2,  me  dit 
que  ce  jour  l'Empereur  a  remporté  dans  les  plaines  de  Lutzen 
une  victoire  complète  sur  les  deux  armées  commandées  par 
Tempereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  en  personne  ;  que 
Tennemi  a  été  culbuté  sur  tous  les  points,  qu'il  a  laissé  le 
champ  de  bataille  couvert  de  ses  morts,  qu'il  est  en  pleine 
déroute,  et  que  nous  poursuivons  nos  succès. 

Son  Altesse  me  fait  connaître  aussi  que  le  général  Sébas- 
tiaui,  avec  toute  sa  cavalerie  et  la  division  Puthod,  reçoit  l'ordre 
de  se  réunir  au  prince  de  la  Moskowa  '. 

Par  ce  mouvement,  toute  notre  droite  va  se  trouver  à  décou- 
vert. C'est  donc  une  raison  de  plus  pour  occuper  Brackède  et 
envoyer  fréquemment  à  Bleckède.  Il  faut  que  le  général  Du- 
monceau  ait  la  plus  grande  surveillance  de  ce  côté,  qu'il 
envoie  des  émissaires  à  tous  les  maires  dans  la  direction  et 
jusqu'à  Dahlembourg,  pour  qu'ils  s'informent  exactement  de 
tous  les  mouvements  que  ferait  l'ennemi. 

Au  surplus,  cet  état  de  choses  ne  peut  pas  durer  plus  long- 
temps. Je  suppose  que  TEmpereur,  à  l'heure  qu'il  est,  doit  être 
sur  l'Elbe,  et  des  corps  auront  bientôt  débouché  par  Witten- 
berg  et  Torgau. 

Quant  à  votre  expédition  de  l'île  de  Wilhelmsbourg,  je  ne 
puis  trop  vous  recommander  de  bien  observer  ce  que  voudra 
faire  l'ennemi.  Vous  savez  qu'il  a  de  nombreux  moyens  de 
passage;  il  faut  surtout  bien  se  défier  des  marées  descen- 
dantes, car  le  flot  porte  naturellement  sur  l'île. 

Au  surplus,  votre  expérience  me  rassure,  et  je  sais  que  vous 
êtes  pénétré  du  danger  qu'il  y  aurait  d'exposer  nos  jeunes 
gens  à  une  échauCFourée  qui  les   frapperait   facilement  au 

*  Voir  plus  haut  la  relation  de  la  bataille  de  Lutzca  et  une  note  relative 
'u  mouvement»  qui  avaient  suivi,  notamment  au  rappel  du  général  Sébas- 
tûni  lor  Wittenberg. 
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moral,  et  dont  on  aurait  de  la  peine  à  les  faire  revenir.  Je 
vous  invite,  dans  tous  les  cas,  si  vous  vous  aperceviez  que 
l'ennemi  fût  dans  l'intention  de  revenir  s'établir  dans  cette 
île,  à  l'évacuer  et  à  en  retirer  l'artillerie.  Maintenant  que 
nous  en  connaissons  le  chemin,  il  serait  plus  circonspect. 

Je  vais  envover  des  résen-es  de  munitions  d'infanterie  et 
d'artillerie  à  Rothembourg.  Quand  on  aura  besoin  de  les  rem- 
placer, on  s'adressera  au  commandant  du  fort. 


1304.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Bremen,  9  mai  1813. 

Je  ne  puis  mieux  répondre  à  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  7  mai,  qu'en  lui  adressant  des 
extraits  des  lettres  que  j'ai  écrites  et  fait  écrire  au  général 
Bourcier  pour  qu'il  prit  des  informations  sur  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  Hanovre  à  l'approche  des  partis  ennemis.  Je  lui  pres- 
cris de  faire  passer  ces  renseignements  à  Votre  Majesté. 

L'ordre  de  faire  arrêter  les  individus  qui,  par  leur  con- 
duite, justifieraient  les  soupçons  qu'on  a  contre  eux,  doit  être 
donné  par  tout  chef  militaire,  en  temps  de  guen*e,  dans  quel- 
ques pays  qu'il  se  trouve,  surtout,  lorsqu'il  s'agit  de  soupçons 
de  Tespèce  de  ceux-là,  c'est-à-dire  d'avoir  des  communica- 
tions avec  l'ennemi  et  de  trahir  les  troupes  françaises  qui  s'y 
trouvent. 

Le  général  Bourcier  a  eu  plusieurs  postes  enlevés  par  la 
trahison  des  habitants  qui  ont  conduit  l'ennemi,  et  sur  la  décla- 
ration des  autorités  que  8,000  hommes  d'infanterie  russe 
avaient  passé  à  Verden,  que  l'on  avait  évacué  Celle.  Ces  faux 
rapports  sont  des  trahisons  qui  compromettent  la  vie  et  Thon- 
neur  des  officiers  et  des  soldats. 

Enfin,  pour  répondre  à  Votre  Majesté,  je  pourrais  lui  obser- 
ver que  l'Empereur  n'a  point  révoqué  les  décrets  pour  ren- 
voyer à  des  commissions  militaires,  composées  seulement 
d'officiers  français,  tous  délits  commis  par  des  habitants 
envers  ses  soldats  ou  ses  alliés,  et  Votre  Majesté  sait  que  pour 
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n'avoir  pas  tenu  rigoureusement  cette  conduite,  il  y  a  dix-huit 
mois,  à  Tépoque  des  troubles  de  Brunswick,  j'ai  été  fortement 
improuvé  par  l'Empereur  qui  à  cette  occasion  a  renouvelé 
son  décret. 

Maintenant,  Sire,  après  ces  explications,  permettez-moi  de 
vous  citer  des  faits  qui  sont  parfaitement  à  votre  connaissance. 
Le  Vice-Roi  m'a  fait  partir  de  Magdebourg  le  6  mars,  pour 
marcher  contre  des  troupes  ennemies  qui  avaient  passé  l'Elbe 
du  côté  de  Werben.  Partout  j'ai  trouvé  que  nos  ennemis 
avaient  été  accueillis  avec  enthousiasme,  et  que  la  cocarde 
westphalienne  avait  été  foulée  aux  pieds  et  remplacée  par  la 
cocanle  prussienne,  par  les  habitants  et  par  quelques  auto- 
rités; mais  aucun  habitant  n'ayant  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  français,  je  n'ai  fait  aucun  exemple  de  sévérité.  Je  me 
suis  borné  à  en  faire  informer  les  autorités  supérieures  west- 
phaliennes. 

Un  nommé  ***,  de  Brunswick,  a  été  arrêté  porteur  d'une 
lettre  du  général  Tettenborn  au  général  Czernichef,  et  signalé 
par  cette  lettre  comme  chef  d'insurrection  du  pays  de  Bruns- 
wick. Cet  homme  a  été  remis  à  un  officier  de  gendarmerie 
westphalien,  et  conduit  à  Cassel  avec  ses  déclarations.  Des 
lettres  écrites  par  des  sujets  westphaliens,  ne  parlant  que  de 
révoltes  contre  les  Français,  que  de  troubles  dans  le  pays, 
annonçant  la  défaite  du  Vice-Roi  et  la  prise  de  quelques  forts 
de  Magdebourg;  enfin  des'  lettres  écrites  par  des  hommes  qui 
ne  respiraient  que  la  destruction  des  Français,  ont  été,  quoique 
nous  nous  trouvassions  dans  le  paysjet  au  milieu  de  ces  mêmes 
individus,  envoyées  par  mon  chef  d'état-major  au  général 
Bongars. 

11  me  semble  que  le  contenu  de  cette  lettre  prouvera  à 
^otre  Majesté  qu'elle  a  eu  des  informations  bien  erronées;  il 
ne  me  reste  qu'à  la  prier,  dans  le  cas  où  elle  aurait  entretenu 
Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  mon  maître  des  plaintes  qu'elle 
croyait  avoir  à  faire  contre  moi,  de  vouloir  bien  lui  commu- 
niquer  ces  explications,  ne  voulant  pas  l'entretenir  sans  cela 
de  ces  détails  qui  ne  pourraient  que  lui  être  pénibles. 
Votre  Majesté  voudra  bien  observer  que  lorsque  j'écrivais 
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d'une  manière  aussi  modérée  au  général  Bourcier,  elle  n^avait 
non-seulement  pas  de  troupes  à  Hanovre,  mais  même  point 
de  gendarmes. 


1305.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

BremcD,  9  mai  1813,  dix  heures  du  matîo. 

Je  reçois  votre  lettre  du  8,  à  deux  heures  de  Taprès-midi. 
Le  général  de  La  Ville  passera  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
disponible  de  cavalerie  et  la  fera  partir;  il  la  dirigera  sur 
Haarbourg.  Je  vous  enverrai  l'itinéraire  et  la  force.  Je  vous 
répète  que  les  compagnies  qui  rejoignent  seront  dirigées 
successivement  sur  Lunebourg  et  sur  Haarboui^;  elles  seront 
pour>'ue$  des  effets  de  campement,  et  tous  les  soldats  auront 
été  exercés  au  tir  à  la  cible. 

Le  61*  arrivera  demain.  J'ai  vu  un  ofBcicr  qui  m^a  assuré 
que  ce  bataillon  ne  savait  même  pas  charger  les  armes.  Il  sera 
exempt  d'exercices  pour  pousser  son  instruction  avec  rapidité. 
On  le  fera  tirer  à  la  cible,  aussitôt  que  les  soldats  auront 
appris  à  charger  leurs  armes.  J'enverrai  au  fort  de  Rothem- 
bourg  quelques  munitions  de  réserve  d'artillerie  et  d'infan- 
terie pour  remplacer  celles  que  vous  seriez  dans  le  cas  de 
consommer. 

Dites  au  général  Dumonceau  de  s'adresser  au  préfet,  pour 
qu'il  lui  soit  fourni  par  le  préfet  des  chevaux  et  des  harnais, 
de  manière  que  toutes  les  voitures  d'artillerie  soient  attelées 
à  6  chevaux. 

Le  général  Dumonceau  a  reçu  l'ordre  positif,  et  j'ai  Jieu  de 
croire  qu'il  a  été  exécuté,  puisque  vous  m'avez  assuré  le  lui 
avoir  transmis,  d'occuper  Brackède  et  d'avoir  des  reconnais- 
sances sur  Bleckède.  S'il  a  exécuté  cet  ordre,  les  partis  enne- 
mis seront  obligés  d'aller  passer  au  loin,  et  cela  mettra  toute 
la  forêt  de  Gortz  entre  l'ennemi  et  lui.  S'il  est  à  Brackède,  il 
est  impossible  que  l'ennemi  se  soit  porté  à  Bleckède,  puisque 
les  troupes  qui  fileraient  sur  la  digue  l'empêcheraient  de  se 
rembarquer.  Je  vous  invite  à  lui  réitérer  ces  ordres  et  à  tenir 
la  main  à  ce  qu'ils  soient  exécutés. 
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Je  ne  vois  point  par  votre  lettre  d'où  vous  écrit  M.  le  géné- 
ral Montesquiou  de  Fezensac  ;  il  me  semble  qu'il  marche  bien 
lentement. 

Par  la  seconde  tentative  que  vient  de  faire  Tennemi,  sur  le 
point  dont  vous  parle  le  prince  de  Reuss,  il  semblerait  qu'il 
veuille  attirer  votre  attention  sur  ce  point,  et  pendant  ce 
temps-là  jeter  ses  partis  tout  à  fait  sur  notre  droite  :  c^est 
une  raison  de  plus  pour  que  le  général  Dumonceau  occupe 
Brackéde  et  s'éclaire  toujours  sur  Bleckède.  Vous  pourriez  le 
renforcer  tout  de  suite  de  toute  la  brigade  du  prince  de  Reuss, 
et  envoyer  deux  bataillons  du  général  Dufour  remplacer  le 
prince  de  Reuss* 

Le  rapport  sur  le  passage  de  l'ennemi  près  de  Magde- 
bourg  est  peu  vraisemblable,  puisque  la  garnison  de  cette 
place  est  de  36  bataillons  :  en  outre,  le  général  Sébastiani  est 
entre  la  division  du  général  Dumonceau  et  ce  point. 

Recommandez  aussi  au  général  Dumonceau  de  s'éclairer, 
en  envoyant  des  messagers  aux  autorités  qui  sont  sur  les  bords 
de  l'Elbe  et  dans  l'intérieur  du  pays. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  8,  à  huit  heures  du  soir; 
il  faut  recommander  au  général  Fezensac  d'interdire  aux 
partis  ennemis  qui  occupent  les  forts  du  côté  de  Cuxhawen, 
toute  communication  avec  la  terre.  S'il  y  a  moyen  d'enlever 
ces  détachements  de  vive  force,  il  ne  doit  pas  le  manquer,  et 
il  doit  profiter  d'un  vent  favorable  qui  empêcherait  l'ennemi 
de  se  mettre  en  mer. 

Je  suis  bien  étonné  que  le  général  Dumonceau  n'ait  pas 
de  nouvelles  du  général  Sébastiani  et  ne  sache  pas  la  direc- 
tion qu'il  a  prise. 

Chargez  le  général  Dumonceau  de  dire  au  sous-préfet 
d'envoyer  à  Bremen  tout  le  fer-blanc  qui  se  trouverait  à 
Lunebourg  et  qui  se  trouverait  propre  à  la  confection  des 
marmites.  Faute  de  matière,  cette  confection  se  trouve  sou- 
vent arrêtée. 

Demandez  au  préfet  des  Rouches-de-l'Elbe  le  nombre  de 
ehevaux  et  de  harnais  nécessaires  pour  compléter  à  6  che- 
vaux les  attelages  de  toutes  vos  voitures  d'artillerie. 
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(A  onze  heures  du  matin.;  Au  moment  du  départ  de  Testa- 
fette,  je  reçois  vos  deux  lettres  du  8  mai.  Il  faut  inviter  le 
sous-préfet  de  Lunebourg  à  faire  connaître  les  auteurs  de 
ces  nouvelles,  car  ceux  qui  les  lui  ont  données  doivent  avoir 
eu  des  communications  avec  la  rive  droite  ou  avoir  vu  des 
personnes  qui  en  arrivaient. 

Puisque  vous  avez  autorisé  rétablissement  des  jeux,  je  n'y 
donnerai  pas  mon  approbation,  parce  que  c'est  une  chose  qui 
n'est  pas  dans  ma  manière  de  voir  et  contraire  aux  ordres  de 
TEmpereur  que  j'ai  toujours  reçus  à  Hambourg,  il  y  a  deux 
ans,  étant  gouverneur  général  de  la  32*  division  militaire; 
mais  je  ne  m'y  opposerai  pas,  attendu  qu'il  ne  serait  pas 
convenant  que  j'allasse  contre  une  décision  qu'un  de  ses 
généraux  a  cru  devoir  prendre. 


1306.  —  AU  GÉNÉRAL  VASDAMME. 

Bremen,  9  mai  1813,  une  heure  après  midi. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  9,  à  quatre  heures 
et  demie  du  matin,  où  vous  me  faites  connaître  l'heureux 
résultat  de  l'attaque  que  vous  avez  faite  sur  l'ile  de  Wilhelms- 
bourg. 

Je  transmets  à  l'Empereur  copie  de  votre  lettre.  Alliez  à 
votre  vigueur  la  prévoyance. 

Si  vous  jugez,  par  les  renseignements  positifs  que  vous 
avez  dû  obtenir  des  prisonniers,  pouvoir  garder  l'Ile  de 
Wilhelmsbourg,  faites-le;  mais  réunissez  tous  les  moyens 
d'embarcation,  pour  pouvoir  faire  rembarquer  vos  troupes 
si  elles  étaient  attaquées  par  des  forces  majeures;  faites-les 
retrancher,  et  qu'on  utilise  l'artillerie  enlevée  à  l'ennemi. 

L'Ile  de  Wilhelmsbourg  s'approche  beaucoup  de  Ham- 
bourg, et  le  canal  qui  est  entre  cette  fie  et  Haarbourg  est 
peu  considérable.  Tous  les  bâtiments  qui  sont  dans  le  port 
sont,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler,  à  portée  de  fusil  de 
cette  île. 

Il  faut  donc  établir  l'artillerie  contre  le  débouché  du  port. 
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Au  surplus,  comme  vous  êtes  sur  les  lieux  et  que  vous 
aurez  reconnu  les  localités,  vous  ferez  pour  le  mieux,  d'après 
les  renseignements  que  vous  aurez  obtenus  sur  les  forces  de 
Tennemi. 

De  Willielmsbourg,  il  y  avait  dans  le  temps  une  commu- 
nication avec  la  maison  du  péage  pour  les  hommes  à  pied, 
établie  sur  des  planches  posées  sur  pilotis.  Il  y  a  apparence 
que  Tennemi  aura  détruit  cette  communication. 

Je  donne  Tordre  au  bataillon  du  1  !•  léger  qui  est  à  Rothem- 
bourg  d'en  partir  pour  se  diriger  sur  Haarl)ourg ,  et  comme 
il  ne  faut  pas  que  le  point  de  Rothembourg  soit  dégarni,  les 
2  compagnies  du  21*  qui  ont  dû  y  arriver  aujourd'hui  ont 
ordre  de  remplacer  ce  bataillon.  Je  ferai  remplacer,  à  leur 
tour,  ces  jours-ci,  ces  deux  compagnies  par  d'autres  troupes. 
Ainsi  le  bataillon  du  11*  arrivera  demain  de  bonne  heure. 

Lorsque  vous  aurez  reçu  ma  lettre,  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  des  informations  précises  sur  les  Suédois.  Ont-ils 
continué  à  se  porter  sur  l'Elbe?  Ont-ils  rétrogradé,  ou  se 
maintiennent-ils  dans  leur  ancienne  position? 

Je  vous  prie  de  me  donner  des  détails  sur  la  conduite  des 
troupes  et  des  officiers,  pour  les  faire  mettre  à  l'ordre  et  en 
rendre  compte. 


1307.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremcii,  10  mai  1813,  onze  lieures  du  maiio. 

J'ai  lu  le  rapport  que  vous  fait  le  général  Dumonceau,  du 
9  mai  à  neuf  heures  du  matin.  11  doit  y  avoir  du  malentendu 
là  dedans.  Le  bataillon  qui  de  Niembourg  a  été  envoyé  à 
Soltau  n'avait  pas  été  mis  à  la  disposition  du  général  Sébas- 
tiani.  Il  a  fort  bien  fait  de  le  rappeler. 

Quant  au  bataillon  qui  est  à  Uelzen,  s'il  ne  l'avait  pas 
retiré,  je  lui  en  eusse  donné  l'ordre,  sur  l'avis  que  j'ai  reçu 
hier  soir  et  que  je  vous  ai  communiqué,  que  le  général  Sébas- 
tian! rejoignait  la  Grande  Armée. 

Je  vois  avec  peine  que  le  général  Dumonceau  n'a  point 
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exécuté  les  ordres  d'occuper  Brackede;  il  faut  que  ce  point 
soit  occupé,  ainsi  que  GorLz.  C'était  sur  Bleckéde  qu*il  devait 
V  avoir  continuellement  des  reconnaissances.  Il  n\  a  de  Netze 
à  Brackede  que  deux  lieues,  et  encore  moins  de  Gortz;  c'était 
de  ces  deux  point»  que  devaient  partir  les  reconnaissances. 

C'est  à  Bleckéde  qu'est  le  château  dont  je  vous  ai  parlé,  et 
d*oii  toute  la  cavalerie  du  monde  ne  pourrait  pas  chasser 
100  hommes  d'inEanterie,  ce  château  étant  entouré  d*un  fossé 
très-profond.  En  l'occupant,  on  est  maître  de  la  di{][ue. 

Donnez  Tordre  positif  au  général  Du  monceau  de  réunir  la 
presque  totalité  de  ses  troupes  pour  marcher  sur  Tennemi,  et 
de  le  chasser  de  Gortz,  Netze,  Brackede  et  Bleckéde,  et  enfin 
d'exécuter  les  ordres  antérieurs  qu*il  a  reçus,  en  faisant 
occuper  ces  points. 

Vous  mettrez  à  sa  disposition  la  hrijjade  du  prince  de  Reuss, 
et  vous  serez  vous-même  en  mesure  de  le  soutenir  avec  le 
reste  de  vos  troupes;  bien  entendu  que  le  château  de  Haar* 
bourg,  Hope  et  Winsen  seraient  toujours  occupés  fortement. 
Le  général  Dumonceau  laisserait  tous  ses  bagages  à  Lune- 
bourg,  sous  la  garde  d'un  bataillon. 

Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  exécuter  ces  mouve- 
ments :  les  partis  ennemis  seront  forcés  de  se  jeter  du  côté  de 
Domitz,  ce  qui  nous  fera  gagner  du  temps;  c'est  ce  qu'il  nous 
faut.  Pendant  ce  temps,  les  opérations  de  l'Empereur  auront 
leur  résultat. 

Il  n'est  point  vraisemblable  que  les  Suédois,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  songent  à  passer  l'Elbe,  puisqu'ils  ris- 
queraient de  perdre  leur  armée.  Chargez  l'officier  que  vous 
enverrez  à  Altoua  de  prendre  des  renseignements  sur  la  posi- 
tion actuelle  des  Suédois,  leur  force,  etc. 

Je  vous  envoie  le  Moniteur  du  5,  qui  fait  connaître  les 
succès  du  duc  d'Albuféra  ;  l'officier  pourra  l'emporter  avec  lui. 
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1308.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

BremeD,  10  mai  1813,  onze  heures  dn  roalia. 

Je  reçois  vos  lettres  du  9  mai. 

Vous  avez  pu  voir  par  mes  précédentes  que  j'ai  dû 
apprendre  avec  plaisir  que  vous  aviez  évacué  Tîle  de  Wilhelms- 
hourg,  Tennemi  ayant  trop  de  facilités  pour  vous  y  attaquer 
avec  des  forces  majeures. 

Cette  expédition  a  été  très-heureuse  et  aura  jeté  une  grande 
consternation  dans  Hambourg  et  dans  tout  le  pays. 

Il  ne  faut  pas  accepter  la  neutralité  des  îles.  Vous  pouvez 
envoyer  un  officiera  Âltona  près  de  M.  de  Haffner,  pour  lui 
faire  connaître  qu^on  ne  peut  point  adopter  cette  proposition 
de  la  neutralité  des  lies;  que  du  reste  nous  désirons  n'être  pas 
dans  le  cas  d'emporter  Hambourg  de  vive  force,  et  que  c'est 
aux  habitants  sages  à  prévenir  cette  extrémité,  en  faisant  leur 
soumission.  Pour  les  conditions,  ils  doivent  s'en  rapporter  à 
la  clémence  bien  connue  de  l'Empereur. 

Notre  conduite  modérée  dans  tout  le  pays  entre  le  Weser  et 
TEIbe  doit  rassurer  les  habitants  de  Hambourg,  s'ils  n'atten- 
dent pas  à  la  dernière  extrémité.  En  résumé,  il  n'y  aura  pas 
de  capitulation,  mais  l'assurance  que  s'ils  chassent  l'ennemi 
de  chez  eux,  ils  peuvent  compter  sur  toute  la  clémence  de 
l'Empereur.  Il  n'y  aurait  même  pas  d'inconvénient  à  en 
donner  l'assurance  par  écrit,  s'ils  apportent  les  clefs  et  font 
leur  soumission. 

Je  vous  prie  de  m'adresser  un  état  des  tués  et  blessés, 
et  de  ceux  qui  seraient  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
et  de  me  faire  connaître  ceux  qui  se  sont  particulièrement 
distingués. 

Votre  lettre  ne  dit  point  positivement  si  vous  avez  pu  faire 
transporter  à  Haarbourg  l'artillerie  qui  a  été  prise  dans  l'Ile. 
Si  vous  avez  les  pièces,  il  faut  les  mettre  dans  le  fort  et  me 
bire  connaître  les  munitions  qui  seront  nécessaires  pour  leur 
approvisionnement. 

Vous  avez  dû  recevoir  le  !!•  d'infanterie  légère;  je  ferai 
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filer  successivement  sur  leurs  bataillons  les  compagnies  qui 
arriveront  ici. 

Je  vais  envoyer  à  Rothembourg,  pour  commander  cette 
place^  le  chef  de  bataillon  Saint-Bias. 

C'est  à  lui  qu'on  devra  s'adresser  pour  les  remplacements 
de  munitions  d'infanterie  et  d'arlillerie.  J'ai  donné  des  ordres 
pour  qu'on  établisse  une  réserve  dans  le  fort. 

J'ai  donné  Tordre  à  ce  commandant  de  faire  arrêter  le 
commandant  de  Tostedt,  que  je  ferai  mettre  en  jugement  pour 
avoir  abandonné  son  poste.  11  sera  bon  cependant  d'avoir  là 
un  commandant  de  place,  pour  mettre  l'ordre  et  la  police 
dans  les  logements  et  le  passage  des  troupes. 

J'ai  vu  avec  plaisir  que  le  général  Fezensac  a  fait  occuper 
les  forts  près  de  Cuxhawen;  qu'il  fasse  tout  de  suite  connaître 
l'artillerie  et  les  munitions  nécessaires  pour  les  mettre  en 
état.  Donnez  des  ordres  en  conséquence  au  commandant 
Vinache.  Annoncez  à  M.  de  IlaflFner  que  le  troisième  convoi 
séjourne  ici  aujourd'hui  et  partira  demain  pour  Stade.  Le 
quatrième  arrivera  demain,  séjournera  et  suivra  la  même  des- 
tination. Je  suppose  que  le  premier  convoi  est  déjà  sur  le 
territoire  danois. 

Envoyez  des  ordres  pour  que  toute  la  prise  de  denrées  colo- 
niales faite  à  Otterndorf  soit  amenée  à  Bremen,  sous  la  con- 
duite d'un  détachement  de  douaniers  et  quelques  soldats, 
commandés  par  un  officier,  qui  devra  assistera  toutes  les  opé- 
rations. Ces  denrées  seront  vendues  au  profit  des  capteurs,  et 
le  gouvernement  aura  le  sixième  de  la  prise.  . 

Je  vous  ai  envoyé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  cavalerie  dispo- 
nible, et  à  mesure  qu'il  y  aura  seulement  25  chevaux  de  prêts, 
je  les  ferai  partir.  Faites  rappeler  tout  ce  qui  est  avec  le 
général  Fezensac  et  les  100  chevaux  du  préfet.  Une  trentaine 
de  chevaux  seront  suffisants. 
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1309.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  10  mai  1813,  sept  heures  du  soir. 

J'ai  des  nouvelles  que  TEmpereur  était  le  6  à  Waldheim, 
entre  Borna  et  Dresde,  à  environ  dix  lieues  de  cette  capitale. 
Lavant-garde  avait  eu  une  affaire  où  elle  avait  fait  plus  de 
800 prisonniers  *  ;  si  Ton  avait  eu  une  cavalerie  plus  nombreuse, 
la  campagne  serait  déjà  finie  ;  mais  faisant  la  guerre  avec  seu- 
lement de  rinfanterie,  les  résultats  sont  plus  lents.  J'ai  envoyé 
le  chef  de  bataillon  Saint-Bias  avec  une  garnison  de  400 
hommes,  pour  commander  le  fort  de  Rothembourg,  que  je 
regarde  comme  d'une  grande  importance  et  que  je  vais  for- 
tifier. Il  détachera  1  officier  et  25  hommes  à  Tostedt  pour  la 
police. 

Je  vous  recommande  les  gazettes  de  Hambourg  et  d'Altona. 
Les  dernières  que  vous  m'avez  envoyées  sont  du  5. 

Je  vous  réitère.  Monsieur  le  général,  de  ne  rien  négliger 
pour  réunir  à  Haarbourg  le  plus  de  moyens  de  passage  pos- 
«Me,  attendu  que  quand  le  temps  en  sera  venu,  c'est  là  le 
côté  vulnérable  de  Hambourg  ;  votre  expédition  de  Wilhelms- 
looiç  en  est  une  nouvelle  preuve. 


1310.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHÂTEL,    ETC. 

Bremea,  11  mai  1813,  dix  heures  du  maiia. 

Monseigneur,  je  reçois  à  l'instant  le  duplicata  daté  de 
Hossen,  le  8  mai,  d'une  lettre  chiffrée  de  Votre  Altesse  qui 
avait  été  écrite  de  92,  74,  71,  265,  le  7  mai,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  écrits  en  lettres  :  «  Je  vous  ai  annoncé 
1168,  par  ma  lettre  du  5,  la  victoire  complète  que  l'Empereur 
a  remportée  le  2,  etc.  » 

'  Le  5  mai,  le  prince  Eugène  avait  eu  effectivement  sur  la  Mulda  une 
afbire  avec  lea  Prussiens ,  qu'il  avait  mis  en  déroute ,  et  avec  une  arrière- 
finie  nuse  de  Miloradowitcb,  qui  avait  perdu  7  ou  800  hommes* 
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Je  n'ai  point  encore  reçu  la  première  expédition  de  cette 
lettre. 

J'ai  rendu  compte  dans  le  temps  à  Sa  Majesté  que  je  n'avais 
pas  de  chiffre,  celui  de  la  dernière  campagne  étant  tombé  au 
pouvoir  de  Tennemi.  Je  n'ai  qu'un  seul  chiflFre  que  j'avais  fait 
avant  la  dernière  campagne,  dont  je  me  servais  pour  corres- 
pondre avec  les  places  de  l'Oder  et  de  Danzig,  lorsque  j'étais 
à  Hambourg,  ainsi  qu'un  autre  que  je  fis  à  Thorn,  depuis 
notre  retour,  pour  correspondre  avec  les  gouverneurs,  et  dont 
j'ai  donné  copie  à  Son  Altesse  Impériale  le  prince  vice-roi, 
qui  a  dû  l'envoyer  aux  autres  commandants  de  place;  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  chiffres  ne  peuvent  servir  en  rien  pour 
comprendre  la  lettre  que  je  reçois  de  Votre  Altesse,  n'en 
ayant  pas  reçu  d'elle.  J'espère  qu'il  n'en  résultera  aucun 
inconvénient  majeur  pour  le  service  de  l'Empereur.  Je  vous 
envoie  un  de  mes  aides  de  camp  pour  réclamer  ce  chiffre. 
J'écris  en  outre  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie  et  au 
général  Vandamme,  pour  leur  demander  s'ils  en  ont  reçu  un 
pour  cette  campagne,  les  priant  de  me  faire  passer  celui  de  la 
dernière  campagne,  s'ils  n'en  ont  pas  reçu  de  nouveau  ;  mais 
dans  le  cas  que  cette  lettre  de  Votre  Altesse  contiendrait  des 
ordres  de  mouvement,  il  y  aura  seulement  une  perte  de  temps 
de  cinq  à  six  jours  dans  leur  exécution,  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu 
les  comprendre. 

J'ai  prié  le  roi  de  Westphalie,  que  j'ai  toujours  tenu  au  cou- 
rant de  ma  position,  de  la  faire  connattre. 

Nous  occupons  toute  la  rive  gauche  depuis  l'embouchure 
de  l'Elbe.  L'ennemi  a  évacué  le  8,  à  notre  approche,  les  forts 
près  de  Guxhawen,  dont  nous  nous  sommes  emparés.  Ces 
forts  sont  détruits,  en  ce  qui  concerne  la  défense  du  côté  de 
la  mer;  on  travaille  à  les  remettre  en  état;  l'ennemi  a  enlevé 
les  canons. 

Le  9,  le  général  Vandamme  attaqua  les  îles  qui  sont  entre 
Haarbourg  et  Hambourg,  notamment  l'ile  de  Wilhelmsbourg, 
où  nous  avons  fait  150  prisonniers  et  pris  8  bouches  à  feu; 
l'ennemi  a  perdu  2  ou  300  hommes  en  tués  et  blessés.  Notre 
perte  en  tués  et  blessés  n'a  pas  été  au  delà  de  60  hommes; 
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cette  opération  a  jeté  la  consternation  dans  Hambourg, 
Le  9,  l'ennemi  ayant  réuni  des  forces  supérieures  pour 
reprendre  cette  île,  et  l'ayant  fait  attaquer,  le  général  Van- 
damme  a  fait  replier  les  troupes  avec  ordre  et  sans  perte,  et  a 
fait  enclouer  les  pièces  qui  avaient  été  prises. 

Je  joins  à  cette  lettre  le  rapport  du  général  Vandamme  qui 
rend  compte  de  ces  opérations,  pendant  lesquelles  M.  de 
Haffner,  commandant  militaire  d'Altona,  s'est  présenté  comme 
parlementaire  chargé  par  son  souverain  de  solliciter  la  neu- 
tralisation de  ces  fies,  et  que  Hambourg,  qui  est  enclavé  entière- 
ment avec  Altona,  ne  soit  pas  enlevé  de  vive  force  '. 

J'ai  fait  connaître  au  général  Vandamme  que  nous  ne  pou- 
vions pas  accepter  la  neutralisation  des  fies.  Je  l'ai  chargé 
d'en  informer  M.  de  HaflFner,  en  ajoutant  que  nous  ne  deman- 
dions pas  mieux  que  de  ne  pas  enlever  Hambourg  de  vive 
force,  mais  qu'il  allait  pour  cela  que  les  habitants  fissent  leur 
soumission,  s'en  remettant  à  la  clémence  de  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur et  Roi,  et  qu'ils  chassent  les  étrangers  de  chez  eux  sans 

'  Le  marcclinl,  cLing  cette  période,  parle  assez  souvent,  on  a  pu  le  rcmar- 
cpier,  du  Danemark  et  de  l'agent  danois,  M.  de  Haffner.  Le  roi  de  Danemark, 
depuis  le  commencement  de  1813,  se  trouvait  dans  une  situation  critique  et 
auez  difficile  à  définir,  entouré  qu'il  était  de  sollicitations  de  TAnf^leterre,  de 
la  Russie,  de  la  Prusse,  et  môme  un  peu  plus  tard  de  l'AutricYie,  qui  le  pres- 
saient d*abord  de  se  séparer  de  la  France,  puis  de  se  joindre  aux  alliés.  Serré 
de  toutes  parts,  menacé  de  perdre  la  Norwége,  promise  à  Bernadotte  comme 
prix  de  son  alliance,  il  s*était  adressé  en  honnête  homme  à  Napoléon,  dont  il 
était  jusque-lu  Tallié,  pour  lui  demander  en  quelque  sorte  l'autorisation  de 
négocier  sa  paix  particulière,  et  Napoléon  s'était  prêté  h  cette  étranf;e  combi- 
naison ;  il  avait  même  renvoyé  au  Roi,  pour  lui  faciliter  la  neutralité,  un 
certain  nombre  de  marins  danois  qui  servaient  sur  la  flotte  française,  et  dont 
le  maréchal  fait  mention.  Le  roi  de  Danemark  s'efforçait  donc  d'observer  une 
sorte  de  neutralité,  tout  en  né{;ociant  sa  paix  avec  les  alliés,  particulièrement 
avec  l'Anfjleterre,  et  il  avait  occupé  Altona.  Il  avait  de  la  peine  à  se  main- 
tenir dans  cette  position  aussi  ambi{;uë  que  délicate;  mais  la  bataille  de  Lutzen 
arrivant  sur  ces  entrefaites,  les  exigences  démesurées  de  l'Anf^lcterrc,  qui  lui 
demandait  avant  tout  l'abandon  de  la  Norwé{;e,  l'imminence  de  la  reprise  de 
Hambouq;  par  les  Français,  tout  cela  le  ramenait  vers  Napoléon,  avec  qui  il 
allait  renouveler  son  traité  d'alliance,  et  en  attendant  il  se  bornait  h.  tâcher 
de  sauvef>arder  Hambourg  contre  les  conséquences  d'une  attaque  de  vive 
force.  C'est  à  cette  situation  fort  compliquée  que  le  maréchal  fait  allusion  ici, 
en  se  montrant  d'ailleurs,  comme  on  voit,  très-décidé  à  réserver  sa  liberté 
>ur  les  conditions  de  la  reddition  de  Hambourg. 
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attendre  à  la  dernière  extrémité.  On  dit  que  le  Sénat  est  dis- 
posé à  implorer  la  clémence  de  l'Empereur. 

Suivant  le  rapport  du  général  Dumonceau,  qui  est  à  Lune- 
bourg,  Fennemi  aurait  passé  du  côté  de  Domitz  et  de  Bleckède, 
depuis  le  départ  du  général  Sébastiani  de  ces  contrées.  Une 
partie  de  cette  division  se  porte  sur  Dalilembourg  et  Bleckède. 
N'ayant  pas  plus  de  4  à  500  chevaux,  on  ne  peut  empêcher 
Tennemi,  avec  les  nombreux  moyens  de  passage  qu'il  a,  de 
passer  sur  ma  droite.  Au  reste,  il  est  très-vraisemblable  que  la 
victoire  de  Lutzen  va  décider  leur  retraite  sur  l'Oder.  Nous 
faisons  faire  quelques  travaux  à  Lunebourg  et  au  château  de 
Haarbourg.  J'ai  fait  occuper  et  réparer  les  batteries  de  Blexen 
et  de  Carlsbourg.  Stade  serait  susc'eptible  aussi  d'être  mis  en 
état  de  défense;  mais  nous  n'avons  qu'un  ofBcier  du  génie 
pour  tous  ces  travaux. 

J'écris  au  général  Sorbier,  au  sujet  de  notre  artillerie,  dont 
l'organisation  est  bien  en  retard  ;  pour  la  faciliter,  j'ai  fait  lever 
600  chevaux  qui  sont  maintenant  réunis. 

Les  généraux  Du  monceau  et  Du  four  sont  venus  sans 
aucun  effet  de  campement.  J'ai  écrit  à  ce  sujet  au  ministre 
directeur;  mais  en  attendant  l'arrivée  de  ces  objets,  j'en  fais 
confectionner  ici.  Sous  quatre  à  cinq  jours  nous  aurons  à  peu 
près  la  moitié  de  ce  qu'il  nous  faut. 

Parmi  les  prisonniers  faits,  il  s'en  trouvait  un  de  la  légion 
allemande  venu  d'Angleterre.  Il  a  déclaré  qu'ils  n'étaient 
venus  qu'au  nombre  de  450  hommes,  mais  avec  des  effets  de 
campement  pour  18,000  hommes. 

J'ai  fait  lever  dans  la  32'  division  600  chevaux  de  trait, 
pour  hâter  l'organisation  de  notre  artillerie  que  le  manque 
de  chevaux  retaixlait;  ils  se  livraient  à  Osnabruck. 

J'avais  écrit  au  général  Jouffroy,  à  Wesel,  de  diriger  sur  ce 
point  le  matériel  et  le  personnel,  en  canonniers  et  soldats  du 
train,  de  trois  batteries;  mais  le  général  Lemarois  vient  de 
défendre  la  sortie  d'un  seul  canonnier  de  Wesel,  et  nous  ren- 
voie au  ministre  de  la  guerre  pour  l'organisation  de  notre 
artillerie;  il  en  résulte  que  maintenant  j'ignore  quand  elle  sera 
terminée. 
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1311.  — AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Bremen,  11  mai  1813. 

11  y  avait  à  peine  deux  heures  que  mon  aide  de  camp  était 
parti,  pour  vous  porter  une  lettre  dans  laquelle  je  vous  faisais 
la  demande  du  chiffre,  que  le  courrier  est  arrivé  et  m'a  remis 
la  dépêche  qui  le  contenait  en  date  du... 

Je  vous  envoie  duplicata  de  la  lettre  dont  mon  aide  de  camp 
était  porteur,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  relatif  au  chiffre,  et 
copie  des  pièces  qui  y  étaient  jointes. 

Ce  chiffre  est  très-clair,  et  la  lettre  était  bien  précise,  et  tout 
a  été  bien  déchiffré.  J'exécuterai  à  la  lettre  les  intentions  de 
Sa  Majesté. 

L'Empereur  aura  pu  voir,  par  les  dispositions  prises  par  le 
général  Yandamme,  que  tout  était  préparé  pour  l'exécution 
de  ses  intentions. 

Pour  armer  Hambourg,  Lubeck  et  tous  les  forts  dont  l'en- 
nemi a  enlevé  l'artillerie,  il  est  nécessaire  que  le  ministre 
dirige  sur  Bremen  une  grande  quantité  de  bouches  à  feu  et  de 
maaitions.  Je  compte  qu'il  faudra  bien  une  centaine  de  pièces 
en  fer  pour  le  réarmement  de  Lubeck,  des  côtes  et  de  l'fle  de 
Wilhemsbourg,  et  des  canonniers  en  proportion  \ 

11  est  indispensable  aussi  que  l'on  envoie  des  officiers  du 
génie  et  une  couple  de  compagnies  de  sapeurs;  nous  n'avons 
qu'un  seul  officier  du  génie,  M.  le  chef  de  bataillon  Vinache. 
Je  dirige  sur  l'Elbe  tout  ce  qui  appartient  aux  divisions 
Dumonceau  et  Dufour.  Je  ne  laisserai  ici  qu'une  faible  gar- 
nison de  12  à  1,500  hommes. 

Depuis  quelque  temps  il  arrive  à  Wesel  les  bataillons  des 
3*  et  6*  divisions  des  1"  et  2*  corps.  Le  général  Lcmarois 
pourrait  envoyer  les  deux  tiers  de  cette  troupe  sur  le  Weser. 

*  L'Emperear  s'était  déjà  préoccupe  de  la  mise  en  défense  et  de  Farme- 
"^^t  de  Hambour^r,  une  fois  qu'on  y  serait  rentré.  On  verra  plus  loin  ses 
iiuinictions  plus  détaillées  et  plus  précises  sur  ce  point. 

IV.  1 
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Cet  appareil  de  forces  ne  pourrait  être  que  très-utile  pour 
Texécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  renfermés  dans  votre 
lettre  chiffrée. 


1312.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  11  mai  1813. 

J'ai  lu  le  rapport  du  major  qui  est  à  Winsen,  d'où  l'on  pour- 
rait supposer  que  l'ennemi  se  retire  sur  TOder,  puisqu'il  a 
brûlé  les  bacs  qui  étaient  sur  la  rive  droite. 

Par  ce  même  rapport,  je  vois  que  cet  officier  s'est  procuré 
quelques  embarcations.  Il  faut  tâcher  la  nuit  d'envoyer  enle- 
ver des  habitants  pour  avoir  des  nouvelles  positives. 

Vous  ne  devez  rien  négliger  pour  avoir  des  informations 
par  Altona.  Que  sont  devenus  les  Suédois  qui  étaient  à  Ros- 
tock,  Wismar  et  Schwerin? 

Je  ne  doute  point  que  vous  ayez  donné  l'ordre  au  général 
Fezensac  de  laisser  des  troupes  pour  garder  les  forts  de  Cux- 
hawen  et  du  Phare.  Il  faut  donner  des  ordres  à  M.  Vinachc 
pour  y  faire  travailler  et  les  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Pour  communiquer  promptement,  il  faut  organiser  entre 
Cuxhawen  et  Ilaarbourg  un  service  de  messagers  du  pays  à 
cheval,  de  trois  lieues  en  trois  lieues.  Les  rapports  que  vous 
fera  le  commandant  de  Cuxhawen  devront  être  numérotés. 

Je  vous  réitère.  Monsieur  le  général,  la  demande  de  me 
faire  connaître  la  quantité  d'effets  de  campement  qui  vous 
sont  encore  nécessaires  par  bataillon.  Je  vous  observe  qu'à 
l'avenir  tous  les  détachements  qui  passeront  ici  y  seront  pour- 
vus d'effets  de  campement;  ainsi,  il  ne  s'agit  que  des  présents. 


1313.  _  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremco,  11  mai  1813,  quatre  heures  et  demie  de  raprès-midt. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  10,  à  onze  heures  et  demie  du  soir,  et 
les  rapports  qui  y  étaient  joints  du  général  Dumonceau,  du 
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général  Osten  et  du  prince  de  Reuss,  ainsi  que  la  copie  de  la 
lettre  étrange  du  colonel  danois  et  votre  réponse. 

J'ai  envoyé  ces  deux  pièces  à  TEmpereur,  ainsi  que  votre 
lettre,  convaincu  que  Sa  Majesté  ne  pourra  qu'approuver 
Totre  réponse. 

Depuis  ma  lettre  de  ce  matin  où  je  vous  faisais  connaître 
que  j  en  avais  reçu  une  du  major  général  du  8,  de  Nossen,  en 
chiJFre,  que  je  ne  pouvais  expliquer,  j'ai  reçu  ce  chiffre  par 
an  courrier  qui  était  en  retard. 

Je  vois  par  les  ordres  que  me  fait  donner  l'Empereur  qu'il 
est  dans  son  intention  que  nous  occupions  promptement  Ham- 
bourg; ainsi,  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent  est 
par^tement  conforme  à  ses  desseins. 

J*ai  fait  partir  aujourd'hui  pour  Haarbourg  le  bataillon  du 
3' d'infanterie  de  ligne  qui  est  très-bien  exercé.  J'envoie  des 
ordres  pour  que  les  deux  compagnies  du  19*  qui  sont  à 
Bothembourg,  en  partent  demain  avec  les  quatre  bouches  à 
feu  pour  se  rendre  à  Haarbourg.  Le  bataillon  du  29*  qui  est  à 
Verden  reçoit  la  même  destination,  et  successivement  toutes 
les  compagnies  des  divisions  Dumonceau  et  Dufour,  à  mesure 
qu'elles  auront  tiré  à  la  cible  et  reçu  des  effets  de  campement. 
La  lettre  du  major  général  me  prévenait  que  probablement 
on  entrerait  à  Dresde  le  9  et  qu'on  continuait  le  succès.  Il 
annonçait  aussi  que  le  prince  de  la  Moskowa  allait  passer 
l'Elbe  pour  se  porter  sur  Berlin.  Je  suppose,  d'après  les  expres- 
sions de  la  lettre  de  Son  Altesse  Sérénissime,  que  c'est  le  8  ou 
le  9  qu'il  aura  fait  ce  mouvement  '.  Ainsi,  il  n'y  aura  pas  un 
moment  à  perdre  pour  faire  les  dispositions  nécessaires  afin 
de  vous  rendre  maître  de  Hambourg.  La  vérifeble  attaque 
devra  se  faire  par  l'ile  de  Wilhelmsbourg.  Il  faut  en  même 
temps  en  faire  faire  une  à  Zollenspicker  par  les  troupes  du 

'  CcH  le  mouvement  de  Ney  sur  Berlin  dont  il  est  question  plu9  haut,  et 
•pi,  dans  les  calculs  de  Napoléon,  devait  avoir  pour  effet  do  hâter  la  reprise 
àt  Hambour{^.  Le  13  mai,  TEmpercur  écrivait  au  {général  Bourcier,  comman- 
^nt  les  dépôts  de  cavalerie  à  Hanovre  :  «  ...Je  vais  incessamment  être  à 
Min,  ce  qui  mettra  le  prince  d^Eckmiihl  à  même  de  rentrer  à  Hambourg, 
àt  tranquilliser  toute  la  32*  division,  et  de  vous  rendre  le»  moyens  d'accélérer 
In  remontes...  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  290.) 

7. 
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général  Dumonceau.  Il  y  emploiera  les  bâtiments  qu'il  a 
réunis  à  Lunebourg;  maitre  de  cet  endroit,  il  pourra  s'y 
retrancher,  les  localités  y  prêtent  beaucoup. 

Si  vous  recevez  des  députations  des  magistrats  de  Ham- 
bourg, il  faut  exiger  qu'on  n'évacue  aucune  pièce  de  canon 
ni  munitions,  et  qu'aucune  des  troupes  appelées  légions  hanséa- 
tiques  ne  sorte  de  la  ville. 

L'essentiel  est  de  s'emparer  promptement  de  Hambourg; 
ainsi  faites  les  arrangements  qui  rempliront  cet  objet,  en 
ajoutant  :  sauf  mon  approbation^  sans  que  cependant  cette  res- 
triction puisse  retarder  l'occupation.  J'ai  des  raisons  pour 
que  dans  les  arrangements  que  vous  ferez  pour  l'occupation 
de  Hambourg,  vous  mettiez  :  sauf  mon  approbation. 

Mandez-moi  si  vous  avez  les  cartes  de  Mecklembourg,  parce 
que  je  chercherai  à  m'en  procurer  pour  vous. 


1314.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Bremen,  12  mai  1813,  midi. 

Je  reçois  à  l'instant  vos  deux  lettres  du  11  à  quatre  heures 
après  midi  et  dix  heures  du  soir. 

Je  vais  partir  pour  Rothembourg,  où  je  serai  arrivé  lorsque 
vous  recevrez  cette  lettre. 

Les  rapports  du  général  Dumonceau  que  vous  m'avez 
envoyés  et  qui  annoncent  que  des  partis  de  cavalerie  ennemie 
se  seraient  portés  sur  Soltau,  me  paraissent  fort  extraordi- 
naires, puisque  le  prince  de  la  Moskowa  a  dû  passer  l'Elbe  et 
se  porter  sur  Berlin.  Nous  sommes  en  général  trop  doux 
envers  ceux  qui  débitent  de  telles  nouvelles.  Il  faudrait  faire 
arrêter  ces  gens-là  et  les  faire  punir  quand  les  nouvelles  sont 
fausses.  Au  reste,  j'espère  recevoir  en  route  vos  rapports 
qui  me  donneront  des  renseignements  plus  positifs. 

Quant  à  la  cavalerie  que  vous  me  demandez,  il  est  inutile 
d'y  penser  avant  quelques  jours.  Je  vous  ai  envoyé  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  disponible  du  9*  de  lanciers.  Quant  aux 
Lithuaniens,  ils  n'ont  ni  selles,  ni  habillement,  et  quoique  je 
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leur  aie  £ait  donner  une  somme  de  10,000  francs  en  me  ren- 
dant   solidaire  pour  eux,  cela  n^avance   pas  beaucoup  leur 
affaire,  puisqu'ici  Ton  ne  trouve  pas  d'entrepreneurs  et  qu'on 
est  obligé  de  faire  travailler  soi-même  les  ouvriers.  Je  vais 
lear  faire  donner  20,000  francs  sur  mon  cautionnement,  et 
j'espère  que  d'ici  à  quelques  jours  ce  régiment  pourra  fournir 
une  centaine  d'hommes. 

J'ai  donné  ordre  au  colonel  Gobrecht  de  s'établir  à 
Bederkesa  avec  le  bataillon  du  72%  100  chevaux  de  son  régi- 
ment et  trois  pièces  d'artillerie.  Il  sera  chargé  de  la  défense 
de  toutes  les  côtes  de  la  32*  division  militaire.  Il  aura  sous 
ses  ordres  le  bataillon  du  105*  qui  est  à  Atens,  et  qui  doit 
fournir  des  garnisons  aux  batteries  de  la  Jabde  et  du  Weser. 
Enfin  je  mets  dans  ses  instructions  qu'il  a  tout  le  comman- 
dement depuis  la  rivière  qui  passe  à  Buxlehude  jusqu'aux 
frontières  de  l'Ems  oriental.  Il  ferait  exécuter  les  ordres  des 
préfets  et  marcherait  au  besoin  contre  l'ennemi.  Dans  ce  cas, 
il  aurait  à  sa  disposition  toute  la  garnison  de  Bremen.  L'expé- 
rience qur  j'ai  des  talents,  de  la  vigueur  et  de  l'activité  du 
colonel  Gobrecht  me  donne  la  certitude  que  ce  commande- 
ment est  entre  bonnes  mains. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître  la  quantité  des 
troupes  laissées  à  Guxhawen  et  Stade,  et  les  mesures  qui  ont 
été  prises  pour  réparer  les  forts  et  travailler  à  réarmer  les  bat- 
teries. 


1315.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Rothembourç,  12  mai  1813,  sept  heures  du  soir. 

Avant  d'arriver  à  Rothembourg,  j'ai  reçu  votre  lettre  de  ce 
jour. 

Si  ce  que  dit  le  général  Tettenborn  est  vrai,  le  Danemark 
prend  bien  mal  son  temps  pour  nous  faire  la  guerre.  Au  sur- 
plus, tout  cela  sera  éclairci,  ainsi  que  vous  l'observez  fort 
bien,  d'ici  vingt-quatre  heures. 

Demain,  avant  le  jour,  il  partira  de  Rothembourg  pour 


102  C0L^E^P0M•A^  :e 

Ha2iriy>ur;^  le  Z*  régimfriil  de  li.^n^e.  fort  de   I.IW  Lo 
Lien  iuttrail*  et  ayax<t  îeur?  effet?  de  camj-f  zient. 

Four  LuueLour^.  il  partira  aur^i,  demain  avant  le  jour. 
250  honiiiiei^  du  30*  de  li^e  et  autazit  du  57%  ainsi  que  d'au- 
tres pet:tr  dctacbemeiiL?.  d^tXe  troufie  îfa  f*ar  Tostedt.  ou  elK* 
fer«i  la  r</U[>e  et  «e  re|H>«era  un  f-eu.  et  de  la  elle  continuera  >a 
marche  pour  rejoindre  la  division  Du  monceau  à  Lunel*ourj. 

.Si  vous  aviez  fait  (aire  un  mouvement  à  cette  divi>!on.  vou> 
pourriez  envoyer  de*  ordres  en  conséquence  à  ces  drlache- 
ments  à  Tostedt  ;  3  pièces  d'artillerie  arriveront  avec  le  3'  de 
ligne, 

J  attends  des  rap[K>rt^  du  généra!  Beurmann  au  sujet  de  sa 
reconnaissance  sur  DahlemLourg.  11  est  présumaLle  qu'on  lui 
en  a  imposé,  et  que  les  partis  qui  se  sont  portés  sur  Soltau 
sont  de  ces  mille  et  une  inventions  de  la  malveillance. 

J'ai  été  fort  satisfait  des  travaux  du  fort  de  Rothemboui^. 


1316  _  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Rothembourg,  \t  mai  1813. 

Dans  ma  dépêche  d'hier  11,  en  vous  accusant  réception  de 
votre  chiffre,  je  vous  ai  envoyé  copie  du  rapport  du  général 
Vandamme  sur  Hambourg  contenant  copie  de  la  lettre  du 
colonel  danois  de  Halîner,  et  de  la  réponse  du  général  Van- 
damme. 

Je  transmets  à  présent  à  Votre  Altesse  les  trois  nouveaux 
rapports  que  j'ai  reçus  depuis  de  M.  le  comte  Vandamme.  La 
lettre  du  général  Tettenborn  pourrait  faire  croire  que  les 
Danois  se  disposent  à  nous  faire  la  guerre.  Au  reste,  tout  cela 
s'cclaircira  sous  vingt-quatre  heures.  Ces  lettres  du  général 
Vandamme  m'ont  fait  prendre  le  parti  d'aller  à  Haarbourg. 

Suivant  les  rapports  du  général  Dumonceau  de  Lunebourg, 
l'ennemi  avait  jeté  de  forts  partis  de  cavalerie  de  Dahlembourg 
sur  Ueizen.  J'ai  peine  à  croire  à  cette  nouvelle,  surtout  de- 
puis que  le  prince  de  la  Moskovt^a  a  dû  passer  l'Elbe. 
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Les  gazettes  de  Hambourg  avaient  annoncé  la  marche  des 
Suédois  sur  TEIbe.  On  assure  maintenant  qu'ils  se  sont  arrêtés 
et  ne  continuent  pas  leur  marche. 
Je  joins  ici  les  dernières  gazettes  de  Hambourg. 


l:U7.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourg,  13  mai,  ù  minuit. 

J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  les  derniers  rap- 
ports du  général  Yandamme. 

Son  expédition  d'hier  sur  Tile  de  Wilhelmsbourg  est  très- 
Ulle;  il  se  loue  beaucoup  de  la  conduite  de  ses  jeunes  troupes. 

H  est  fort  heureux  que  ce  général  se  soit  trouvé  ici;  c'est  à 
'^a  présence  et  à  l'élan  qu'il  a  donné  à  ses  troupes  qu'on  doit 
ce  résultat.  Les  dispositions  pour  l'opération  de  Hambourg 
î'ont  fort  bien  entendues;  j'ai  été  les  voir,  et  j'ai  trouvé  qu'elles 
ne  laissaient  rien  à  désirer.  La  petite  flottille  est  bien  organisée, 
et  tous  les  moyens  bien  préparés;  mais  la  tergiversation  du 
général  Dumonceau  force  à  ajourner  l'exécution  de  l'attaque 
de  Hambourg,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  vu  clair  à  ce  qui  se  passe 
sur  notre  droite.  Je  donne  l'ordre  positif  au  général  Dumon- 
ceau de  se  porter  avec  presque  toutes  ses  forces  sur  Dahlem- 
'>ourg,  où  je  me  rendrai  moi-même  si  les  rapports  qu'il  m'en- 
verra sont  dans  le  même  sens  que  ses  précédents;  si,  ce  qui 
est  vraisemblable,  ils  sont  dénués  de  fondement,  je  les  ferai 
venir  ici  pour  m'emparer  de  Hambourg. 

La  conduite  des  Danois  est  inexplicable  :  il  est  vraisemblable 
^ue  dans  deux  ou  trois  jours  tout  ce  qui  s'est  fait  sera  désavoué 
parle  roi  de  Danemark.  Ce  sera  un  des  résultats  de  la  bataille 
<ie  Lutzen.  Cependant,  voulant  sous  peu  d'heures  donner  du 
positif  à  cet  égard,  j'ai  cru  devoir  écrire  au  général  danois  la 
lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Je  m'empresserai  de  transmettre 
^  'Otre  Altesse  sa  réponse  '. 

C'est  encore  la  saite  tic  rimhroglio  danois  qui  a  été  explique  plus  liaut, 
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Le  général  Yandamme  m^a  prié  d^appuyer  prés  Sa  Majesté 
la  demande  du  grade  de  général  de  brigade  qu^il  forme  en 
faveur  de  Tadjudant-commandant  Revest,  son  chef  d'état- 
major.  Il  en  fait  le  plus  grand  éloge  depuis  qu'il  est  avec  lui. 

Je  prie  Votre  Altesse  d'assurer  à  l'Empereur  que  la  meil- 
leure harmonie  régnera  entre  le  général  Yandamme  et  moi, 
que  nous  ne  pensons  l'un  et  l'autre  qu'à  bien  le  servir,  et 
que  ce  motif  fera  disparaître  les  petites  altercations  que  nos 
caractères  entiers  pourraient  occasionner. 


1318.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourg  le  15  mai,  dix  keuret  du  soir. 

Par  ma  lettre  du  13,  en  vous  transmettant  copie  de  la  cop^ 
respondance  du  général  Yandamme  sur  la  conduite  dès- 
Danois,  je  vous  ai  adressé  copie  d'une  lettre  que  j'écrivais  aa 
général  Wegener,  commandant  les  forces  danoises  dans  l^ 
Holstein.  Je  transmets  h  Votre  Altesse  le  rapport  de  mo» 
aide  de  camp  qui  avait  été  chargé  de  la  remettre  et  qui  a  été 
obligé  de  faire  deux  fois  le  voyage,  sans  m'apporter  de  réponse. 
Malgré  l'assurance  donnée  qu'on  devait  me  l'apporter  aujour^ 
d'hui,  je  n'ai  encore  rien  reçu  à  dix  heures  du  soir.  Il  m^ 
parait  qu'ils  veulent  gagner  du  temps  pour  recevoir  les- 
instructions  de  leur  gouvernement. 

Je  n'ai  point  voulu  quitter  Haarbourg  avant  d'avoir  un^ 
réponse  positive  :  si  réellement  les  Danois  sont  contre  nous, 
la  prise  de  Hambourg  exigera  qu'on  emploie  tous  les  movens* 

Le  général  Yandamme  fait  réunir  ici  tous  les  moyens  dt^ 
transport  qu'on  peut  se  procurer  dans  les  différentes  île^ 
qui  sont  en  notre  pouvoir.  Tous  les  marins  de  l'Elbe  et  di> 
Weser  sont  rassemblés  et  sont  destinés  à  conduire  les  bâti--' 
ments  :  on  a  de  quoi  aujourd'hui  jeter  2,000  hommes  à  la  fois- 

J'ai  dirigé  le  général  Dumonceau  avec  presque  toute  s^ 

et  qui  allait  d'ailleurs  bientôt  8*éclaîrcir.  En  attendant,  Tincertitude  obligeai  C^ 
à  de  la  circonspection. 


DU  MARECHAL  DÂVOUT.  —  1813.  105 

lirision  sur  Dahlembourg  et  même  jusqu'à  Dannenberg[,  s'il  est 

nécessaire,  pour  forcer  les  partis  ennemis  qui  sont  sur  la  rive 

gauche  et  qui  avaient  été  jusque  près  de  Brunswick,  à  repasser 

TElbe.  Ces  partis  se  sont  répandus  dans  le  pays  immédiatement 

après  le  départ  du  général  Sébastiani;  ils  ont  enlevé  environ 

l^  douaniers  qui  se  rendaient  sans  aucune  précaution  de 

Lunebourg  à  Minden;  ils  étaient  dans  des  voitures  et  ont  été 

>urpris. 

En  se  portant  sur  Cuxhawen,  on  a  pris  un  très-riche  bâti- 
ment de  commerce,  venant  de  Londres  pour  Hambourg;  on 
e^ime  à  plus  de  2  millions  le  chargement  qui  consiste  en 
café,  sucre,  indigo  et  en  marchandises  manufacturées. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  demander  à  TEmpereur  ses  ordres 
^w  ces  marchandises  manufacturées,  et  s'il  faut,  comme  aupa- 
ravant, les  faire  brûler.  Toute  la  cargaison  est  déjà  transportée 
à  Bremen.  On  a  pris  les  registres  de  bord,  les  noms  des  négo- 
ciants sont  connus  ;  par  nos  lois  ils  peuvent  être  condamnés  à 
une  amende  de  trois  fois  la  valeur  de  la  cargaison  ;  ainsi  ce 
serait  6  millions. 

Les  travaux  pour  mettre  à  couvert  d'un  coup  de  main  les 
forts  près  de  Cuxhawen  se  poursuivent  avec  activité  ;  dans  la 
nuit  du  13  l'ennemi  a  fait  une  vive  fusillade  qui  n'a  point 
arrêté  les  travaux  et  qui  n'a  blessé  personne. 

Je  réitère  ma  demande  d'avoir  au  moins  une  compagnie 
de  sapeurs  et  des  ofBciers  du  génie  :  il  n'existe  ici,  pour  le 
corps  d'armée  et  la  32*  division  militaire,  que  le  chef  de 
bataillon  Vinache.  Je  m'en  réfère  d'ailleurs  aux  différentes 
demandes  que  j'ai  faites  d'artillerie  et  de  personnel. 

Par  l'occupation  de  l'île  de  Wilhelmsbourg,  nous  sommes 
ri  près  de  Hambourg  que  les  balles  arrivent  dans  l'île.  Des 
l>atteries  d'obusiers  sont  établies;  on  s'en  servira  contre  la 
^ille  quand  on  fera  passer  des  troupes  par  le  Billwerder. 
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1319.  —  AU  M.UOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRxVNDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarboiirg,  16  mai  1813,  ciuq  heures  du  soir. 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  la 
lettre  que  je  reçois  à  Tinstant  du  général  danois.  Il  élude 
de  s'expliquer  sur  la  question  positive  qui  lui  a  été  faite;  il 
attend  des  ordres  du  Roi.  D'après  les  derniers  événements, 
il  est  vraisemblable  que  le  Roi  désavouera  tout  ce  qui  s'est 
fait.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que  les  habitants  fassent 
leur  acte  de  soumission.  Le  langage  de  tous  ceux  qui  arrivent 
de  Hambourg  me  porte  à  le  croire.  En  attendant,  toutes  les 
dispositions  se  font  pour  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur, 
et  sous  quarante-huit  heures,  à  moins  d'événements  extraor- 
dinaires, les  troupes  passeront  par  la  rive  droite  pour  attaquer 
Hambourg. 

Une  lettre  du  général  Dumonceau,  écrite  de  Dahlembourg 
hier  15,  à  huit  heures  du  soir,  annonce  qu'il  n'a  rencontré 
qu'une  vingtaine  de  Cosaques,  et  qu'il  parait  que  depuis  trois 
jours  l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  étaient  de  ce  côté-ci  ont 
repassé  l'Elbe. 

Les  partis  ennemis  ont  profité  du  mouvement  du  général 
Dumonceau,  qui  a  dégan^i  les  postes  du  côté  d'Artlenbourg, 
pour  effectuer  leur  passage;  ils  se  sont  montrés  du  côté  de 
Winsen.  On  ne  peut  empêcher  cela,  tant  que  nous  ne  serons 
pas  sur  l'autre  rive,  ayant  si  peu  de  cavalerie. 


1320.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC.  * 

Haarbourg,  17  mai  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  faire  l'envoi  à  Votre  Altesse 
d'un  état  de  propositions  de  M.  le  général  Vandamme  en 
taveur  de  divers  officiers  et  militaires  qui  se  sont  fait  remar- 
quer dans  les  différentes  petites  affaires  qui  ont  eu  lieu  sur  la 
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rive  gauche  de  TElbe  et  dans  les  divers  passages  des  bras  de 

ce  fleuve,  pour  occuper  les  îles  dont  nous  sommes  maîtres. 

Je  ne  puis  qu'approuver  de  pareilles  demandes,  quoique 

ces  opéi'ations  n'aient  pas  beaucoup  d'éclat.  Qu'on  considère 

la  jeunesse  de  nos  soldats  et  les  difficultés  qu'il  y  a  à  surmonter 

pour  passer,  avec  peu  de  moyens,  un  grand  fleuve,  on  verra 

qu'il  a    fallu  beaucoup  de  bravoure.  Je  prie  Votre  Altesse 

de   recommander  aux  bontés  et  aux  grâces  de   l'Empereur 

les  différents  individus  compris  dans  cet  état. 


1321.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Ilaarbourj,  17  mai  1813. 

Le  général  Dumonceau  me  faisant  connaître,  par  ses  der- 
niers rapports,  que  l'ennemi  a  repassé  l'Elbe  du  côté  de 
DomitZjje  lui  ai  donné  l'ordre  de  se  rapprocher  de  Lunebourg 
et  Je  faire  repasser  l'Elbe  aux  partis  qui  se  sont  montrés 
depuis  que  ses  troupes  ont  quitté  Blekède,  Brakède  et  Aillen- 
bourg.  Ainsi,  le  moment  est  venu  de  faire  l'opération  contre 
Hambourg. 

11  n'y  a  pas  de  temps  de  perdu,  puisque  les  rapports  du 
général  Dumonceau  avaient  rendu  nécessaire  sa  marche,  et 
que  vous  avez  profité  de  ce  temps  pour  réunir  et  organiser  les 
moyens  de  passage  et  faire  faire  les  roches  à  feu  pour  les 
obus,  et  qu'il  est  nécessaire,  même  avant  de  jeter  des  troupes 
sur  la  rive  droite,  de  connaître  si  les  Danois  seront,  ou  non, 
enuemis.  Sous  vingt-quatre  heures,  nous  saurons  vraisembla- 
blement à  quoi  nous  en  tenir. 

En  attendant,  vous  pourriez  demain,  à  la  nuit,  faire  jeter 
daus  Hambourg  une  centaine  d'obus  incendiaires  et  ensuite 
^<iire  une  sommation,  et  suivant  la  manière  dont  elle  sera 
reçue,  ou  agira  ensuite.  Si  l'on  persiste  à  défendre  Hambourg, 
ayant  reconnu  moi-même,  dans  le  temps  que  j'étais  dans  cette 
^'ille,  tous  les  dehors,  je  regarde  que  le  point  de  passage  doit 
>>€  faire  dans  le  Billwerder,  à  la  hauteur  de  Moorwerder;  on 

marcherait  alors  sur  Bergedorf,  en  observant  les  chemins  qui 
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conduisent  à  Hambourg  et  à  Wandsbeck,  où  les  Danois  ont 
une  réunion  de  troupes.  Au  surplus,  ce  soir,  je  vous  donnerai 
mes  idées  plus  en  détail. 


1322.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Winsen,  18  mai  1813,  neuf  heures  du  soir. 

Je  VOUS  ai  informé  dans  le  temps  que  j'avais  transmis  à 
Sa  Majesté  votre  correspondance  avec  les  Danois.  J'ai  pensé 
qu'il  vous  serait  agréable  de  connaître  l'approbation  qu'y  a 
donnée  notre  souverain.  Je  vous  adresse  copie  de  la  lettre  du 
major  général  qui  la  contient. 

J'ai  reçu  la  lettre  où  vous  m'annoncez  le  retour  de  TofScier 
de  marine  qui  a  accompagné  mon  aide  de  camp  d'Houdetot. 
J'envoie  à  Sa  Majesté  copie  de  votre  lettre  et  le  journal  qui  y 
était  joint.  Il  paraft  que  l'ennemi  a  plusieurs  batteries  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe,  dans  le  Billwerder.  Je  vous  enverrai 
demain  des  notes  pour  vous  en  faciliter  les  reconnaissances. 

Il  faut  charger  le  chef  de  bataillon  Vinache  d'employer 
toute  la  journée  de  demain  à  bien  reconnaître  toute  la  rive 
droite,  depuis  l'Ile  de  Moorwerder  jusqu'à  la  hauteur  d'Altona. 
Je  ferai  reconnaître  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Moorwerder 
et  Zollenspicker. 

Des  rapports  annoncent  que  des  fourriers  suédois  sont 
arrivés  hier  à  Laucnbourg;  mais  depuis  le  temps  que  cela  se 
débite,  on  n'y  croit  pas. 


1323.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourç,  18  nui  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honïieur  d'accuser  à  Votre  Altesse  la 
réception  de  sa  lettre  du  9  de  ce  mois,  renfermant  Tamplia- 
tion  d'un  décret  de  l'Empereur,  en  date  du  8  de  ce  mois, 
relatif  à  la  confiscation  des  denrées  coloniales  qui  se  trou- 
vent dans  les  31*  et  32'  divisions. 
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Je  joins  ici  copie  de  Tordre  que  j'ai  donné  pour  rexécution 
e  ceux  de  Sa  Majesté  dans  la  32*  division.  Je  fais  observer  à 
Totre  Altesse  que,  n'ayant  pas  le  commandement  de  la  31*  divi- 
iioQ,  il  est  nécessaire  que  le  décret  soit  soumis  à  TofHcier 
général  qui  la  commande. 


Vm.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

WioscQ,  20  mai  1813. 

Monseig^neur,  le  général  Vandamme  a  fait  jeter  quelques 
centaines  d'obus  dans  Hambourg.  J'ai  l'honneur  de  vous 
adresser  son  rapport.  Il  doit  être  arrivé  ces  jours-ci  quelques 
renforts  à  l'ennemi  dans  le  bas  Elbe.  Toute  la  rive  droite  est 
bien  garnie. 

Les  partis  de  Domberg  et  de  Czemichef,  forts  d'environ 
4,000  chevaux,  3,000  hommes  d'infanterie  et  12  bouches  à 
iea,  ayant  eu  connaissance  de  la  marche  de  la  division 
DumoQceau,  ont  repassé  l'Elbe  du  15  au  17  mai  à  Domitz.  Il 
est  Traisemblable  qu'ils  reviendront  sur  le  bas  Elbe,  à  moins 
<|Qe  le  prince  de  la  Moskowa  ne  soit  arrivé  à  Berlin. 

Vous  verrez,  par  le  rapport  ci-joint  de  M.  d'Aubignosc, 
^*il  parait  que  le  duc  de  Gumberland  est  arrivé  à  Hambourg  ; 
cela  pourrait  donner  quelque  importance  au  propos  que  Ton 
prête  à  un  officier  suédois  dans  ces  derniers  jours  à  Boitzen- 
boarg  :  il  aurait  dit  que  les  Suédois  agiraient  quand  un  prince 
anglais  serait  arrivé.  Au  surplus,  il  est  vraisemblable  que  la 
îictoire  de  Lutzen  et  le  passage  de  l'Elbe  par  la  Grande 
innée  apporteront  de  grands  changements. 

Je  dois  encore,  Monseigneur,  insister  sur  la  nécessité  qu'on 
envoie  trois  compagnies  d*artillerie  pour  ces  divisions,  et  qu'en 
>atre,  on  envoie  un  personnel  pour  l'artillerie  des  forts  de 
laarbourg,  Cuxhawen,  et  sur  le  Weser,  enfin  pour  les  diflfé- 
ents  travaux  et  armements  ordonnés  par  l'Empereur.  Je  joins 
:û  l'état  du  personnel  de  l'artillerie,  pour  vous  montrer  com- 
ien  les  besoins  sont  pressants  et  combien  il  est  nuisible  au 
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sen'ice  de  l'Empereur  de  laisser  ce  corps  avec  aussi  peu  de 
moyens. 

Je  me  concerte  avec  le  général  Vandamme  pour  le  passage 
de  TEIbe;  comme  on  ne  connaît  pas  quelles  sont  les  forces  à 
qui  Ton  aura  affaire,  et  si  l'on  n'aura  pas  à  combattre  un  corps 
de  15  à  20,000  Danois  qui  est  dans  les  environs  d'Altona,  on 
prendra  toutes  les  mesures  de  prudence  que  les  circonstances 
exigent,  sans  qu'elles  nuisent  à  la  vigueur  qu'il  faut  toujours 
mettre  dans  ces  sortes  d'opérations. 

Suivant  les  rapports  de  Brunswick  et  de  Hanovre,  il  doit  y 
avoir  quelques  paitis  ennemis  composés,  en  grande  partie,  de 
malveillants  qui  inquiètent  ces  contrées;  il  faut  pour  cela  des 
colonnes  mobiles  et  de  la  cavalerie,  et  Votre  Altesse  sait  que 
je  n'ai  que  500  chevaux  qui  ne  sont  que  des  recrues. 


1325.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Winsen,  20  mai  1813,  sept  heures  du  soir. 

Je  reçois  votre  lettre  du  20,  à  midi,  où  vous  me  faites  con- 
naître le  résultat  des  obus  que  vous  avez  fait  jeter  dans  Ham- 
bourg la  nuit  passée.  Vous  ne  me  dites  pas  si,  ainsi  que  nous 
en  sommes  convenus,  vous  avez  envoyé  une  sommation. 

Vous  ne  devez  pas  ignorer  qu'il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
bâter  l'arrivée  de  bons  officiers  d'artillerie  et  de  personnel. 
J'en  réclame  au  major  général  dans  chaque  dépêche,  et  jus- 
qu'ici mes  lettres  sont  restées  sans  réponse.  Je  les  réitère  en 
envoyant  copie  de  votre  lettre. 

J'ai  32  bouches  à  feu.  Toutes  seront  rendues  sous  peu  de 
jours  à  Bremen,  et  j'aurai  bientôt  les  chevaux  nécessaires  pour 
les  atteler.  11  manquera  trois  compagnies  d'artillerie.  Cela 
nous  donnera  8  obusiers  de  plus  lorsqu'on  fera  sérieusement 
l'attaque  de  Hambourg.  Il  n'y  aura  pas  de  mal  à  leur  envoyer 
8  à  10  obus  avec  6  ou  7  boulets  de  24.  Cela  les  mettra  en 
alerte,  et  lorsque  l'attaque  véritable  se  fera,  peut-être  seront- 
ils  moins  sur  leurs  gardes. 

Il  ne  faut  point  du  tout  penser  à  faire  la  moindre  entre- 
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prise  sur  Zollenspicker.  Outre  qu'il  n'y  a  presque  point 
d'embarcations,  ce  point  est  trop  fortement  retranché.  Je 
Tai  reconnu  aujourd'hui,  et  j'ai  de  plus  parlé  à  un  voltigeur 
qui  était  des  deux  compagnies  que  le  major  a  fait  prendre 
dernièrement  avec  tant  d'ignorance  à  Zollenspicker.  Ce  volti- 
geur a  aperçu,  de  l'autre  côté  du  pont  qui  traverse  cet  endroit, 
une  batterie  de  8  bouches  à  feu.  A  droite  et  à  gauche,  il  y  a 
des  marais  très-étendus. 

Voici  comment  je  conçois  cette  expédition  :  ce  serait  de 
porter  toutes  les  embarcations  qui  sont  à  Haarbourg  et  celles 
qu'on  pourrait  y  réunir,  à  la  hauteur  de  Bullenhausen;  de  jeter 
tout  de  suite,  sous  la  protection  des  batteries  qu'on  établirait 
à  la  pointe  de  Moorwerder,  île  de  Wilbelmsbourg,  le  plus  de 
monde  possible,  et  de  se  rendre  maître  tout  de  suite  d'Ochsen- 
werder  et  de  Zollenspicker,  qui,  par  ce  moyen,  serait  tourné. 
On  descendrait  ensuite  avec  la  majeure  partie  des  troupes  sur 
la  rive  droite  de  Norder-Elbe.  Toutes  les  embarcations  sui- 
vraient ce  mouvement  et  serviraient  à  passer  les  troupes  dans 
le  Billwerder,  à  l'embouchure  du  Dow-Elbe,  sous  la  protection 
de  la  batterie  qu'on  établirait  à  la  pointe  de  l'Ile  de  Wilbelms- 
bourg sur  la  digue  d'Hovc,  qui  se  trouve  en  face  de  cette 
embouchure.  De  là,  on  se  dirigerait,  suivant  les  circonstances, 
pour  passer  la  Bill  et  se  porter  sur  Horn. 

Il  serait  donc  bien  important  de  faire  reconnaître  l'empla- 
cement où  l'on  pourrait  établir  les  batteries,  à  la  pointe  de 
Wilbelmsbourg  où  l'Elbe  se  partage  en  deux  bras,  et  à  la 
pointe  d'Hove  qui  se  trouve  en  face  de  l'entrée  du  Dow-Elbe. 
Cette  opération  nous  donne  l'avantage  d'agir  dans  un  pays 
coupé,  où  la  supériorité  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  que 
nous  pourrions  rencontrer  serait  sans  effet.  On  aurait  sa 
retraite  sur  l'île  de  Wilbelmsbourg. 

Pour  mieux  me  faire  comprendre  et  afin  que  vous  puissiez 
donner  vos  instructions  préliminaires  au  chef  de  bataillon 
Vinache,  je  joins  ici  un  croquis. 

Il  faut  en  même  temps  que  l'on  reconnaisse  les  batteries 
que  l'ennemi  peut  avoir  établies  sur  la  rive  droite ,  et  déter- 
nûner  les  batteries  que  l'on  pourrait  y  opposer. 
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Les  postes  établis  près  de  Boitzenbourg  et  Lauenbourg  ont 
cru  remarquer  que  ces  points  sont  dégarnis  de  troupes. 
Aujourd'hui,  à  Hope,  j'ai  vu  entrer  5  ou  600  hommes  à  Zol- 
lenspicker,  venant  de  cette  direction. 

J'ai  fait  couler  bas  le  brick  qu'ils  avaient  du  côté  de  Dren- 
hausen,  avec  quelques  coups  de  canon.  L'équipage  s'est  sauvé 
dans  ses  embarcations.  Depuis  Dannenberg  jusqu'ici,  il  n'y  a 
plus  de  partis  ennemis. 

Vous  recevrez  ces  jours-ci  les  marins  du  4*  équipage.  Quant 
aux  détachements  de  la  division  Dufour,  il  n'y  faut  pas  penser  : 
ce  sont  les  seules  troupes  de  la  garnison  deBremen,  et  il  pour- 
rait arriver  des  circonstances  où  elles  seraient  insuffisantes. 

Il  ne  faut  tenter  aucune  attaque  que  nous  ne  soyons  par- 
faitement convenus  de  tous  nos  faits. 


1326.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

WintcD,  SO  mai  1813,  minuit. 

Monseigneur,  je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  d'adresser  à 
Votre  Altesse  copie  d'une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  du 
général  commandant  les  forces  danoises  dans  le  Holstein. 
Je  me  bornerai  à  un  simple  accusé  de  réception,  en  ajoutant 
toutefois  que  nous  n'emploierons  la  force  contre  Hambourg 
qu'autant  que  nous  y  éprouverons  de  la  résistance. 

Maintenant  que  nous  sommes  rassurés  du  côté  des  Danois, 
cette  opération  sera  bientôt  terminée,  et  j'espère  que  nous  y 
serons  sous  quarante-huit  heures. 


1327.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Wiasen,  20  mai  1813,  minuit. 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre  de 
ce  jour,  ainsi  que  de  celle  du  général  Wegener,  qui  y  était 
jointe.  Il  m'annonce  avoir  reçu  l'ordre  de  son  souverain  pour 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1813.  113 

Tévacuation  du  territoire  et  de  la  ville  de  Hambourg  par  les 
troupes  danoises,  et  il  me  fait  part  que  le  Roi  doit  envoyer  un 
ambassadeur  au  quartier  général  de  l'Empereur  pour  entrer 
dans  des  explications  sur  les  derniers  événements  qui  ont  eu 
lieu,  et  pour  cimenter  les  liens  qui  existent  entre  les  deux 
souverains. 

En  raison  de  ces  circonstances,  je  pense,  Monsieur  le 
général,  qu'il  est  bon  que  nous  nous  concertions  pour  ter- 
miner promptement  l'opération  de  Hambourg,  et  je  pense 
aussi  qu'il  vaut  mieux  nous  concerter  verbalement  que  par 
écrit.  En  conséquence,  je  vous  donne  rendez-vous  pour  demain, 
dix  heures  du  matin,  à  Stelle,  où  je  me  trouverai,  parce  que 
de  là  j'enverrai  des  oixlres  de  mouvement  à  une  partie  des 
troupes  de  la  division  Dumonceau.  Je  vous  remettrai  une 
réponse  pour  le  général  Wegener,  que  je  vous  prierai  de  faire 
passer  par  un  officier  intelligent. 


1328.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarbour(j,  21  mai  1813. 

Je  regrette  beaucoup  que  vous  n'ayez  point  voulu  vous 
rendre  à  Haarbourg,  où  je  suis  venu  sur  votre  refus  de  vous 
rendre  à  moitié  chemin  de  Haarbourg  à  Winsen.  Il  était 
important  de  convenir  des  mesures  à  prendre  pour  le  passage 
de  l'Elbe  et  l'attaque  de  Hambourg.  Un  bombardement  ne 
nous  mettra  pas  (d'après  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de 
votre  première  tentative)  en  possession  de  cette  ville.  Il  faut, 
pour  obtenir  ce  résultat,  faire  sauver  les  étrangers  qui  en  sont 
les  maîtres,  à  qui  il  importe  fort  peu  que  Hambourg  soit  brûlé  ; 
on  n'y  réussira  que  lorsqu'on  sera  sur  la  rive  droite. 

Je  vous  ai  adressé  des  observations  sur  les  moyens  d'efiFec- 
tuer  le  passage,  en  vous  priant  de  faire  les  reconnaissances 
nécessaires.  Je  n'ai  reçu  aucune  réponse  à  cet  égard.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  à  quoi  je  m'arrête  définitivement.  J'envoie 
au  général  danois  un  officier  français  porteur  d'une  réponse  à 
la  lettre  dont  je  vous  ai  fait  connaître  à  peu  près  le  contenu. 

!▼.  8 
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Il  est  probable  que  le  gouvernement  danois  interviendra  forte- 
ment et  agira  pour  que  nous  puissions  entrer  dans  Hambourg 
sans  y  éprouver  de  résistance,  à  moins  que  des  forces  majeures 
ne  soient  arrivées  sur  ce  point.  Il  faut  suspendre  toute  hostilité 
jusqu'au  retour  de  Tofficier  à  qui  j'ai  recommandé  d'être  ici 
demain  de  bonne  heure.  Demain  je  donnerai  tous  les  ordres 
pour  le  passage,  et  je  ferai  rapprocher  une  partie  des  troupes 
du  général  Dumonceau,  pour  le  faire  avec  le  plus  de  forces 
possible  et  être  en  mesure  contre  les  forces  ennemies  que  ron 
peut  rencontrer,  quelles  qu'elles  soient. 


1329.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Winsea,  21  mai  1813. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse 
par  ma  lettre  du  14  de  ce  mois  qu'un  officier  saxon  qui 
était  passé  à  l'ennemi  avec  un  détachement  de  40  hommes 
de  son  corps  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre  dans  l'île  de 
Wilhelmsbourg  le  12  de  ce  mois. 

Je  transmets  à  Votre  Altesse  Sérénissime  l'interrogatoire 
que  j'ai  fait  subir  à  cet  officier  et  à  plusieurs  soldats  de  son 
détachement  qui  ont  été  repris  avec  lui. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  prendre  les  ordres  de  Sa 
Majesté  à  l'égard  de  ces  Saxons.  En  attendant,  je  les  ai  fait 
conduire  à  Wesel  pour  y  être  détenus  dans  les  prisons  de  la 
place.  Je  les  fais  adresser  à  M.  le  général  Lemarois,  à  qui 
j'écris  à  leur  sujet. 


1330.  —  AU  GÉNÉRAL  DANOIS  WEGENER. 

Haarbour0,  21  mai  1813. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  19  de  ce  mois.  Je  me  suis  empressé  de  la  transmettre  à 
l'Empereur  et  Roi  mon  maître. 
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Vous  pouvez  être  convaincu,  Monsieur  le  général,  que  s'il 
y  a  moyen  d'éviter  à  Hambourg  toutes  les  horreurs  auxquelles 
est  exposée  une  ville  prise  de  vive  force,  je  m'en  ferai  un 
devoir. 


1331.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Win^en,  22  mai  1813,  dix  heures  du  malin. 

J'ai  reçu  vos  trois  lettres  du  21,  dont  une  à  six  heures  et 
deux  à  dix  heures  du  soir.  Je  ne  regrette  pas  que  Tattaque 
contre  Hambourg  ait  été  difiFérée  jusqu'à  Tépoque  où  Ton  a 
eu  la  certitude  que  les  Danois  eu  avaient  retiré  leurs  troupes, 
puisqu'une  attaque  faite  lorsqu'ils  y  étaient  eût  pu  décider  la 
guerre  avec  cette  puissance.  Cet  incident  seul  devait  apporter 
des  délais. 

Je  vous  observerai  en  outre  que  l'Empereur,  dans  ses 
instructions,  n'avait  pas  prévu  cette  circonstance;  d'ailleurs, 
jusqu'à  ce  jour  cette  opération  eût  été  impraticable,  puisqu'une 
colonne  ennemie  de  4  à  500  chevaux,  3  à  4,000  hommes  d'in- 
Eanterie  et  12  pièces  était  prés  de  Dahlembourg.  Il  a  été  néces- 
saire de  mettre  en  mouvement  la  division  Dumonceau  pour 
bire  repasser  l'Elbe  à  l'ennemi. 

L'officier  français  que  j'ai  envoyé  au  général  danois  était 
porteur  de  la  Ietti*e  dont  copie  est  ci-jointe.  Il  a  ordre,  à  son 
retour,  de  vous  communiquer  la  réponse  et  ce  qu'il  aura 
appris. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  avant  son  départ 
du  contenu  de  la  lettre  que  vous  a  écrite  M.  Alquier.  Cet  offi- 
cier eût  fait  des  demandes  positives.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les 
clefs  de  la  ville  ne  vous  sont  pas  apportées  dans  le  courant  de 
la  journée,  il  faut  dans  la  nuit  prochaine  agir  et  donner  tous 
vos  ordres  pour  le  passage. 

Sept  bataillons  du  général  Dumonceau  sont  en  marche  pour 
^  rendre  à  Haarbourg  avec  3  pièces  de  canon.  Le  batail- 
lon du  152'  et  4  bouches  à  feu  sont  partis  d'ici  ce  matin  pour 
Haarbourg.  Une  batterie  de  8  bouches  à  feu,  dont  2  obu- 

8. 
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sîerSy  est  partie  hier  de  Rothembourg  pour  Haarbourg;  cette 
batterie  est  attelée  de  chevaux  du  pays.  Les  chevaux  d'artil- 
lerie et  les  chevaux  du  train  arriveront  ces  jours-ci. 

Donnez  vos  ordres  à  toutes  ces  troupes;  tiaites-moi  connaître 
Tensemble  de  vos  opérations  et  le  point  où  vous  serez  de  votre 
personne.  Je  me  porterai  sur  un  autre  point  pour  veiller  à 
Texécution  des  ordres  que  vous  aurez  donnés  et  concourir  à 
leur  exécution.  2îe  voyez,  Monsieur  le  général,  dans  tout  ceci 
qu'une  preuve  de  ma  haute  confiance,  et  nullement  la  vile 
pensée  de  rejeter  sur  vous  la  plus  petite  responsabilité;  c'est 
moi  qui  commande,  c'est  moi  qui  dois  la  supporter.  Un  de 
mes  principaux  motifs  en  agissant  ainsi  est  un  sentiment  de 
justice.  Vous  avez  tout  préparé,  tout  reconnu;  vous  devez 
recueillir  le  fruit  de  votre  prévoyance.  Aussi,  je  vous  le  répète, 
je  ne  serai  là  qu'un  ^e  vos  généraux. 

P.  S.  —  Je  vous  renvoie  la  lettre  de  M.  le  baron  Alquier; 
dans  le  cas  où  les  Danois  ne  feraient  rien  de  positif,  il  serait 
peut-être  bon  que  vous  les  requissiez  de  vous  fournir  troupes 
et  bâtiments. 

Je  serai  à  Haarbourg  une  heure  après  la  réception  de  cette- 
lettre. 


1332.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉK 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarboarg,  S3  mai  1813. 

Monseigneur,  j'ai  rhouneur  de  rendre   compte  à  Votr^- 
Altesse,  par  une  autre  dépêche  de  ce  jour,  de  la  nécessité 
de  faire  intervenir  une  décision  de  Sa  Majesté  sur  le  mod^ 
de  payement  des  dépenses  de  Tadministration  de  la  guerre 
dans  la  32'  division  militaire.  Je  lui  ferai   observer  main^^ 
tenant   que   la    suspension  du    régime  constitutionnel  dan^- 
le  pays,  les  mesures  extraordinaires  administratives  et  finan-^' 
cières  qu'elle  entraine,  la  présence  d*une  armée  et  la  nécessité 
de  pourvoir  à  tous  ses   besoins,    l'ensemble  à  établir  dan^^ 
tontes  les  parties  du  service,  et  notamment  pour  l'emploi  de^- 
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produits  des  réquisitions  ou  contributions  extraordinaires, 
exigent  des  mesures  et  des  formes  tout  à  fait  distinctes  de  ce 
qui  se  pratique  dans  les  autres  départements  de  TEmpire  non 
envahis  et  non  révoltés. 

Cependant,  le  sénatus-consulte  du  10  avril  est  loin  de  con- 
sacrer ces  principes;  il  soumet  même  l'emploi  des  contribu- 
tions extraordinaires  à  la  délivrance  d'ordonnances  régulières 
et  à  l'assignation  des  ministres,  mesure  dont  la  sagesse  est 
évidente  dans  un  état  de  choses  fixe,  mais  qui  devient  impra- 
ticable dans  les  mouvements  militaires  et  pour  la  célérité  et 
le  succès  des  opérations  prescrites  par  Sa  Majesté. 

Je  crois  qu'il  devient  indispensable  d'apporter  quelques 
modifications  à  ces  dispositions.  Si  elles  ne  doivent  pas  con- 
cerner ce  qui  a  trait  aux  revenus  ordinaires,  il  faut  au  moins 
établir  une  distinction  bien  précise  entre  ces  mêmes  revenus 
elles  revenus  extraordinaires  résultant  du  fait  de  la  mise  hors 
de  la  constitution. 

Pour  ce  dernier  cas,  spécialement,  la  présence  d'un  inten- 
dant général  des  finances  devient  indispensable.  Toutes  les 
demandes  relatives  au  service  de  l'armée  lui  seront  adressées. 
11  en  rendrait  compte  au  général  en  chef  et  concerterait  avec 
lui  les  moyens  d'y  faire  face.  Il  en  ferait  la  répartition  sur  les 
trois  départements,  soit  en  nature,  soit  en  valeur  représenta- 
tive, en  adressante  cet  effet  aux  préfets  les  ordres  nécessaires, 
auxquels  ceux-ci  seraient  tenus  de  déférer.  Il  établirait  aussi  la 
répartition  des  contributions  extraordinaires  que  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  le  général  en  chef  imposeraient.  Il  veillerait  à 
la  rentrée  de  tous  les  fonds,  et  à  cet  effet  il  lui  serait  rendu  des 
comptes  par  les  receveurs  généraux  et  particuliers.  Il  accor- 
derait les  fonds  nécessaires  aux  divers  services  de  l'armée  sur 
les  demandes  qui  lui  en  seraient  faites  par  les  commissaires 
ordonnateurs  ayant  caractère,  et  il  correspondrait  avec  les 
Diinistrcs  pour  leur  rendre  compte  de  ces  diverses  opérations. 
Les  ministres  pourraient  aussi  lui  faire  connaître  et  lui  pres- 
crire l'emploi  de  tous  les  revenus  extraordinaires,  soit  en 
nature,  soit  en  argent,  destinés  au  service  de  l'armée  et  pro- 
venant des  contributions  extraordinaires. 
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Cette  disposition  me  paraissant  utile  au  seiricede  Sa  Majesté, 
j*ai  l*bonneur  de  prier  Votre  Altesse  de  lui  mettre  sous  les 
%'eux  le  présent  rapport  et  de  me  faire  connaître  la  décision  de 
FEmperenr.  J'ai  l'honneur  de  faire  observer  à  Votre  Altesse 
que  M.  le  comte  de  Chaban,  qui  a  exercé  les  fonctions  d^in- 
tendant  fjénénil  des  finance^  et  de  Tintérieur  dans  la  32*  divi- 
sion militaire,  est  en  ce  moment  sur  les  lieux,  et  qu'il  pourrait 
être  chargé  de  lever  les  sommes  nécessaires  pour  faire  mar- 
<;her  les  différents  services,  etc. 


1333.  —  AU  GÉNÉRAL  VASDAMME. 

Ilaarboar?;,  ^3  mni  1813,  hn't  heures  du  soir. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  de  ce  jour  à  cinq  heures  du 
soir.  Nous  nous  trouvons  dans  une  position  qui  n'a  pas  été 
prévue  par  TEmporeur,  puisqu'il  n'avait  pas  compté  qu'on  y 
trouverait  les  Danois  comme  ennemis,  et  qu'après  eux  on  y 
rencontrerait  les  Suédois.  Nul  doute  qu'il  ne  faille  prendre 
dans  les  vinfjt-quatre  heures  un  parti,  ou  de  passer  l'Elbe,  ou 
de  nous  borner  à  défendre  la  rive  {jauche  en  gardant  forte- 
ment l'Ile  de  Wilbelmsbourg.  Je  désire  que  vous  vous  rendiez 
ici  demain  de  bonne  heure,  de  votre  personne,  pour  raisonner 
ensemble  sur  notre  situation.  Dans  le  cas  où  les  circonstances 
ne  vous  permettraient  pas  de  vous  absenter  momentanément 
de  votre  île,  j'irai  moi-même  vous  trouver. 

Si  nous  étions  à  Berlin  ou  près  d'y  entrer,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  les  Suédois  eussent  osé  quitter  la  Poméranie 
pour  venir  h  IIaml)our{j.  L'ennemi  ne  serait  pas  sur  la  rive 
droite  en  face  de  Mapdebourç,  et  il  n'aurait  pas  des  partis  à 
Salzwedel  qui  ont  poussé  jusque  vers  Hanovre. 


1334.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCIIATEL,    ETC. 

Haarbourg,  23  mai  1813,  onze  heures  du  soir. 

Monseigneur,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  le  20  mai  à  Votre 
Altesse  copie  d'une  lettre  que  j'avais  reçue  du  général  com- 
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mandant  les  forces  danoises  dans  le  Holstein  ;  je  joins  ici  copie 
Je  ma  réponse  et  d'une  lettre  de  M.  le  baron  Alquier,  par- 
venue depuis  au  {j^énéral  Yandamme.  Je  joins  également  ici 
copie  de  deux  lettres  de  ce  g[énéral,  et  le  rapport  de  Tofficier 
qui  a  été  porter  ma  lettre  au  g[énéral  Wegener. 

La  présence  des  Danois  à  Hambourg  et  Tintention  qu'ils 
avaient  manifestée  de  s'opposer  à  son  occupation  de  vive 
force,  nécessitaient  Tcmploi  de  la  majeure  partie  des  forces 
dont  je  pouvais  disposer  pour  cette  opération.  Mais  Tapparition 
d'un  corps  assez  considérable  de  troupes  ennemies,  qui  avait 
passé  l'Rlbe  et  était  venu  même  jusqu'à  Dahlembourg,  m'avait 
obligé  de  faire  marcher  la  division  Dumonceau,  qui  a  été  jus- 
qu'à Dannenberg  et  a  forcé  l'ennemi  à  repasser  l'Elbe  à 
Domitz.  Il  a  ensuite  descendu  le  fleuve  et  s'est  jeté  sur  Ham- 
bourg. 

La  division  Dumonceau  s'est  rapprochée  de  Haarbourg; 
mais  les  Suédois  occupent  maintenant  Hambourg,  et  le  reste 
des  troupes  suédoises  s'avance  à  grandes  marches  sur  cette 
place  \ 

Les  instructions  que  peut  avoir  le  général  danois  ne  parais- 
sent pas  aussi  positives  que  la  lettre  de  M.  le  baron  Alquier 
devrait  le  faire  espérer. 

Le  général  Yandamme  a  fait  jeter  ces  jours-ci  des  obus  sur 

Hambourg,  et  Yotre  Altesse  verra  par  les  pièces  ci-jointes  que 

le  général  Tettenbom  parait  dans  l'intention  de  défendre  la 

place.  Ces  circonstances  rendent  la  prise  de  Hambourg  plus 

difficile  et  forcent  de  faire  usage  de  tous  les  moyens  qu'on  peut 

avoir.  Néanmoins  les  dispositions  vont  être  prises  pour  terminer 

cette  opération,  à  laquelle  les  Danois  craignent  de  participer. 

Avant-hier,  on  a  voulu  s'emparer  d'un  brick  que  l'ennemi 

avait  devant  Hambourg  :  il  a  été  enlevé  avec  la  plus  grande 

bravoure;  mais  l'ennemi   ayant  dirigé  tout  son    feu  sur  ce 

'  L*Einperear  aa  ministre  <lc8  relations  extérieures.  —  «  Neumarkt,  31  mai 
W13.  Monsieur  le  duc  de  Bassano,  les  troupes  suédoises  étant  entrécrs  à  Ham- 
•«nrg,  il  est  convenable  que  vous  me  proposiez  sur-le-champ  une  déclaration 
<«<^gacrre  à  la  Suède. 

•  Le  rapport  et  les  pièces  ù  l'appui  seront  envoyés  au  Sénat.  M.  Otto  en 
fera  la  lecture.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  337.) 
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point,  les  marins  ont  été  forcés  de  Téchouer.  Nous  avons 
perdu  par  la  mitraille  deux  officiers  de  marine,  une  vingtaine 
de  marins  et  quelques  soldats. 

P.  S.  —  Ci-joint  aussi  la  traduction  de  quelques  journaux 
et  décrets  du  gouvernement  prussien. 


1335.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATELy    ETC. 

Haarbourg,  23  mai  1813. 

Monseigneur,  Son  Excellence  le  ministre  directeur  de 
l'administration  de  la  guerre  m'a  fait  connaître  que  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  TEmpereur  était  que  toutes  les  dépenses 
de  Fadministration  de  la  guerre  dans  la  32*  division  fussent 
au  compte  du  pays  et  payées  par  les  habitants. 

Pour  l'exécution  de  cette  mesure  et  jusqu'au  15  de  ce  mois, 
le  système  suivi  était  de  faire  fournir  par  réquisition  notam- 
ment ce  qui  a  trait  aux  subsistances;  mais  MM.  les  préfets 
m'ont  fait  à  ce  sujet  de  vives  observations,  pour  me  démontrer 
que  ce  système  était  ruineux  pour  le  pays,  et  qu'il  était  préfé- 
rable d'y  substituer  l'ancien  mode  d'administration  militaire. 

Cette  dernière  marche  qui  m'avait  aussi  été  proposée  par 
le  ministre  directeur,  comme  l'un  des  trois  modes  qu'il  sup- 
posait les  plus  convenables  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa 
Majesté,  m'a  paru  en  effet  préférable,  et  je  m'y  suis  rendu,  en 
maintenant  toutefois  les  réquisitions  jusqu'à  la  réorganisation 
des  divers  services.  J'ai  l'honneur  de  transmettre  ci-joint  à 
Votre  Altesse  copie  de  l'arrêté  que  j'ai  pris  à  ce  sujet  le  12  de 
ce  mois. 

Je  n'ai  pas  établi,  dans  cette  décision,  le  mode  à  suivre 
pour  la  levée  des  fonds  nécessaires  aux  divers  services,  parce 
que  le  sénatus-consulte  du  10  avril  ne  me  laisse  le  droit  que 
d'imposer  des  contributions  extraordinaires  à  titre  de  peine, 
et  que  MM.  les  préfets  des  départements  de  l'Ems-Supérieur 
et  des  Bouches-du-Weser  m'ont  déclaré  que  leurs  adminis- 
trés n'étaient  pas  dans  ce  cas.  Cependant  les  préfets,  de  leur 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1813.  121 

côté,  se  disent  non  autorisés  à  faire  une  levée  de  fonds,  autre 
qne  celle  des  contributions  ordinaires,  et  réclament  une  par- 
ticipation pour  surimposer  les  habitants. 

Le  sénatus-consulte  nécessite,  sous  ce  point  de  vue,  une 
explication;  car  il  faut  bien  que  les  intentions  de  Sa  Majesté 
soient  remplies  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  de  Tadminis- 
tration  de  la  guerre. 


1336.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourg,  24  mai  1813,  minuit. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  Impériale 
du  20  mai,  à  quatre  heures  après  midi.  Je  me  suis  empressé 
de  répandre  Theureuse  nouvelle  de  la  bataille  de  Bautzen  \ 

>  Depais  le  9  mai,  Napoléon  était  rentre  à  Dresde,  où  il  8*était  établi  pour 
quelques  joars,  rappelant  le  roi  de  Saxe  dans  sa  capitale   et  préparant   les 
nouveaux  mouvements  de  son  armée.  Croyant  d*abord  que  les  Pru.ssiens  se 
retireraient  sur  Berlin,  il  avait  porté,  on  l'a  vn,  dans  cette  direction  le  maré- 
chal Ney  avec  des  forces  considérables  composées  du  3'  corps,  du  corps  du 
duc  de  Bellune,  du  corps  de  Lauriston,  du  corps  do  Rcynier,  plus  les  troupes 
du  général  Sébastian!  rappelé  du  bas  Elbe.  Il  n'en  était  rien,  les  coalisés, 
prussiens  et  ru^es,  après  avoir  repassé  TElbe  et  s'être  quelque  peu  remis  de 
TafFaire  de  Lutzen,  s'étaient  dirigés  sur  Rautzen  où  ils  se  retranchaient,  avec 
la  réitolution  de  livrer  une  nouvelle  bataille  dans   de  très-fortes  positions. 
Napoléon  n'avait  pas  tardé  à  démêler  les  intentions  de  l'ennemi,  et  il  avait 
aussitôt  pris  ses   dispositions,  ramenant  le  maréchal   Nev  sur  la  {gauche  de 
Tannée,  dirigeant  le  maréchal  Macdonald  sur  Baulzen,  le  maréchal  Oudinot 
•ur  la  droite,  mettant  en  mouvement  les  corps  de  Bertrand,  de  Marmont,  la 
fprde  demeurée  à  Dresde,  prêt  enfin  .'»  se  porter  lui-même  sur  l'ennemi.  Dès 
le  18,  on  se  retrouvait  en  présence.  Le  Bulletin  de  la  Grande  Armée,  daté  de 
Gorlitz,  24  mai,  porte  : 

«  ...Le  19  au  soir,  la  position  de  l'ennemi  était  la  suivante  :  sa  {gauche  était 
appuyée  à  des  montagnes  couvertes  de  bois  et  perpendiculaires  au  cours  de  la 
i^prée,  à  peu  près  à  une  lieue  de  Bautzen.  Bautzen  soutenait  son  centre.  Cette 
▼ille  avait  été  crénelée,  retranchée  et  couverte  par  des  redoutes.  La  droite  de 
l'ennemi  s'appuyait  sur  des  mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  débouchés 
<le  la  Sprée,  du  côté  du  village  de  Nimmschiitz  :  tout  son  front  était  couvert 
*ttrla  Sprée.  Cette  position  très-forte  n'était  qu'une  première  position. 

«  On  apercevait  distinctement,  à  3,000  toises  en  arrière,  de  la  terre  frai- 
cnement  remuée,  et  des  travaux  qui  marquaient  leur  seconde  position.  La 
Canclie  était  encore  appuyée  aux  mêmes  montagnes,  à  2,000  toises  en  arrière 
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Les  Suédois  ont  en  ce  moment  5  bataillons  à  Hambour{|[. 
Le  prince  royal  était,  il  y  a  deux  jours,  à  Schwerin  ;  il  annon- 
çait devoir  faire  marcher  le  reste  de  ses  troupes,  qu'il  annonce, 
en  tout,  être  de  25,000  hommes,  mais  qui  ne  font  réellement 
que  18  ou  20,000,  sur  TEIbe;  il  aurait  dit  que  son  intention 
était  d'aller  délivrer  les  Ilanovriens  et  balayer  tout  le  pays 
entre  l'Elbe  et  le  Weser.  La  victoire  de  Bautzen  aura  certai- 
nement démontré  Tabsurdité  de  ces  beaux  projets. 

M.  le   comte  de  Raas,  que  le  roi   de   Danemark  députe 

de  celles  de  la  première  position  et  fort  en  avant  du  village  de  Hochkîrcli. 
Le  centre  était  appuvé  à  trois  villagi'S  retrancliés,  où  Ton  avait  fait  tant  de 
travaux,  qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places  fortes.  Un  terrain 
marécageux  et  difficile  couvrait  les  trois  quarts  du  centre.  EnBn  leur  droite 
s*appuyait,  en  arrière  de  la  première  position,  à  des  villages  et  à  des  mame- 
lons également  retrancliés. 

«  Le  front  de  Tarmée  ennemie,  soit  dans  la  première,  soit  dans  la  seconde 
position,  pouvait  avoir  une  lieue  et  demie 

«  Au  19,  la  position  de  Tannée  française  était  la  suivante  : 

«  Sur  la  droite  était  le  duc  de  Roggio,  s'appuyant  aux  montagnes  sur  la  rive 
gauclie  de  la  Spréc,  et  sépan'ï  de  la  gauche  de  l'ennemi  par  cette  vallée.  Le 
duc  de  Tarente  était  devant  Bautzen,  à  cheval  sur  la  route  de  Dresde.  Le  duc 
de  Raguse  était  sur  la  gauche  de  Bautzen,  vis-a-vis  le  village  de  Nimmschiitz. 
Le  général  Bertrand  était  sur  la  gauche  du  duc  de  Raguse,  appuyé  à  un  mou- 
lin à  vent  et  à  un  bois,  et  faisant  mine  de  déboucher  de  Jeschiitz  sur  la  droite 
de  renneini. 

«  Le  prince  de  la  Moskowa,  le  général  Launston  et  le  général  Rej'nier 
étaient  à  Iloyei-swerda,  sur  la  route  de  Berlin,  hors  de  ligne  et  eu  arrière  dé 
notre  gauche...  ■  (Correspondance  de  Sapoléon,  t.  XX V^,  p.  316,  317.) 

Les  positions  étant  ainsi  dès  le  20  à  huit  heures  du  matin,  les  coalisés  russes 
et  prussiens  avaient  été  attaqués  dans  leurs  retranchements  de  Bautzen,  et 
cette  première  journée  s*était  terminée  par  une  victoire  pour  Tarmée  française  ; 
le  soir.  Napoléon  était  entré  a  Bautzen.  Le  lendemain  21,  le  maréchal  Ney, 
qui  avait  pris  une  part  décisive  à  l'affaire  de  la  veille  en  débordant  l'ennemi 
par  sa  droite,  continuait  son  mouvement,  et  sur  la  route  de  Vurschen  s'enga- 
geait une  nouvelle  bataille  qui  se  terminait  par  une  nouvelle  victoire. 

Ces  deux  journées  heureuses  pour  les  armes  françaises  allaient  ^tre  suivies 
presque  immédiatement  de  pourparlers  et  de  la  signature  d'un  armistice  en 
vue  d'une  négociation  de  la  paix;  c'était  aussi  le  moment  où  l'Autriche  entrait 
plus  directement  en  scène.  Déjà,  avant  son  départ  de  Dresde,  Napoléon  avait 
vu  le  comte  de  Bubna,  que  l'empereur  d'Autriche  venait  de  lui  envoyer  peu 
après  la  batiille  de  Lutzen.  De  ce  qui  allait  se  passer  pendant  l'armistice 
dépendait  l'attitude  que  prendrait  l'Autriche,  qui,  à  vrai  dire,  était  déjà  en  né- 
gociation intime  avec  la  coalition  encore  plus  qu'avec  Napoléon.  Pour  le 
moment  elle  se  posait  en  médiatrice.  Un  mot  de  la  lettre  du  maréchal  indi- 
que a  quel  point,  dès  ce  moment,  dans  le  camp  des  coalisés,  on  comptait  sur 
l'Autriche. 
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comme  ambassadeur  près  de  l'Empereur,  vient  d'arriver  ici; 
les  Danois  paraissent  de  bonne  foi  être  dans  l'intention  de 
nous  seconder.  Les  généraux  danois  se  rendent  ici  demain, 
pour  concerter  avec  nous  les  opérations  militaires.  Je  retiens 
M.  le  comte  de  Kaas,  pour  assister  à  cette  conférence;  la 
parfaite  connaissance  qu'il  a  des  intentions  de  son  souverain 
Qc  pourra  que  donner  de  la  force  aux  généraux  danois. 

Suivant  ce  que  nous  a  dit  M.  de  Kaas,  et  ce  que  rap- 
portent les  personnes  qui  reviennent  d'AItona,  l'empereur 
Alexandre  aurait  écrit  au  général  Walmoden  que  les  Autri- 
chiens entraient  dans  la  coalition. 

Les  corps  de  Dornberg,  de  Tettenborn,  et  un  corps  com- 
mandé par  le  général  Woronzof,  sont  mis  sous  les  ordres  du 
prince  royal  de  Suéde. 

Je  vous  prie,  Monseigneur,  de  demander  à  l'Empereur  qu'il 
soit  donné  des  ordres  à  Wesel  pour  que  toutes  les  troupes 
destinées  à  former  le  1"  corps  et  qui  y  arrivent,  soient  portées 
sur  le  Weser;  je  serai  plus  à  portée  de  veiller  à  leur  organi- 
sation, et  elles  y  seront  plus  utiles. 

Des  rapports  de  notre  droite  annoncent  qu'on  a  vu  de  la 
rive  gaucbe  sur  la  rive  droite  passer  beaucoup  de  troupes, 
venant  de  la  direction  de  Hambourg  et  remontant  l'Elbe. 

Je  joins  ici  le  dernier  rapport  de  l'officier  que  le  général 
Vandamme  avait  envoyé  à  Altoha. 


1337.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarboiirg,  25  mai  1813. 

Sa  Majesté  le  roi  de  Danemark  ayant  donné  l'ordre  à  ses 
généraux  de  coopérer  avec  ses  troupes  de  terre  et  de  mer 
contre  nos  ennemis,  et  M.  le  général  Wegener  ayant  envoyé 
M.  le  colonel  de  HafFner  pour  se  concerter,  j'ai  l'honneur  de 
vous  inviter  à  demander  au  général  danois  de  réunir  le  plus 
promptement  possible  ses  troupes  de  toutes  armes  à  Altona  et 
à  Wandsbeck.  Il  sera  très-facile  aux  Danois  de  donner  des 
motifs  à  cette  réunion;  il  est  même  utile  qu'ils  fassent  prendre 
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le  change.  Le  général  danois  aurait  le  tiers  de  ses  troupes  à 
Altona  et  les  deux  autres  tiers  à  Wandsbeck.  « 

Il  faut  demander  aussi  que  Ton  réunisse  dans  les  eaux 
d' Altona  la  plus  grande  partie  de  la  marine  danoise,  afin 
d'assurer  lorsqu'il  en  sera  temps  nos  communications. 

11  nous  est  utile  aussi,  Monsieur  le  général,  de  connaître  la 
force  des  troupes  danoises  de  toute  arme  qui  pourront 
coopérer  avec  nous  lorsque  le  passage  de  TElbe  se  fera. 

Enfin,  mettez-vous  secrètement  en  communication  avec 
M.  le  colonel  de  HafFner,  pour  être  informé  des  dispositions  de 
l'ennemi,  de  ses  forces  et  de  la  direction  de  ses  troupes. 


1338.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 


PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 


Haarbourg,  26  mai  1813. 

Monseigneur,  M.  le  comte  de  Kaas,  que  j'avais  annoncé  à 
Votre  Altesse,  est  parti  cette  nuit  pour  le  quartier  général  de 
l'Empereur.  Il  a  assisté  hier  à  la  conférence  qui  a  eu  lieu 
entre  le  général  Vandamme,  moi  et  M.  le  colonel  de  Haffner. 
commandant  d'Altona,  envoyé  par  le  général  danois,  pour 
concerter  les  dispositions  militaires. 

Je  dois  dire  à  Votre  Altesse  que  j'ai  été  très-satisfait  de 
M.  le  comte  de  Kaas.  Il  a  montré  dans  cette  conférence 
un  excellent  esprit;  il  a  constamment  répondu  aux  difficultés 
qu'élevait  le  colonel  de  HafFner,  que  c'était  aller  contre 
les  intentions  de  son  souverain  que  de  ne  pas  franchement 
entrer  dans  nos  opérations,  et  à  propos  de  cela,  il  a  montré 
une  lettre  du  Roi  où  Sa  Majesté  se  plaint  que  ses  généraux 
mêlent  avec  leurs  devoirs  leur  opinions  politiques  *. 

'  Au  moment  où  le  maréchal  écrivait  ainsi,  les  négociations  pour  Tarmistice 
étaient  vivement  engaf^ées,  et  Hambourg  était  justement  une  des  difficultés;  on 
ne  savait  pas  ce  c|ui  se  passait  sur  ce  point.  Napoléon,  dans  les  instructions 
qu'il  donnait  le  1^''  juin  à  son  plénipotentiaire,  M.  de  Caulaincourt,  disait  : 

«  ...Je  vous  envoie  le  dernier  paquet  que  je  reçois  du  prince  d*EckmiiU; 
vous  y  verrez  Tétat  des  clioses  de  ce  côté.  Une  batterie  de  mortiers  était  éta- 
blie dans  les  îles.  Le  prince  d'Eckmuhl  avait  trois  divisions  d*infanterie,  et, 
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II  est  résulté  de  cet  entretien  que  les  Danois  réuniront  le 
(iers  de  leurs  forces  à  Altona  et  les  deux  autres  tiers  à  Yands- 
beck;  mais  comme  ils  avaient  déjà  fait  quelques  marches  en  se 
retirant  et  qu'ils  étaient  déjà  à  Segeberg,  ce  ne  sera  que  dans 
trois  joui*s  que  ces  troupes  seront  rendues. 

Les  Suédois  ont  à  Hambourg  7  à  9  bataillons;  le  reste  de 
leurs  troupes  se  porte  sur  l'Elbe. 

Hier,  on  a  vu  3  bataillons  remonter  TElbe  de  Lauembourg 
sur  Boitzenbourg  ;  la  distance  n'a  pas  permis  de  distinguer 
l'uniforme.  Le  prince  royal  était  à  Schwerin;  une  division  de 
6,000  hommes  était  embarquée  à  Gothenbourg,  prête  à  appa- 
reiller. 

Le  colonel  de  Haffner  m'a  assuré  que  le  corps  du  général 
Walmoden,  composé  de  ceux  de  Czernichef,  Dornberg  et 
Tettenbom,  ainsi  qu'un  autre  corps  commandé  par  un  général 
Woronzof,  sont  mis  sous  les  ordres  du  prince  royal  de  Suède. 
Suivant  la  coutume,  on  exagère  la  force  de  ces  troupes  à 
60,000  hommes.  Voici  à  quoi  il  est  raisonnable  de  l'évaluer  : 
20,000  Suédois,  le  corps  de  partisans  de  Dornberg,  8  à 
9,000  hommes,  non  compris  les  marchands  de  sucre  de  Ham- 
bourg; pour  le  corps  de  Woronzof,  je  n'ai  aucune  donnée. 
Les  Suédois  ont  2  bataillons  d'artillerie  légère. 

Les  ennemis  se  sont  montrés  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe, 
du  côté  de  Dahlembourg;  par  le  défaut  de  cavalerie,  on  ne 
peut  empêcher  ces  courses. 

le  25,  un  conseil  s'est  tenu  chez  le  prince,  uù  se  sont  trouves  M.  de  Kans, 
ministre  de  Tintcrieur,  qui  vient  auprès  de  moi  comme  envoyé  extraordi- 
naire, et  les  officiers  danois.  On  avait  drjà  les  ordres  de  la  cour  de  Dane- 
mark pour  que  toute  Tarmce  danoise  qui  était  dans  le  Holstein  marchât  avec 
Tarmée  fran(;aisc.  Il  est  donc  probable  que  Hambourg  est  pris  ou  assié{;c.  Je 
ne  puis  donc  pas  stipuler  pour  la  rive  {gauche  de  TEIbe  :  l*'  parce  que  je  suis 
maitre  de  Elambourj;;  2<*  parce,  qu'il  serait  déshonorant  et  contraire  aux  prin- 
cipes de  nos  constitutions  de  stipuler  aucun  armistice  qui  laisse  Tennemi  sur 
notre  territoire,  tandis  que  nous  nous  trouvons  sur  le  territoire  étranger. 
Mais  un  biais  tout  simple,  c'est  de  faire  finir  Tarmistice  aux  limites  de  la  32'  di- 
rision,  entre  Liineburg  et  Boitzenburg,  et  de  laisser  aller  les  choses  sur  le  bas 
Elbe.  Comme  il  y  a  un  mois  de  marche  d'ici  là  pour  l'une  et  l'autre  armée, 
on  ne  peut  pas  craindre  qu'on  fasse  des  détachements  de  ce  côté;  c'est  donc 
réellement  un  autre  théâtre...  »  (Correspondance  de  Napoléon  y  t.  XXV, 
p.  342.) 


126  CORRESPONDANCE 

Je  dois  rappeler  à  Votre  Altesse  ce  que  j'ai  déjà  eu  Thon- 
neur  de  lui  mander  relativement  à  Fartillerie.  Le  matériel 
de  4  batteries  a  été  envoyé  de  Wesel  ;  j'avais  fait  lever  des 
chevaux  dans  la  32*  division  militaire;  pour  les  atteler,  des 
harnais  avaient  été  envoyés  de  Paris;  mais  il  s'est  trouvé  que 
lorsqu'on  a  voulu  les  utiliser,  pas  un  n'a  pu  servir,  tous  se  sont 
trouvés  trop  petits  de  trois  pouces  dans  toutes  les  dimensions. 
Ainsi,  c'est  toujours  de  nouveaux  contre-temps  que  nous  éprou- 
vons. Le  personnel  manque  aussi  :  je  renouvelle  mes  demandes 
à  Votre  Altesse. 

Je  renouvelle  aussi  à  Votre  Altesse  la  demande  de  prier  Sa 
Majesté  d'ordonner  que  les  troupes  du  1"  corps  qui  sont 
arrivées  depuis  quelque  temps  à  V^esel  soient  portées  sur  le 
Weser.  Avec  la  plus  ferme  volonté,  je  ne  puis  remplir  les 
intentions  de  l'Empereur.  Il  n'existe  qu'un  officier  du  génie, 
aucun  sapeur,  pour  faire  réparer  toutes  les  batteries  et  forts 
sur  la  côte,  qui  ont  été  détruits  par  l'ennemi  :  il  faut  donc 
qu'on  en  envoie,  ainsi  que  des  munitions.  Il  faut  aussi  du  per- 
sonnel, non-seulement  pour  ces  batteries,  mais  aussi  pour 
l'artillerie  de  campagne. 

Je  ne  puis  que  m'en  référer  à  toutes  les  lettres  que  j'ai 
écrites,  à  ce  sujet,  à  Votre  Altesse,  et  lui  observer  qu'elle  ne 
m'a  fait  aucune  réponse  sur  mes  différentes  demandes.  Si  on 
ne  les  prend  pas  en  considération,  il  m'est  impossible,  je  le 
répète,  avec  la  plus  ferme  volonté,  d'exécuter  les  ordres  de 
l'Empereur. 

Je  joins  à  ma  lettre  les  dernières  gazettes  et  leur  extrait 
en  français. 


1339.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

llaarbouit;^,  27  mai  1813,  quatre  heures  et  demie  après  midi. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  de  ce  jour,  à  quatre  heures 
après  midi.  Vous  pouvez  donner  à  M.  le  général  Wegener 
l'assurance  que  vous  et  moi,  nous  nous  réunirons  pour  solli- 
citer l'indulgence  et  le  pardon  de  l'Empereur  en  faveur  des 
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habitants  de  Hambour{},  sous  la  condition  qu'ils  feront  une 
souaiission  prompte  et  complète. 

Il  me  semble  que  le  traité  qui  engageait  les  Danois  à  nous 
prêter  un  secours  pour  s'opposer  à  l'occupation  du  littoral  de 
Hambourg  par  des  troupes  étrangères  n'est  pas  aboli.  Alors 
le  général  Wegener  pourrait,  dans  le  cas  où  l'ennemi  aban- 
donnerait la  ville  avant  notre  passage  sur  la  rive  droite,  occu- 
per Hambourg  pour  y  maintenir  l'ordre;  mais  il  serait  plus 
convenable  que  les  choses  s'arrangeassent  de  manière  que  les 
troupes  de  notre  souverain  arrivent  à  Hambourg  assez  à  temps 
pour  y  maintenir  l'ordre. 

Au  surplus,  l'essentiel  est  d'y  être  le  plus  promptement 
possible. 


laiO.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarbourg,  28  mai  1813. 

Le  major  général,  dans  une  de  ses  dernières  lettres,  me 
fait  de  nouveau  connaitre  que  l'intention  de  l'Empereur  est 
que  le  château  de  Haarbourg  soit,  au  plus  tôt,  mis  dans  un  bon 
état  de  défense.  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  positifs  à 
M.  le  chef  de  bataillon  Vinache  pour  que  dès  demain  on  se 
mette  aux  travaux  de  ce  fort,  et  qu'ils  soient  poussés  avec  la 
plus  grande  activité;  veuillez  bien  aussi  lui  demander  un 
rapport  sur  le  nombre  de  bouches  à  feu  qui  seraient  néces« 
saires  pour  l'armement  de  ce  château. 


1341.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarbourg,  28  mai  1813,  sept  heures  et  demie  du  mati». 

M.  le  général  Dumonceau  me  fait  connaître  que  l'ennemi 
d  réuni  beaucoup  de  moyens  de  passage  aux  environs  de 
Boitzenbourg,  et  qu'il  y  a  rassemblé  beaucoup  d'infanterie, 
<le  cavalerie  et  d'artillerie.  Enfin,  le  général  Dumonceau 
semblait  croire  à  une  tentative  de  passage.  Cependant,  l'en- 
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nemi  n*avait  rien  à  Dahlembourg,  ni  à  Goerde.  S'ils  voulaient 
jeter  un  pont  de  ce  côté,  ils  auraient  sans  doute  jeté  une 
partie  de  leur  cavalerie  de  ce  côté-ci,  ce  à  quoi  nous  n'aurions 
pu  nous  opposer,  n'en  ayant  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  prendre  vos  mesures  pour  être  à 
même  de  porter,  au  premier  avis,  la  plus  grande  partie  de 
votre  infanterie  et  de  votre  artillerie  sur  Winsen. 

Il  existe  ici  beaucoup  de  pièces  et  caissons  qui  n'ont  point 
de  chevaux.  Il  faut  prendre  aussi  des  mesures  pour  que  dans 
la  journée  les  paysans  et  les  chevaux  nécessaires  pour  con- 
duire ces  pièces,  en  attendant  l'arrivée  de  ceux  attendus  de 
Bremen,  soient  réunis. 

La  reconnaissance  que  vous  allez  faire  faire  au  prince  de 
Reuss  ne  doit  pas  être  contremandée  :  cela  ferait,  au  con- 
traire, diversion  en  cas  de  passa{je. 

Il  sera  bon  d'envoyer  à  Altona,  ainsi  que  vous  en  aviez 
l'intention,  votre  chef  d'état-major,  pour  s'assurer  de  l'état 
des  choses  et  savoir  si  la  visite  de  M.  de  HafiFner,  hier,  était 
franche.  Il  prendrait  aussi  des  informations  sur  les  troupes 
suédoises,  leur  force,  leur  emplacement  ou  leur  direction  si 
elles  sont  en  marche. 

Les  premières  troupes  qu'il  faudrait  faire  partir  au  pre- 
mier avis  du  général  Dumonceau ,  s'il  y  avait  nécessité, 
seraient  le  152*.  Veuillez  en  conséquence  faire  faire  les  di^ 
positions  nécessaires  à  cet  effet. 


1342.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourg,  28  mai  1813,  minuit. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  aujourd'hui  vos  lettres  du  24  mai. 
Je  ressens  très-vivement  la  perte  du  duc  de  Frioul  ;  comme 
vous  le  dites,  elle  est  irréparable  pour  l'Empereur  *. 

1  Après  les  batailles  du  20  et  du  21  à  Bautzen  et  à  Vurechen,  le  lende- 
main 22,  I*arm6e  française  avait  continué  son  mouyement.  La  cavalerie  de 
Lefebvre-Desnocttcs  et  de  Latour-Maubourjj,  forte  de  14,000  Lommcs,  avait 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1813.  129 

Il  paraît  que  plusieurs  courriers  ont  été  interceptés.  Je  vais 
prendre  des  renseignements,  afin  d'envoyer  des  duplicata  de 
mes  dépêches. 

Je  vous  ai  annoncé  l'arrivée  de  7  bataillons  suédois  à  Ham- 
bourg; ils  ont  quitté  cette  ville  hier  et  se  sont  portés  entre 
Bergedorf  et  Boitzenbourg,  en  remontant  TElbe. 

L^ennemi  a  fait  hier  des  démonstrations  de  passage  sur  ce 
dernier  endroit.  J'ai  fait  renforcer  les  troupes  qui  observent 

ce  point. 

Le  corps  de  Dornberg  est  arrivé  à  Hambourg. 

Demain,  à  la  pointe  du  jour,  on  effectuera  un  passage  dans 
le  Billwerder.  Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  ne  point 
compromettre  les  troupes,  dans  le  cas  où  elles  éprouveraient 
des  obstacles  majeurs. 

J^ai  fait  connaître  que  le  roi  de  Danemark  mettait  à  notre 
disposition  les  troupes  danoises  qui  sont  dans  le  Holstein,  qui 
se  montent  de  8  à  10,000  hommes;  je  prie  Votre  Altesse  de 
demander  les  ordres  de  Sa  Majesté,  pour  savoir  si  l'on  peut  en 
disposer.  Il  serait  facile  au  Roi  de  mettre  à  la  disposition  de 
l'Empereur  20  à  25,000  hommes,  qui,  dirigés  par  des  géné- 
raux français,  pourraient  être  très-utiles. 

L^aide  de  camp  qui  a  été  porter  au  baron  Alquier  la 
dépêche  du  duc  de  Yicence  est  de  retour;  je  joins  ici  ses 
dépêches;  demain,  j'enverrai  copie  de  la  lettre  que  j'ai  reçue 
du  baron  Alquier;  l'aide  de  camp  a  été  très-bien  accueilli. 

Je  joins  à  ma  dépêche  les  dernières  gazettes  de  Hambourg. 

atteint  rennemi  en  retraite  au  delà  de  Reichcnbach  et  l'avait  vivement 
refoulé.  C'est  ce  jour-là  que  Duroc  avait  été  tué.  Le  Bulletin  de  la  Grande 
Armée  (24  mai)  dit  au  sujet  de  ce  pénible  incident  : 

•  ...Le  soir  de  la  journée  du  22,  à  sept  lieures,  le  grand  m.iréchal  duc  de 
Frioul  étant  sur  une  petite  éminencc  à  causer  avec  le  duc  de  Trévisc  et  le 
général  Rîrgener,  tous  les  trois  pied  à  teiTC  et  assez  éIoi{;ncs  du  feu,  un  des 
^miers  boulets  de  l'ennemi  rasa  de  près  le  duc  de  Trcvise,  ouvrit  le  bas- 
ventre  an  grand  maréchal  et  jeta  roidc  mort  le  général  Kirgener.  Le  duc  de 
Frioul  se  sentit  aussitôt  frappé  à  mort;  il  expira  douze  heures  après...  n  (jCor^ 
respondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  321.) 

Le  maréchal  Davout,  vivement  et  sincèrement  attaché  à  Duroc,  était  pro- 
fondément ému  de  la  mort  du  grand  maréchal  ;  il  l'était  même  plus  qu'il  ne  le 
disait  dans  sa  correspondance  ofKcicIle.  Il  avouait  qu'il  n'avait  pas  ressenti 
■ne  plus  donloureuse  émotion  depuis  la  moit  de  Desaix  à  Marcngo. 

IT.  9 
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Pour  qu'il  soit  possible  d'exécuter  les  ordres  de  l'Empe- 
reur, je  prie  Votre  Altesse  d'envoyer  des  officiers  du  génie, 
des  sapeurs  et  du  personnel  d'artillerie,  ainsi  que  du  matériel 
pour  armer  les  di£Férents  forts  ordonnés;  je  m'en  réfère  à  cet 
égard  à  mes  précédentes  lettres. 

M.  Alquier  porte  la  force  des  Suédois  débarqués  à  Stral- 
sund  et  dans  le  Mecklembourg  de  20  à  25,000  hommes. 

Je  viens  d'écrire  au  général  Lemarois  à  Wesel  de  faire 
partir  la  3*  division;  je  lui  envoie  copie  de  votre  lettre;  j'es- 
père qu'il  ne  s'y  refusera  pas,  mais  je  prie  Votre  Altesse 
de  vouloir  bien  lui  envoyer  un  ordre  direct. 

Il  parait  qu'il  est  arrivé  à  Héligoland  40  bâtiments  de  trans- 
port, portant  une  soi-disant  légion  allemande,  dont  on  estime 
la  force  de  i  à  6,000  hommes. 


1343.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarboarg,  29  mai  1813,  dit  heures  du  matin. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre,  où  vous  m'annoncez  la 
prise  de  l'ile  d'Ochsenwerder. 

Il  faut  envoyer  à  Altona  un  de  vos  officiers  pour  donner 
à  votre  chef  d'état-major  Tordre  de  requérir  les  Danois  de 
cerner  entièrement  Hambourg,  d'occuper  le  village  de  Hamm 
et  de  se  mettre  en  communication  avec  vous.  (Hamm  n'est 
qu'à  une  portée  de  fusil  de  Wandsbeck.)  Ils  devront  inter- 
cepter tout  secours  venant  de  Bergedorf  ou  de  tout  autre 
point. 

La  partie  des  troupes  danoises  qui  est  à  Altona  devra  aussi 
cerner  Hambourg,  entre  les  rives  droites  de  TAlster  et  de 
l'Elbe,  et  se  mettre  en  communication  avec  le  corps  qui  a  dû 
arriver  aujourd'hui  à  Vi^andsbeck,  et  qui  devra  cerner  Ham- 
bourg entre  la  rive  gauche  de  l'Alster  et  la  rive  droite  de 
l'Elbe. 

Recommandez  à  votre  chef  d'état-major  d'être  avec  cette 
dernière  colonne  et  d'établir  promptement  vos  communica^ 
tions.  Cette  opération  terminée,  il  devra  faire  sommer  Ham* 
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bourg  et  lui  donner  une  demi-heure  pour  nous  ouvrir  ses 
portes. 

Toutes  vos  mesures  étant  prises  pour  assurer  la  retraite  de 
vos  troupes,  dans  le  cas  où  elles  seraient  attaquées  par  des 
forces  supérieures,  il  serait  oiseux  de  faire  la  moindre  recom- 
mandation à  cet  égard. 

Prescrivez  que  Ton  se  retranche  dans  les  différentes  issues 
qui  aboutissent  à  Hambourg,  Bergedorf  et  Zollenspicker. 

Recommandez  à  ceux  qui  se  portent  sur  Hambourg  d'avoir 
des  guetteurs  sur  les  clochers  et  les  points  les  plus  élevés, 
pour  examiner  tous  les  mouvements  que  pourra  faire  Feu- 
nemi  et  en  rendre  compte. 

Le  général  Osten  enverra  de  ses  officiers  sur  la  route  de 
Winsen  à  Haarbourg,  pour  faire  partir  le  premier  bataillon 
qa^il  rencontrera  sur  la  route;  il  doit  y  en  avoir  à  une  lieue 
et  demie.  Il  en  préviendra  le  général  Dumonceau. 


1M4.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHÂTEL,   ETC. 

Haarbourg,  99  mai  1813,  miauit. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
niftsime  copie  de  la  lettre  que  j'ai  reçue  hier  de  M.  le  baron 
Aiqaier,  ainsi  que  les  duplicata  de  mes  lettres  du  20  mai,  qui 
sont,  je  crois,  celles  qui  ont  été  interceptées. 

Le  général  Yandamme  a  attaqué  ce  matin  Tile  d'Ochsen«» 
werder.  Les  bonnes  dispositions  et  la  vigueur  qu*il  a  mises- 
dans  cette  attaque  Font  £ait  entièrement  réussir.  Il  s*est 
emparé  de  Tile,  y  a  Ssiit  200  prisonniers  et  a  pris  une  pièce  de 
canon. 

Il  est  maintenant  à  un  quart  de  lieue  de  Bergedorf.  Le 
corps  danois  est  réuni  à  Altona  et  Vandsbeck.  Les  Danois 
sont  dans  la  meilleure  volonté  d'agir.  Le  général  Wegener  et 
le  colonel  de  Haffner  sont  rappelés;  il  est  arrivé  un  aide  de 
cimp  du  Roi  qui  a  apporté  Tordre  positif  aux  généraux  danois 
<l'étre  entièrement  à  notre  disposition.  Il  s'est  répandu  le  bruil] 

9. 
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que  4,000  Suédois  étaient  attendus  aujourd'hui  à  Hambourg; 
je  n'y  crois  pas,  ce  n'est  qu'une  nouvelle  répandue  pour  sou- 
tenir la  populace;  au  surplus,  cela  ne  nous  arrêtera  pas,  et 
s'il  est  vrai  qu'il  y  a  4,000  Suédois  en  ville,  ce  sera  autant  de 
moins  pour  la  Suède. 

Les  prisonniers  faits  aujourd'hui  sont  presque  tous  des 
déserteurs  ou  des  prisonniers  faits  en  Espagne,  que  les  Anglais 
ont  forcés  à  servir  dans  la  légion  dite  hanovrienne. 


1345.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Haarbourg,  39  mai  1813. 

M.  de  Fayet,  mon  aide  de  camp,  rentre  à  l'instant.  Le 
compte  qu'il  me  rend  me  fait  craindre  qu'il  n'y  ait  un  malen- 
tendu et  qu'il  ne  vous  ait  mal  rendu  ce  que  je  l'ai  chargé  de 
vous  dire.  Voici  les  faits  : 

En  revenant  de  Bullenhausen  j'ai  rencontré  un  officier 
danois  qui  m'était  envoyé  par  le  commandant  d'Altona,  pour 
me  faire  connaître  que  ce  matin  une  députation  de  Hambourg 
était  venue  lui  annoncer  que  l'ennemi  avait  évacué  la  ville 
pendant  la  nuit.  Il  était  prié  de  m'annoncer  une  députation 
des  habitants  pour  implorer  la  clémence  de  l'Empereur. 

J'ai  chargé  M.  de  Fayet,  qui  était  présent,  de  vous  faire 
connaître  cette  circonstance  afin  que  vous  envoyiez  des 
troupes  pour  prendre  possession  de  Hambourg,  car  ici  il  n'est 
plus  question  de  capitulation. 

Je  suis  rentré  à  Haarbourg  avec  l'offîcier  danois  que  j'ai 
renvoyé  à  Altona,  avec  mon  chef  d'état-major,  lequel  a 
l'instruction,  dans  le  cas  où  vos  troupes  ne  seraient  pas  encore 
rendues  aux  portes  de  Hambourg,  d'en  faire  prendre  posses- 
sion par  les  troupes  danoises,  qui  devront  aussi  occuper  les 
batteries. 

La  magistrature  a  reçu  l'ordre  de  faire  déposer  toutes  les 
armes  de  la  garde  nationale  et  autres  dans  la  prairie  qui  se 
trouve  vis-à-vis  de  l'Ile  de  Wilhelmsbourg;  ces  armes  seront 
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SOUS  la  garde  des  troupes  danoises,  en  attendant  Tarrlvée  des 
troupes  françaises. 

Le  général  de  La  Ville  doit  faire  expédier  àWilhelmsbourg 
le  plus  d^embarcations  possible  pour  être  à  la  disposition  du 
commandant  de  vos  troupes,  qui  devront,  pour  passer,  attendre 
vos  ordres. 

Les  Danois  ont  dû  envoyer  des  partis  de  cavalerie  par  le 
Bilhverder,  pour  communiquer  avec  vos  troupes;  ainsi  c'est  à 
vous  à  prendre  toutes  les  mesures.  Lorsque  les  postes  danois 
seront  relevés  par  les  troupes  françaises,  ils  rentreront  chez 
eux  pour  éviter  les  malentendus. 

L^essentiel  est  maintenant  d'être  promptement  maître  des 
portes  de  Hambourg.  Le  général  de  La  Ville,  du  reste,  agit  en 
votre  nom. 

Puisque  vous  êtes  maintenant  aux  batteries  qui  tiraient  sur 
Hambourg,  envoyez  un  officier  pour  chercher  les  bâtiments 
nécessaires  au  transport  de  vos  troupes,  afin  de  prendre  pos- 
session de  la  ville.  S'il  y  avait  eu  encore  des  troupes  russes, 
on  aurait  pu  faire  une  espèce  de  capitulation  ;  mais  puisqu'elles 
sont  parties,  il  serait  contre  les  convenances  de  faire  aucun 
arrangement. 

Les  transports  danois  seront  rendus  vers  les  quatre  heures 
du  soir  dans  le  port  de  Haarbourg;  cinq  bataillons  du  général 
Dumonceau,  y  compris  le  108*  arrivé  hier  soir,  seront  arrivés 
à  Haarbourg  avant  celte  heure. 

Il  faut  faire  passer  avec  ces  transports  le  plus  de  troupes  et 
d'artillerie  possible. 

Je  vais  faire  venir  le  reste  de  la  division  Dumonceau  pour 
que  vous  puissiez  avoir  toutes  vos  troupes  réunies  à  Hambourg 
et  entre  Hambourg  et  Bergedorf. 


1346.  —  AU  ^UJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Haarbourg,  30  mai  1813,  quatre  heures  après  midi. 

Monseigneur,  j'ai   Thonneur  de   rendre   compte  à  Votre 
Altesse  que    l'opération  d'bier   du    général   Yandamme  sur 
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l'ile  d'Oselieinverder,  et  la  réunion  des  troupes  danoises  à 
Altona  et  Wandsheck,  ont  eu  leur  effet.  Les  Russes,  vovant 
qu'ils  allaient  être  tournés,  ont  évaeué  Hambourg  cet(e  nuit, 
en  prenant  la  direction  de  Beryedorf.  Nous  oecupons  main- 
tenant cette  ville. 

Demain,  j'adresserai  les  détails  à  Votre  Altesse. 

Je  ferai  porter  des  troupes  sur  le  Meekleml»our{;,  et  lorsque 
Lubeck  sera  occupé,  j'exécuterai  à  !a  ri{jueur  les  iiiteiilious 
de  TEmpereur,  renfermées  dans  sa  letlre  chiffrée  du  .7  mai  '. 

Je  dois  vous  prier,  ^[onseiyneur,  de  dire  à  Sa  Majeslé  que 
ce  résultat  est  entièrement  dû  aux  bonnes  dispositions  du 
général  Vandamme,  qui,  tout  en  agissant  avec  vigueur,  avait 

'  La  leUre  clilffrée  du  7  mai  dont  il  est  ici  (|iiesti<>n,  et  qui  est  du  major 
général,  avait  trait  aux  mcjtures  d(*  ri{;uour  que  l'Empereur  ordonnait  pour  le 
moment  île  la  reprise  d(>  Ilandiourf;.  Ces  me»ure}i,  dont  le  maré(!lial  n'avait  aucu- 
nement la  reHpoiwahilité,  et  qu'il  n'allait  d'ailleurs  exécuter  qu'avec  unojjrandc 
prudence,  en  les  atténuant aut;int  qu'il  pouvait,  avaient  tout  à  fait  le  caractère 
d*un  acte  d'irritation  dicte  dans  un  premier  moment,  et  étaient  d'une  sévérité 
draconienne.  Il  ne  s'afririsait  de  rien  moins  que  d'appli(pier  les  peines  les  plus 
dures  à  ceux  qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection  de  Flambourp,  soit  dans  les 
divers  services,  soit  dans  le  corps  dit  lé|;ion  lianséatiquc;  de  traduire  les  uns 
devant  les  commissions  militaires  et  de  les  exécuter;  d'envover  les  autres  en 
France  dans  des  prisons  d'Etat,  de  confisquer  leurs  biens.  On  devait  f.iire 
une  liste  de  quinze  cents  individus  de  la  32*  division  qui  s'étaient  le  plus  mal 
conduits,  les  faire  arrêter,  séquestrer  leurs  hiens.  On  dt^vaic  aussi  Frapper  une 
contribution  de  50  millions  sur  les  villes  de  Hauil)our{;  et  de  Lubeclc,  faire 
partout  désarmer  les  habitants,  etc.  Napoléon  entendait  traiter  les  Ilambour- 
geois,  non  en  bell {{gérants,  mais  en  «•  rebelles  n ,  en  sujets  de  l'Empire  cou- 
pables de  trahison  devant  l'ennemi,  et  il  voulait  de  plus  qu'il  fût  dit  que  tout 
cela  se  faisait  «  par  ordre  exprès  de  Sa  Majesté  « .  Telle  était  en  substance 
cette  lettre  chiffrée  du  7  mai,  écrite  en  vue  d'une  rentrée  prochaine  à  Ham- 
bourg, entre  Lutzen  et  Bautzen.  Le  maréchal  allait  fort  heureusement  se 
trouver  exonéré  d'une  grande  partie  de  sa  redoutable  mission  par  la  fiiite 
des  «  individus  »  les  plus  compromis,  qui  cherchaient  naturellement  leur 
sûreté  soit  en  gagnant  le  Danemark,  soit  en  suivant  les  Russes,  et  quoiqu'il 
n'eût  pas  même  l'idée  de  contester  les  ordres  qu'il  recevait,  il  avait  assez  de 
fermeté  de  caractère  pour  ne  les  exécuter  que  selon  son  jugement,  avec  une 
prudente  et  intelligente  modération.  Il  savait  au  reste  que  c'était  assez  souvent 
une  tactique  de  l'Empereur,  de  déployer  dans  un  premier  moment  de  colère 
une  extrême  rigueur  qui  était  un  peu  d'apparat,  et  de  laisser  dans  le  fait  atté* 
nuer  ses  ordres.  Au  fond,  le  maréchal,  tout  en  remplissant  ponctuellement 
ses  devoirs,  se  bornait,  en  fait  de  répression,  à  ce  qu'il  ne  pouvait  éviter,  et 
il  allait  se  conduire  à  Hambourg  avec  une  humanité  qui  n'a  été  quelquefois 
méconnue  que  parce  qu'elle  se  cachait  sous  une  certaine  rudesse  de  comman- 
dement. 
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pris  des  mesures  toiles,  qu'il  n'avait  pas  d'échaufFoure'e  à 
rraiiiilre.  Je  dois  ajouter  que,  depuis  que  le  général  Van- 
flamme  a  été  mis  sous  mes  ordres,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de 
>on  excellent  esprit.  L'Fmporeur  connaît  l'ambition  du  {;éné- 
ral  Vandamme.  Il  a  acquis,  dans  cette  circonstance,  de  nou- 
veaux droits  à  la  luenveillance  de  Sa  Majesté.  Il  a  su  lirer 
mi  (iv>-f>rand  paiii  des  marins  franc;ais,  (|u'il  a  réussi  h  hien 
organiser;  les  moyens  de  passage,  tout  a  été  bien  conduit. 


l;U7.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Ilnarhour^,  30  mai  1813,  huit  lie:ircs  et  drMiie  ilu  soir. 

J'envoie  l'ordre  au  général  Du  monceau,  dans  le  cas  où  il 
n'y  aurait  pas  de  partis  un  peu  considérables  sur  notre  droite, 
Je  laisser  le  général  Beurmann  avec  sa  cavalerie  battre  la 
campagne  pour  nous  donner  des  nouvelles  de  l'Elbe,  depuis 
Domitz,  de  laisser  un  bataillon  à  Lunebourg,  une  compagnie 
à  Winsen  et  une  autre  dans  le  fort  de  Flope,  avec  dés  vivres 
pour  huit  jours,  et  de  passer  avec  le  reste  de  sa  troupe  à  Zol- 
lenspicker. 

Si,  au  contraire,  il  avait  des  nouvelles  qu'il  y  ait  des  forces 
ennemies  en  infanterie  et  cavalerie,  chose  peu  vraisemblable, 
du  côté  de  Dannenberg  et  Dablembourg,  il  doit  rester  avec  les 
trois  ou  quatre  bataillons  entre  Lunebour(;  et  Hope  encore 
demain.  Il  faut  nous  donner  le  temps  de  recevoir  l'artillerie, 
les  munitions  et  les  batteries  qui  sont  en  marche. 

Les  cinq  bataillons  du  général  Du  monceau  viennent  de  se 
rendre  dans  l'ile  de  Wilhelmsbourg,  où  je  suppose  que  vous 
lear  aurez  donné  des  ordres  pour  les  faire  passer  à  Hambourg. 

Je  n'ai  aucun  rapport  sur  la  route  qu'a  suivie  le  parti 
ennemi  qui  était  dans  Hambourg.  Je  suppose  cependant  que 
ce  sera  sur  Ratzebourg, 

Il  faut  envoyer  demain,  de  bonne  heure,  des  reconnais- 
sances de  cavalerie  danoise  jusque  sur  la  route  de  Lubeck,  en 
leur  recommandant  d'aller  toujours  sur  leur  territoire,  dans 
la  direction  d'OldesIohe  à  Lubeck. 
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Ils  devront  envoyer  aussi  des  partis  sur  la  route  de  Lubeck 
qui  passe  près  de  Schonberg;  ils  seront  encore  là  sur  leur  ter- 
ritoire, et  ils  en  enverront  sur  la  route  de  Hambourg  à  Ratze- 
bourg  jusque  sur  leur  frontière  qui  doit  être  Trittau. 

L'ennemi  doit  avoir  laissé  beaucoup  d'artillerie  et  de  muni- 
tions à  Hambourg  ;  faites-en  faire  la  reconnaissance  par  votre 
officier  d'artillerie.  Il  faut  employer  cette  nuit  a  faire  passer 
toute  votre  artillerie  et  infanterie.  Personne  ne  devra  loger 
chez  les  bourgeois.  Il  est  nécessaire  que  toutes  les  troupes 
soient  réunies,  et  que  Ton  occupe  fortement  toutes  les  portes 
de  Hambourg  et  les  différentes  batteries. 

Ayez  2  ou  3  bataillons  en  échelons  entre  Hambourg  et 
Bergedorf. 

Au  surplus,  Monsieur  le  général,  vous  placerez  vos  troupes 
suivant  les  renseignements  que  vous  aurez. 

Faites  venir  chez  vous  le  général  de  La  Ville,  qui  était  à 
Altona,  et  a  eu  Tordre  de  n'entrer  à  Hambourg  que  lorsqu'il 
vous  y  saurait.  Faites  opérer  le  désarmement  de  la  bourgeoisie 
si  cela  n'est  déjà  fait. 

Si  vous  avez  des  renseignements  positifs  sur  ce  que  font  les 
Suédois,  je  vous  serai  obligé  de  me  les  transmettre  pour  que 
je  les  envoie  à  l'Empereur  le  plus  tôt  possible. 

Je  vous  invite  à  mettre  tous  les  douaniers  à  la  disposition 
de  M.  Pyonnier  pour  qu'il  les  répartisse  dans  leurs  différents 
postes  à  Hambourg,  et  mettre  à  exécution  les  décrets  de  l'Em- 
pereur. 

Envoyez  avec  les  partis  danois  quelques  Français,  avec  les 
instructions  d'arrêter  tous  les  courriers  et  estafettes,  et  de 
vous  les  envoyer,  ainsi  que  les  dépêches. 


1348.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambourg,  31  mai  1813,  dix  heures  du  soir. 

Le  général  Dumonceau  doit  avoir  trois  bataillons  sur  la  rive 
gauche,  pour  observer  les  points  de  Boitzenbourg  et  Lauen- 
bourg,  où  l'ennemi  avait  encore  des  forces  hier. 
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Avec  trois  autres  bataillons  et  son  artillerie,  le  général 
Dumonceau  a  dû  s'établir  aujourd'hui  à  Zollenspicker.  Le 
général  Dumonceau  a  quatre  autres  bataillons  à  Hambourg 
et  un  cinquième  à  Haarbourg. 

Les  bataillons  des  13*  et  15'  d'infanterie  légère  qui  font 
partie  de  la  division  ont  dû  arriver  aujourd'hui  à  Rothembourg 
et  seront  rendus  après-demain  à  Hambourg. 

Il  est  à  propos  de  faire  appuyer  le  général  Dumonceau  et 
d'envoyer  à  Bergedorf  les  bataillons  de  sa  division  qui  sont  à 
Hambourg  et  qui  resteront  sous  ses  ordres. 

Le  pays  étant  réuni,  il  est  nécessaire  que  le  général  Dumon- 
ceau tire  ses  subsistances  de  Hambourg,  et  qu'il  en  tire  aussi 
de  Zollenspicker  par  la  rive  gauche. 

Il  faut  lui  recommander  de  se  procurer  des  renseignements 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi,  non-seulement  du  côté  de 
Porleberg,  mais  dans  toutes  les  directions  qui  conduisent 
dans  le  Mecklembourg  et  sur  Lubeck.  Recommandez-lui  de 
vous  donner  régulièrement  de  ses  nouvelles. 

Je  cesserai  dès  ce  moment  de  correspondre  avec  lui. 


1349.  —  AU  »LiJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  31  mai  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  que  l'ennemi  n'a  eu  que  le  temps  de  se 
sauver  de  Hambourg.  Les  travaux  qu'on  y  a  faits  sont  sur- 
prenants; la  fausse  braie  est  rétablie  tout  autour  des  rem- 
parts et  dans  le  meilleur  état.  Il  existe  des  ouvrages  avancés 
très-bien  entretenus  et  assurés.  On  a  trouvé,  tant  sur  les  rem- 
parts que  dans  l'arsenal,  toutes  les  pièces  que  la  marine  fran- 
çaise a  laissées  à  Hambourg,  et  quelques-unes  que  l'ennemi 
avait  amenées.  Les  pièces  reconnues  déjà  se  montent  ù  150  et 
quelques,  de  tout  calibre,  dont  le  plus  petit  est  de  6.  On  a 
trouvé  aussi  800,000  cartouches  d'infanterie,  dont  600,000 
anglaises.  Les  munitions  d'artillerie  ne  sont  pas  proportionnées 
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k  la  quantité  de  piece^.  I!  v  a  aiî'?>;  de  la  poudre  en  l»aril>.  On 
e*fîme  à  10.000  \c  iiomltre  de  fiî-iU  aii,;!ai>  qui  ont  t'té  tli>tri- 
Luc'.^  à  la  garde  liourjeci-t:'  que  Ion  désarme. 

LV-nnemi  e-pt'rait  pt»uvoir  ron-^erver  Haml»our;y,  où  le- 
prince  roval  de  Sucde  devait,  «lit-on,  ^e  porter  p;ir  de>  arran— 
[jemenls  convenu-:  avec  rAnjîeterre;  il  >'e<t  refusé  à  les  (eiiir,, 
parce  qu'on  n'avait  p-i-î  exécuté  tout  ce  qui  avait  été  annonce - 
<Jn  devait  mettre  à  sa  di-j»o-îtion  un  corps  rus-e  fort  de- 
15,000  lionimc<,  un  corps  de  10,000  Pru>siens  et  un  autre  de- 
pareille  force,  composé  de  la  lésion  jermanique  attendue* 
fl'An^'jl-terre  et  de  troupe^  levées  dans  ce  pays.  Je  ne  donne 
ceci  que  comme  de>  l»ruits  qui  circulent  en  ville. 

L'armée  suédoise  e>t  entre  Straisund  et  Gadebusch,  à  co 
qu'on  dit.  Je  n'ai  pas  encore  de  données  positives.  Le  corj>i= 
de  Dornherg  e>t  réuni  à  la  hauteur  de  Lauenbourg. 

Les  troupes  françaises  n'étaient  pas  encore  à  Berlin  le  28- 
Des  partis  eun(  mis  sont  toujours  dans  le  voisinage  de  Magdc— 
bourg,  sur  les  deux  rives. 

Ces  jours-ci,  le  général  Vandamme  se  portera  dans  le  ^reck— 
lembourg. 

Le  corps  danois,  ainsi  que  je  vous  en  ai  informé,  a  des 
ordres  du  Roi  d'être  à  la  disposition  du  commandant  français; 
je  n'en  ferai  usage  que  lorsque  j'y  aurai  été  autorisé  par  TEm- 
pereur.  J'ai  prié  Votre  Altesse  de  prendre  des  ordres  ii  cet 
égard. 


1350.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFGHATEL,    ETC. 

Ilambo:irQ,  31  mai  1813. 

Monseigneur,  j'ai  rhonneur  d'informer  Votre  Altesse 
que  je  me  trouve  dans  un  grand  embarras  pour  rexécution 
de  quelques-unes  des  dispositions  renfermées  dans  votre 
lettre  chifiFrée  du  7  mai,  notamment  pour  les  diverses  arresta^ 
tions  et  mises  en  jugement,  tant  de  ceux  qui  ont  pris  du  ser- 
vice sous  le  titre  de  sénateurs  de  Hambourg  que  de  ceux  qui 
ont  pris  parti  dans  la  légion  hanséatique. 
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Il  n'existe  en  ville  aucun  des  principaux  habitants;  quel- 
ques-uns sont  au  loin,  d'autres  en  Danemark.  Les  individus 
qui  ont  pris  parti  dans  la  le(;ion  hanséalique  sont  tous  partis 
avec  les  Russes  ou  éloignés  et  dispersés;  d'autres  sont  aussi  en 
Danemark. 

Si  rKmpereur  tient  absolument  à  la  prompte  exécution  des 
mesures  de  sévérité  ordonnées  contre  eux,  je  prie  Votre  Altesse 
de  ()rendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  j)onr  savoir  si  elle  m'auto- 
rise à  les  réclamer  olficiellement  au  (jouvernement  danois. 

Les  orticiers  de  la  lé([ion  lianséatique  qui  jusqu'à  ce  jour  ont 
été  pris  sont  pres<jue  tous  étrangers,  Prussiens,  etc.  Je  désire- 
rais aussi  connaître  la  conduite  à  tenir  envers  ceux  de  cette 
légion  qui  désertent  et  rentrent  d'eux-mêmes. 


1351.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Uaiiibuur^j»  P**  juin  1813,  lroi:i  heures  du  malin. 

Je  vous  transmets  les  rapports  que  je  viens  de  recevoir  du 
général  Dumonceau,  ainsi  qu'une  lettre  que  je  vous  prie  de 
lui  faire  par\'enir,  où  je  le  préviens  que  notre  correspondance 
directe  doit  cesser  et  qu'il  doit  recevoir  vos  oixires  exclusive- 
ment. Ce  général  n'occupera  qu'aujourd'hui  avec  une  partie 
de  ses  troupes  Zollenspicker,  où  je  le  croyais  depuis  hier.  Il 
parait  que  l'ennemi  a  encore  quelques  troupes  du  côté  de 
Geestacht;  le  général  Dumonceau,  en  marchant  avec  réso- 
lution sur  ces  troupes,  peut  les  enlever  ou  les  jeter  dans  l'Elbe. 
Il  faut  prescrire  au  général  Dumonceau  de  faire  arrêter  les 
cinq  principaux  habitants  de  Bardowick  et  autant  du  village 
le  plus  près  de  Bardov^ick,  dans  la  direction  de  l'endroit  où  a 
été  assassinée  la  sentinelle.  Ces  dix  habitants  seront  mis  en 
prison  au  fort  de  Hope,  sans  communiquer  avec  qui  que  ce 
soit,  et  recevront  une  ration  de  vivres.  Il  sera  déclaré  à  ces 
habitants  que  si,  dans  le  délai  de  quatre  jours,  leurs  familles 
n*ont  pas  remis  en  notre  pouvoir  les  trois  auteurs  de  l'assas- 
sinat, ils  tireront  au  sort,  et  les  trois  sur  qui  le  sort  tombera 
seront  passés  par  les  armes.  II  faudra  leur  tenir  parole.  Je 
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vous  prie  de  donner  ordre  au  chef  de  bataillon  Vinache  de  se 
rendre  chez  vous  pour  y  recevoir  des  ordres  pour  les  travaux  à 
faire  à  Hambourg;  pour  Tcxécution  de  ceux  de  TEmpereur. 

Le  chef  de  bataillon  Vinache,  étant  le  chef  du  {jénie  de  la 
32*  division  militaire,  restera  à  Hambourg;  il  vous  enverra 
deux  officiers  du  génie  pour  être  mis  à  votre  disposition. 


1352.  —  AU  GÉNÉRAL  VASDAMME. 

Hambourg,  l*'juin  1813. 

Je  reçois  votre  lettre  de  ce  jour,  où  vous  me  faites  connaître 
que  vous  avez  prescrit  au  général  Dumonceau  de  presser  la 
réunion  de  sa  division  à  Bergedorf,  et  où  vous  me  demandez 
de  vous  autoriser  à  envoyer  un  bataillon  de  marche  de  la  divi- 
sion de  Hambourg  à  Lunebourg. 

Voici,  Monsieur  le  général,  les  dispositions  générales  et 
auxquelles  je  vous  invite  à  ne  rien  changer  jusqu'à  nouvel 
ordre,  ayant  mes  motifs  : 

Le  général  Dumonceau  continuera  à  avoir  sur  la  rive  gau- 
che les  trois  bataillons  et  la  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Beurmann,  occupant  Hope,  Drenhausen,  Artienbourg,  Mars- 
chalht,  Brackède,  Lunebourg  et  Winsen,  et  faisant  mettre  à 
exécution  les  instructions  qui  ont  été  données  pour  que  le 
général  Beurmann  éclaire  toute  la  rive  gauche  de  TEIbe,  soit 
par  de  petites  reconnaissances,  soit  par  des  émissaires. 

Le  reste  de  la  division  Dumonceau  sera  en  position  à  Ber- 
gedorf, occupant  Zollenspicker  et  ayant  de  forts  avant-postes 
en  avant  de  Bergedorf. 

Deux  bataillons  du  152*  en  échelons  entre  Bergedorf  et 
Hambourg,  et  occupant  particulièrement  les  ouvrages  avancés 
faits  par  Tennemi  et  situés  à  un  quart  de  lieue  de  Hambourg. 

L'autre  bataillon  du  152*  à  Hambourg,  ainsi  que  ce  qui  y 
existe  maintenant  de  la  division  Du  four  et  de  la  division  dite 
de  Hambourg. 
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1353.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hamboui^,  3  juin  1813  i. 

Comme  vous  êtes  sur  le  point  de  vous  porter  dans  le  Meck- 
lembourg  avec  les  deux  divisions  Dufour  et  Dumonceau,  je 
crois  devoir  vous  donner  communication  d'un  article  de  la 
lettre  du  major  g^énéral  en  date  du  7  mai,  relatif  à  la  conduite 
à  tenir  envers  les  Suédois  ". 

Les  renseignements  que  nous  avons  sur  les  troupes  de  cette 
puissance  étant  vagues  et  contradictoires,  puisque  les  unsdisent 
qu'ils  se  retirent  en  Poméranie  et  les  autres  qu'ils  se  portent 
en  avant,  il  est  bon  de  savoir  promptement  à  quoi  s'en  tenir. 

Je  vous  invite  à  envoyer  par  Lubeck  un  officier  intelligent 
avec  Tordre  de  s'adresser  au  premier  général  suédois  venu 
pour  lui  demander  une  explication,  et  de  nous  faire  connaître 
positivement  si  les  troupes  suédoises  sont  neutres  ou  ennemies. 
Si  elles  sont  neutres,  elles  doivent  rester  dans  la  Poméranie 
suédoise. 

Cet  officier  aura  une  instruction  basée  d'après  cette  lettre. 

Ci-joint  l'extrait  de  celle  du  major  général. 

P.  S.  —  Il  faut  que  cette  démarche  reste  inconnue  aux 
habitants  et  aux  Danois. 

1  L*£mpercur  an  major  [{énéral.  — •  <•  Gœrlitz,  24  mai  1813.  Mon  consin, 
faîtes  connaître  au  prince  d'Eckmiihl  que  je  désire  qu*au8sitôt  qu*il  sera  entré 
a  Hambourf;,  il  y  reste  avec  une  division  de  Hambour{;,  et  la  3',  qu'il  fera 
venir  de  Wesel  et  qu'il  réunira  à  Bremen  et  Hambour{;,  et  qu'il  fasse  partir 
de  Hambouq;  le  {général  Vandamme,  avec  les  2*  et  5"  divisions  et  Tartillerie 
nécessaire,  dans  la  direction  de  Mccklembourj;  et  de  Berlin,  afin  de  couvrir 
le  flanc  gaucbe  du  corps  qui  est  sur  Berlin.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXV,  p.  312.) 

t  Le  passage  de  la  lettre  du  major  général,  7  mai,  dont  il  en  ici  question, 
portait  :  «  Vous  ne  commettrez  aucun  acte  d'hostilité  contre  les  Suédois,  s'ils 
restent  en  Poméranie  et  déclarent  vouloir  rester  tranquilles.  »  Cependant  ou 
remarquera  qu'il  a  été  parlé  plus  haut  d'une  déclaration  de  guerre  à  la  Suéde, 
et  bien  souvent  aussi,  dans  les  lettres  du  maréchal,  de  la  marclie  des  Suédois 
-•»ur  le  bas  Ell)e,  même  de  leur  présence  à  Hambourg.  Peut-être,  au  7  mai, 
l'Empereur  se  faisait-il  encore  illusion  sur  les  dispositions  de  celui  qui  avait 
été  maréchal  français,  et  qui  allait  tourner  ses  armes  contre  la  France.  Ber- 
nadotte,  jusqu'au  dernier  moment,  avait  par  le  fait  tenu  une  sorte  de  négocia- 
tion oarerte  à  Paris. 
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1354.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALIE. 

Hambourg,  3jiim  1813. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
rhonneur  de  m'écrire,  le  1"  juin,  à  sept  heures  du  soir,  et  où 
elle  me  fait  connattre  la  marche  de  Tavant-garde  du  général 
Bulow.  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  TEmpereur  étant  sur  le 
haut  Oder,  l'ennemi  s'aventure  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 
Tous  les  dégâts  occasionnés  par  les  partis  ennemis  n'auraient 
pas  eu  lieu  si  les  garnisons  de  Wittenberg  et  de  Magdebourg 
s'étaient  entendues  pour  avoir  un  corps  de  troupes  pour  obser- 
ver l'Elbe  entre  ces  deux  places.  Au  surplus,  ces  réflexions 
sont  oiseuses  et  ne  remédieront  pas  au  mal. 

Votre  Majesté  me  demande  quelles  sont,  en  cas  de  besoin,  les 
forces  dont  je  pourrais  disposer,  sur  quels  points  je  les  diri- 
gerais et  quelle  est  ma  position  vis-à-vis  de  l'ennemi. 

Nous  sommes  depuis  quelques  jours  maUresde  Hambourg. 
L^ennemi  n'a  eu  que  le  temps  de  se  sauver;  il  nous  a  aban- 
donné aitillerie  et  munitions,  et  la  place  de  Hambourg,  à 
laquelle  on  avait  fait  travailler  avec  une  très-grande  activité. 
Cette  place  est  non-seulement  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
mais  encore  mériterait  un  siège.  Je  donnais  tous  ces  détails 
à  Votre  Majesté  dans  une  lettre  qui  m'est  revenue,  le  courrier 
ayant  été  inquiété  sur  sa  route  par  des  bruits  de  partis  ennemis. 

Maintenant,  voici  ma  position  vis-à-vis  de  l'ennemi;  tout  le 
corps  de  Domberg,  qui  est  peu  de  chose,  surtout  pour  la 
qualité,  est  du  côté  de  Lauenbourg.  Celui  de  Tettenborn,  qui 
a  évacué  Hambourg,  est  du  côté  de  Mollen.  Les  Suédois  ont 
des  troupes  du  côté  de  Gadebusch  ;  ils  ont  occupé  Hambourg 
pendant  quelque  temps  et  ont  commis  des  actes  d'hostilité; 
cependant  on  est  assez  généralement  porté  à  croire  que  le 
prince  royal  retirera  ses  troupes  du  côté  de  Straisund,  si  les 
Danois  rejettent  les  dernières  propositions  faites  par  la  Suède 
et  l'Angleterre,  malgré  que  des  lettres  interceptées  de  Strai- 
sund, du  31  mai,  annoncent  que  le  prince  royal  se  porte  sur 
l'Elbe.  Il  y  a  de   l'anarchie   en  Danemark;   des  généraux, 
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contre  T intention  du  Roi,  ont  commis  des  actes  d'hostilité  qui 
ODt  été  désavoués  par  leur  souverain  ;  ils  ont  été  rappelés,  et 
ceux  qui  les  ont  remplacés  montrent  beaucoup  de  bonne 
folonté. 

Aussitôt  que  Taffaire  des  Suédois  sera  éclaircie,  le  général 
Yandamme  remontera  TElbe  avec  une  trentaine  de  bataillons. 
Hambourg  sera  gardé  avec  5  ou  6,000  hommes;  La  3"  divi- 
sion du  !•'  corps  arrivera  ces  jours-ci  sur  le  Weser;  elle  occu- 
pera Bremen  en  force  et  enverra  des  détachements  à  Mindeu 
et  Niem  bourg. 

Des  bâtiments  de  transport  anglais  sont  ariûvés,  il  y  a  deux 
ou  troisjours,  à  Héligoland,  portant  la  légion  allemande  qu'on 
estime  à  4  ou  5,000  hommes.  La  nouvelle  est  positive  ;  mais 
lors  du  départ  d'Angleterre,  on  n'avait  pas  connaissance  des 
évéDements  qui  se  sont  passés  sur  le  bas  Elbe.  Cependant 
cette  expédition  m^oblige  à  garder  sur  le  bas  Weser  la  majeure 
partie  de  la  3*  division,  jusqu'à  ce  que  j'aie  la  certitude  qu'elle 
n'est  pas  dans  ces  parages. 


1355.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  5  juia  1813. 

Sire,  j*ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  des  copies 
de  lettres  interceptées  du  comte  d'Artois,  arrivé  à  Héligoland 

le  3  mai,  et  une  d'un  de  ses  agents,  le  sieur 9  qui  explique 

le  motif  de  cette  arrivée.  Les  lettres  originales  sont  dans  le 
paquet  ci-joint  adressé  au  duc  de  Bassano  par  le  consul  de 
Tonningue;  c'est  lui  qui  m'a  envoyé  ces  copies. 

J'ai  transmis  au  major  général  des  copies  de  lettres  inter- 
ceptées, en  date  de  Stralsund,  le  31  mai.  Je  joins  ici  le  dupli- 
cata de  cette  dépêche.  Les  rapports  sur  les  Suédois  sont  tou- 
jours contradictoires.  Le  général  Yandamme  a  dû  envoyer  un 
officier  au  premier  général  suédois  pour  lui  demander  une 
explication,  afin  de  savoir  s'ils  sont  neutres  ou  ennemis.  L'in- 
struction de  cet  officier  est  basée  sur  celle  du  major  général, 
du  7,  qui  dit  de  ne  commettre  aucune   hostilité  envers  les 
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Suédois,  s'ils  rentrent  dans  la  Poméranie  et  déclarent  vouloir 
demeurer  tranquilles. 

Il  serait  imprudent  de  mettre  en  mouvement  les  divisions 
Dumonceau  et  Dufour,  avant  de  connajtre  les  dispositions  des 
Suédois  et  le  résultat  des  dernières  tentatives  de  négociations 
faites  par  les  Anglais  près  le  gouvernement  danois,  attendu 
que  par  le  départ  de  ces  divisions,  la  garnison  de  Hambourg 
sera  réduite  à  2,000  hommes. 

La  3*  division,  qui  est  partie  de  Wesel  pour  se  porter  sur 
Bremen  et  Hambourg,  n'est  composée  maintenant  que  de 
7  bataillons.  Les  autres  non-seulement  n'étaient  pas  arrivés  à 
Wesel,  mais  n'étaient  même  pas  annoncés  au  général  Lema— 
rois.  Sur  ces  7  bataillons,  je  serai  obligé  d'en  laisser  3  ou  4  à 
Bremen  et  sur  la  côte,  et  ce  ne  sera  que  dans  huit  ou  dix 
jours  que  les  3  ou  4  bataillons  de  cette  division  que  je  fais 
venir  à  Hambourg  pourront  y  être  rendus. 

Je  demande  à  Votre  Majesté  d'être  autorisé  à  écrire  à  notre 
ambassadeur  pour  qu'on  nous  livre  tous  les  réfugiés  de  Ham^ 
bourg  qui  se  sont  retirés  à  Altona  et  dans  le  Holstein,  et  par^ 
ticulièrement  les  sénateurs.  Tant  que  ces  gens  pourront  restes 
impunément  aux  poites  de  Hambourg,  ils  entretiendront  tou^ 
jours  dans  la  basse  classe  de  fausses  espérances  et  l'esprit  de. 
sédition.  Le  désarmement  a  été  effectué,  mais  beaucoup  s'y 
sont  soustraits  en  envoyant  leurs  armes,  avant  notre  arrivée  ^ 
en  Holstein. 

On  a  trouvé  ici,  y  compris  l'artillerie  que  la  marine  avai^ 
laissée,  plus  de  200  bouches  à  feu  en  bon  état,  beaucoup  de 
projectiles  dans  l'arsenal  de  marine,  800,000  cartouches^ 
presque  toutes  anglaises,  mais  on  va  fondre  les  balles  pour  le 
calibre  français.  On  a  trouvé  peu  de  poudre. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  donner  des  oixlre? 
pour  qu'on  en  envoie  une  centaine  de  milliers,  afin  qu'on 
puisse  armer  Hambourg,  Haarbourg  et  les  autres  forts  de  la 
côte  dont  Votre  Majesté  a  ordonné  le  rétablissement. 

J'ai  demandé  différentes  fois  au  prince  de  Neufchàtel  des 
officiel^  du  génie  et  des  sapeurs;  sans  cela  les  travaux  ordonnés 
par  Votre  Majesté  seront  mal  faits  et  avec  lenteur.  Les  tra- 
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vaux  que  Fennemi  a  faits  à  Hambourg  sont  très-considërables. 
Je  vais  les  faire  compléter;  cette  ville  pourra  alors  être  consi- 
dérée comme  une  place  de  guerre.  On  travaille  avec  activité 
à  mettre  en  état  le  fort  de  Haarbourg. 

Lubeck  est  occupé  par  un  bataillon  danois,  au  nom  de  Votre 
Majesté  ;  les  magistrats  sont  venus  me  sup|)lier  d  V  envoyer  des 
troupes  pour  maintenir  la  populace. 

Le  partisan  Tettenborn  a  demandé  par  écrit  au  général 
danois  si  les  Danois  étaient  en  guerre  contre  les  Russes. 
J'adresse  à  Votre  Majesté  la  copie  de  la  lettre  de  ce  général 
à  ce  sujet.  Les  troupes  danoises  sont  dans  un  bien  mauvais 
état  et  peu  capables  de  faire  campagne;  elles  ont  leurs 
50  bouches  à  feu  mal  approvisionnées  et  presque  toutes  du 
calibre  de  3. 

J'attends  la  réponse  du  prince  de  Neufchàtel,  sur  Temploi 
qu'on  peut  faire  des  troupes  danoises  ;  on  pourrait  au  moins 
utiliser  leur  cavalerie,  n'ayant  pas  plus  de  6  à  700  chevaux, 
doat  une  partie  est  employée  sur  la  côte. 

Il  y  a  ici  une  grande  quantité  de  goudron,  de  bois  et  autres 
objets  qui  pourront  être  utilisés  pour  la  marine,  sauf  à  en 
tenir  compte  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  aux  propriétaires. 


1356.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉF 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  7  jiia  1813. 

Monseigneur,  Son  Excellence  le  ministre  de  la  guerre  m'a 
aanoncé  M.  le  général  de  brigade  Thiebault,  pour  comman- 
der la  3*  division  du  1"  corps  qui  s'est  organisée  à  Wesel. 

D'un  autre  côté,  M.  le  général  de  division  Loison  m'a 
écrit  qu'il  venait  prendre  le  commandement  de  cette  division. 

Ayant  reçu  la  lettre  de  ce  général  avant  celle  que  m'a 
écrite  le  ministre  de  la  guerre  au  sujet  du  général  Thiebault, 
J  ai  donné  l'ordre  au  général  Loison  de  ae  rendre  à  Bremen. 

Dans  cet  état  de  choses.  Monseigneur,  je  prie  Votre  Altesse 
Sérénissime  de  prendre  les  ordres  de  l'Empereur.  Quoique 

IV.  10 
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je  ne  connaisse  pas  le  général  Thiebault,  les  renseignements 
que  j'ai  pris  me  font  préférer  le  général  Loison  au  généra  I 
Thiebault,  qui,  d'après  ce  que  Ton  m'a  assuré,  a  moins  l'ha- 
bitude de  la  guerre  que  ce  premier  général. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  me  faire  connaître  le  plus  proinp— 
tement  possible  les  ordres  de  Sa  Majesté. 


1357.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL. 

IIambour(*,  7  juin  1813. 

Nous,  maréchal  prince  d'Eckmùhl,  gouverneur  général  de 
la  32*  division  militaire. 

Vu  les  ordres  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi, 

Vu  les  pouvoirs  qui  nous  sont  déférés  par  le  décret  du 
10  avril  1813,  relatif  aux  départements  hanséatiques,  avons 
arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

!•  Il  est  frappé  sur  la  ville  de  Hambourg,  par  forme  de 
punition,  une  imposition  extraordinaire  de  48  millions. 

2'  La  totalité  de  cette  imposition  sera  rentrée  dans  l'espace 
d'un  mois,  qui  commencera  à  courir  du  12  juin  courant. 

Les  payements  se  feront  par  sixièmes  :  —  le  1"  sixième 
le  12  juin;  —  le  2*  sixième  le  20  juin;  —  le  3*  sixième  le 
25  juin;  — le  4*  sixième  le  30 juin;  — le  5*  sixième  le  5  juillet; 
—  le  6"  sixième  le  12  juillet. 

Tous  ces  délais  sont  de  ri<jueur. 

3*  Les  trois  premiers  sixièmes  ne  pourront  être  acquittés 
qu'en  numéraire;  les  trois  derniers  pourront  l'être  en  effets 
sur  Paris,  à  trois  mois  de  date. 

4"  Des  commissaires  répartiteurs  seront  nommés  par  nous, 
sur  la  présentation  collective  de  M.  le  conseiller  d'État,  comte 
de  Chaban,  intendant  général  des  finances,  de  M.  le  préfet  et 
de  M.  le  directeur  général  de  police. 

5"  Ces  commissaires  feront  particulièrement  peser  cette 
imposition  sur  ceux  qui,  par  des  contributions  volontaires  ou 
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par  d  autres  actions,  ont  pris  part  aux  actes  de  révolte  qui  se 
sont  passes  depuis  le  24  février  1813. 

6' En  cas  de  non-payement,  les  biens,  meubles  et  immeubles, 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  seront  séquestrés  et  répon- 
dront de  la  totalité  des  sommes  imposées,  sans  préjudice  des 
poursuites  personnelles. 

7"  Les  ouvriers  et  journaliers  seront  exempts  de  cette  impo- 
sition, ainsi  que  les  artisans  et  maîtres  ouvriers  qui  ne  payent 
qu'une  patente  de  24  francs  et  au-dessous,  à  moins  que  leur 
conduite  ou  leur  fortune  ne  provoque  une  taxation. 

8*  Le  rôle  établi  sur  ces  bases  sera  transmis  par  le  maire 
à  M.  le  préfet,  qui,  après  avoir  examiné  et  rectifié  s'il  y  a  lieu, 
le  rendra  exécutoire  et  le  remettra  au  receveur  général, 
chargé  d'en  assurer  et  d'en  activer  la  rentrée. 

9*  A  cet  effet,  le  receveur  général  est  autorisé  à  employer 
les  voies  de  contrainte,  l'exécution  militaire. 

10*  Pour  couvrir  les  dépenses  qu'occasionneront  l'impres- 
^OQ  et  la  confection  des  rôles  et  les  remises,  cliaque  percep- 
teur particulier  prendra  un  décime  par  franc,  qui  sera  ajouté 
du  montant  du  rôle. 

11*  La  somme  qui  en  proviendra  sera,  sur  état  particulier, 
Versée  à  la  recette  générale,  qui  en  tiendra  un  compte  séparé. 

12*  M.  le  préfet  délivrera  sur  les  mêmes  fonds  des  ordon- 
nances à  l'effet  de  couvrir  les  différentes  dépenses  qu'il  aura 
s^étées,  et  pour  acquitter  les  diverses  remises  qui  seront 
jugées  pouvoir  être  accordées. 

13*  II  veillera  généralement  sur  toutes  les  opérations  rela- 
tives à  la  répartition  et  à  la  perception  de  la  contribution 
extraordinaire  imposée  par  le  présent  arrêté. 

14*  M.  l'intendant  général  des  finances  en  surveillera 
lexécution  et  demeurera  chargé  de  donner  les  instructions 
nécessaires 

Signé  :  le  maréchal  prince  d'Eckmuhl. 


10 
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1358.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambourg,  0  juin  1813. 

Je  m'empresse  de  vous  prévenir  qu'il  vient  d'arriver  dans 
l'instant  de  l'état-major  général  un  colonel  français  et  un 
officier  russe,  porteurs  de  l'armistice  qui  a  été  conclu  le 
4  juin,  à  Neumarckt,  entre  les  puissances  belligérantes.  Les 
hostilités  doivent  cesser  à  la  notification  du  présent  armistice, 
qui  durera  jusqu'au  20  juillet  inclus,  plus  six  jours  pour  la 
dénoncer  à  son  expiration  '. 

>  L'annÎ8tice  «le  Neumarckt,  8i{»n«  à  Plcîflwiu,  est  du  4  juin.  La  proposition 
en  avait  été  faite  avant  la  bataille  de  Bautzen  ;  elle  n*avait  pas  eu  le  temps 
d'aboutir  avant  le  cboc  qui  se  préparait,  et  elle  était  reprise  dè«  le  lendemain 
de  la  bataille.  Elle  était  due  Kurtout  à  l'intervention  de  TAutriche,  qui,  après 
le  premier  voyage  de  M.  de  Bubna  ili  Dresde  (17  mai),  se  disposait  plus  que 
jamais  à  affirmer  son  rôle  de  médiatrice,  et  qui  se  mettait  en  mesure  de  jeter 
dans  la  balance  le  poids  de  son  influence  et  au  besoin  de  ses  forces.  La  né{»o- 
ciation  s'était  prolongée  aux  avant-postes  pendant  plusieurs  jours,  à  partir  chi 
29  mai,  entre  M.  de  Caulaincourt  et  les  généraux  Kleist  et  SchouvaloF  pour 
la  Prusse  et  la  Russie.  Les  principaux  points  contestés  étaient  Breslau,  que 
l'armée  française  atteignait  déjh,  et  Hambourg,  dont  on  ne  connaissait  pas  le 
sort,  mais  où  l'on  savait  que  Davout  pouvait  enti'cr  d'une  heure  à  l'autre. 
Pour  en  finir,  il  avait  été  convenu  que  Breslau  ne  serait  pas  occupé,  qu'un 
certain  espace  neutre  serait  laissé  entre  les  deux  armées,  et  que  sur  le  bas 
Elbe  les  choses  resteraient  telles  qu'elles  se  trouveraient  le  8  juin  à  minuit. 
Les  auti'cs  détails,  ligne  de  démarcation  entre  les  belligérants,  faculté  d'appro- 
visionner les  places,  étaient  réglés  sans  difficulté.  Cet  armistice,  signé  pour 
près  de  deux  mois,  du  4  juin  au  20  juillet,  et  avec  le  délai  de  dénonciation 
jusqu'au  26  juillet ,  avait  pour  objet  de  faciliter  la  paix  qu'on  allait  bientôt 
essayer  de  négocier  à  Prague. 

L'armistice  de  Pleiswitz  a  toujours  été  considéré  comme  une  faute  militaire. 
Napoléon,  au  lendemain  des  affaires  de  Bautzen  et  de  Wurschen,  avait  un 
intérêt  évident  à  poursuivre  vivement  les  Busses  et  les  Prussiens  qu'il  venait 
de  battre,  qu'il  aurait  infailliblement  battus  encore  dans  leur  retraite  assez 
confuse,  et  qu'il  pouvait  rejeter  en  Pologne.  S'il  s'arrêtait,  c'était  encore  la 
faute  de  la  politique;  c'est  qu'en  ce  moment  même  M.  de  Bubna  revenait  au 
quartier  impérial  avec  les  conditions  que  l'Autriche  mettait  à  la  paix,  qu'elle 
proposait  avant  de  s'engager  elle-même.  Accepter  ces  conditions,  ]Napol(*on 
ne  le  voulait  pas  au  fond;  les  rejeter  sans  discussion,  c'était  s'exposer  à  avoir 
immédiatement  l'Autriche  sur  les  bras  avec  les  autres  coalisés.  L'armistice 
était  à  ses  yeux  un  expédient  qui  lui  permettait  de  compléter  ses  armements 
et  lui  laissait  deux  mois  pour  se  mettre  en  mesure  de  tenir  tête  à  de  nouveaux 
orages;  mais  ses  armements,  fussent-ils  complétés,  n'étaient  encore  qu'une 
compensation  insuffisante  du  désavantage  d'avoir  ù  combattre,  deux  mois  plus- 
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La  lig[De  de  démarcation  est  ainsi  fixée  :  TEIbe  jusqu'à  son 
embouchure,  à  Texception  de  tout  ce  que  Tarmée  française 
occupera  dans  la  32*  division  militaire,  le  8  juin,  à  minuit. 

Les  places  de  Danzig,  Modiin,  Zamosc,  Stettin  et  Gus- 
trin  seront  ravitaillées.  J'ai  envoyé  un  de  mes  aides  de  camp 
pour  concerter  avec  le  général  comte  Walmoden  la  ligne  de 
démarcation.  Je  vous  prie  d'expédier  des  ordres  pour  faire 
cesser  les  hostilités  sur  toute  la  ligne. 


1359.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,   ETC. 

Hambourg,  11  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  un 
état  des  bouches  à  feu  trouvées  dans  l'arsenal  de  la  marine, 
ainsi  que  dans  l'arsenal  militaire  et  sur  les  remparts. 

J'y  joins  l'extrait  d'un  rapport  du  commandant  de  Trawe- 
miinde,  qui  a  trouvé  les  forts  en  bon  état.  Je  vais  y  envoyer 
delà  poudre  et  des  canonniers. 

L'armistice  nous  a  trouvés  maftres  de  Hambourg,  Lubeck 
et  Trawemùnde,  et  de  toute  la  32*  division  militaire,  à  l'excep- 
tion de  Lauenbourg  et  de  quelques  villages  aux  environs. 

On  marchait  sur  Lauenbourg,  pour  y  attaquer  l'ennemi, 
lorsque  le  colonel  Fontenille  est  arrivé  au  milieu  des  coups 
de  fusil  et  a  arrêté  l'attaque. 

Je  vous  répéterai.  Monseigneur,  qu'il  est  nécessaire  pour 
Texécution  des  ordres  de  l'Empereur  que  l'on  envoie  ici  quel- 
ques compagnies  de  sapeurs  et  des  officiers  du  génie,  si  l'on 
veut  faire  en  peu  de  temps  de  bonnes  places  de  Hambourg, 
Lubeck,  Stade  et  Haarbourg. 

Il  sera  nécessaire  aussi  que  l'on  envoie,  pour  l'armement 
de  ces  places,  au  delà  de  100  bouches  à  feu  de  gros  calibre, 

tvd,  les  Aatricliiens  avec  les  Russes  et  les  Prussiens  remis  de  leur  défaite. 

Pour  ce  qai  est  du  bas  Elbe,  rarmistice,  on  le  voit,  trouvait  le  marcchal 

Biaitre  de  Hambourg  -et  occupant  déjà  une  {jrande  partie  de  la  32*  division. 
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de' la  poudre  et  des  projectiles  en  proportion,  ainsi  que  du 
personnel  d'artillerie. 

La  majeure  partie  des  pièces  trouvées  dans  Tarsenal  de  la 
marine  sont  des  caronades  de  24,  qui  ne  portent  pas  assez 
loin  pour  l'armement  d'une  place  forte. 

Je  joins  ici  également  Tétat  des  principaux  objets  d'artil- 
lerie qui  existent  dans  les  batteries  sur  la  côte.  Chaque  jour, 
on  travaille  à  les  remettre  dans  le  même  état  où  elles  étaient 
avant  l'insurrection. 


1360.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambourg,  11  juin  1813. 

Je  vous  ai  communiqué,  le  3  juin,  l'extrait  d'une  lettre  du 
major  général  sur  la  conduite  que  nous  devons  tenir  envers 
les  Suédois,  dans  le  cas  où  ils  resteraient  tranquilles.  Je  vous 
ai  invité  en  même  temps  à  envoyer  un  officier  au  premier 
général  suédois,  pour  avoir  une  explication  sur  les  dispositions 
dans  lesquelles  ils  se  trouvaient,  et  pour  savoir  comment  nous 
devions  les  considérer.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  8, 
pour  vous  rappeler  cet  objet. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  général,  de  me  faire  connaftre 
par  le  retour  de  mon  aide  de  camp,  qui  vous  remettra  cette 
lettre,  le  résultat  de  la  mission  de  l'officier  que  vous  avez 
envoyé,  désirant  profiter  du  départ  d'un  officier  du  major 
général  pour  en  informer  Sa  Majesté. 

Dans  le  cas  où  cet  officier  ne  serait  pas  encore  de  retour,  je 
vous  prie  de  me  faire  connaître  le  jour  de  son  départ  et  les 
instructions  que  vous  lui  avez  données,  pour  que  je  puisse  en 
informer  l'Empereur. 


1361.  —  A  L'EMPERECR  ET  ROL 

Hambourg,  II  juin  1813. 

Sire,   l'armistice  nous  a  trouvés  maîtres  de   Hambourg, 
Lubeck  et  de  presque  toute  la  32*  division  militaire,  à  l'excep- 
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tion  de  Lauenbourg  et  de  quelques  villages  dans  les  environs. 
Les  forts  sont  très-bien  conservés  ;  il  n'y  a  à  y  envoyer  que  de 
la  poudre.  Je  vais  faire  travailler  à  mettre  Lubeck  à  Tabri 
d*UD  coup  de  main. 

Hambourg,  ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  d'en  rendre  compte, 
est  plus  qu^à  l'abri  d*un  coup  de  main.  Les  ouvrages  avancés 
sar  les  routes  de  Lubeck  et  Berlin,  entre  la  rive  gauche  de 
TAlster  et  la  rive  droite  de  l'Elbe,  sont  à  1,200  toises  de  la 
place  et  sont  à  l'abri  d'un  coup  de  main;  1,000  ouvriers  sont 
employés  pour  les  mettre  dans  le  meilleur  état  de  défense. 
Toute  la  fausse  braie  est  rétablie  et  dans  le  meilleur  état 
tout  autour  de  la  place  de  Hambourg. 

Tout  le  front  qui  est  entre  la  rive  droite  de  l'Alster  et  de 
l'Ëlbe  n'a  aucun  ouvrage  avancé,  qu'une  demi-lune  en  avant 
<le  la  porte  d'Altona.  Beaucoup  d'ouvriers  vont  être  employés 
pour  mettre  ce  front  en  état,  ainsi  que  le  corps  de  la  place. 
Sous  six  semaines  ou  deux  mois,  Hambourg  sera  une  place 
ferte. 

Je  joins  ici  un  croquis  qui  donnera  une  idée  à  Votre 
Majesté  des  travaux  actuels  et  de  ceux  projetés.  Cependant, 
je  dois  ajouter  qu'ils  ne  pourront  être  exécutés  qu'autant 
îu  on  enverra  une  ou  deux  compagnies  de  sapeurs  et  d'offi- 
ciers du  génie. 

On  a  trouvé  200  et  tant  de  bouches  à  feu  dans  la  ville; 
la  plus  grande  partie  appartenait  à  la  marine,  surtout  des 
caronades  de  24;  mais  ces  caronades,  ne  portant  pas  assez 
loin,  ne  sont  pas  bonnes  pour  l'armement  définitif  de  la  place. 
Si  l'intention  de  Votre  Majesté  est  qu'on  arme  Hambourg, 
Stade,  Lubeck  et  Haarbourg,  il  est  nécessaire  qu'on  envoie 
au  delà  de  100  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  des  projectiles 
et  de  la  poudre  en  proportion. 

On  travaille  avec  activité  à  Haarbourg  ;  le  fort  est  au  milieu 
Je  marais  et  sera  susceptible  d'une  très-bonne  défense. 

Je  fais  former  un  camp  de  8  à  10  bataillons  à  Haarbourg, 
pour  fortifier  une  hauteur  qui  domine  ce  point  à  400  toises. 
Tout  ce  qui  est!à  droite  ou  à  gauche  de  cette  hauteur  peut 
être  inondé. 
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Le  port  de  Guxhawen  a  été  assez  réparé  et  a  7  bouche 
feu;  celui  à  droite,  dit  fort  Napoléon,  est  entièrement  ra 
on  va  travailler  à  le  relever. 

Toutes  les  autres  batteries  sur  le  Weser  et  la  Jahde 
été  réparées  et  armées. 


1362.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  Il  juin  1813. 

Sire,  je  dois  rappeler  à  Votre  Majesté  que  nous  louch 
au  terme  fixé  par  le  sénatus-consulte,  qui  met  pendant  ti 
mois  la  32*  division  militaire  hors  la  Constitution. 

Le  !•' juillet,  les  trois  mois  expirent;  ainsi,  il  devient  né( 
saire,  dans  le  cas  où  il  n'entrerait  pas  dans  les  intentions 
Votre  Majesté  de  prolonger  la  mise  hors  la  Constitution  d( 
pays,  de  prescrire  des  mesures  particulières  pour  Texécui 
des  différentes  dispositions  renfermées  dans  la  lettre  du  m 
général  du  7  mai,  et  le  payement  des  contributions  frap[ 
à  titre  de  punition.  Il  faudrait  aussi  prescrire  des  dispositi 
particulières  pour  la  cour  extraordinaire  de  justice. 


1363.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  11  juin  1813. 

Sire,  j'ai  adressé  au  major  général  l'expédition  d'un  ar 
qui  met,  en  vertu  des  ordres  de  Votre  Majesté,  une  contr 
tion  extraordinaire  de  48  millions  sur  la  ville  de  Hambo 
comme  punition  de  sa  révolte  :  en  comptant  les  centi 
additionnels,  cela  pourrait  monter  à  52  millions;  mais  oi 
peut  pas  compter  sur  cette  somme,  en  raison  des  imp 
qui  ne  pourront  pas  payer.  A  entendre  tout  ce  qui  se  dit 
pourrait  croire  que  la  contribution  est  trop  forte  ;  cepend 
je  ne  doute  pas  que  cette  contribution  ne  soit  payée,  en  pro 
géant  les  délais,  en  prenant  en  payement  quelques  objc 
l'usage  de  la  marine,  tels  que  goudrons,  etc.,  qui  restent 
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en  bonne  qualité  et  grande  quantité.  Je  vais  frapper  une  con- 
tribution de  3  à  -4  millions  sur  Lubeck;  cette  ville  est  ruinée 
et  beaucoup  moins  coupable  que  Hambourg.  Ainsi ,  Votre 
Majesté  aura  les  52  millions  qu'elle  m'a  ordonné  de  frapper 
sur  ces  deux  villes.  J'ai  rendu  compte  que  les  ex-sénateurs  et 
tous  les  hommes  les  plus  coupables  ne  sont  point  restés  et 
sont  à  Altona,  ou  dans  le  voisinage  de  Hambourg,  sur  le  ter- 
ritoire danois.  On  va  les  juger  par  contumace,  et  l'on  pronon- 
cera la  confiscation  de  leurs  biens. 


1364.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  11  juin  1813. 

Votre  Majesté  a  décidé  que  les  dépenses  de  l'administration 
de  la  guerre  dans  la  32*  division  militaire  seraient  à  la  charge 
du  pays  et  payées  par  les  habitants.  Ces  dépenses  sont  multi- 
pliées. Le  système  seul  des  réquisitions  ne  peut  y  suffire;  il 
faut  en  conséquence  lever  les  fonds  pour  en  acquitter  une  par- 
tie, et  il  est  même  préférable  de  supprimer  les  réquisitions, 
parce  qu'elles  ruinent  le  pays  et  sont  la  source  de  trop 
d'abus. 

Votre  Majesté  a  également  ordonné  dans  la  même  division 
des  levées  de  chevaux,  de  voitures  et  de  harnais  pour  former 
deux  bataillons  d'équipages.  Cette  levée  serait  trop  mal  faite 
par  réquisition;  il  m'a  paru  préférable  d'ordonner  des  mar- 
chés :  cette  autre  mesure  nécessite  également  des  fonds. 

Les  travaux  à  faire  pour  les  fortifications  dans  les  diverses 
places  que  Votre  Majesté  a  ordonné  de  mettre  en  état,  ainsi 
que  les  constructions  de  magasins  et  manutentions,  exigent 
des  dépenses  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  faites  qu'au 
moyen  d'argent  comptant. 

Toutes  ces  dépenses  réunies  nécessitent  un  système  de 
finances  bien  di£Férent  de  celuflitabli  dans  l'intérieur  de  l'em- 
pire et  même  de  ce  qui  est  prescrit  par  le  sénatus-consulte 
du  10  avril  ;  car  ce  dernier  décret  ne  suppose  que  des  contri- 
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butions  à  titre  de  peine,  tandis  que  pour  Texécution  des 
ordres  que  je  viens  de  rappeler  à  Votre  Majesté,  il  faut 
lever  d'autres  impôts,  non  compris  les  revenus  ordinaires,  à 
moins  que  Votre  Majesté  m'ordonne  de  prélever  ces  dépenses 
cil  tout  ou  en  partie  sur  les  contributions  extraordinaires  par 
forme  de  punition. 

Votre  Majesté  a  peut-être  pensé  que  M.  l'intendant  général 
comte  de  Ghaban  pouvait  suivre  toutes  ces  opérations,  ainsi  que 
cela  s'était  pratiqué  avant  l'établissement  du  régime  constitu- 
tionnel dans  la  32*  division  militaire  ;  mais  depuis  le  régime 
constitutionnel  il  n'a  été  chargé  que  de  la  liquidation,  et  j'ai 
l'honneur  de  faire  remarquer  à  Votre  Majesté  que  dans  ce  der- 
nier état  de  choses,  M.  de  Ghaban  n'a  plus  de  correspondance 
ouverte  avec  les  ministres  et  avec  le  préfet  pour  tout  ce  qui 
tient  à  l'administration  et  aux  finances. 

Gependant  il  devient  indispensable  que  ces  opérations 
soient  faites  et  suivies  par  une  seule  personne  placée  près  de 
moi  et  munie  de  l'autorisation  nécessaire  pour  répartir  les 
fonds  sur  les  départements,  s'en  faire  rendre  compte  et  les 
distribuer  ensuite  entre  les  divers  agents  des  ministères,  sui- 
vant leurs  besoins,  sauf  aux  ministres  à  régulariser. 

Je  prie  Votre  Majesté  d'ordonner  cette  marche  qui  devient 
indispensable  au  bien  du  service.  Je  ne  puis  entrer  moi-même 
dans  tous  les  détails  d'administration  qu'exige  l'exécution 
de  tous  les  ordres;  ils  doivent  être  du  ressort  de  son  inten- 
dant général  des  finances,  qui  serait  chargé  spécialement  de 
tout  ce  qui  a  trait  aux  dépenses  résultant  du  fait  de  la  mise 
hors  de  constitution  des  départements  composant  la  32*  divi- 
sion militaire,  soit  qu'elles  fussent  prises  sur  des  fonds  spé- 
ciaux que  je  ferai  lever  par  ses  soins,  soit  sur  ceux  provenant 
de  l'imposition  extraordinaire  par  forme  de  punition.  Si  Votre 
Majesté  daigne  l'accorder,  il  est  nécessaire  qu'elle  se  pro- 
nonce, et  promptement;  sans  cela,  tout  est  entravé. 
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1365.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambourg,  le  12  juin  1813. 

L'Empereur  me  charge  de  vous  témoigner  sa  satisfaction 
sur  l'occupation  de  Hambourg  :  ce  sont,  mot  à  mot,  les 
expressions  de  la  lettre  de  Sa  Majesté  que  je  vous  commu- 
nique '. 

'  C«tte  marque  de  satisfaction  était  le  début  d*unc  longue  lettre  datée  de 
Bnntziaa,  7  juin,  où  TEmpereur  multipliait  ses  instructions  au  sujet  de  la  mise 
nt  défense  de  Hambourg.  Cette  lettre,  où  Napoléon,  du  reste,  avouait  qu*il 
l'avait  pas  yu  Hambourg,  ajoutant  qu*on  devait  s'inspirer  de  Tesprit,  non  de 
a  lettre  de  ses  ordres,  était  ainsi  conçue  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Buntzlau,  7  juin  1813.  Mon  cousin, 
émoignez  ma  satisfaction  au  général  Vandamme  sur  Toccupation  de  Ham- 
murg.  Je  vous  envoie  un  officier  d'ordonnance  qui  est  officier  du  génie  ;  il 
rerra  en  détail  Hambourg,  les  îles,  Haarbourg,  Lunebourg,  Luberlc,  si  vous  y 
•tes,  le  fort  de  Guxbawen ,  et  viendra  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous 
aites  et  de  quelle  manière  se  dirigent  les  travaux.  Le  major  général  a  dû 
^ous  faire  connaître  mon  système,  c'est  celui  que  j'ai  adopté  pour  toutes  les 
[randes  ailles.  Une  ville  comme  Hambourg  ne  pourrait  être  défendue  que  par 
me  garnison  de  25,000  hommes  et  un  matériel  immense,  et,  pour  courir  les 
chances  de  perdre  une  garnison  de  25,000  hommes  et  un  matériel  immense, 
I  fiudrait  une  place  qui  pût  te  défendre  au  moins  pendant  deux  mois  de 
ranchée  ouverte.  Or,  pour  donner  à  l'enceinte  de  Hambourg  une  résistance 
le  deux  mois  de  tranchée  ouverte,  il  ne  faut  pas  moins  de  dix  ans  et  30  ù 
4)  millions.  Toutefois  je  veux  conserver  Hambourg,  non-seulement  contre  les 
labitants,  contre  les  troupes  de  ligne,  mais  même  contre  un  équipage  de  siège, 
e  veux  que,  si  50,000  hommes  se  présentent  devant  Hambourg,  la  ville  soit 
lon-seulement  i^  l'abri  d'un  coup  de  main,  mais  puisse  se  défendre,  obliger 
'ennemi  h  ouvrir  la  tranchée  et  soutenir  quinze  ou  vingt  jours  de  tranchée 
mverte. 

«  Ces  résultats,  je  veux  les  obtenir  cette  année  avec  la  seule  dépense  de  2  ou 
t  millions,  avec  un  matériel  de  cent  à  cent  cinquante  bouches  à  feu  et  une 
impie  garnison  de  6,000  hommes.  Je  veux  que,  dans  cette  hypothèse,  la 
îlle  prise  après  un  blocus  de  quinze  à  vingt  joui*s  de  tranchée  ouverte,  je  ne 
«rde  rien,  ni  en  ruinons  ni  en  hommes,  et  que  la  garni.son  puisse  se  réfugier 
lans  une  citadelle  et  se  défendre  pendant  un  ou  deux  mois  de  tranchée  ou- 
erte,  selon  la  capacité  et  le  degré  de  perfection  auquel  sera  portée  cette  cita- 
telle.  La  simple  exposition  de  ce  système  l'explique.  Il  faut  travailler  à  l'exé- 
uler  sans  perdre  une  heure.  Vingt-quatre  heures  après  l'arrivée  de  mon  offi- 
ier  d'ordonnance,  10,000  travailleurs  doivent  être  k  l'ouvrage.  Vous  devez 
*  foire  abattre  impitoyablement  toutes  les  maisons  sur  le  rempart,  sauf  éva- 
aation  de  l'indemnité,  qui  sera  payée  par  la  ville  ;  2^  vous  devez  foire  abattre 
OQtet  les  maisons  sur  le  glacis  ;  3**  toutes  les  maisons  qui  sont  sur  la  cita- 
lelle;  4*  vous  devez  en  même  temps  foire  relever  tous  les  parapets,  en  creu- 
ant  tous  les  fossés  ;  5**  foire  faire  des  ponts-levis  k  toutes  les  portes  ;  6<*  faire 
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1366.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  13  juin  1813w 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  de  Buntzlau  le  7,  sur  le  désarmement  des  habi- 
tants. Il  n'a  pas  à  beaucoup  près  rendu  autant  que  je  m'y 
attendais,  puisqu^il  n'a  procuré  que  4,000  fusils,  tandis  que  je 
sais  que  les  seuls  Anglais  en  ont  fourni  15,000  à  la  ville  de 
Hambourg.  Je  suis  fondé  à  croire  que  beaucoup  d'habitants 
ont  profité  du  voisinage  d'Altona  et  du  Holstein  pour  y 
envoyer  leurs  armes.  J'ai  fait  sommer  les  habitants  de  les  faire 
revenir*. 

faire  des  demi-lunes  devant  toutes  les  portes;  7^  mettre  de  Teau  autant  qac 
les  fossés  en  pourront  contenir  ;  8"  faire  ce  qui  est  nécessaire  pour  pratiquer 
une  inondation  dans  les  parties  qui  en  sont  susceptibles;  9®  fermera  la  gorge 
tous  les  bastions  les  plus  importants  et  les  plus  grands  avec  un  mor  crénelé, 
les  moins  importante  avec  une  bonne  palissade;  10®  faire  travailler  i\  un  clie- 
min  couvert  et  à  un  {;lacis,  faire  palissader  les  chemins  couverts;  il'  fure 
placer  sur  chaque  bastion  au  moins  quatre  pièces  de  canon,  deux  d*un  cali- 
bre de  12  ou  supérieur,  deux  d'un  calibre  inférieur;  12®  faire  placer  de» 
mortiers,  pour  pouvoir  tirer  contre  la  ville,  dans  les  deux  bastions  les  plus 
grands,  et  spécialement  dans  le  bastion  et  la  partie  de  Tenccinte  qui  est  entre 
deux  lacs  et  qui  peut  facilement  être  isolée  et  considérée  comme  citadelle; 
13"  rétablir  les  retranchements  qui  couvrent  le  grand  faubourg,  les  bien  palis- 
sader, y  établir  quelques  blockhaus  ;  14*  occuper  toutes  les  ileg  par  un  sy*- 
tème  de  redoutes  et  de  digues,  faire  même  des  ponts  sur  pilotis  sur  les  petiu 
bras;  faire  deux  bacs  sur  chaque  gros  bras,  comme  je  l'ai  pratiquée  Anvers, 
l'un  pour  la  marée  descendante  et  l'autre  pour  la  marée  montante,  de  manière 
que  100  chevaux  et  500  hommes  d'infanterie  puissent  passer  à  la  fois;  rele- 
ver, armer  et  palissader  Haarboui'g.  Supposez  tous  ces  ouvrages  faits,  et  iU 
peuvent  l'être  en  peu  de  mois,  il  est  évident  que  quatre  compagnies  d'artil- 
lerie et  5,500  hommes  seront  maîtres  de  Hambourg. 

«  Pour  compléter  le  système,  tracez  une  citadelle  entre  la  rivière  et  la  ville 
de  sorte  que  la  citadelle,  les  îles  et  Haarboui'g  fassent  un  seul  système.  Cette 
citadelle  peut  d'abord  être  faite  en  terre,  avec  des  fossés  pleins  d'eau,  de  bonnes 
palissades  et  des  blindages  en  bois  pour  les  magasins  d'artillerie,  pour  l^ 
magasins  à  poudre  et  pour  la  garnison.  Vous  voyez  que,  la  ville  prise  après 
un  siège  en  règle,  la  garnison  se  réfugierait  dans  la  citadelle,  dans  les  îles  et 
dans  Haarbourg.  Tout  cela  peut  se  faire  dans  l'année.  Les  années  prochaines, 
je  ferai  revêtir  la  citadelle  en  pierres  et  lui  donnerai  toute  la  force  possible. 

«  Voilà  le  système  défensif  que  j'ai  adopté  pour  Hambourg.  Je  donne  1  or- 
dre au  général  Haxo  de  le  tracer,  de  l'exécuter  et  de  l'étudier...  »  (Corref- 
pondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  372-373.) 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  fiuntzlau,  7  juin.  Mon  cousin,  j« 
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Tous  les  principaux  habitants  qui  ont  le  plus  marqué  dans 
la  rébellion  depuis  le  départ  de  Hambourg  sont  réfugiés  dans 
Altona  et  dans  le  Holstein. 

J  ai  écrit  au  major  général  si  je  devais  les  réclamer  :  sa 
léponse  a  été  que  non.  Au  surplus,  Sire,  si  l'on  eût  déployé  ici 
me  grande  sévérité  et  si  Ton  n'eût  pas  au  contraire  rassuré, 
3ut  le  monde  se  serait  sauvé,  et  il  aurait  été  impossible  de 
ouvoir  espérer  de  faire  payer  une  contribution. 

Le  premier  sixième  de  cette  contribution,  c'est-à-dire  huit 
allions,  est  maintenant  en  recouvrement,  et  j'espère  que  sous 
eu  de  jours  il  sera  acquitté,  partie  en  argent  comptant  et 
artie  en  papier  à  un  ou  deux  mois  de  date.  Je  n'entends  que 
es  réclamations  sur  l'impossibilité  d'acquitter  cette  contri- 
ution.  Je  n'écoute  que  mes  devoirs,  et  je  prendrai  toutes  les 
lesures  pour  la  faire  payer  en  totalité,  à  moins  que  Votre 
lajesté  ne  prenne  ces  réclamations  en  considération  et  n'ac- 
orde  une  remise.  La  canaille  a  été  agitée  par  la  haute  classe, 
ui,  pendant  quelque  temps,  s'est  bercée  d'illusions  et  de 
espoir  de  pouvoir  faire  un  commerce  très-actif  avec  l'An- 
leterre.  Ce  sont  ces  mêmes  négociants  qui  ont  engagé  les 
danois  à  nous  empêcher  d'entrer  à  Hambourg.  Cette  opé- 
ition  ayant  manqué,  ils  ont  eu  recours  aux  Suédois  et  sont 
arvenus  à  déterminer  un  général  à  y  envoyer  quelques  ba- 
illions. 

On  poursuit  maintenant  avec  activité  les  réfractaires  et  la 
)oscriptioii;  tout  cela  sera  envoyé  en  France.  J'ai  déclaré 
ue  je  prendrai  des  hommes  capables  d'un  bon  service  dans 
:s  communes  qui  seraient  en  retard.  Je  vais  m'entendre  avec 

;ii  p.i8  hcaoiii  «le  vous  dire  qiio  vous  «lovrz  drsarmer  lc«  habitints,  vous 
aparer  de  tous  les  fusils,  sabres,  canous  et  d(;  toute  la  poudre;  faire  des 
nies  domiciliaires  si  cela  est  néces-nairr,  et  utiliser  le  tout  pour  la  défense 
f  la  ville.  Je  n'ai  pas  be.<*oin  de  vous  dir(î  non  plus  que  vous  devez  presser 
*  matelots,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille,  et  les  envoyer  en  France; 
le  vous  devez  presser  «'paiement  les  mauvais  sujets  et  les  envoyer  aussi  en 
rance,  pour  ètn^  incorporés  dans  les  127'',  128®  et  129*'  régiments.  Débar- 
ssez  aussi  la  ville  de  cinq  à  six  mille  bommes,  et  faites  peser  le  bras  de  la 
stice  sur  la  canaille  qui  paraît  s'être  on  ne  peut  plus  mal  comportée.  Pour 
«  autres  dispositions,  je  mVn  rapporte  h  la  lettre  cbifFrcc  du  major  général, 
I  date  du  7  mai...  » 
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le  coQtre-amiral  L^IIermite,  pour  Caire  presser  le  plus  de  ma- 
rins possible.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  Fexé- 
cution  des  ordres  de  Votre  Majesté. 


1367.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Iliimbouq;,  13  juio  1813. 

Sire,  Tofficier  d'ordonnance  m'a  remis  la  lettre  de  Votre 
Majesté  datée  de  Buntzlau  du  7  *.  Je  joins  ici  son  rapport  sur 
la  reconnaissance  qu'il  a  faite  de  la  place  de  Hambourg;  il  va 
demain  à  Lubeck.  Votre  Majesté  verra  tant  par  les  détails 
que  je  lui  ai  adressés  dernièrement  que  par  ceux  que  lui 
envoie  son  officier  d'ordonnance  que,  quoique  Hambourg  ait 
un  grand  développement,  les  trois  quarts  du  front  de  cette 
ville  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'être  attaqués,  parce  qu'ils  sont 
couverts  ou  par  l'Elbe  ou  par  des  inondations.  Il  est  facile 
d'empêcher  des  bâtiments  de  guerre  de  remonter  l'Elbe,  en 
faisant  couler  des  bâtiments  dans  les  parties  très-étroites;  la 
navigation  ne  serait  possible,  même  à  haute  mer,  qu'à  des 
canots. 

On  va  mettre  le  plus  d'ouvriers  possible  pour  remplir  les 
intentions  de  Votre  Majesté,  mais  les  travaux  n'iront  point 
avec  l'activité  sur  laquelle  Votre  Majesté  pourrait  compter, 
tant  que  l'on  n'enverra  pas  d'officiers  du  génie  et  des 
sapeurs. 

Dès  mon  amvée  à  Bremen,  j'ai  fait  connaître  au  major 
général  dans  toutes  mes  lettres  que  je  n'avais  trouvé,  tant  pour 
la  32'  division  que  pour  le  l*'  corps,  que  le  chef  de  bataillon 
Vinache.  Un  seul  officier -du  génie  est  arrivé  depuis.  Je  prie 
Votre  Majesté,  pour  que  la  besogne  aille  vite  et  soit  bien  faite, 
que  l'on  envoie  une  ou  deux  compagnies  de  sapeurs  qui  vien- 
draient jour  et  nuit,  avec  des  moyens  de  transport  accélérés 
et  quelques  officiers  du  génie. 

*  Voir  pliw  liaut  cette  lettre  qui,  sauf  le  début,  a  trait  tout  entière  à  la 
place  (le  llamhourjj. 
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J'attends  le  général  Haxo. 

On  fera  tout  ce  qui  sera  humainement  possible  pour  Texé- 
cution  des  ordres  de  Votre  Majesté. 


1368.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

I{ambour(j,  13  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  10  juin,  pour 
Eure  saisir  les  brais,  goudrons  et  autres  objets  utiles  à  la 
marine  qui  se  trouvent  à  Hambourg.  Je  vais  faire  faire  cette 
opération.  J'en  connais  déjà  à  peu  près  pour  deux  millions. 
Je  suppose  que  s'il  s'en  trouve  à  Lubeck,  il  faudra  y  faire  faire 
la  même  opération. 


1369.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  13  juin  1813*. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  Phonneur 
de  m'écrire  le  10  juin. 
Sept  ou  huit  des  bataillons  qui  appartenaient  à  la  3*  division 

I  L*Empereur  au  maréclial  Davoat.  —  •«  Dresde^  10  juin  1813.  Mon  cousin, 
j'ai  enroyé  à  la  police  toutes  les  lettres  que  vous  in*avez  fait  passer  relative- 
laent  au  comte  d* Artois... 

■  Les  neuf  l>ataillon8  qui  manquaient  à  la  3*  division  étaient  à  Utreclit;  je 
leur  ai  depuis  longtemps  donne  ordre  de  se  rendre  à  Wesel  ;  ainsi  ces  batail- 
lons doivent  être  aujourd*hui  près  de  leurs  corps.  J'ai  ordonné  que  la  1^*  divi- 
lioD,  qui  est  du  côté  de  Krossen,  sous  les  ordres  du  duc  de  Reliunc,  se  rendit 
^  Wittcnher{f .  Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  partir  la  5®  division,  en  la 
<lingeant  q^lement  sur  Wittenber;;. 

■  Je  vous  ai  écrit  et  fait  connaître  mes  intentions  relativement  aux  fortîH- 
cstioas  de  Hambourg  et  h  tout  ce  qui  concerne  son  armement.  Je  donne  ordre 
^c  le  gcnénd  Baltus  se  rende  à  Hambourg  pour  commander  Tartillerie,  et 
<iue  200  milliers  de  poudre  soient  dirigés  de  Wesel  sur  Hambourg,  ainsi  que 
^tre  compagnies  d'artillerie.  Faites  en  sorte  qu'il  y  ait  150  bouches  à  feu  on 
"Stterie  sur  les  remparts  et  dans  les  ouvrages,  dans  le?  premiers  jours  de 
Juillet.  Faites  travailler  aux  ponts  et  aux  bacs  sur  l'Elbe,  vis-à-vis  de  Ham- 
"OQTg.  Le  général  Haxo  a  ordre  de  se  rendre  momentanément  à  Hamboui^; 
*  {^oéral  a  ordre  de  fournir  un  officier  du  génie  pris  à  Magdebourg.  Il  faut 
utiliser  tous  les  Danois,  cavalerie,  infanterie  et  artillerie.  Leur  infanterie 
^'^Qdra  bien  sans  doute  l'infanterie  des  villes  banaéatiques  et  la   landwebr 
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qui  était  à  Wesel  sont  arrivés,  les  autres  sont  en  route 
d'Utrecht;  mais  beaucoup  de  ces  bataillons  n^ont  que  deux 
ou  trois  compagnies,  les  autres  ne  sont  pas  annoncées. 

Le  major  général,  en  m'annonçant  que  la  T*  division  du 
!•'  corps  est  en  route  pair  Hambourg,  m'a  donné  l'ordre  de 
faire  partir  la  5*  division  sur  Wittenberg.  Elle  commence  sou 
mouvement  demain  par  trois  bataillons;  ainsi  dans  trois  jours 
elle  sera  entièrement  paiiie  de  Hambourg.  J'ai  également 
Tordre  de  faire  partir  pour  Wittenberg  le  152*  régiment.  Je  le 
ferai  partir  le  lendemain  du  départ  des  dernières  troupes  de 
la  5*  division.  Sire,  le  bien  du  service  de  Votre  Majesté 
m'oblige  à  lui  demander  qu'elle  m'autorise  à  le  conserver. 

Le  1"  corps  n'est  composé  que  déjeunes  soldats,  et  il  serait 
important  d'avoir  un  noyau  de  troupes  plus  exercées  avec  les- 
quelles on  peut  réparer  un  désordre  où  les  jeunes  troupes  sont 
mises  facilement.  Dans  les  attaques  des  iles  on  s'est  bien  trouvé 
d'avoir  toujours  eu  un  ou  deux  bataillons  du  152*  en  réseiTe. 
Si  Votre  Majesté  m'accorde  cette  demande,  il  n'y  aura  pas  de 
temps  de  perdu  :je  puis  recevoir  ses  ordres  avant  que  ce 
régiment  soit  à  plus  de  deux  marcbes  d'ici  ;  alors  je  lui  enverrai 
contre-rordre. 

Votre  Majesté  me  recommande  d'utiliser  les  Danois.  Diffi- 
cilement on  se  ferait  une  idée  de  l'état  de  détresse  et  de  mi- 
sère où  ils  sont.  Le  seul  moyen  d'en  tirer  un  bon  paiti  serait 
de  payer  la  division  danoise  qui  serait  mise  à  la  disposition 
des  généraux  français.  La  solde  du  soldat,  vu  la  dépréciation 
du  papier,  est  nulle.  Il  ne  reçoit  pas  la  valeur  d'un  sou  f^^ 
semaine  ;  cela  est  à  la  lettre. 

Je  crois  devoir  soumettre  a  Votre  Majesté  une  note  qu<* 
vient  de  me  faire  passer  son  consul  à  Tonningue;  elle  lu* 
donnera  une  idée  de  la  situation  des  cboscs  dans  ce  pays. 

berlinoise.  Les  batteries  qui  appartiennent  à  la  division  de  Hambourg  sont  cd 
marche  pour  la  rejoindre. 

M  Vous  aurez  donc  quatre  divisions.  Il  sera  nécessaire  d'en  avoir  trois,  ou 
au  moins  deux,  pour  opérer  dans  la  direction  de  Berlin,  aussitôt  que  Tanni- 
stîcc  viendrait  à  être  dénoncé,  si  toutefois  la  paix  n'a  pas  lieu,  m  {Correspon-' 
dance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  375.) 
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1370.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  13  juia  1813. 

Sire,  je  prie  Votre  Majesté  de  me  permettre  de  l'entretenir 
un  moment  du  général  de  La  Ville,  mon  chef  d'état-major.  Ce 
qui  m'a  déterminé  à  demander  cet  officier  général  pour  chef 
detat-major,  c'est  qu'il  est  animé  d'un  grand  dévouement 
pour  Votre  Majesté  et  de  l'amour  de  son  devoir.  J'ai  été  à 
même  d'apprécier  combien  il  méritait  le  sufiFrage  du  duc 
distrie.  Chaque  jour  il  acquiert  des  droits  à  mon  estime.  Le 
duc  d'Istrie  m'ayant  fait  connaître  qu'il  avait  demandé  pour 
lui  le  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  et  que  les  cir- 
constances avaient  empêché  qu'on  ne  s'en  occupât  dans  la 
dernière  campagne,  je  regarde  comme  un  devoir  de  renou- 
veler cette  demande  à  Votre  Majesté. 


1371.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambauq;,  13  juia  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  7  juin, 
où  vous  me  faites  connaître  l'ordre  donné  au  général  Philip- 
pon,  commandant  la  1"  division  du  1*'  corps,  de  se  diriger 
sur  Wittenberg  et  Magdebourg.  Je  viens  d'envoyer  un  officier 
d'état-major  à  sa  rencontre  dans  cette  dernière  ville,  pour  lui 
donner  un  itinéraire. 

Je  mets  en  mouvement,  en  conséquence  des  ordres  renfer- 
més dans  cette  lettre,  la  5*  division  commandée  par  le  général 
Dufour.  Elle  commencera  son  mouvement  demain.  Je  l'ai  diri- 
gée sur  Wittenberg  :  par  le  premier  courrier,  je  vous  adresse- 
rai son  itinéraire. 

Les  bataillons  de  la  3*  division  qui  étaient  à  Wesel  en  sont 
partis,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 
Plusieurs  sont  déjà  arrivés  à  Hambourg.  Ces  jours-ci,  je  ferai 
l'organisation  ainsi  que  le  porte  votre  ordre  :  je  supprimerai 

IT.  Il 
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les  régiments  provisoires,  de  manière  que  chaque  régiment 
serve  sous  son  propre  nom. 

Le  152*  sera  mis  aussi  en  marche  immédiatement  après  le 
dernier  bataillon  de  la  division  Dufour.  J^écris  cependant  à 
l'Empereur  pour  conserver  ce  régiment,  que  je  regarde  comme 
une  réserve. 

Le  1"  corps  n'est  composé  que  déjeunes  soldats,  et  il  serait 
important  d'avoir  un  noyau  de  troupes  plus  exercées,  avec 
lequel  on  pût  réparer  un  désordre  où  les  jeunes  troupes  sont 
mises  facilement.  Dans  les  attaques  des  îles,  on  s'est  bien 
trouvé  d'avoir  toujours  un  ou  deux  bataillons  du  152'  en 
réserve. 

Au  surplus,  quelle  que  soit  la  décision  de  l'Empereur,  ses 
ordres  seiont  exécutés,  et  si  Sa  Majesté  consent  à  laisser  ce 
régiment,  je  pourrai  toujours  lui  envoyer  contre-ordre  à  quel- 
ques marches  d'ici  sur  la  route  de  Magdebourg. 


1372.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  13  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  7,  où 
elle  me  fait  connaître  que  l'Empereur  ordonne  de  faire  faire 
les  travaux  nécessaires  pour  mettre  Hambourg  à  l'abri  d'un 
coup  de  main.  On  travaille  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa 
Majesté. 

Dans  cette  même  lettre,  vous  me  dites  que  Sa  Majesté  espé- 
rait que  j'aurai  occupé  toute  la  32*  division  militaire.  Je  vous 
ai  fait  connaître.  Monseigneur,  que  l'armistice  ne  nous  avait 
trouvés  maîtres  que  de  Hambourg,  Lubeck,  Trav^remunde  et 
Bergedorf.  Votre  officier  est  venu  au  milieu  de  l'attaque  qui 
avait  lieu  pour  chasser  l'ennemi  de  Lauenbourg. 

J'avais  chargé  le  colonel  Fontenille,  en  s'en  retournant, 
de  faire  les  arrangements  pour  la  ligne  de  démarcation  des 
avant-postes.  Votre  Altesse  trouvera  ci-joint  copie  de  la  lettre 
que  cet  officier  m'a  écrite  la  nuit  dernière,  ainsi  que  de  l'ar- 
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laogement  qu'il  a  conclu  ;  il  en  est  résulté  que  pour  commu- 
niquer avec  Lubeck,  nous  sommes  à  la  merci  des  Danois. 

Je  me  suis  fortement  trompé  en  chargeant  ce  colonel  d'une 
chose  à  laquelle  il  parait  ne  rien  entendre.  Je  me  suis  empressé 
décrire  au  général  Walmoden  que  je  ne  pouvais  approuver 
cet  arrangement  qu'autant  que  la  route  de  Hambourg  à  Lu- 
beck  serait  libre  et  qu'on  ferait  les  changements  nécessaires 
pour  y  insérer  cette  clause. 

Si  le  général  Walmoden  se  refuse  à  la  rectification  de  cette 
absurdité,  ce  que  je  ne  puis  croire,  il  en  sera  référé  à  la  com- 
mission d'armistice  qui  se  tient  à  Neumarckt. 


1373.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Hambourg,  13  j'iin  1813. 

Monseigneur,  à  Tépoque  où  le  commandement  des  troupes 
de  la  32*  division  militaire  me  fut  confié,  Son  Altesse  Impé- 
riale le  Vice-Roi  mit  à  ma  disposition  le  28*  régiment  de  chas- 
seurs à  cheval  avec  la  brigade  du  général  Beurmann  composée 
du  9*  régiment  de  lanciers  et  des  17*  et  19*  de  lanciers  lithua- 
niens, qui  furent  incoporés  en  un  seul  régiment  sous  le  n*  17 
par  le  général  comte  Bourcier,  d'après  un  ordre  qui  lui  a  été 
transmis  par  M.  le  général  comte  Monthion  au  nom  de  Son 
Altesse. 

J'ai  trouvé  en  arrivant  ces  régiments  dans  un  état  pitoyable* 
Le  9*  de  lanciers,  composé  pour  la  plupart  d'hommes  de  ces 
départements,  avait  eu  une  grande  désertion  et  pouvait  à  peine 
mettre  50  hommes  en  campagne  ;  les  2  régiments  lithuaniens 
réunis  ne  présentaient  qu'une  force  de  100  hommes;  tout  le 
reste  n'était  ni  équipé,  ni  armé,  ni  habillé.  Quant  au  28*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  que  Son  Altesse  le  Vice-Roi  a 
misa  ma  disposition,  il  n'était  composé  que  de  80  à  90  hommes. 

Votre  Altesse  voit  dans  les  états  de  situation  du  1*'  corps 
combien  le  peu  de  cavalerie  que  j'ai  pu  organiser  et  réunir  à 
(orce  de  soins  depuis  mon  arrivée  à  Bremen  est  insuffisant;  je 

11. 
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la  prie  donc  de  vouloir  bien  donner  ses  ordres  pour  que  Toi 
dirige  sur  Hambourg,  tant  de  Leipzig  que  de  France,  tout  ce 
qui  appartient  au  28*  de  chasseurs  à  cheval. 

J'ai  rhonneur  d'observer  à  Votre  Altesse  que  quand  même 
je  pourrais  réunir  5  à  600  hommes  de  ce  régiment,  cette  cava- 
lerie serait  encore  insuffisante. 


1374.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  14  j  nia  1813. 

Monseigneur,  en  adressant  à  Votre  Altesse  Sérénissime  hier 
copie  de  la  convention  conclue  par  M.  le  colonel  Fontenille 
pour  déterminer  la  ligne  de  démarcation  des  armées  de  la 
32*  division,  je  lui  ai  annoncé  que  j'avais  écrit  au  général 
Walmoden  qu'il  m'était  impossible  de  reconnaître  et  d'ap- 
prouver cet  arrangement,  qui  était  contraire  aux  instructions 
que  j'avais  données  au  colonel  Fontenille. 

Je  joins  ici  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  dn 
général  Walmoden,  qui  déclare  s'en  tenir  à  cet  arrangement. 
J'y  joins  aussi  copie  des  instructions  que  j'avais  données  an 
colonel  Fontenille.  Vous  remarquerez.  Monseigneur,  combien 
la  conduite  de  cet  officier  est  inexplicable  après  des  instruc- 
tions aussi  claires  :  il  s'arrange  de  manière  que  nous  ne  puis^ 
sions  faire  usage  de  la  grande  route  de  Hambourg  à  Lubeck, 
que  nous  occupons  depuis  le  4  juin. 

Je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  faire  déterminer 
par  la  commission  de  Neumarckt  une  nouvelle  ligne  de  déma^ 
cation,  dans  l'esprit  des  instructions  qu'avait  M.  le  colonel 
Fontenille.  Cela  est  d'autant  plus  juste  que  nous  occupions 
Ratzebourg,  comme  les  Russes  l'ont  occupé  le  7  et  le  8  paf 
des  partis. 

Le  8,  nos  reconnaissances  étaient  à  Dassow. 

Enfin,  il  est  absurde  de  conclure  un  pareil  arrangement.  J^ 
ne  puis  m'expliquer  les  motifis  qui  ont  pu  porter  le  colonel 
Fontenille  à  le  signer. 
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Nous  avions  à  Lubeck  3  à  4,000  hommes  avec  qui  nous 
correspondions  deux  à  trois  fois  par  jour;  maintenant  nous 
sommes  obligés,  pour  cette  communication,  de  traverser  le 
Danemark,  qui  n'est  tenu  par  aucun  traité  à   nous  donner  ce 

passage. 


1375.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  14  juin  1813. 

Sire,  le  général  Drouot,  aide  de  camp  de  Votre  Majesté,  est 
arrivé. 

L'officier  d'ordonnance  est  parti  ce  matin  pour  Lubeck. 

Od  me  rend  compte  à  Tinstant  que  les  fugitifs  qui  se  sont 
réfugiés  à  Altona  se  remuent  beaucoup  pour  empêcher  la 
contribution  d'être  payée;  ils  ont  eu  un  plein  succès. 

Je  fais  arrêter  cette  nuit,  parmi  ceux  qui  se  trouvent  à 
Hambourg,  les  quarante  individus  les  plus  imposés,  et  si  sous 
quarante-huit  heures  le  1"  sixième  n'est  pas  rentré,  je  ferai 
livrer  les  plus  coupables  à  une  commission  militaire. 

La  marine  a  déjà  trouvé  ici  près  de  30,000  tonnes  de  gou- 
dron et  4  ou  5,000  de  brai;  c'est  une  valeur  d'environ  deux 
millions.  J'estime  à  7  ou  8  millions  tout  ce  qu'elle  pourra 
trouver  en  objets  utiles  à  la  marine,  tels  que  chanvre,  gou- 
dron, brai,  etc.,  à  Hambourg  et  Bremen, 

Indépendamment  des  200  et  quelques  bouches  à  feu  en  état 
de  servir  trouvées  ici,  il  en  existe  encore  une  centaine  en  fer, 
qui  sont  totalement  hors  de  service.  Le  général  JoufFroy  a 
trouvé  un  fondeur  qui  en  fera  des  projectiles.  Gela  rendra  de 
Ma  50  milliers  de  boulets  de  difFérents  calibres.  Avec  ce  qui 
existe  dans  la  place,  cela  avance  bien  l'approvisionnement  des 
projectiles  nécessaires  pour  l'armement. 

On  a  débité  ici  aujourd'hui  que  la  légion  allemande  avait 
débarqué  ces  jours  derniers  à  Stralsund,  ayant  appris  que 
Cuxhawen  était  occupé. 
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1376.  —AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRASDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hamboarç,  17  jahi  1813. 

Monseî^eur,  je  tous  prie  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Em- 
pereur Inobservation  qu^en  cas  d'hostilités^  le  1*  corps,  qui  sera 
assez  fort  en  infanterie,  n'aura  qu'une  cavalerie  bien  insuffi- 
sante, attendu  que  le  9*  régiment  de  chevau-légers  finançais  et 
le  17*  de  lanciers  polonais  n'auront  pas  ensemble  au  delà  de 
800  combattants.  Le  28*  chasseurs  n'a  que  100  chevaux. 

Si  les  Danois  agissent  avec  nous,  ils  n'ont  pas  au  delà  de 
800  hommes  de  cavalerie  dans  le  Holstein.  Ils  ont  dans  les 
fies  qui  sont  entre  le  Holstein  et  la  Seeland  le  régiment  de 
SIeswig  qui  peut  avoir  500  combattants. 

Ils  possèdent  en  outre  une  assez  nombreuse  cavalerie  dans 
la  Seeland,  qui  pourrait  être  mieux  employée  dans  ce  pays-ci 
pour  la  cause  commune. 

Pour  qu'ils  fissent  venir  le  régiment  de  SIeswig  et  d'autres 
troupes,  il  serait  nécessaire  que  la  demande  en  fût  faite  par 
notre  ambassadeur.  Je  vous  prie  de  soumettre  cette  observa ** 
tion  à  l'Empereur. 


1377.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ^ 

PRINCE   UE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambouq;,  17  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Altesse 
Sérénissime  un  état  exact  de  la  composition  de  la  5*  division:^ 
du  2*  corps  commandée  par  M.  le  général  Dufour,  ains 
que  l'itinéraire  que  doit  suivre  cette  division  pour  se  rendre  ^ 
Wittenberg  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  qu^ 
Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  par  s^ 
lettre  de  Rosnig,  le  7  juin. 

Votre  Altesse  m'a  chargé  de  lui  prescrire  un  itinéraire.  J'a  J 
préféré  faire  partir  cette  division  en  4  colonnes  et  lui  fair^^ 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1813.  167 

sui%'re  à  un  jour  de  distance  le  même  itinéraire,  pour  ne  pas 
perdre  de  temps  dans  Texécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  et 
pour  qu'on  eût  plus  de  facilité  à  faire  vivre  cette  troupe  et  à 
lui  procurer  des  moyens  de  transport,  devant  traverser  un  pays 
en  partie  épuisé  par  le  passage  et  la  station  des  troupes  fran- 
çaises et  des  partisans  russes  depuis  plusieurs  mois. 

Ainsi,  Monseigneur,  la  tète  de  la  5"  division  du  2'  corps  est 
partie  le  13  de  Hambourg,  et  les  colonnes  arriveront  succes- 
sivement à  Wittenberg  :  la  1'%  le  28  juin;  la  2%  le  29;  la  3% 
le  30,  et  la  4*,  le  1*' juillet.  Le  général  Dufour  marchera  avec 
la  l"  colonne. 


1378.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  17  juin  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  renouveler  la  demande  à  Votre  Ma- 
jesté d'envoyer  ici  des  officiers  du  génie  et  une  ou  deux  com- 
pagnies de  sapeurs.  Il  n'y  a  ici,  ainsi  que  j'en  ai  informé  le 
major  général,  depuis  plus  de  six  semaines,  que  le  chef  de 
bataillon  du  génie  Vinache  et  un  capitaine  du  génie  arrivé 
tout  récemment  et  qui  est  employé  à  Haarbourg  ;  ils  n^ont  à 
leur  disposition  aucun  sapeur.  Quels  que  soient  le  zèle  et  l'in- 
telligence du  chef  de  bataillon  Vinache,  il  ne  peut  pas  suffire 
4  tracer  les  travaux  et  à  surveiller.  Il  n'a  pour  piqueurs  que 
des  gens  du  pays,  qui  n'ont  pas  vis-à-vis  des  paysans  la  fermeté 
Qtle  zèle  nécessaires  pour  les  empêcher  de  perdre  du  temps,  et 
rintelligence  pour  les  empêcher  de  faire  de  l'ouvrage  inutile. 
Je  ne  donnerai  aucun  détail,  attendu  que  le  général  Drouot  et 
l'officier  d'ordonnance  donneront  à  Votre  Majesté  tous  ceux 
qu'elle  pourra  désirer  sur  la  situation  des  travaux.  J'attends 
à  chaque  moment  l'arrivée  du  général  Ilaxo.  Les  rapports  du 
général  Drouot  feront  connaître  à  Votre  Majesté  la  quantité 
de  bouches  à  feu  qui  seront  nécessaires  pour  l'armement. 

L'arsenal  va  être  mis  dans  une  grande  activité  pour  faire  les 
affûts  nécessaires  et  pour  couler  les  projectiles. 


168  CORRESPONDANCE 


1379.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hainboarg,  17  juia  1813. 

Sire,  le  voisinage  d'AItona,  où  tous  les  réfugiés  de  Ha 
bourg  sont  soufferts,  puisque  je  ne  puis  les  réclamer  au  g 
vernement  danois,  contrarie  beaucoup  toutes  nos  mesure! 
surtout  la  levée  de  la  contribution. 

Le  séquestre  des  biens  des  fugitifs  est  illusoire,  puise 
presque  toute  la  fortune  de  ces  gens-là  est  en  portefeuiih 
que  leurs  maisons  sont  hypothéquées;  d'ailleurs,  ce  serait 
nulle  valeur.  Pour  surmonter  ces  difficultés,  j'ai  cru  que 
arrestations  produiraient  plus  d'efFet.  En  conséquence,  j'ai 
saisir  et  conduire  à  Haarbourg  quarante  des  principaux  ha 
tants,  dont  la  plupart  ne  restaient  à  Hambourg  que  pendan 
jour,  et  la  nuit  couchaient  en  Holstein.  Cette  mesure  a  proc 
un  bon  effet,  la  recette  d'hier  a  été  à  peu  près  de  1,500,000 
J'espère  que  sous  trois  jours  le  premier  sixième  sera  pa 
Les  fonds  pour  les  travaux  du  génie  et  de  l'artillerie  ser 
pris  sur  cette  contribution.  Tout  le  reste  sera  liquide. 


1380.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  17  juin  1813. 

Sire,  l'instruction  chiffrée  du  major  général  du  7  mai  n 
tivement  à  la  conduite  à  tenir  envers  les  Suédois  contient 
mots  : 

«  Vous  ne  commettrez  aucun  acte  d'hostilité  envers 
«  Suédois,  s'ils  restent  dans  la  Poméranie  et  déclarent  rei 
«  tranquilles.  » 

Informé  que  l'armée  suédoise  se  portait  en  avant  et  a^ 
même  eu  des  bataillons  à  Hambourg,  j'ai  engagé  le  gém 
Vandamme  qui  devait  se  porter  dans  le  Mecklembour{ 
s'assurer  auparavant  des  dispositions  des  Suédois. 

Je  transmets  à  Votre  Majesté  copie  de  ma  correspondai 
et  de  celle  du  général  à  cet  égard. 
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Le  général  Vandamme  me  parait  avoir  été  trop  loin  en 
écrivant  au  prince  royal  de  Suède;  mais  je  puis  garantir  que 
c'est  par  un  excellent  motif,  quoiqu'il  ait  été  contre  mes 
instructions. 

Maintenant,  Sire,  qu'on  organise  le  1*'  corps,  s'il  est  dans 

les  intentions  de  Votre  Majesté,  dans  le  cas  où  les  hostilités 

recommencent,  de  me  confier  le  commandement  de  ce  corps, 

je  crois  qu'il  serait  utile  de  donner  le  plus  tôt  possible  au 

général  Vandamme  une  destination. 

La  nécessité  où  je  suis  pour  le  bien  du  service  de  faire 
passer  les  ordres  aux  troupes  par  son  intermédiaire  ou  celui 
de  son  chef  d'état-major,  allonge  beaucoup  le  travail,  et  je 
ne  puis  en  outre,  par  convenance,  entrer  dans  les  détails  avec 
les  commandants  des  corps,  ce  qui  est  mou  habitude  pour 
bien  suivre  une  organisation. 

Je  dois  protester  à  Votre  Majesté  que  je  lui  dis  mes  véri- 
tables motifs,  n'ayant  que  des  éloges  à  donner  à  la  bonne 
conduite  du  général  Vandamme,  surtout  dans  l'attaque  et 
Toccupation  des  fies. 


1381.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  20  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  15  juin  et  copie 
^e  celle  du  ministre  de  la  guerre  qui  y  était  jointe  *. 

'  L'Empereur  aa  mnrcclial  Davout.  —  «  Dresde,  15  juin  1813.  Mon  cou- 

^D)  je  vous  ai  fait  connaître  la  nouvelle  dislocation  de  votre  corps  en  trois 

^^ions.  Je  vous  ai  fait  connaître  mon  intention  que  la  50^  division,  dite  de 

Hambourg,  fût  augmentée  du  33*  l^ger,  ce  qui  portera  cette  division  k  seize 

^taillons.   J*ai  ordonné  qu'une  batterie  d'artillerie  à  pied   et  une  batterie 

^'artillerie  à  cheval,  en  tout  quatorze  bouches  à  feu,  fussent  attachées  à  cette 

|**^on.  Je  vous  ai  fait  connaître  par  un  de  mes  officiers  d'ordonnance  mon 

•^tention  de  mettre  Hambourg  dans  un  état  respectable.  Depuis,  j'y  ai  envoyé 

'^général   d'artillerie  Baltus  et  mon  aide  de  camp   le  général  Drouot.  J'ai 

'^i  ordonné  qu'on  dirigeât  de  Wesel  sur  Hambourg  200  milliei*8  de  poudre 

^  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'armement  de  la  place.  Je  vous  envoie  la 

^pie  d'une  lettre  que  j'écris  au  ministre  de  la  guerre. 

■  Hambourg  est  beaucoup  trop  sur  la  gauche,  et,  en  y  laissant  la  1'%  la  2*, 
^  3*,  la  3*  bis  et  la  50*  division,  qui   font  soixante-quinze  à   quatre-vingts 
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Je  De  dois  pas  laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  qu'il  est  peu 
rraisemblable  qoe  d'ici  à  la  fin  de  joillet  les  traTaux  de  Ham- 
IfOUTg  soient  aossi  arancés  qu'elle  le  désire.  Il  y  a  en  une  assez 
grande  quantité  d'ouTners  sur  les  traTanx;  mais  Eainte  d^une 
bonne  direction,  ils  avancent  peu.  Depuis  deux  mois,  dans 
toutes  mes  lettres  au  major  général  et  dans  celles  que  j^ai  eu 
rhonueur  d'écrire  à  Votre  Majesté,  je  n'ai  cessé  de  réclamer 
quelques  officiers  du  génie  et  des  sapeurs.  Il  est  à  la  lettre  de 
dire  qu'il  n'y  avait,  tant  pour  la  division  militaire  que  pour  le 
l"  corps,  que  le  chef  de  bataillon  Vinache,  directeur  du  génie 
de  la  32*  division  militaire.  Il  y  a  quelques  jours  qu^un  autre 
officier  est  arrivé.  Tout  leur  temps  est  employé  à  tracer  les 
travaux  de  Hamboui^  et  de  Haarboui^.  Je  supplie  Votre 
Majesté  de  donner  des  ordres  pour  qu^on  nous  envoie  quel- 
ques officiers  du  génie  et  deux  compagnies  de  sapeurs;  alors 
les  travaux  iront  aussi  vite  que  possible.  Il  serait  à  désirer 
qu*on  leur  fit  fournir  des  moyens  de  transport  pour  mar- 
cher jour  et  nuit.  Une  compagnie  de  sapeurs  est  annoncée 
par  le  ministre  de  la  guerre,  venant  de  l'intérieur,  mais  elle 
ne  doit  arriver  que  le  20  juillet  à  Bremen;  encore  est-elle 

iMLiîllonf,  cela  me  priverait  de  forces  beaucoup  trop  considérables.  Je  tous 
enverrai  donc  probablement  dans  peu  de  jours  Tordre  de  réunir  à  Ma(^e- 
bourg  la  1''*  et  la  2*  division,  qui  font  trente  bataillons,  avec  deux  batteries 
d*artillerie  à  cbeval  et  une  batterie  de  réserve  sous  les  ordres  du  général 
Vandamme.  Mon  intention  est  de  joindre  à  ce  corps  la  division  commandée 
par  le  général  Teste  ;  de  sorte  que  le  général  Vandamme,  à  la  rupture  de 
Tarmistice,  se  trouvera  avec  25,000  hommes  a  deux  journées  en  avant  de 
Wittenljci^  et  à  deux  journées  de  Berlin,  outre  les  6,000  hommes  de  cavale- 
rie du  duc  de  Padouc.  Le  corps  du  duc  de  Reggio  est  à  Baruth  et  à  Luckan, 
ce  qui  réunira  sur  ma  gauche  une  cinquantaine  de  mille  hommes.   Pendant 
ce  temps,  vous  occuperez  Hambourg  avec  la  3*  division,  la  3*  bis,  la  50*  et 
un  corps  danois  de  15,000  hommes,  ainsi  que  les  postes  les  plus  importants 
de  la  32*  division  militaire,  et,  selon  les  forces  qui  vous  seraient  opposées, 
vous  marcheriez  dans  le  Mecklembourg,  en  prenant  l'offensive;   ou  bien,  si 
Tcnnemi  vous  présentait  des  forces  trop  considérables,  vous  resteriez  sur  la 
défensive,  et  il  feindrait  même  tout  préparer  pour  qu'au  besoin  vous  puissiez 
laisser  la  garde  de  Hambourg  à  7  ou  8,000  hommes,  y  compris  les  douaniers, 
les  gendarmes  et  les  canonniers,  et  porter  votre  quartier  général  sur  la  rive 
gauche  de  TEIbc,  à  Haarbourg  ou  à  Lunebourg;  ce  qui  vous  laisserait  dans  la 
main  toute  la  3*   division  et  une  partie  de  la  3*  bis  pour  défendre  la  rive 
gauche  et  vous  opposer  à  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi. 

«  La  possession  de  Hambourg  est  de  la  plus  haute  importance  politique  et 
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destinée  pour  le  1*'  corps.  J'attends  Tarrivée  du  général  Haxo 
pour  déterminer  remplacement  de  la  citadelle  qui  doit  servir 
de  réduit  à  la  garnison  dans  le  cas  où  elle  serait  forcée  à 
abandonner  la  ville. 

Le  général  Baltus  n'est  point  encore  arrivé;  il  est  très-bien 
remplacé  par  le  généralJoufFroy,  que  j'ai  fait  venir  de  Wesel. 
Déjà  l'arsenal  par  ses  soins  est  en  très-grande  activité;  on  pré- 
pare tout  pour  couler  des  projectiles. 

Dans  deux  ou  trois  jours  les  moules  seront  prêts  :  on  ne 
sera  pas  moins  obligé  d'en  faire  venir  une  aussi  grande  quan- 
tité de  Wesel  et  de  Magdebourg. 

J'ai  la  conviction,  Sire,  que  le  général  Jouffroy  est  plus 
propre  que  le  général  Baltus  à  être  directeur  d'une  division, 
mais  le  général  Baltus  est  plus  officier  d'artillerie  de  guerre 
que  le  général  Jouffroy. 

Votre  Majesté  me  fait  connaître  que  probablement  elle 
enverra  l'ordre  de  diriger  sur  Magdebourg  les  1'*  et  2*  divi- 
sions du  1*'  corps  avec  deux  batteries  d'artillerie  à  cbeval  et 
une  batterie  de  réserve.  C'est  sans  doute  par  omission  que  les 
quatre  batteries  d'artillerie  à  pied  attachées  à  ces  deux  divi- 

<l'iiiie grande  importance  militaire:  et  je  ne  puis  être  tranquille  sur  ce  point 
important  que  lorsque  Hambourg  pourra  être  regardé  comme  une  place  forte, 
IQ'U  sera  approvisionné  pour  plusieurs  mois  et  muni  de  tout  ce  qui  est 
Q^saire  pour  la  défense. 

■  Le  cas  arrirant  où  la  dislocation  ci-dessus  aurait  lieu,  vous  conserreriez 
'artillerie  de  la  3*  division  et  rartillerie  de  la  50*,  avec  une  hatterie  de 
^^enre;  ce  qui  fait  une  quarantaine  de  bouches  à  feu,  sans  compter  Tartille- 
ne  du  corps  danois. 

■  Quant  h  la  cavalerie,  vous  avez  un  millier  de  cbevauic.  Je  viens  de  don- 
^ff  ordre  au  général  Bourcier  de  vous  envoyer  un  millier  d*hommes  de  cava- 
Me  légère,  que  vous  ferez  monter  et  équiper  à  Hambourg. 

•  Pour  les  équipages  militaires,  les  quatre  compagnies  des  10*  et  12*  batail- 
lons qui  seront  les  plus  tôt  prêtes  suivront  le  corps  du  général  Vandamme, 
^  fera  au  reste  toujours  partie  du  l'^'  corps,  dunt  il  sera  un  détachement. 
h  TOUS  écris  tout  cela  pour  votre  instruction. 

■  L*ofîBcier  d'ordonnance  qui  vous  porte  cette  lettre  est  un  officier  d*artil- 
l^e;  fiites-lui  visiter  la  place,  les  iles  et  Haarbourg,  voir  Tarmement,  etc. 
Après  cela,  vous  me  le  renverrez. 

•  Écrivez  par  estafette  ù  Wesel  pour  qu*avant  le  15  juillet  vous  ayez  k 
Hambourg  les  munitions  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense.  Prenez 
^  précautions  pour  qu*à  cette  époque  les  magasins  soient  en  état.  •  {Cot'^ 
^tspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  385.) 
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sions  n^  sont  pas  mentionnées,  d*autant  plus  qu'il  en  est 
question  dans  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre. 

Ces  deux  divisions  ont  leurs  deux  batteries  d'artillerie  à 
pied;  ainsi  lorsque  je  recevrai  Tordre  de  faire  partir  ces  divi- 
sions, leurs  batteries  les  suivront.  Nous  n'avons  pas  d'artillerie 
à  cheval;  il  y  en  a  d'annoncée,  mais  elle  ne  doit  pas  arriver 
de  sitôt. 

L'état  n*  1  fera  connaître  à  Votre  Majesté  où  en  est  l'orga- 
nisation du  personnel  et  du  matériel  de  l'artillerie  du  1*'  corps. 

Je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  que  je  désire, 
pour  le  bien  de  son  ser\'ice,  que  le  mouvement  de  ces  deux 
divisions  se  fasse  le  plus  tard  possible.  Le  jour  où  il  commen- 
cera, vu  les  dispositions  des  esprits,  des  difficultés  de  tous  les 
genres  commenceront.  Il  n'y  aura  pas  de  révolte,  mais  tout  le 
mal  que  la  plus  mauvaise  volonté  la  plus  caractérisée  pourra 
faire  sera  fait.  La  contribution  qui  va  déjà  assez  mal,  puisque 
nous  n'avons  encore  que  trois  millions  de  rentrés,  sera 
presque  nulle.  Toutes  les  fortunes  sont  en  portefeuille,  et  le 
séquestre  sur  les  maisons  serait  illusoire,  puisque  les  maisons 
ne  se  vendraient  pas,  et  que  les  meubles  n'étant  pas  de  défaite 
seraient  insignifiants.  Ce  départ  ne  sera  pas  non  plus  sans 
inconvénient  pour  les  Danois,  puisqu'à  l'exception  du  Roi,  le 
cabinet  est  toujours  mal  disposé  et  ne  marchera  qu'en  raison 
des  grandes  forces  qui  seront  réunies  de  ce  côté  :  ce  sont  les 
expressions  de  votre  ambassadeur 

Après  le  départ  de  ces  deux  divisions,  il  y  aura,  tant  pour  la 
garde  de  Hambourg  que  pour  la  32*  division  militaire  :  1*  la 
3*  division  du  général  Thiebault;  j'envoie  ci-joint  sa  force, 
Votre  Majesté  verra  que  quelques  bataillons  n'ont  que  deux 
compagnies;  2*  la  3*  division  {bis).  Je  n'ai  point  de  relations 
avec  les  dépôts;  mais  d'après  ce  que  m'ont  dit  les  chefs  de 
bataillon  arrivés  de  Wesel  avec  le  général  Thiebault,  elle  ne 
sera  pas  prête  de  sitôt. 

Votre  Majesté  trouvera  ci-joint  l'état  de  ce  qu'il  y  a  de  prêt 
pour  la  50*  division.  La  3*  division  et  la  50*  seront  à  peine 
suffisantes  pour  la  garde  de  Hambourg,  Trawemilnde,  Guxha- 
wen,  et  les  différents  forts  sur  la  côte.  11  resterait  donc  de  dis- 
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ponible  la  3*  division  {bis).  £n  la  supposant  arrivée  à  la  (in 
de  juillet,  si  les  soldats  ne  sont  pas  plus  avancés  que  ceux 
qui  sont  venus,  elle  ne  sera  pas  assez  instruite  pour  tenir 
campagne,  surtout  n'ayant  pas  quelques  bons  bataillons  de 
réserve.  C'est  pour  ce  motif  que  j'avais  demandé  à  conser- 
ver le  152*  régiment;  mais  d'après  l'ordre  réitéré  que  j'ai 
reçu  de  le  diriger  sur  Wittenberg,  il  suit  le  mouvement  de 
la  50*  division. 

En  me  parlant  des  équipages  militaires,  Votre  Majesté  me 
prescrit  de  faire  partir  avec  les  1"  et  2*  divisions  les  quatre 
compagnies  des  10*  et  12*  bataillons  d'équipages  militaires  qui 
seront  les  plus  tôt  prêtes.  Je  dois  faire  connaître  à  Votre  Majesté 
que  le  personnel  de  ces  compagnies  ayant  été  incorporé  par 
ordre  du  ministre  dans  le  train  d'artillerie,  cela  a  arrêté 
l'organisation  de  ces  transports.  J'ignore  l'époque  à  laquelle 
ce  personnel  sera  remplacé.  Des  marchés  ont  été  passés  pour 
lever  600  chevaux  ;  300  seront  levés  dans  le  département  des 
Bouches-de-l'Elbe,  et  j'ai  réclamé  l'envoi  des  compagnies  pour 
prendre  ces  chevaux.  Quant  à  la  confection  des  caissons,  ce 
n'est  que  depuis  deux  jours  que  le  modèle  annoncé  par  le 
ministre  est  arrivé;  des  marchés  sont  passés  pour  la  con- 
fection. 

Je  ne  crois  pas  que  le  corps  danois  soit  jamais  porté  à 
15,000  hommes;  ce  sera  beaucoup  s'il  y  a  9  à  10,000  com- 
battants. Une  fois  Hambourg  livré  à  ses  propres  forces,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  compter  sur  eux.  Ils  sont  trop  mal 
organisés  pour  combattre  les  Suédois,  qu'ils  redoutent  en 
outre  beaucoup.  Les  approvisionnements  pour  10,000  hommes 
seront  prêts  à  l'époque  fixée. 

Votre  Majesté  m'annonce  avoir  fait  donner  l'ordre  au 
général  Bourcier  de  m'envoyer  un  millier  d'hommes  de  cava- 
lerie légère  pour  les  faire  monter  et  équiper  à  Hambourg.  Je 
ne  négligerai  rien  pour  remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté. 
Le  général  Drouot,  aide  de  camp  de  Votre  Majesté,  lui  ayant 
^it  passer  l'état  de  l'armement  qui  est  nécessaire  pour  les 
places  de  Hambourg  et  Haarbourg,  je  ne  lui  en  parlerai  point, 
^c  général  Drouot  à  son  passage  à  Magdebourg  doit  faire 
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expédier  tout  ce  que  celte  ville  peut  fournir.  Je  presserai  le 
ministre  de  la  guerre  et  le  général  Lemarois  d'expédier  le 
reste. 

J'ai  prié  l'officier  d'ordonnance  de  Votre  Majesté  de  vouloir 
bien  se  charger  de  ma  lettre.  Il  a  examiné  avec  beaucoup  de 
soin  les  places  de  Haarbourg  et  Hambourg,  Lubeck  et  les 
forts  de  Trawemùndeet  de  Cuxhawen.  Quanta  Lubeck,  je  n'y 
fais  rien  faire,  faute  d'officiers  du  génie  et  de  temps,  et  parce 
que  cette  place  demanderait  une  très-forte  garnison. 

Je  ferai  mettre  un  approvisionnement  de  deux  à  trois  mois 
pour  une  garnison  de  2  à  300  hommes  dans  la  citadelle  et  le 
fort  de  Trawemûnde.  Je  joins  à  cette  lettre  le  rapport  d'un 
émissaire  sur  l'armée  suédoise,  confirmé  par  ce  qu'a  dit  le 
consul  danois  de  Rostock,  qui  vient  d'être  renvoyé  par  les 
Suédois;  enfin  un  bulletin  imprimé  dans  les  gazettes  danoises 
de  Rostock,  qui  était  déjà  connu  ici  et  que  M.  Alquier  a  cru 
devoir  me  faire  passer. 


1382.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  20  juin  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  copie  de 
l'arrêté  que  j'ai  pris  dès  les  premiers  jours  de  Toccupation  de 
Hambourg,  pour  me  conformer  aux  volontés  de  Votre  Majesté, 
exprimées  par  la  lettre  chiffrée  de  Son  Altesse  le  major  géné- 
ral, en  date  du  7  mai. 

Dans  l'intervalle  nécessaire  pour  la  formation  des  listes,  et 
avant  que  la  commission  secrète  que  j'ai  nommée  pour  dési- 
gner les  cinq  individus  les  plus  coupables  qui  doivent  être 
jugés  par  une  commission  militaire,  ait  pu  prononcer,  j'ai 
reçu  la  lettre  du  major  général  relative  à  la  rentrée  des 
absents,  sous  peine  de  voir  leurs  biens  confisqués.  J'en  joins 
ici  copie.  J'ai  causé  longtemps  sur  cet  objet  avec  M.  le  baron 
Beist,  lieutenant  général  de  justice,  et  M.  le  conseiller  d'État 
comte  de  Ghaban,  et  je  me  suis  convaincu  que  l'ordre  aux 
absents  de  revenir  impliquerait  la  promesse  de   ne  pas  les 
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poursuivre,  s'ils  obéissent  à  cette  injonction,  et  peut-être  il 
n'entrait  pas  dans  les  ordres  de  Votre  Majesté  de  faire  punir 
des  habitants  qui  seraient  rentrés  à  Hambourg  sur  cette  con- 
fiance. Comme  mon  arrêté  est  secret  et  qu'il  n'est  encore 
connu  que  de  M.  le  lieutenant  général  de  justice  et  des  mem- 
bres de  la  Commission  d'enquête,  j'ai  jugé  à  propos  d'en 
suspendre  l'exécution,  en  faisant  néanmoins  continuer  les 
recherches  et  enquêtes  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait  levé 
par  ses  ordres  cette  difficulté  ^ 

Je  viens  de  prendre  pour  le  payement  de  la  contribution 
des  mesures  qui,  je  crois,  auront  du  succès.  Ce  peuple-ci  n'est 
malveillant  que  par  intérêt,  mais  il  n'est  point  méchant,  et  il 
n'a  pas  besoin  d'exemples  sévères.  Ils  feraient  sauver  tous 
ceux  qu'on  a  intérêt  de  retenir  et  de  rappeler  pour  payer  les 
impôts  ordinaires  et  la  contribution  extraordinaire.  Toute  la 
fortune  des  gens  riches  est  en  portefeuille,  et  leurs  maisons 

'  Les  mesures  violentes  prescrites  par  l'Empereur,  outre  leur  ri{;ueur  exces- 
sive, n'étaient  pas  d'une  exécution  facile.  Le  maréchal  se  prévalait  de  ces 
difficultés  mêmes  pour  gagner  du  temps  et  arriver  à  une  interprétation  plus 
mitigée  de  ces  instructions,  particulièrement  au   sujet  d'une  certaine    «  liste 
des  absents  »  ,  vraie  liste  d'émigrés,  qui  avait  du  être  formée,  avec  la  confisca- 
tion  des  biens  comme  sanction.  Le    17  juin,  l'Empereur  écrivait  au  prince 
d'Eckmuhl  :    «  Mon  cousin,  voyant  votre  embarras,  j'ai  pris  un  décret  qui 
règle  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  liste  des  absents;...   n'oubliez  pas  les  séna- 
teurs de  Lubeck  et  les  officiers  nu  service  de  la   maison  d'Osdcn bourg...  » 
Même  date  :  «  La  formation  de  la  liste  des  absents  équivaut  à  tout  ce  que  je 
vous  ai  prescrit;  appliquez  ces  mesures  à  Lubeck...  »    C'est  à  ces  instructions 
r^térées  que  répondait  le  maréchal,  et  il  est  clair  qu'il  s'efforçait  d'atténuer 
ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  les  ordres  qu'il  avait  reçus.    Il  réussissait  en 
partie,  puisque  peu  de  jours  après,   sur  la  lettre   ci-dessus,   l'Empereur  lui 
(tsivait  de  Dresde,  le  l*^**  juillet  :  «  Mon  cousin,  je  vous  laisse  maître,  si  vous 
le  jugez  convenir  à  mes   intérêts,   de  publier  une  amnistie  pour  ceux   bien 
entendu  qui  seraient  rentrés  dans  l'espace  de  quarante-cinq  jours...  la  meil- 
leure manière  de  punir  les  marchands,  c'est  en  effet  de  les  faire  payer.  Ce 
<{Qi  serait  surtout  bien  nécessaire,  c'est  de  vous  défaire  d'un  tas  de  gens  de 
^  dernière  canaille  qui  ont  été  dans  l'insurrection  et  qui   sont  plus  dange- 
veni  que  les  gens  comme  il  faut;  je  vous  laisse  carte  blanche  sur  tout  cela.  » 
""On  remarquera  que  quelques-unes  de  ces  lettres,  très-authentiques  et  dont 
■>  pensée  n'était  nullement  désavouée  par  l'Empereur,  ne  sont  pas  dans  la 
Correspondance.  Le  maréchal  qui  les  recevait,  loin  d'être  impitoyable  comme 
^  allait  bientôt  l'en  accuser,  n'intervenait  que  pour  provoquer  des  atténua- 
^Q>  et  n'usait  des  pouvoirs   qui  lui  étaient  laissés  que  dans  le  sens  de  la 
^i^ération  aussi  bien  que  dans  un  intérêt  d'humanité. 
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toutes   plus   ou    moins   hypothéquées   ne  seraient  d'aucune 
défaite. 

Je  regarde  comme  de  mon  devoir  de  dire  à  Votre  Majesté 
que  je  crois  qu'il  serait  dans  ses  intérêts  de  ne  punir  ces  gens- 
là  que  par  l'argent,  et  de  passer  l'éponge  sur  le  reste,  et  si 
j'étais  autorisé  à  faire  connaître  votre  clémence,  j'ose  assurer, 
Sire,  que  cela  produirait  le  meilleur  eÉFet  pour  la  rentrée  de 
la  contribution,  tout  en  améliorant  l'esprit  des  habitants. 
Quelque  forte  que  soit  cette  contribution,  je  ne  désespère  pas 
de  la  faire  rentrer,  au  moins  j'y  mettrai  tous  mes  eÉForts. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  promptement 
ses  intentions. 


1383.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambour(j,  21  jiiîQ  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17  juin,  où  elle 
me  fait  connaître  qu'elle  a  nommé  M.  le  comte  de  Cliaban 
intendant  général  des  finances  de  la  32*  division  militaire. 

Les  voitures  et  les  harnais  du  pays  sont  d'un  trop  mauvais 
usage  pour  les  transports  militaires.  On  fait  confectionneriez 
voitures  sur  le  modèle  envoyé  par  le  comte  de  Gessac,  et  les 
harnais  suivant  le  modèle  de  ceux  d'artillerie.  On  a  passé  des 
marchés,  et  le  prix  en  sera  payé  par  les  départements  de  la 
32*  division  militaire.  Je  suis  obligé  d'ajourner  la  réception 
des  chevaux  par  le  manque  du  personnel. 


1384.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17,  où  elle  me 
fait  connaître  par  son  décret  l'approvisionnement  de  siège 
ordonné  pour  six  mois  pour  la  place  de  Hambourg,  qui  doit 
être  prélevé  sur  les  10  millions  de  contributions  en  nature. 

Cet  approvisionnement  sera  fait  pour  la  plus  grande  partie 
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en  grains.  Comme  il  serait  possible  que  les  circonstances  ren- 
dissent difficiles  les  moutures,  dans  le  cas  où  la  garnison  serait 
réduite  à  ses  propres  forces,  je  soumets  à  Votre  Majesté  la 
demande  qu'il  soit  envoyé  de  Paris  sur  Hambourg  des  mou- 
lins en  fer  potlatifs. 
L'expérience  a  prouvé  que  ces  moulins  étaient  très-bons; 

ils  seraient  placés  dans  les  citadelles  ou  réduits  avec  les 

approvisionnements  de  la  garnison. 


1385.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juin  1813. 

Sire,  Votre  Majesté,  par  sa  lettre  du  17,  me  demande  de  lui 
feire  connaître  positivement  les  troupes  ennemies  qui  sont  sur 
ce  point-ci  et  leurs  forces*. 

Dans  le  rapport  de  l'émissaire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
Presser  hier,  et  qui  est  confirmé  par  le  consul  danois  à 
Rostock,  renvoyé  de  cette  ville  le  16  par  les  Suédois,  l'armée 
Suédoise  est  composée  de  trois  divisions  et  une  réserve.  La 
1"  division,  forte  de  14  bataillons,  serait  cantonnée  à  Wismar 
^environs.  La  2%  baraquée  à  Rostock,  probablement  dans 
le  camp  du  général  Priant  qui  a  dil  être  conservé,  également 
de  la  même  force.  La  3%  de  même  force,  sur  la  frontière  du 
côté  de  Tribesees. 

La  réserve  à  Stralsund  et  environs  :  elle  doit  être  de  la 
ïnéme  force,  y  compris  3  ou  4,000  hommes  de  levées  d'habi- 
^ts  de  la  Poméranie.  Les  bataillons  sont  de  500  hommes; 
^  bouches  à  feu  ont  passé  à  Rostock  où  ils  sont  restés.  On 
Suppose  qu'il  y  en  a  autant  dans  la  Poméranie. 

La  cavalerie  peut  être  évaluée  à  12  ou  1,500  hommes; 
Quelques  escadrons,  d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Alquier,  se 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  ••  Dresde,  17  juin  1813.  Mon  cousin, 
^te»-moi  connaître  positivement  quelle  e^t  la  situation  des  troupes  que  vous 
^devant  vous  :  1®  les  Suédois,  où  sont-ils,  et  à  combien  les  évalue-t-on? 
^  Ciemichef  et  Woronzof?  ils  étaient  du  côté  de  Leipzig  dans  les  premiers 
J^'^  de  juin;  3°  Tettenborn,  Walmoden  et  les  mauvaises  troupes  qu'ils  ont 
'^iftaisées?  »  (Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXV,  p.  393.) 
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sont  embarqués  à  Garlscrona  pour  rejoindre  leurs  arme 
Stralsund. 

Des  bâtiments  étaient  partis  de  Stralsund  pour  Pillau,  ; 
y  chercher,  disait^^on,  3  à  4,000  Busses. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  des  corps  de  Czernichef  et  Wo 
zof;  mais  le  général  Haxo,  qui  arrive  dans  ce  moment 
dit  que  les  troupes  qui  sont  à  Havelherg  sont  sous  les  or 
de  Czernichef,  qui  doit  lui-même  se  trouver  à  Rathuau,  e 
Brandenbourg  et  Havelberg.  Le  corps  de  Woronzof  doit 
vis-à-vis  de  Magdebourg;  il  y  était  encore  le  13. 

Les  corps  de  Tettenborn,  Walmoden  et  Dornberg  peu' 
se  monter  en  troupes  de  toute  espèce  de  10  à  12,000  homr 

Les  Danois  supposent  que  le  prince  royal  quittera  le  ( 
tinent  pour  les  attaquer  ;  ils  craignent  surtout  pour  ViU 
Fionie.  D'autres  rapports  assurent  au  contraire  qu'on  s'occ 
de  mettre  à  la  disposition  du  prince  royal  les  troupes  p 
siennes  et  russes  dont  on  peut  disposer  par  les  traités;  ' 
peut  se  monter  à  25,000  Prussiens  et  Busses,  non  compris 
nouvelles  levées. 


138G.  —  A  L'EMPEBEDB  ET  BOL 

Hambourig,  21  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17,  où  elle 
fait  connaître  le  départ  de  Magdebourg  d'une  compagni< 
sapeurs.  Par  mes  rapports,  vous  avez  dû  voir  combiei 
officiers  du  génie  et  les  sapeurs  nous  manquaient. 

J'attends  l'arrivée  de  cette  compagnie  pour  que  les  tra 
leurs  puissent  être  dirigés;  les  travaux  iront  plus  vite. 

Tous  les  bacs  et  ponts  nécessaires  pour  assurer  la  com 
nication  entre  Hambourg  et  Haarbourg  vont  être  faits  pa 
soins  de  M.  Jousselin,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées 
la  32*  division.  Cet  officier  est  très-intelligent;  il  m'a  pr 
qu'avant  la  fin  de  juillet  tout  serait  terminé. 

11  existe  entre  Zollenspicker  et  Hambourg  trois  écluses 
servent  maintenant  à  verser  dans  l'Elbe  les  eaux  de  la  Bi 
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Tautres  petits  ruisseaux.  M.  Jousselin  va  faire  faire  tous  les 
ravaux  nécessaires  pour  qu'on  puisse  aussi,  au  moyen  de  ces 
écluses,  faire  entrer  à  la  haute  mer  les  eaux  de  TElbe  dans  le 
pays.  Les  eaux  se  marieraient  avec  l'inondation  que  Ton  peut 
opérer  avec   Téciuse  qui  est  à  la  porte  de  Hambourg,  dite 
Billwerder.  Ces  écluses  seront  gardées  par  des  blockhaus, 
qui  sont  construits  par  ses  soins  et  qui  seront  aussi  terminés 
à  la  même  époque.  Ainsi  tout  le  pays  entre  Zollenspicker, 
Bergedorf  et  tout  le  Billwerder  sera  réellement  un  front  inat- 
taquable en  raison  des  inondations. 


1387.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17,  où  elle 
Qu'annonce  que  trois  officiers  du  génie  sont  partis  de  Magde- 
bonrg  pour  Hambourg,  et  où  elle  me  charge  de  faire  con- 
naître au  général  Haxo  qu'elle  l'a  nommé  commandant  du 
génie  de  sa  garde  et  qu'il  est  remplacé  à  Magdebourg  par  le 
général  Lemarois.  Le  général  Haxo  n'est  point  encore  arrivé. 
J'en  serais  inquiet  si  je  ne  savais  pas  qu'il  a  dû  s'arrêter  à 
Werben  pour  y  faire  une  place. 

P,  S.  —  A  peine  ma  lettre  terminée,  le  général  Haxo  vient 
d arriver:  il  me  dit  que  la  compagnie  de  sapeurs  dont  parle 
Votre  Majesté  dans  une  de  ses  lettres  étant  la  seule  qui  se 
trouvait  à  Magdebourg,  il  l'a  employée  en  partie  pour  fab'e 
les  travaux  ordonnés  à  Werben  ;  il  en  a  écrit  au  major  général. 


1388.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  jain  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  17,  où  elle  me 
'^it  connaître  qu'elle  est  surprise  qu'on  n'ait  ramassé  à  Ham- 
'^urg  que  4,000  fusils.  Je  vais  lui  en  envoyer  2,000  à  Dresde. 
^  garde  bourgeoise  régulière  ne  consistait  qu'en  six  batail- 
le. 
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Ions.  J'ai  la  certitude  que  tous  les  fusils  qui  ne  nous  ont  pas 
été  remis  ont  été  détruits  ou  jetés  dans  les  fossés.  Nous  en 
avons  trouvé  une  partie.  Les  autres  fusils,  envoyés  par  les 
Anglais,  ont  servi  à  Tarmement  de  la  légion  hanséatique  et 
des  Mecklembourgeois.  Le  reste  a  été  envoyé  dans  le  Meck- 
lembourg.  Les  1,200  fusils  les  plus  en  état  ont  été  donnés  aux 
douaniers  et  aux  marins  ;  c'étaient  tous  des  fusils  anglais.  Ce  qui 
reste  est  en  mauvais  état.  Je  vais  donner  les  ordres  pour  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il 
faille  faire  fond  sur  cette  ressource. 

Des  recherches  sont  faites  pour  découvrir  toutes  les  armes, 
et  les  habitants  sont  prévenus,  par  des  ordres  afBchés,  qu'il  y 
a  peine  de  mort  contre  ceux  qui  les  cacheraient. 


1389.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juia  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  17  juin,  sur 
la  50'  division,  dite  de  Hambourg,  que  son  intention  est  de 
portera  16  bataillons  des  3*,  105*,  29*  régiments  de  ligne  et 
33*  léger,  et  sur  l'incorporation  des  4  bataillons  de  marche, 
qui  sont  à  Hambourg  et  à  Bremen,  dans  ces  corps;  je  vais 
entrer  en  correspondance  avec  le  ministre  pour  faire  venir  les 
colonels  et  leurs  musiques.  Les  ordres  de  Votre  Majesté  rece- 
vront leur  exécution. 


1390.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  17  juin,  relative 
au  départ  de  la  5*  division  qui  est  partie  en  trois  colonnes,  à 
distance  d'une  journée  de  marche;  cette  mesure  a  été  prise 
pour  assurer  la  subsistance  dans  un  pays  ruiné  \ 

*  L*Emperear  aa  maréchal  Davout.  -.-  «  Dresde,  17  juin  1813.  Mon  cousin, 
je  suis  fâché  que  vous  n*ayez  pas  fait  partir  la  5«  division  tonte  ensemble; 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1813.  181 

En  outre,  depuis  Magdebourg,  il  y  a  des  postes  sur  la  rive 
gauche  qui  assurent  la  communication  et  qui  font  le  rapport 
qu*aucun  parti  ennemi  n^était  de  ce  côte. 

Le  major  général  m'ayant  fait  connaître  que  la  1'*  division 
arrivait  sans  ses  batteries  d'artillerie,  j'ai  conservé,  en  vertu 
des  mêmes  ordres,  la  batterie  de  la  5*  division. 

Votre  Majesté  a  reçu  Tétat  du  personnel  et  du  matériel  qui 
existait  au  1"  corps.  Je  désire,  pour  le  bien  de  son  service, 
qu'elle  fasse  venir  la  1"  division  ici,  ne  serait-c%que  pour 
cinq  à  six  jours,  afin  d'organiser  les  régiments.  Lis  colonels 
sont  attendus  d'un  jour  à  l'autre;  ces  corps  se  compléteraient 
aussi  en  eÉFets  de  campement  qui  viennent  de  nous  arriver. 

Les  détachements  venant  de  Thorn,  que  Votre  Majesté  a 
renvoyés  aux  85*  et  108%  seront  d'un  grand  secours  pour  ces 
corps.  Lorsque  le  1"  corps  pourra  communiquer  avec  Stettin, 
il  recevra  un  renfort  bien  précieux  de  bons  officiers  et  sous- 
ofBciers  de  tous  ces  régiments. 
Le  152*  suit  la  dernière  colonne  de  la  5*  division. 


1391.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  21  juiu  1813'. 

Sire,  j'ai  reçu  les  ordres  de  Votre  Majesté  où  elle  me  fait 
connaître  les  besoins  de  vivres  et  l'ordre  de  diriger  par  terre 

''OQS  sommes  en  temps  de  fi[uerre,  on  doit  bivouaquer  tous  les  soirs.  Vous  ne 
iQe  faites  pas  connaître  si  vous  envoyez  cette  division  avec  ses  deux  batteries 
^^  sans  artillerie.  Faites  partir  le  152*  régiment  sans  délai.  Les  jeunes  troupes 
•ont  très-bonnes  et  valent  les  anciennes.  Je  viens  de  renvoyer  à  leui*s  régi- 
o»eni8  à  Wittenberg  les  détachements  du  85*  et  du  108*  qui  étaient  à  Thorn. 
*'y  a  là  de  très-bons  soldats.  »  (^Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  393). 
*  L'Empereur  nu  maréchal  Davout.  —  «  Dresde,  17  juin  1813.  Mon  cousin, 
Jiile  plus  grand  besoin  de  riz;  c*est  le  seul  moyen  d'empêcher  la  dyssenterie 
^*  l'armée.  Faites  faire  un  marché  avec  les  transports  du  commerce,  et 
^gez  sur  Dresde  5,000  quintaux  de  riz  ;  envoyez-nous  les  5,000  autres  par 
^u*  Comme  je  retire  tous  les  approvisionnements  de  Magdebourg,  ne  perdez 
P^  an  moment  à  diriger  les  50,000  quintaux  de  blé  et  de  seigle  sur  Magde- 

'Frappez  une  réquisition  de  150,000  francs  de  médicaments  et  expédiez-les 
•^  Dresde.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  392.) 
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5y000  qaintaax  de  riz  sur  Dresde,  et  par  eau  5,000  quintaux, 
et  de  Elire  diriger  50,000  quintaux  de  blé  et  de  seigle  sur 
M agdebourg,  en  remplacement  des  approvisionnements  qu^elle 
y  fisdt  prendre,  et  de  frapper  une  réquisition  pour  150,000  francs 
de  médicaments  à  diriger  sur  Dresde. 

Les  couTois  de  blé,  de  seigle,  d'avoine,  et  les  bestiaux  qui 
doivent  être  dirigés  sur  Magdebourg,  partiront  de  Minden, 
Hambourg  et  ^iembourg  le  l*'  juillet,  et  se  succéderont  de 
manière  que  tout  soit  parti  pour  le  12  juillet. 

Je  vais  prendre  des  mesures  pour  remplir  les  intentions  de 
Votre  Majesté  relativement  au  riz.  Il  ne  doit  pas  y  en  avoir 
beaucoup  à  Hambourg,  mais  on  en  fera  venir  du  Holstein, 
en  en  tenant  compte  aux  habitants  sur  les  20  derniers  millions 
de  la  contribution. 

Vos  intentions,  Sire,  seront  aussi  remplies  sur  les  1 50,000  fr. 
de  médicaments. 


1392.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRI>XE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambonrig,  21  juin  1813. 

Monseigneur,  j*ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
j'ai  fait  occuper  Tile  de  Neuwerk,  le  17  de  ce  mois. 

Cette  Ile,  à  Tembouchure  de  TElbe,  est  un  des  points  prin- 
cipaux dont  se  servent  les  Anglais  pourTespionnage,  la  contre- 
bande et  leurs  émissaires.  Considérée  sous  le  point  de  vue 
militaire,  elle  nous  est  à  peu  près  inutile,  parce  que  les 
retranchements  qui  y  sont  établis  n'empêchent  pas  l'ennemi 
de  pénétrer  dans  l'Elbe,  la  véritable  passe  en  étant  fort  éloi- 
gnée. Toute  l'artillerie  qui  a  été  trouvée  dans  les  retranche- 
ments est  non-seulement  enclouée,  mais,  les  tourillons  en 
étant  brisés,  est  tout  à  foit  hors  de  service.  II  y  faudrait  de 
l'artillerie  et  au  moins  200  hommes  de  garnison. 

Le  climat  étant  pestilentiel  pour  les  troupes  dans  cette  fie, 
et  ce  point  ne  pouvant  être  considéré  comme  militaire,  j*ai 
pensé  que  le  seul  moyen  de  remédier  au  mal  que  Tennemi 
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peut  nous  faire  en  Toccupant,  par  la  fraude  et  {^espionnage, 
était  de  la  faire  évacuer  par  les  habitants,  de  défendre,  sous 
peine  d'être  traité  comme  espion,  d'y  revenir  ou  d'y  aborder, 
d'en  faire  détruire  tous  les  retranchements,  de  la  rendre  inha- 
bitable et  de  ne  la  faire  occuper  que  par  de  fortes  patrouilles 
que  j'y  enverrai  de  jour  et  de  nuit. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Altesse  copie  de  l'arrêté 
que  j'ai  pris  à  cet  ég^ard.  J'ai  l'honneur  de  lui  observer  que 
le  nombre  des  habitants  est  très-peu  considérable  et  ne  se 
compose  que  de  six  à  sept  familles. 


1393.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  21  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que, 
conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté  l'Empereur, 
qui  m'ont  été  transmises  par  sa  lettre  du  14,  je  mets  en  mar- 
che demain,  22,  pour  se  rendre  à  Wittenberg  où  ils  arriveront 
le  4  juillet,  les  3  bataillons  du  152*  de  ligne  forts  ensemble 
d'environ  1,850  hommes,  officiers  compris. 

Je  fais  payer  la  solde  à  ces  trois  bataillons  avant  leur  départ 
et  leur  fais  délivrer  les  effets  de  campement  qui  leur  sont 
nécessaires.  L'habillement  et  l'armement  de  ces  trois  batail- 
lons sont  en  très-bon  état,  et  leur  tenue  est  excellente. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Altesse,  ainsi 
qu'elle  me  l'a  prescrit,  l'itinéraire  de  cette  troupe. 


1394.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  23  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  aujourd'hui  l'ordre  du  major  général  de  faire 
partir  le  25  20  bataillons  sous  les  ordres  du  général  Van- 
damme'. 

1  L*Empereur  au  major  général.  —  «  Dresde,  18  juin  1813.  Mon  cousin, 
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J'ai  rhonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  compte  que  je 
rends  de  rexécution  de  cet  ordre  au  major  général.  Je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  ce  départ  ne  porte  pas 
préjudice  à  votre  service  sous  le  rapport  des  finances. 

Il  a  été  fait  aujourd'hui  la  première  coulée  des  boulets  de  12. 
Les  boulets  n'étant  pas  refroidis,  je  ne  pourrai  rendre  compte 
à  Votre  Majesté  du  résultat  que  demain.  Je  joins  à  ma  lettre 
un  tableau  qui  indique  les  troupes  qui  resteront  après  le 
départ  du  général  Vandamme. 

Je  demande  à  Votre  Majesté  des  généraux  de  brigade  :  il 

vous  donnerez  ordre  au  {{ént'ral  Vandamme  de  partir  de  Hambourg  le  25 
pour  se  rendre  à  Magdebourg,  où  il  établira  son  quartier  gén«'ral.  II  niènora 
avec  lui  1^  une  des  deux  batteries  d*artillerie  à  cheval  attachées  au  !«'  corps; 
Sjo  une  deg  deux  batteries  de  12  attachées  au  l*""  corps  ;  3°  les  i*'*  et  4'*  batail- 
lons des  régiments  qui  composent  la  1^'  division;  les  1''*  et  4^  bataillons  des 
régiments  qui  composent  la  2*  division. 

«  i"  division.  —  7«  d'infanterie  légère,  12«,  21%  17%  30«  dMnFanterie  de 
ligne. 

«  2«  division.  —  13«  léger,  25%  33%  57%  85«  de  ligne. 

«  La  2*  division  se  réunira  à  Magdebourg,  la  1'*  à  Wîttenbcrg;  le  quartier 
général  sera  à  Magdebourg.  En  conséquence,  les  2*'  bataillons  qui  sont  h 
Wittenberg  des  13*  d'infanterie  légère,  25%  33^,  57*,  85*  de  ligne,  se  ren- 
dront à  Magdebourg  pour  y  attendre  les  1®*"'  et  4®'  bataillons  de  ces  mêmes 
régiments  et  former  la  2*  division.  Les  1«"  et  4**  bataillons  des  7*  léger,  12*, 
17*,  21*  et  30*  de  ligne,  se  rendront  à  Wittenberg;  les  2**  bataillons  atten- 
dront dans  cette  place  les  1*'*  et  4**. 

«  Les  2"  bataillons  des  15*  léger,  48*,  61*,  108*  et  111*  de  ligne,  partiront 
vingt-quatre  heures  après  la  réception  du  présent  ordre,  soit  de  Wittenbei]g, 
soit  de  Magdebourg;  ils  formeront  une  seule  brigade  et  se  rendront  à  liani- 
bourg.  Il  y  aura  donc  à  Hambourg  : 

«  l'^  La  50*  division  ou  division  de  Hambourg,  qui  est  aujourd'hui  de 
5,000  hommes; 

«  2°  La  3*  division,  savoir  :  15*  d'infanterie  légère,  quatre  bataillons;  48*, 
61*,  108*,  111*  d'infanterie  de  ligne,  seize  bataillons;  total  vingt  bataillons; 

«  3°  La  division  bis  composée  des  3*^'  bataillons  des  7*  léger,  12*,  17*,  21* 
et  30*  de  ligne,  qui  formeront  une  brigade,  et  des  3*^  bataillons  des  13*  léger, 
25*,  33*,  57  et  85*  de  ligne,  qui  formeront  une  2*  l)rigade. 

«  Le  prince  d'Eckmiihl  formera  la  3*  division,  qui  se  trouvera  ainsi  à  trois 
brigades.  En  conséquence,  il  aura  sous  ses  ordres,  h  Hambourg,  la  division 
de  Hambourg,  qui,  après  l'incorporation  des  bataillons  de  marche,  doit  être, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  5,000  hommes  ;  la  3*  division,  c'est-à-dire 
vingt  bataillons  ou  12,000  hommes;  la  3*  division  bis,  dix  bataillons  ou 
6,000  hommes;  total  23,000  hommes. 

«  Artillerie.  —  Deux  batteries  de  la  3*  division,  seize  pièces;  une  batterie- 
de  la  50*,  huit  pièces;  une  batterie  à  cheval  de  la  50*,  six  pièces;  une  des 
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n'en  existe  qu'un  seul  pour  la  division  Thiebault  et  la  50%  car 
le  général  Beurmann  qui  la  commandait  a  reçu  du  major 
général  une  autre  destination. 


1395.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Hambourg,  23  juin  1813. 

Monseig;neur,  je  viens  de  recevoir  Tordre  de  faire  partir  le 
général  Yandamme  avec  20  bataillons,  le  25,  pour  Magde- 
bourç,  avec  46  bouches  à  feu,  dont  8  de  réserve. 

II  sera  impossible  que  ces  troupes  puissent  partir  le  25, 
puisque  la  majeure  partie,  qui  se  trouve  à  Lubeck  ne  pourra 
être  ici  que  le  26. 

L'exécution  littérale  de  ces  onlres  laisse  à  Hambourg,  pour 
la  50*  division  :  un  bataillon  du  3*  régiment,  deux  bataillons 
de  marche  qui  seront  incorporés  dans  les  quatre  régiments 
qui  doivent  former  cette  division;  les  deux  bataillons  du  25% 
un  bataillon  du  105*  et  un  autre  bataillon  de   marche  sont 

bait<»rie«  à  cheval  du  corps  d'année,  six  pièces;  une  batterie  de  réserve  du 
corps  d'armée,  huit  pièces;  total,  qunrante->r|uatre  pièces. 

■  Lefréncral  Vandamme  aura  à  Magdebourj;  :  la  1^^  division,  quinze  batail- 
lons; la  2'  division,  quinze  bataillons.  La  division  Teste  tiendra  garnison  à 
Magdebourg  jusqu'à  nouvel  ordre. 

«  Artillerie.  —  1'^*  division,  seize  pièces;  ^  division,  seize  pièces;  artillerie 
ài  cheval,  six  pièces;  artillerie  de  réserve,  huit  pièces;  total,  quarnntc-six 
pièces;  plus  les  seize  pièces  de  la  division  Teste.  Total  général,  quarante 
bataillons  ou  24,000  hommes  et  soixante-deux  pièces. 

«  Ce  corps  sera  appelé  corps  du  général  Vandamme;  mais  il  fera  toujours 
partie  du  i**"  corps.  Il  aura  pour  commandant  d'artillerie  le  général  Baltus. 
Le  commandant  du  génie  y  enverra  un  chef  de  bataillon,  deux  officiers  du 
Renie  pour  chaque  division  et  deux  compagnies  de  sapeurs.  Il  y  aura  en 
outre  un  ordonnateur  du  !•'  corps  et  un  payeur. 

■  Le  général  Jouffroy  commandera  l'artillerie  de  la  partie  du  corps  qui  est 
*OQg  les  ordres  du  prince  d'Eckmiihl,  et  il  sera  spécialement  chargé  de  la 
défense  de  Hambourg. 

•  Vous  donnerez  ordre  au  colonel  du  génie  Deponthon  de  se  rendre  à  Ham- 
boorg;  il  aura  le  commandement  supérieur  du  génie,  et,  en  cas  d'événement 
"  rewerait  dans  la  place. 

•    •  Vou8  prendrez  les  mesures  nécessaires  pour  que  ces  ordres  s'exécutent 
^cc  U  plus  grande  activité. . .  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV ,  p.  398.) 
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sur  la  côte.  J'envoie  Tordre  aux  deux  bataillons  du  29*  rég^i- 
ment  de  venir;  ils  ne  seront  rendus  que  dans  cinq  jours.  Je 
n'ai  pas  de  nouvelles  des  bataillons  du  3*  et  du  105*  partis  de 
Wittenberg  pour  Bremen. 

Pour  ce  qui  concerne  la  division  Thiebault,  il  n*y  a  encore 
de  rendu  à  Hambourg  que  11  bataillons  des  15  qui  la  com- 
posaient. Il  en  manque  ainsi  encore  4,  savoir  :  ceux  des  48% 
108%  12*  de  ligne  et  15*  léger.  Les  deux  premiers  de  ces 
4  bataillons  n'arriveront  que  dans  sept  à  huit  jours;  je  n'ai  pas 
de  nouvelles  des  2  autres. 

Quant  à  la  3*  division  hîs,  je  n*ai  aucun  avis  de  la  marche 
des  15  bataillons  qui  la  forment,  et  je  sais  qu'elle  n'est  pas 
encore  totalement  organisée;  il  y  a  des  bataillons  qui  ne  sont 
pas  même  partis  de  leur  dépôt.  Cette  division  ne  pourra  donc 
être  en  ligne  avant  un  mois. 

Pour  l'artillerie,  il  n'existe  pas  une  seule  compagnie  de 
canonniers  à  cheval;  ainsi,  le  général  Yandamme  ne  pouiTa 
pas  les  amener.  Il  n'existe,  des  deux  batteries  de  réserve, 
qu'une  seule  que  le  général  Yandamme  emmènera,  mais  il 
ne  pourra  pas  avoir  ses  46  bouches  à  feu.  Il  n'en  restera  pas 
la  moitié  de  ce  qui  est  affecté  à  la  3*  et  à  la  50*  division. 
Demain  ou  après ,  j'enverrai  à  Yotre  Altesse  l'itinéraire  et 
une  situation  des  troupes  et  de  l'artillerie. 

Je  ne  ferai  partir  ensemble  les  bataillons  qui  appartiennent 
à  la  r*  division  que  le  surlendemain,  c'est-à-dire  le  30  ou  le 
1*%  afin  que  Hambourg  ne  soit  pas  totalement  dégarni  de 
troupes  et  pour  avoir  le  temps  de  recevoir  les  bataillons  du 
25*,  du  3*,  du  105*,  et  les  6  bataillons  que  vous  m'annoncez 
être  partis  de  Wittenberg. 

Cette  mesure  est  nécessaire  pour  pouvoir  garder  Lubeck, 
Bergedorf  et  enfin  les  côtes.  J'ai  cru  devoir  prendre  sur  moi  ce 
délai,  parce  qu'il  faut,  dans  notre  état,  prévoir  ce  qui  pour- 
rait paraître  invi*aisemblable,  mais  ce  qui  est  possible,  et 
qu'en  outre  la  renti^ée  de  la  contribution,  qui  est  déjà  si  diffi- 
cile, eût  totalement  été  arrêtée. 

J'ai  toujours  été  esclave  des  ordres  que  l'on  me  donne; 
mais  en  risquant,  pour  quelques  jours  de  délai,  de  compro- 
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mettre  la  place  de  Hambourjj,  à  laquelle  l'Empereur  attache 
une  grande  importance,  j'aui^is  cru  aller  contre  ses  inten- 
tions. Cette  place,  n'étant  pas  encore  fermée ,  ne  peut  être 
abandonnée  à  2  ou  3  bataillons. 


1396.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboarg,  23  juin  1813. 

Sire,  jusqu'ici  la  ville  de  Hambourg  n'a  encore  payé  que 
3,278,500  fr.  03  c.  pour  la  contribution  extraordinaire,  savoir  : 

En    numéraire 1,456,038  82 

En  effets  de  banque  réduits  en  francs.  981,627  09 

En  effets  sur  Paris 746,626  37 

En  effets  sur  la  Banque 94,207  75 

3,278,500  03 

Je  fais  partir  demain  600,000  francs  en  espèces  pour  Mag- 
debourg  et  Dresde.  M.  le  comte  de  Chaban  écrit  au  payeur 
général  de  l'armée  pour  lui  ouvrir  un  crédit  de  668,750  marks, 
ce  qui  fait  en  francs  1,200,000  francs;  les  rentrées  qui 
doivent  s'effectuer  lui  donnent  la  certitude  que  cette  somme 
sera  disponible.  En  conséquence  le  payeur  général  pourra 
faire  emploi  de  cette  somme  par  des  mandats  avec  le  rece- 
veur général  des  Bouches-de-l'Elbe. 

La  chambre  de  commerce  cherche  les  moyens  de  réaliser 
10  millions,  y  compris  les  sommes  déjà  reçues;  j'avais  décidé 
que  ces  10  millions  devaient  être  fournis  en  numéraire,  effets 
de  banque  ou  papiers  à  court  terme;  aujourd'hui,  M.  le 
comte  de  Chaban  m'assure  que  d'après  les  renseignements 
qu'il  a  pris,  il  croit  pouvoir  me  garantir  qu'un  grand  nombre 
de  bons  négociants  font  leurs  efforts  pour  fournir  ces  10  mil- 
lions, mais  que  le  manque  de  numéraire,  le  peu  de  fonds  qui 
existent  dans  la  Banque  (environ  10  millions,  y  compris 
1,200,000  mis  à  la  disposition  du  payeur  général),  la  crainte 
qu^ont  les  négociants  au  sujet  de  tout  ce  qui  est  saisi  pour 
Tarme  de  la  marine,  la  mesure  dont  ils  sont  menacés  pour  la 
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saisie  de  leurs  denrées  coloniales  qui  ont  payé  le  tarif  avant 
notre  évacuation,  et  sur  leurs  marchandises  relativement  aux 
réquisitions,  sont  des  obstacles  qui  ùtent  les  moyens  de  réaliser 
promptement  cette  somme  de  10  millions.  Cependant  ils  se 
flattent  de  pouvoir  avoir  une  souscription  de  1,200,000  francs 
dans  trois  jours,  et  je  les  ai  autorisés  à  faire  un  emprunt  forcé 
payable  sur  Leipzig;,  Aug;sbourg,  Francfort  et  sur  Paris;  les 
échéances,  seront  aussi  rapprochées  que  possible. 

Si  ces  1,200,000  francs  étaient  réalisés  et  qu'ils  me  don- 
nassent l'assurance  de  compléter  les  10  millions,  j'autoriserais 
le  commerce  à  envoyer  à  Votre  Majesté  une  députation  qui, 
en  implorant  la  clémence  de  Votre  Majesté,  mettrait  sous  ses 
yeux  la  position  du  commerce  de  cette  ville. 

Je  ne  ralentirai  point  les  efforts  que  je  ferai  pour  remplir 
les  intentions  de  Votre  Majesté,  et  M.  le  comte  de  Ghaban  me 
secondera.  Ce  payement  de  10  millions  est  une  garantie  de 
leur  soumission  et  de  leur  ardeur. 


1397.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  24  juin  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  les  trois  lettres  de  Votre  Majesté  où  elle  me 
fait  connaître  ses  intentions  sur  l'armement  de  la  place  de 
Hambourg  ' . 

*  L*Einpereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Dresde,  20  juin  1813.  Mon  cousin» 
vous  recevrez  la  copie  du  décret  que  je  viens  de  prendre  pour  Tarmement  de 
Ilamliouri;.  Vous  y  verrez  que  vous  avez  en  ce  moment  une  pièce  de  36,  neuf 
de  2V,  sept  de  18,  une  de  16,  douze  de  12,  six  de  8,  trente-trois  de  6  et  trois 
ohusicrs  de  8  pouces,  ce  qui  fait  trente-trois  l)ouc}ie8  à  feu  du  calibre  de  12 
ou  d'un  calibre  supérieur.  Vous  ferez  mettre  sur-le-champ  ces  pièces  en  bat- 
terie sur  les  remparts  ;  les  pièces  de  6  devront  être  placées  sur  les  flancs  des 
ouvra{;es.  Vous  ferez  également  mettre  en  batterie  une  vingtaine  de  caronades 
de  24,  et  ferez  travailler  tout  de  suite  à  la  confection  des  affûts  qui  pourront 
être  nécessaires  aux  autres.  Les  caronades  sont  d*un  très-bon  service  dans  la 
défense  des  places,  et  même  dans  bien  des  circonstances  elles  sont  préfé- 
rables aux  autres  bouches  à  feu. 

M  J'envoie  le  sieur  Pailhou,  Tun  de  mes  officiers  d'ordonnance,  à  Groningen, 
pour  faire  expédier  promptement  tout  le  matériel  d'artillerie  que  cette  place 
doit  fournir  pour  l'armement  de   Hambourg,    et  de  manière  que  tout  soit 
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Je  me  conformerai  à  toutes  les  dispositions  qui  y  sont  ren- 
fermées, et  j'aurai  l'honneur  de  la  tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  sera  fait  par  suite  de  ses  ordres. 

J'ai  reçu  aussi  le  décret  que  m'a  transmis  M.  le  comte  Daru 
sur  l'armement  de  Hambourg. 


1398.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboiirf*,  24  juin  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  rapport 
sur  le  premier  coulage.  Cet  essai  a  parfaitement  réussi,  et  l'on 
Ta  continuer.  Aussitôt  l'arrivée  des  experts  que  Votre  Majesté 
fait  venir  de  Paris,  on  pourra  tripler  le  coulage  des  pro- 
jectiles. 

Aujourd'hui,  on  a  fait  sur  les  caronades  des  expériences 
qui  ont  eu  le  résultat  le  plus  satisfaisant.  J'en  adresse  le  rap- 
port à  Votre  Majesté. 

arrÎTé  dans  cette  dernière  place  du  10  au  15  juillet.  Cet  officier  correspondra 
avec  vous  et  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qu'il  expédiera.  Les  premiers 
tonvois  qui  vous  arriveront  apporteront  une  partie  des  poudres  et  projectiles 
nécessaires  à  Tapprovisionnement  des  bouches  ù  feu  que  vous  avez  en  ce 
moment.  Les  autres  convois  seront  composés  de  manière  que,  chaque  fois 
qu'il  vous  en  arrivera  un,  vous  vous  trouverez  avoir  de  plus  à  voti*e  disposi- 
tion une  douzaine  de  bouches  à  feu  bien  approvisionnées  et  bien  outillées. 
Ces  expéditions  demandent  à  être  faites  avec  beaucoup  de  diligence.  Vous 
lierez  les  réquisitions  nécessaires  pour  que  des  relais  de  200  chevaux  au  moins 
loient  établis  sur  la  route  de  Groningen,  de  six  en  six  lieues,  afin  d'accélérer 
larriTee  du  matériel  que  cette  place  doit  envoyer. 

"  Vous  correspondrez  avec  le  commandant  de  Faitillerie  de  Magdebourg,  et 
presserez  le  départ  des  principaux  objets  d'artillerie  que  cette  place  doit 
foorair  à  celle  de  Hambourg. 

*  D'après  l'état  ci-joint,  les  bouches  k  feu  en  général  ne  sont  approvision- 
nées qii*à  cinq  cents  coups  chacune;  mais,  lorsque  cet  approvisionnement 
*^n  arrivé,  je  prendrai  des  mesures  pour  qu'il  soit  augmenté.  •  {Correspond 
^nee  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  409.) 
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1399.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  24  juin  1813  ■. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Altesse  du  21  juin, 
où  elle  me  fait  connaître  que  le  corps  du  général  Vandamme 
doit  partir  tout  à  la  fois,  et  que  sa  marche  doit  être  réglée  de 
manière  qu'il  arrive  au  plus  tard  le  11  juillet  à  Magdebourg. 
Cette  époque,  qui  n'était  pas  indiquée  dans  le  premier  ordre, 
me  fait  gagner  trois  jours  et  me  donne  le  temps  de  faire  arriver 
à  Hambourg  le  nombre  de  troupes  strictement  nécessaire  pour 
la  garde  de  cette  place. 

Les  30  bataillons  partiront  ensemble  et  arriveront  le 
11  juillet  au  plus  tard  à  Magdebourg.  Demain,  j'en  adresserai 
Fétat  et  Titinéraire  à  Votre  Altesse. 


1400.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Hainbo  irg,  34  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Excellence  de  sa  lettre  du  20  juin  dans  laquelle  elle  me  fait 
connaître  que  M.  le  général  comte  Dejean,  sénateur,  premier 
inspecteur  général  du  génie,  a  reçu  Tordre  de  TEmpereur  de 
se  rendre  à  Hambourg. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  qu'à  son  arrivée  M.  le  comte 
Dejean  reçoive  les  honneurs  qui  lui  sont  dus,  conformément  à 
l'article  3  du  décret  impérial  du  14  messidor  an  XII. 

'  L*Empereur  au  major  général.  —  «  Dresde,  îl  juin  1813.  Mon  cousin, 
témoignez  mon  mécontentement  au  prince  d*Eckmûhl  de  ce  qu'il  n*a  point 
hit  partir  la  5'  division  toute  à  la  fois.  Donnez-lui  ordre  de  faiie  partir  le 
général  Vandamme  avec  son  corp,s  tout  ;i  la  fois;  mon  intention  est  qu'il 
arrive  au  plus  tard  le  11  à  Magdebourg,  afin  de  pouvoir  entrer  en  ligne  le  SM).  » 
{Corretpondanct  dt  Napoléon,  t.  XXV,  p.  411.) 
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1401.  —  AU  GÉNÉRAL  JOUFFROY. 

Hambourg»  S4  juin  1813. 

Je  VOUS  envoie  un  décret  que  vient  de  prendre  l'Empereur 
sur  Tarmement  de  la  place  de  Hambourg. 

Je  vous  communique  en  même  temps,  pour  éviter  tout 
retard,  deux  lettres  originales  de  Sa  Majesté  sur  cet  objet. 

Renvoyez-moi  ces  lettres  après  en  avoir  tiré  l'extrait  qui 
TOUS  concerne. 

Proposez-moi  aussi  des  mesures  pour  accélérer  l'exécution 
des  ordres  de  l'Empereur,  entre  autres  pour  l'établissement 
des  relais  et  pour  la  correspondance  de  son  officier  d'ordon- 
nance à  Groningue. 

Informez- vous  près  de  M.  Gonze,  directeur  principal  des 
postes,  des  jours  de  départ  des  courriers  d'ici  à  Groningue,  et 
combien  la  correspondance  met  de  jours. 

Choisissez,  de  concert  avec  le  génie,  les  quatre  magasins  à 
poudre,  et  qu'on  y  travaille  tout  de  suite  pour  les  rendre  pro- 
pres à  recevoir  les  munitions.  On  pourrait  en  établir  un  ou 
deux  au  Grass-Bruck. 

Voyez  le  commandant  du  génie  pour  que  les  bastions  où 
doivent  être  placés  les  obusiers  et  les  mortiers  soient  désignés, 
qu'on  travaille  tout  de  suite  à  les  fermer  et  mettre  en  état. 

Dans  une  autre  lettre  de  l'Empereur  que  je  vous  envoie 
également,  vous  verrez  que  son  intention  est  de  faire  mettre 
sans  délai  en  batterie  toutes  les  pièces  qui  existent.  Concertez- 
vous  avec  le  commandant  du  génie  pour  le  placement  des  bat- 
teries, et  faites  faire  les  plates-formes  qui  manqueront.  Com- 
mencez par  faire  armer  les  ouvrages  en  avant  du  faubourg 
Saint-Georges  qui  sont  déjà  susceptibles  de  l'être. 

Concertez-vous  avec  le  commandant  de  la  place  pour  faire 
loger  dans  les  maisons  du  faubourg  Saint-Georges  les  plus 
rapprochées  des  ouvrages  les  canon niers  nécessaires  au  ser- 
vice des  batteries. 

Faites  armer  aussi  la  fausse-braie  de  la  place,  surtout  le 
front  entre  le  Hambourger-Berg  et  la  rive  droite  de  l'Elbe, 


192  CORRESPONDANCE 

c'est-à-dire  jusqu'à    la   porte    qui  va    dans   le   Billwerder. 

Faites-moi  un  rapport  sur  les  mesures  qui  seront  prises  en 
exécution  des  ordres  de  l'Empereur,  pour  que  je  tienne  Sa 
Majesté  au  courant. 

Je  voudrais  avoir  pour  ce  soir  votre  rapport  sur  les  essais 
de  coulage  des  boulets  et  des  caronades,  pour  que  je  Fenvoie 
par  Testafette  de  ce  soir. 


1402.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  24  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  de  sa  lettre  du  20  juin  par  laquelle  elle 
m'invite  à  lui  faire  connaître  le  résultat  des  mesures  que  j'ai 
prises  pour  remplir  toutes  les  intentions  de  Sa  Majesté  au 
sujet  des  décrets  du  19  juin  dont  le  premier  est  relatif  aux 
établissements  à  former  à  Hambourg,  et  le  second  aux  établis- 
sements à  former  à  Stade. 

J'ai  nommé  pour  la  ville  de  Hambourg  une  commission 
composée  de  M.  le  gouverneur,  M.  le  préfet,  le  général 
d'artillerie  Jouffroy  et  le  chef  de  bataillon  Vinache,  comman- 
dant provisoirement  le  génie,  pour  proposer  dans  les  quarante- 
huit  heures  des  projets  et  des  moyens  d'exécution. 

Quant  aux  établissements  à  faire  à  Stade  et  Lubeck,  j'ai 
nommé  une  pareille  commission  présidée  par  mon  chef  d'état- 
major  pour  me  présenter  aussi  sous  quarante-huit  heures  des 
projets  et  des  moyens  d'exécution.  Cette  commission  a  envoyé 
des  reconnaissances  sur  les  lieux  pour  cet  objet. 

Dès  qu'il  y  aura  quelque  chose  d'arrêté,  j'aurai  Thonneur 
d'en  informer  Votre  Altesse. 
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1403.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambo:ir{;,  25  jiin  1813. 

En  conséquence  des  ordres  que  l'Empereur  m'a  fait  donner, 
vous  devez  remonter  la  rive  (];auche  de  TElbe  avec  une  partie 
des  troupes  qui  se  trouvent  sur  la  rive  droite. 

Je  vous  invite  à  être  rendu  de  votre  personne  à  Lunebourg 
le  27.  Je  vous  y  adresserai  des  instructions  qui  vous  feront 
connaître  votre  marche  ultérieure  et  la  composition  de  vos 
troupes. 

Vous  trouverez  à  votre  destination,  d'après  les  avis  que 
j'ai,  un  corps  considérable  de  cavalerie,  pour  être  sous  vos 
ordres. 

Je  vous  invite  en  conséquence  à  laisser  les  ordonnances  de 
cavalerie  que  vous  pourriez  avoir  avec  vous.  Je  compte 
d'autant  plus  sur  votre  exactitude  à  remplir  cette  recomman- 
dation que  vous  connaissez  le  petit  nombre  de  cavalerie  qui 
existe  ici. 


1404.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Ha:nboiirQ;,  25  juiu  I813« 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  faire  le  rapport  journalier 
sur  ce  qui  peut  s'être  passé  de  nouveau  à  mes  avant-postes  et 
dans  l'étendue  de  mon  commandement  dans  la  journée  du  23 
au  24. 

Le  commandant  danois  de  la  place  d'Altona,  en  se  confor- 
mant à  un  ordre  que  j'avais  donné  à  son  prédécesseur,  m'in- 
forme que  depuis  le  8  du  courant,  4  vaisseaux  de  ligne,  2  fré- 
gates, 7  bricks,  2  lougres,  97  bâtiments  de  commerce  à 
3  mâts  et  23  à  2  mâts,  en  tout  330  voiles  venant  de  la  mer  du 
^ord,  ont  passé  le  Grand-Belt,  se  rendant  dans  la  Baltique. 

Deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  frégates  sont  restés  dans  le 
oelt  et  rendent  le  passage  très-difficile. 

IV.  13 
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II  ne  s*e$t  rien  passé  de  nouveau  dans  la  journée  du  23  au 
2-4  à  mes  avant-postes  du  côté  deLubeck,  Trawemùnde,  où  j'ai 
envoyé  le  général  Thiebault  avec  4  bataillons  de  la  3*  division 
pour  y  relever  le  général  Dumonceau,  commandant  la  2*  qui  a 
commencé  son  mouvement.  La  ligne  danoise  et  les  avant- 
postes  de  Bergedorf,  ZoUenspicker  et  Bleckède  ne  m'annon- 
cent rien  de  nouveau. 

Le  colonel  Gobrecht  n'a  rien  de  nouveau  non  plus  dans 
toute  rétendue  de  son  commandement,  Stade,  Cuxhawen, 
Blexen  et  les  batteries  de  la  Jahde. 


1405.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

llainbourg,  35  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre 
Altesse  l'état  de  situation  des  troupes  de  la  1^  et  de  la  2*  division 
du  1"  corps,  qui,  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majesté 
TEmpereur,  doivent  se  rendre  à  Magdebourg,  sous  les  ordres 
de  M.  le  lieutenant  général  comte  Vandamme. 

Je  joins  également  ici  l'itinéraire  que  suivront  ces  troupes. 
Je  prie  Votre  Altesse  d'observer  qu'étant  rendues,  en  ne  fai- 
sant que  des  marches  ordinaires,  le  8  à  Magdebourg,  elles  y 
seront  arrivées  trois  jours  avant  l'époque  que  Votre  Altesse 
m'avait  fixée  par  sa  lettre  du  21,  puisqu'elles  ne  devaient  y  être 
rendues  que  le  11  juillet. 


140G.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  Sî6  juin  1813. 

Sire,  on  a  très-peu  trouvé  de  riz  à  Hambourg;  mais  un  par- 
ticulier s'est  offert  d'en  faire  venir  du  Holstein  en  très-grande 
quantité  à  20  sous  la  livre  rendu  à  Dresde.  Après-demain,  il 
partira  déjà  1,000  quintaux  pour  Dresde,  poids  de  mark.  Les 
transports  seront  à  la  charge  du  vendeur  * . 

*  L'Empereur  au  rnaréclial  Davout.  —   <•  Dresde,  24  juin  1813.  Mon  cou- 
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1407.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambfî.ir};,  27juin  1813'. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  24  où  elle  me 
mande  qu'elle  donne  l'ordre  au  directeur  général  de  l'admi- 
oistration  de  l'armée  d'envoyer  ici  un  moulin  en  fer.  Aussitôt 
qu'il  sera  arrivé,  j'en  ferai  confectionner  50  sur  le  même 
modèle.  Je  ne  doute  pas  que  cette  opération  ne  réussisse, 
attendu  que  le  général  JouÉFroy,  qui  en  surveillera  l'exécu- 
tion, en  a  déjà  fait  faire  6  à  Moscou. 


1408.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  27Jiiio  1813. 

Sire,  vous  me  recommandez,  lorsqu'il  y  aura  un  million  de 
rentré  de  la  contribution,  de  le  faire  partir  tout  de  suite  pour 
Dresde.  600,000  francs  ont  été  envoyés  à  Dresde,  il  y  a  quel- 
ques jours. 

M.  le  comte  de  Ctiaban  a  fait  connaitre  à  M.  Firino,  payeur 
général  à  Dresde,  qu'il  avait  à  sa  disposition  1,200,000  francs 
en  argent  de  banque,  c'est-à-dire  en  lingots,  et  qu'il  pouvait 
tirer  avec  sur  le  receveur  général  à  Hambourg  pour  cette 

an,  j\il  reçu  votre  lettre  du  21  juin.  Vous  ne  me  faîtes  pas  connaître  quelle 
quantité  de  riz  vous  avez  trouvée  à  Hambourg;.  On  en  acliètc  ici  pour  Farmoe 
à  6S  francs  le  quintal.  Envoyez-nous-en  le  plus  possible.  Nous  en  avons  déjà 
éprouvé  les  meilleurs  effets;  les  distributions  qui  en  ont  eu  lieu  ont  fait  entiè- 
rement cesser  la  diarrhée,  qui  commençait  à  menacer  Tarmce.  >  (Correspon- 
dance de  Napoléon,  t.  XKV,  p.  429.) 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Dresde,  24  juin  1813.  Mon  cou- 
sin, j*ai  donné  l'ordre  au  directeur  {général  de  Tadministration  de  l'armée 
d*envoyer  en  poste  à  Hambourg;  un  moulin  en  fer,  afin  que  vous  puissiez  sur- 
le-champ  en  mettre  en  construction  une  cin(|uantaiue  à  Hambourg.  Les 
ouvriers  ne  doivent  pas  y  manquer.  Je  donne  ordre,  en  même  temps,  au 
ministre  de  la  guerre  de  vous  en  envoyer  cinquante.  Chacun  de  ces  moulins 
peut  foire 5 quintaux  par  jour;  pour  les  cent,  cela  fait  500  quintaux  de  farine: 
500  quintaux  de  farine  font  500,000  rations,  c'est-à-dire  le  double  de  ce  dont 
la  garnison  aura  besoin.  Faîtes  placer  cinquante  de  ces  moulins  dans  un  atelier 
et  cinquante  dans  un  autre,  et  qu'on  travaille  sans  interruption  à  moudre.  » 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  420.) 

13. 
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somme.  Il  m'a  assuré  qu'on  trouverait  facilement  à  Leipzig  à 
négocier  tout  de  suite  et  sans  perte  cette  somme,  et  qu'on  la 
réaliserait  beaucoup  plus  promptement  qu'on  ne  pourrait  le 
faire  en  lingots. 

Demain,  un  agent  du  trésor  public  partira  avec  des  lettres 
de  change  pour  1,200,000  francs  sur  Dresde  et  Leipzig  à 
quinze  jours  de  date.  Ce  sera  donc  déjà  une  somme  de  3  mil- 
lions qui  aura  été  envoyée  à  Dresde.  11  a  de  plus  été  envoyé  à 
Paris  un  million  en  effets  à  court  terme.  Je  suppose  que  le 
ministre  du  trésor  les  réalisera  en  efiFets  sur  Leipzig  et  Dresde  : 
ainsi  ce  sera  4  millions  sur  les  8  que  vous  me  demandez. 

M.  le  comte  de  Ghaban m'adonne  l'assurance  que  sous  sept 
à  huit  jours  4  autres  millions  seront  fournis  et  dirigés  sur 
Dresde,  en  effets  très-faciles  à  négocier.  Vous  me  faites  con- 
naître, Sire,  que*  tout  le  monde  vous  assure  que  l'ancien  maire 
s'est  bien  comporté,  que  je  peux  lui  faire  signifier  à  lui,  ainsi 
qu'à  quelques  autres,  de  rentrer  en  lui  donnant  un  délai,  et 
qu'il  ne  sera  pas  porté  sur  la  liste  des  absents. 

Je  puis  donner  à  Votre  Majesté  l'assurance  que  toute  insi- 
nuation est  inutile,  parce  que  tous  ne  demandent  qu'à  rentrer, 
même  M.  Schulz,  l'ancien  sénateur,  qui  a  été  député  près  de 
l'empereur  Alexandre,  il  vient  d'écrire  à  M.  le  comte  de  Cha- 
ban  une  très-longue  lettre  datée  de  Ratzebourg,  où  il  implore 
votre  clémence. 

Je  ferai  usage  de  la  latitude  que  Votre  Majesté  me  donne 
dans  cette  lettre,  avec  ménagement  et  dans  ses  intérêts. 

Pour  ce  qui  concerne  l'ancien  maire,  je  dois  lui  avouer  que 
ceux  qui  rapportent  qu'il  s'est  bien  comporté  sont  mal  infor- 
més. Le  duc  de  Rovigo  voit  malheureusement  les  affaires  de 
Hambourg  par  le  sieur  Bourrienne,  qui  était  lié  ici  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais,  avec  des  faiseurs  très-actifs  ' . 

Le  sieur  Bourrienne  ne  se  borne  pas  à  entretenir  ici  une 

*  L*Empereur  au  maréclial  Davout.  —  «Dresde,  30  juin  1813.  Mon  cousin, 
je  reçois  votre  lettre  du  27  juin.  J'ai  fait  donner  l'ordre  positif  au  sieur  Bour- 
rienne de  cesser  toute  espèce  de  correspondance  avec  Hambourg.  Mon  ordre 
lui  sera  signifié  d'ici  au  5  juillet.  Si,  passé  cette  époque,  il  écrivait  encore  je 
désire  que  vous  me  le  fassiez  connaître,  afin  que  je  puisse  le  faire  arrêter...  ■ 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  444.) 
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correspondance  pour  ses  intérêts  et  le  recouvrement  des 
sommes  qu'il  y  a  gagnées;  mais  il  cherche  à  détourner  des 
autorités  qui  n'ont  d'autres  torts  à  ses  yeux  que  de  bien  rem- 
plir leurs  devoirs  et  d'avoir  trop  de  probité  pour  se  prêter  à 
toutes  ses  friponneries. 

Je  viens  d'être  dans  le  cas  de  faire  arrêter  un  de  ses  corres- 
pondants français  qui  est  protégé  par  le  partisan  Tettenborn, 
qui  a  répandu  à  la  Bourse  le  bruit  que  les  Turcs  nous  avaient 
déclaré  la  guerre,  et  j'ai  appris  que  c'était  le  sieur  Bourrienne 
qui  lui  avait  appris  cette  belle  nouvelle. 

Cet  homme  venait  coucher  à  Hambourg,  mais  ses  bureaux 
et  presque  tous  ses  papiers  sont  dans  une  campagne  près 
d'Altona.  Je  les  ai  réclamés,  je  crains  qu'ils  ne  soient  soustraits. 
Cependant,  dans  le  peu  de  papiers  qu'on  a  saisis  ici,  on  a 
trouvé  une  proclamation  écrite  du  soi-disant  Louis  XVIII. 


1409.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambourg,  27  juin  1813. 

Je  vous  adresse  un  ordre  du  major  général.  Je  vous  préviens 
que  j'ai  donné  tous  ceux  nécessaires  pour  que  les  intentions 
de  l'Empereur  soient  remplies. 

Le  1*'  juillet,  les  10  bataillons  de  la  2'  division  arrivent  à 
Lunebourg  avec  leurs  deux  batteries  d'artillerie. 

Le  1*' juillet,  9  bataillons  seulement,  au  lieu  de  10,  de  la 
l**  division  arrivent  également  à  Lunebourg,  avec  deux  batte- 
ries d'artillerie  à  pied. 

Le  10'  bataillon,  qui  est  le  4*  du  12*  régiment,  n'est  parti 
de  Méziéres  qu'au  commencement  de  juin.  J'ai  écrit  pour 
qu'il  fût  dirigé  directement  d'Osnabruck  sur  Magdebourg. 

Il  manquera  également  à  Lunebourg  un  bataillon  du 
7*  régiment  d'infanterie  légère.  Ce  bataillon  fournissait  des 
postes  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  depuis  Schackenbourg 
jusqu'à  Hope.  Un  bataillon  du  61*  est  en  marche  pour  relever 
ces  postes;  aussitôt  qu'ils  le  seront,  le  bataillon  du  7*  léger  se 
mettra  en  marche  en  se  dirigeant  sur  Weltzen ,  où  il  sera  le 
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2  juillet  et  attendra  le  passa{je  de  la  colonne  de  la  1"  division. 

Je  vous  adresse  la  situation  des  troupes  des  1"  et  2*  divi- 
sions. J'ai  confié  le  commandement  de  la  colonne  de  la 
l'*  division  au  général  Montesquiou-Fezensac,  qui  prendra 
vos  ordres  ù  Lunebourç,  ainsi  que  le  général  Dumonceau. 

11  marche  donc,  avec  ces  deux  divisions,  quatre  batteries 
de  8  bouches  à  feu,  ou  32  pièces;  en  outre  une  batterie  de 
réserve  de  6  bouches  à  feu  de  12  et  2  obusiers;  au  total, 
40  bouches  à  feu. 

Toutes  ces  bouches  à  feu  ont  un  approvisionnement,  et  il  y 
a  à  chaque  batterie  6  caissons  d'infanterie,  conformément  aux 
règlements. 

Vous  devriez  avoir  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  sur  les 
deux  attachées  au  1*' corps,  mais  aucune  des  deux  n'est  arrivée. 
J*en  ai  prévenu  l'Empereur. 

11  m'avait  été  recommandé  aussi  de  vous  donner  des  com- 
pagnies d'équipages  militaires.  On  supposait  arrivées  celles 
qui  me  sont  annoncées,  mais  pas  un  seul  soldat  n'est  arrivé  à 
Hambourg,  et  en  outre  il  a  été  pris  d'autres  dispositions.  Les 
transports  militaires  qui  nous  sont  destinés  s'organisent  à 
Gassel  et  doivent  être  dirigés  directement  de  là  sur  Magde- 
bourg. 

Cinq  ambulances  maixhent  avec  les  deux  divisions.  C'est 
tout  ce  qui  existait.  La  sixième  marche  avec  la  division  Dufour. 
Toutes  les  administrations  du  1*'  corps  nous  suivent,  et  celles 
des  divisions  suivent  leur  division.  Celles  du  quartier  général 
ont  l'ordre  d'aller  rejoindre  le  commissaire  des  guerres  Blan- 
chard. 

L'ordonnateur  Thomas  adresse  à  ce  commissaire  des  guerres 
l'état  nominatif  du  personnel  des  administrations. 

Vous  trouverez  ci-joint,  Monsieur  le  général,  un  ordre  au 
général  Baltus,  qui  doit  prendre  le  commandement  de  l'artil- 
lerie de  votre  corps.  Ce  général  part  de  Hambourg;  il  em- 
porte avec  lui  la  situation  du  personnel  et  du  matériel  de  l'ar- 
tillerie que  je  vous  annonce. 

Les  2**  bataillons  des  15*  et  33"  légers,  48%  108*  et  111*  de 
ligne,  venant  de  Magdebourg,  doivent  arriver  le  30  à  Lune- 
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bourg  pour  de  là  continuer  leur  route  sur  Hambourg  par 
Haarbourg.  Je  vous  en  préviens  pour  éviter  tout  malentendu, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  partie  des  troupes  mises  sous  vos 
ordres.  Vous  verrez,  Monsieur  le  général,  par  Tordre  du 
msjor  général  que  la  colonne  que  conduit  le  général  Fezensac 
devra  être  dirigée  de  Magdebourg  sur  Wittenberg,  avec  les 
deux  batteries  d'artillerie  et  les  administrations. 

Par  de  premières  dispositions  vous  deviez  marcher  sur  une 
seule  colonne,  mais  par  des  dispositions  nouvelles  vous  devez 
marcher  par  deux  routes. 

Vous  trouverez  ci-joint  les  itinéraires  de  ces  deux  colonnes. 
Je  vous  invite  à  donner  vos  ordres  en  conséquence,  attendu 
que  ces  itinéraires  ont  été  envoyés  au  major  général  et  qu'ils 
sont  donnés  en  vertu  des  instructions  que  j'ai. 

Je  vous  invite,  Monsieur  le  général,  à  me  faire  connaître 
votre  itinéraire  (personnellement),  afin  qu'eu  cas  de  mouve- 
ments imprévus,  je  sache  où  vous  en  donner  connaissance. 

Le  bataillon  du  61*,  parti  de  Magdebourg,  et  qui  devait 
passer  à  Lunebourg,  ainsi  que  les  cinq  autres,  pour  venir  ici, 
est  celui  qui  va  relever  les  postes  du  bataillon  du  7*  d'infante- 
rie légère.  Les  ordres  lui  ont  été  donnés. 


1410.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  28  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  deux 
itinéraires  pour  les  troupes  du  1"  corps  qui  doivent  entrer 
dans  la  composition  du  corps  du  général  Yandamme. 

J^ai  établi  ces  deux  itinéraires  pour  me  conformer  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  l'Empereur  exprimées  dans  sa  lettre 
du  24,  de  faire  marcher  ces  troupes  par  des  routes  diffé- 
rentes. 

J'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Altesse  que  par  ma  lettre 
du  26,  je  lui  ai  envoyé  l'état  de  situation  des  troupes  qui  partent 
avec  le  général  Yandamme.  Quant  à  l'artillerie,  16  bouches  à 
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feu,  personnel  et  matériel,  marchent  avec  les  bataillons  appar- 
tenant à  la  1'*  division. 

Cette  première  colonne  est  commandée  par  le  g[énérai 
Fezensac. 

Avec  les  bataillons  de  la  seconde  division  marchent  16  bou- 
ches à  feu,  et  de  plus  la  batterie  de  réserve  de  6  pièces  de  12 
et  2  obusiers;  ainsi,  le  général  Vandamme  emmène  48  bouches 
à  feu. 

Il  lui  manque  une  compagnie  d'artillerie  à  cheval,  et  comme 
les  états  sont  expédiés  exactement.  Votre  Altesse  sera  con- 
vaincue qu'aucune  des  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval 
destinées  pour  le  1"  corps  n'est  encore  arrivée.  La  1"  compa- 
gnie qui  est  annoncée  ne  sera  que  le  15  juillet  à  Wesel.  Il 
part  en  outre  un  approvisionnement  pour  toutes  les  pièces  et 
24  caissons  d'infanterie. 

Je  fais  partir  aussi  cinq  ambulances,  et  c'est  tout  ce  qu'il  y 
avait,  ayant  déjà  envoyé  la  6*  avec  la  5*  division  commandée 
par  le  général  Dufour. 

Le  général  Baltus  arrivé  avant-hier  suit  le  général  Van- 
damme pour  commander  son  artillerie. 

Il  reste  ici  pour  les  3*  et  50*  divisions  22  bouches  à  feu.  Ainsi 
il  manque  encore  24  pièces  pour  avoir  le  complet  prescrit  par 
l'Empereur,  et  dans  ces  24  est  comprise  là  batterie  de  réserve 
de  12,  partie  avec  le  général  Vandamme,  la  seule  batterie  que 
j'avais  ici. 


1411.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  28  juin  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  projets 
du  général  Haxo  sur  l'emplacement  de  la  citadelle. 

Il  faudrait  une  campagne  pour  réaliser  le  projet  de  l'exécu- 
tion la  plus  facile  qui  est  celui  de  placer  la  citadelle  sur  le 
Hambourgerberg  ;  10  à  12,000  ouvriers  sont  employés  à  relever 
les  batteries.  Les  ouvrages  les  plus  essentiels  seront,  j'espère, 
terminés  pour  le  20  juillet. 
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J'ai  été  visiter  aujourd'hui  Farsenal;  il  y  règne  une  très- 
grande  activité.  J'ai  vu  aussi  la  fonderie;  on  coule  par  jour  de 
1,500  à  2,000  pesant  de  projectiles;  sous  deux  ou  trois  jours 
on  pourra  en  couler  3,000.  Cet  établissement  est  très-bien 
placé  entre  la  ville  et  l'Elbe  dans  le  Grossbrouk. 


1412.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  29  juin  1813  >. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  qui  me  fait  con- 
naitre  que  4  batteries  d'artillerie  à  pied  devaient  partir  avec 
les  troupes  qui  faisaient  partie  du  corps  du  général  Yandamme  ; 
les  ordres  de  Votre  Majesté  seront  exécutés.  J'ai  envoyé  au 
major  général  l'itinéraire. 

Le  général  Yandamme  emmènera  avec  lui  non-seulement 
ces  4  batteries  à  pied,  ce  qui  fait  32  boucbes  à  feu,  mais 

*  L*Emperenr  an  major  général.  —  «  Dresde,  22  juin  1813.  Mon  cousin, 
réitérez  l'ordre  au  prince  d'EckmuYil  que  le  152*  répriment  et  le  corps  du 
général  Yandamme,  c'est'-à'^ire  tout  ce  qui  appartient  à  la  l*^*  et  à  la  2*  divi- 
sion, avec  une  des  deux  batteries  à  cheval,  une  batterie  de  réserve  et  les 
batterirs  de  chaque  division,  le  général  Bnltus,  Tordonnateur  et  les  adminis- 
tntears  du  1*'  corps  soient  rendus  à  Magdebourg  et  Wittenberg  du  5  au 
9  juillet. 

•  Faites  connaitre  au  prince  d*Eckmiihl  que  dans  cette  situation  il  ne  doit 
point  disséminer  ses  troupes.  Toute  la  division  danoise,  infanterie,  cavalerie 
^  artillerie,  doit  être  réunie  sur  la  gnuche,  du  côté  de  Liiheck.  Il  doit  réunir 
les  vingt  bataillons  de  la  3*  division,  formée  en  trois  brigades,  sous  les  ordres 
<}q  général  Loison,  autour  de  Hambourg,  et  toute  la  50-  division  à  Hambourg, 
pour  y  tenir  garnison,  et  enfin  il  doit  faire  approcher  de  TElbe  la  3*  divi- 
sion bis.  Par  ce  moyen,  je  pourrai  lui  ordonner,  selon  les  circonstances,  de 
Qéboucher,  aussitôt  que  les  hostilités  seront  commencées,  avec  les  vingt  batail- 
lon» de  la  3*  division  et  dix  bataillons  de  la  50',  ou  un  corps  de  20,000  hommes, 
y  compris  Tartillcrie  et  la  cavalerie,  ce  qui,  avec  10,000  Danois,  fera 
^fOOO  hommes,  pour  se  porter  sur  la  gauche  de  Berlin,  entre  Berlin  otStettin^ 
Undii  qu'on  marcherait  sur  Berlin  de  différents  côtés.  Il  laisserait  alors,  pour 
fi^er  Hambourg,  le.)  dépôts  de  la  3*^  division,  de  la  50''  division  et  de  la 
^  dirision  bit,  de  manière  que  cela  formât  nu  moins  10,000  hommes. 

"Dites-lui  que^pour  me  décider  là-dessus, j'ai  besoin  de  connaitre  la  force 
^  U  position  des  Suédois,  des  troupes  hanséatiques  et  des  autres  troupes 
T^il  a  devant  lui.  Gomme  il  ne  m*a  rien  encore  envoyé  là- dessus,  j'ignore  ce 
T^da  en  tète  r  c'est  cependant  l'important.  J'ai  aussi  besoin  d'avoir  l'état 
***ct  des  troupes  danoises.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t,  XXV,  p.  419.) 
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encore  une  batterie  de  réserve  de  6  pièces  de  12  et  2  obusiers, 
ce  qui  foit  en  tout  40  bouches  à  feu. 

II  restera  ici  24  pièces,  moins  2  ou  3  qui  ont  été  renvoyées 
à  Wesely  étant  hors  de  service.  Ce  sera  à  peu  près  21  bouches 
à  feu. 

Votre  Majesté  parait  croire  qu'il  restera  encore  ici  une 
batterie  de  réser\*e  de  12  pièces;  la  seule  qui  y  était,  le  géné- 
ral Yandamme,  je  le  répète,  Temmène  avec  lui;  Tautre  n'est 
pas  encore  partie  de  Wesel. 

Nous  n'avons  point  d'artillerie  à  cheval;  ainsi  le  général 
Vandamme  n'en  emmène  point,  et  les  premières  compagnies 
qui  sont  annoncées  n'arriveront  que  le  15  juillet  à  Wesel. 

Votre  Majesté  me  mande  que  la  3*  division  bis  sera  du  25 
au  30  juin  à  Bremen.  Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  même 
de  son  départ  d'Utrecht,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  sera  rendue 
ici  le  15  juillet. 

Je  ne  puis  compter  sur  cette  division  avant  cette  époque; 
ainsi  la  force  des  troupes  destinées  à  défendre  la  32'  division 
est  de  14  bataillons  appartenant  à  la  division  Thiebault,  et  le 
15*  manquant  n'est  parti  de  Paris  que  le  5  et  ne  sera  ici  que 
du  10  au  15  juillet. 

La  50*  division  n'a  que  7  bataillons,  savoir  :  2  du  29*;  2  du 
3*;  2  du  105*;  1  du  33'  léger. 

Les  bataillons  venant  de  Wittenberg  et  le  33*  léger  sont 
extrêmement  faibles  et  forment  environ  8  à  900  hommes  les 
trois.  Us  seront  tout  au  plus  complétés  par  les  bataillons  de 
marche  qui  vont  y  être  incorporés. 

Je  ne  parle  pas  de  bataillons  venant  de  Lyon  pour  la 
50*  division  ;  il  y  a  cinquante-deux  marches. 

Il  n'existe  maintenant  dans  la  place  qu^environ  60  millions 
de  poudre.  Des  officiers  ont  été  envoyés  pour  établir  des  relais 
entre  Groningue  et  Hambourg. 

Le  général  Vandamme  devait,  en  conséquence  des  ordres 
du  major  général,  marcher  sur  une  route;  mais  je  vois  par 
une  lettre  de  Votre  Majesté  qu'il  devra  marcher  sur  deux, 
la  1"  division  sur  une  et  la  2*  division  sur  l'autre;  le  tout  sera 
rendu  à  Magdebourg  vers  le  10  juillet. 
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Vous  me  recommandez,  Sire,  de  prendre  une  bonne  posi- 
tion en  avant  de  Hambourg,  pour  y  camper  la  3*  division. 
Comme  la  50*  division  n'est  pas  encore  arrivée  à  Hambourg, 
je  différerai  l'exécution  de  cet  ordre. 

Il  y  a  à  une  lieue  environ  en  avant  de  Hambourg,  sur  la  rive 
jauche  de  TAlster,  une  excellente  position;  ce  sont  des  an- 
ciennes lignes  couvertes  par  un  bon  fossé  et  qui  demanderont 
peu  de  temps  et  de  bras  pour  être  mises  en  état. 


1413.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFGHATEL,    ETC. 

Hambour{*,  39  juin  1813. 

Monseigneur,  j'ai  donné  des  ordres  pour  l'exécution  du 
décret  de  Sa  Majesté  pour  l'incorporation  des  1*%  2*  et  4*  batail- 
lons de  marche  qui  doivent  dorénavant  faire  partie  des  4  régi- 
Dients  qui  doivent  composer  la  50*  division. 

J'ai  l'honneur  d'observer  à  Votre  Altesse  que  la  5*  division 
du  2*  corps,  commandée  par  le  général  Dufour,  et  les  20  ba- 
taillons des  16  régiments  du  l"  corps  qui  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  32'  division  militaire,  ont  laissé  soit  à  Brème, 
soit  à  Hambourg,  soit  à  Lubeck,  une  quantité  assez  considé- 
rable de  malades. 

Les  corps  d'armée  vont  se  trouver  à  une  grande  distance,  et 
la  plupart  des  hommes  de  ces  bataillons  sortant  des  hôpitaux 
seront  perdus  pour  l'armée,  puisqu'ils  emploieront  en  marche 
tout  le  temps  qu'ils  auraient  pu  utiliser  pour  le  service. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Altesse  de  faire  réunir 
Ces  hommes  sortant  des  hôpitaux  aux  3"  bataillons  des  16  régi- 
Dients  du  1'^  corps  qui  composent  la  3*  division  bïs. 

Les  6  batailons  qui  faisaient  partie  de  la  division  Philippon, 
9ui  sont  en  marche  pour  se  rendre  ici,  ont  également  laissé 
^es  malades  en  Saxe.  On  mettrait  ces  hommes  en  subsistance 
^ansdes  régiments  des  !'•  et  2*  divisions  du  1"  corps. 

La  plupart  de  ces  hommes  ne  faisant  que  passer  d'un  bataillon 
^  un  autre,  sans  quitter  le  régiment,  il  n'y  aurait  aucune 
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dépense  de  changement  d'uniforme;  la  comptabilité  n*en  serait 
pas  embarrassée,  et  ces  hommes  seraient  tout  de  suite  utilisés 
pour  l'armée,  au  lieu  d'être  disséminés  en  petits  détachements  et 
sur  toutes  les  routes,  ou  bien  d'entrer  dans  des  dépôts  d'hommes 
isolés  où  Ton  peut  difficilement  régulariser  leur  solde  et  leur 
masse. 


1414.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  30  juin  1813. 

Sire,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté  conte- 
nues dans  une  lettre  du  major  général  en  date  du  25,  j'ai 
réuni  à  Haarbourg  tout  ce  qui  appartenait  au  9'  régiment  de 
lanciers,  dont  partie  était  à  Lubeck,  partie  à  Bergedorf  et 
partie  à  Cuxhawen,  pour  le  mettre  en  marche  sur  Magdebourg 
et  rejoindre  le  général  Yandamme,  le  peu  de  cavalerie  que 
j'ai  pu  organiser  à  force  de  soins  et  de  sollicitude  dans  le 
9*  lanciers  et  le  17*  lithuaniens  m'ayant  forcé,  malgré  moi,  à 
les  disséminer  ainsi. 

Le  prince  major  général  m'annonce  par  la  même  lettre  que 
j'aurai  en  échange  3  escadrons  du  28*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Les  différents  détachements  de  ce  régiment  qui  soient 
à  portée  de  me  rejoindre  de  longtemps,  se  composent  de 
150  hommes,  tous  de  recrue  ;  ainsi  la  cavalerie  sera  de  600  che- 
vaux. 

Le  bien  du  service  de  Votre  Majesté  m'oblige  à  lui  repré- 
senter que  le  général  Beurmann,  qui  commandait  les  avant- 
postes  à  Bergedorf,  et  le  colonel  Gobrecht,  auquel,  connaissant 
de  l'activité  et  de  l'intelligence,  j'avais  confié  le  commande- 
ment de  la  côte  et  du  point  important  de  Cuxhawen,  étant 
appelés  à  une  autre  destination,  je  n'ai  aucun  officier  supérieur 
pour  pouvoir  les  remplacer,  parce  qu'il  me  manque  cinq  géné- 
raux de  brigade,  comme  Votre  Majesté  l'a  vu  par  l'état  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  lui  envoyer  le  27,  et  qu'en  fait  de  colonels 
je  n'ai  que  celui  du  17*  lithuaniens,  qui  ne  connatt  point  du 
tout  le  service  et  ne  sert  dans  les  troupes  de  Votre  Majesté  que 
depuis  quelques  mois. 
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Je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  considérer  cet  état 
;  choses  et  d'envoyer  à  la  partie  du  1"  corps  que  j'ai  Thon- 
sur  de  commander  les  cinq  généraux  de  brigade,  dont  un 
s  caTalerie,  qui  lui  manquent. 


Mb.  —AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  !•'  juillfrt  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  du  25  juin  que  Votre 
Vitesse  m'a  fait  Thonneur  de  m'écrire  pour  me  prévenir  que 
les  3",  4*,  5*  et  6*  compagnies  du  12*  bataillon  des  équipages 
militaires  sont  mises  à  ma  disposition  pour  être  organisées 
par  mes  soins  et  faire  le  service  de  la  partie  du  1*'  corps  sous 
mes  ordres. 

J'attends  ces  compagnies  aujourd'hui  de  Bremen,  et  aus- 
sitôt leur  arrivée,  je  leur  ferai  remettre  successivement  des 
chevaux,  des  harnais  et  des  caissons.  J'espère  que  vers  le 
20  juillet,  cette  opération  sera  terminée.  Ces  compagnies 
n'auront  pas  de  voitures  à  la  comtoise.  Sa  Majesté  a  reconnu 
le  vice  de  cette  construction  et  a  prescrit  de  prendre  des  cais- 
sons couverts  à  4  chevaux. 

Votre  Altesse  sera  exactement  informée  de  tout  ce  qui  sera 
feit  à  ce  sujet. 


1416.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg;,  1«>- juillet  1813. 

Sire,  j'ai  annoncé  à  Votre  Majesté,  que  le  receveur  général 
^vait  à  la  disposition  du  payeur  général  de  la  Grande  Armée 
^ne  somme  de  1,200,000  francs,  argent  de  banque.  Cet 
argent  de  banque  est  réalisable  avec  avantage  sur  toutes  les 
places  de  l'Europe.  On  évitait  par  là  le  retard  du  transport 
^u  numéraire,  vu  la  négociation  d'effets.  M.  Firino  vient  de 
''envoyer  l'ordre  de   faire  un  virement  de  banque  à   Ham- 
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bourg,  c'est  une  perte  de  temps.  M.  le  comte  de  Ch 
écrit  à  ce  sujet  à  M.  le  comte  Daru.  Je  prie  Votre  Ma 
de  se  faire  représenter  sa  lettre  ;  elle  vous  prouvei'a.  Sire, 
s'il  y  a  des  lenteurs,  elles  ne  viennent  ni  de  M.  le  com( 
Chaban,  ni  de  moi. 


1417.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Haniboiir(;,  2  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  Tbonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  a 
par  le  major  de  l'organisation  du  matériel  de  l'artillerl 
1"  corps  et  de  la  50*  division  dite  de  Hambourg. 

Votre  Majesté  verra  par  cet  état  le  nécessaire,  l'exista 
le  manquant,  tant  en  personnes,  chevaux  du  train,  qu'en  n 
riel,  pour  compléter. 


1418.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Hambotirç,  3  juillet  1813. 

Je  reçois  votre  lettre  du  30  juin,  où  vous  me  demand 
j'ai  transmis  à  Sa  Majesté  la  demande  que  vous  m'avez 
de  lui  faire.  J'ai  observé  à  votre  secrétaire  qui  m'a  i 
votre  lettre  que  vous  n'aviez  pas  besoin  d'intermédiaire 
l'Empereur,  qui  trouverait  mauvais  que  vous  vous  en 
vissiez. 

Je  lui  ai  cité  ce  qui  m'était  arrivé  pour  mon  propre  cor 
et  j'ai  conclu  par  dire  que  je  ne  ferai  pas  usage  de  votre  1< 
à  moins  que  vous  n'insistiez,  et  que  dans  ce  cas,  je  ferais 
naître  à  Sa  Majesté  les  demandes  que  vous  m'avez  réite 
de  m'adresser  moi-même  à  elle. 

Comme  il  n'a  pas  été  question  depuis  de  cette  lettre,  j' 
croire  que  vous  aviez  renoncé,  sur  mes  observations,  à  i 
de  me  prendre  pour  intermédiaire,  ce  qui  est  cause  q 
n'ai  pas  fait  usage  de  cette  lettre  *. 

*  Leg  rapports,    on  a  pu  le  remarquer,   n'étaient  paa  toujours  coin 
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1419.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourc  3juillet  1813. 

Sire,  le  major  général  m'a  transmis  les  ordres  de  Votre 
Majesté  pour  la  garde  et  la  surveillance  de  la  rive  gauche  de 
l'Elbe  depuis  Werben  exclusivement.  Il  faudra,  Sire,  quelques 
forces  assez  considérables  sur  la  rive  gaucbe  pour  empêcher 
TeDoemi  d'y  jeter  des  partis  plus  ou  moins  forts  entre  Werben 
et  Hambourg,  si  Tennemi  est  tellement  supérieur  que  je  sois 
obligé  d'être  sur  la  défensive  (ce  qui  est  vraisemblable  d'après 
les  renseignements)  jusqu'à  ce  que  les  mouvements  que  l'on 
ferait  entre  Wittenberg  et  Magdebourg  forcent  l'ennemi  à 
se  rapprocher  de  l'Oder. 

Depuis  Werben  jusqu'à  Lauenbourg  il  a  de  très-grands 
moyens  de  passage  sur  quatre  ou  cinq  points  différents,  surtout 
à  Boitzenbourg,  à  l'embouchure  de  la  Schwartzwasser  et  près 
de  Lauenbourg,  à  l'embouchure  de  la  Stecknitz,  ainsi  qu'à 
Domitz. 

Je  demanderai  à  Votre  Majesté  l'envoi  de  quelques  officiers 
généraux.  Elle  aura  pu  voir,  par  l'état  que  je  lui  ai  adressé 
le  27  juin,  qu'il  n'existait  que  le  général  Gengoult  de  géné- 
raux de  brigade  pour  les  3'  et  50*  divisions.  Je  ne  parle  pas 
du  général  Osten,  qui  est  attaché  à  la  32*  division  et  qui, 
d  ailleurs,  n'est  pas  capable  de  faire  un  service  actif. 

Je  n'ai  aucun  officier  supérieur  -à  qui  je  puisse  confier  le 
commandement  des  troupes  qu'il  faudra  que  je  place  sur  la 
rive  gauche. 

avec  le  {général  Vandamme,  militaire  fort  distinfyué,  mai»  d'un  caractère 
«itier  ri  ayant  de  Tambition.  Le  lùaréclial ,  qui  avouait  avoir,  lui  aussi,  le 
caractpre  entier,  lui  rendait  pleine  justice  et  n'avait  pas  liésité  à  lui  faire 
bonnear  de  la  reprise  de  Hambour{;;  plus  d'une  fois  cependant  on  a  pu  distin- 
Roerdes  froissements.  Le  (jéncral  Vandamme  allait  être  peu  après  fort  malheu- 
^^x  dans  les  opérations  que  l'Empereur  lui  conliait  sur  le  haut  Elbe,  et  où  il 
'Hait  être  fait  prisonnier  avec  son  corps  :\  Kuhn. 
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U20.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

llambourf;,  3  juillet  1813. 

Sire,  je  charge  M.  Gonse,  directeur  principal  des  postes 
Hambourg,  de  me  transmettre  les  extraits  de  lettres  qui  I 
paraîtront  utiles  d'être  communiqués  à  Votre  Majesté,  et 
n'en  continuera  pas  moins  d'en  adresser  des  expéditions 
M.  de  Lavalette;  mais  pour  l'envoi  direct  de  Hambourg 
Dresde  on  évitera  un  grand  détour.  J'ai  l'honneur  de  voi 
adresser,  Sire,  la  première  note  qu'il  m'a  remise  ce  matin. 

L'avis  qui  y  est  donné  de  l'arrivée  du  prince  Frédéric  ( 
Hesse,  pour  commander  les  troupes  danoises  en  Holstein,  e 
confirmé  par  ce  que  le  général  Schulenbourg  m'a  dit  qu 
était  remplacé  par  ce  prince.  Ce  choix  n'est  pas  avantagei 
pour  vos  intérêts,  d'après  ce  que  m'a  écrit  M.  Alquier. 

Vous  m'avez  ordonné.  Sire,  de  réunir  les  Danois  près  < 
Lubeck.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  S( 
intention  est  que  je  leur  confie  le  poste  retranché  de  Tra^v 
miinde.  Ce  poste  ne  pourrait  point  tenir  contre  du  gr 
canon. 

Je  ne  ferai  rentrer  les  quatre  bataillons  de  la  division  Thi 
bault  qui  sont  à  Lubeck  que  vers  le  10  ou  le  12,  époque 
laquelle  j'y  ferai  entrer  les  Danois.  Si  je  les  eusse  laissés  da 
cette  place  pendant  ce  temps-ci,  la  contribution  ni  le  désa 
mement  n'eussent  marché. 

Je  n'ai  pas  encore  la  nouvelle  de  l'arrivée  en  Mecklembou 
de  cette  légion  allemande,  qui  est  effectivement  annoncée 
attendue.  On  cherche  à  organiser  en  Mecklembourg  la  lan 
wehr  et  le  landsturm.  On  place  dans  la  première  tous  ] 
hommes  de  dix-huit  à  trente-six  ans,  et  dans  l'autre  ceux  * 
trente-six  à  soixante. 
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1421.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambo.irg,  3  juillet  1813. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  30  juin  *.  Vos 
intentions  sur  les  batteries  de  réserve  se  trouvent  remplies; 
I  une  est  partie  avec  le  général  Vandamme,  attelée  avec  des 
che?aux  du  train.  Celle  que  Votre  Majesté  annonce  avoir  été 
dirigée  sur  Magdebourg  par  le  général  Lemarois,  vient 
darriver  ici  hier,  sur  ma  demande,  attelée  par  des  chevaux 
de  paysans;  elle  a  besoin  de  grandes  réparations  auxquelles 
on  va  travailler. 

Le  général  Jouffroy  m'ayant  rendu  compte  qu'une  3*  bat- 
terie de  12,  destinée  pour  Hambourg,  était  partie  de  Wesel  le 
25  juin,  attelée  par  des  chevaux  du  train,  j'ai  tout  de  suite  fait 
partir  un  officier  pour  aller  à  la  rencontre  de  cette  batterie.  Il 
la  rejoindra  à  Osnabruck  et  la  dirigera  directement  sur  Mag- 
debourg,  en  prenant  des  chevaux  du  pays,  et  attendu  que  les 
chevaux  du  train  nous  étaient  destinés  pour  atteler  la  batterie 
qui  est  ici,  ils  viendront  à  Hambourg. 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Dresde,  30  juin  1813.  Mon  cousin, 
je  re<;ois  votre  lettre  du  26  juin.  Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  envoyé 
<{aatre  batteries  d'artillerie  et  une  batterie  de  reserve  avec  le  (général  Van- 
damme.  Les  deux  batteries  d'artillerie  à  cheval  sont  en  clieniin  de  Wesel 
pour  vous  rejoindre.  Je  donne  ordre  qu'on  or{;anise  1e  plus  tôt  possible  une 
Doavelle  batterie  de  reserve  à  Weeel  pour  vous.  La  6'  division  bis  sera,  au 
lO juillet,  réunie  à  Wesel  ;  drjà  plusieurs  bataillons  y  sont  arrivés:  c'est  à  tout 
événement  une  réserve  qui  peut  vous  être  utile. 

■  J'ai  attac!ié  l'adjudant  commandant  Fcrnig  au  général  Ho{»endorp  ;  il 
figurera  sur  les  états  comme  adjudant  commandant  employé  dans  la  50'  divi- 
>ion.  11  est  très-important  que  vous  ayez  :  deux  batteries  d'artillerie  pour  la 
^  division,  seize  pièces;  une  batterie  pour  la  50*  division,  huit  pièces;  une 
l>aUerie  à  cheval  de  votre  corps  d'armée,  six  pièces;  une  à  cheval  pour  la 
S(K  division,  six  pièces;  une  de  réserve,  huit  pièces;  total,  quarante-quatre 
pièces. 

•  Votre  corps  d'armée  aura  donc  trois  batteries  de  réserve,  savoir  :  une 
'▼ec  le  général  Vandamme  et  une  que  le  général  Lemarois  a  dirigée  sur  Mag- 
debourg;  ce  qui  fera  deux  pour  le  général  Vandamme.  J'ordonne  que  vous 
armiez  la  troisième  à  Hambourg,  en  tirant  le  matériel  de  Groningue.  Expé- 
diez les  ordres  nécessaires  à  l'offîcier  d'ordonnance  que  j'ai  dans  cette  place. 
^ous  vous  servirez  des  chevaux  du  pays.  Ainsi  il  y  aura  à  Hambourg  deux 
literies  à  cheval,  trois  batteries  de  <livision  et  une  batterie  de  réserve.  » 
(Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXV,  p.  443.) 

IV.  14 
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Cependant,  si  Tintention  de  Votre  Majesté   était  que  les 
chevaux  du  train  fussent  dirigés  sur  Magdebourg,  je  la  prie 
de  me  la  faire  connaître,  j'en  ferai  partir  de  frais  de  Ham- 
bourg; mais  alors  notre  batterie  de  réserve  ne  serait  pas 
attelée,  car  on  ne  peut  pas  compter  sur  les  paysans,  et  d  ail- 
leurs, avec  les  chevaux  et  les  harnais  du  pays,  on  ne  peut  pas 
mener  des  pièces  de  12. 

Tous  les  ouvriers  étant  employés  à  faire  des  harnais  pour 
les  chevaux  des  transports  militaires,  il  se  passerait  beaucoup 
de  temps  avant  qu'on  pût  en  avoir  pour  Tartillerie. 


H22.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboarg,  4  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  !•'  juillet.  A 
l'époque  du  13  août,  Hambourg  sera  dans  un  état  réellement 
respectable. 

Demain,  je  vais  voir  Hambourg  avec  les  généraux  Dejean  et 
Haxo.  Les  ponts  et  les  bacs  pour  assurer  les  communications 
entre  Hambourg  et  Haarbourg  se  font  et  seront  achevés  à  la 
fin  du  mois. 

L'arsenal  est  dans  la  plus  grande  activité;  à  la  fin  du  mois 
de  juillet,  il  y  aura  déjà  plus  de  50  affûts  neufs.  On  coule 
maintenant  2  milliers  pesant,  et  dans  quelques  jours  on  pourra 
en  couler  3,000. 

On  construit  un  nouveau  fourneau  qui  sera  achevé  dans 
cinq  semaines,  et  aloi^  on  pourra  couler  près  de  4,500  milliers 
de  projectiles.  Le  colonel  de  Ponthon  est  arrivé.  Il  mettra  de 
l'ordre  dans  les  travaux  qui  étaient  trop  considérables  pour  le 
chef  de  bataillon  Vinaclie,  qui  en  outre  était  seul. 
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1423.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  4  juillet  1813. 

e,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  1"  juillet,  où 
le  laisse  le  maître  de  publier  une  amnistie  '.Je  ne  profite 
de  cette  latitude,  parce  qu'ils  demandent  tous  à  rentrer, 
je  ferai  usage  de  la  carte  blanche  que  Votre  Majesté 
)une  pour  accélérer  les  payements.  Sous  peu  les  4  mil- 
f]ui  restent  seront  expédiés  à  Dresde  en  effets.  Dans  la 
ne  j'espère  avoir  un  million  sur  les  six  frappés  sur 
ck.  Je  n'ai  fait  faire  aucun  travail  dans  cette  ville, 
idant,  l'armistice  se  prolongeant,  on  pourrait  faire  faire 
avaux  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  J'at- 
li  cependant  les  ordres  de  Votre  Majesté  *.  J'ai  les  meil- 

ir  plud  liaut  (pa{*o  175)  la  lettre  de  TEmpcreur  relative  u  cette  amnistie» 
empereur  au  man'clial  Davout.  —  •«  Drrsdo,  7  juillet  1813.  Mon  cousin, 
ncls  à  votre  lettre  du  4.  Je  pense  qu'il  no  faut  faire  aucuns  travaux  à 
;.  On  peut  seulement  au{»menter  ceux  de  Trawemiinde.  Je  vous  ai  fait 
j*e  que,  quelques  jours  avant  la  reprise  des  hostilités,  vous  devez  con- 
Ics  troupes  françaises  sur  Ham1)our{;  et  réunir  les  troupes  danoises  sur 
luclie  ;  mai.^  il  est  prohable  que  d'ici  a  ce  temps  il  aura  été  conclu  un 
vcc  le  roi  de  Danemark,   de  sorte  que  nous  saurons  à  quoi  nous  en 

réunion  de  la  40®  division  à  Werl)en  vous  mettra  à  même  de  garder 
■A  rive  gauche  de  l'Elbe.  Le  2*  et  le  5"  bataillon  du  3*  de  ligne  seront 
rVesel;  ils  seront  donc  arrivés  avant  le  l**"  août  à  Hambourg.  Un  batail- 
33*  léger,  fort  de  900  hommes,  doit  partir  de  Flcssingue;  un  second 
•n  se  complète  au  moyen  de  conscrits  réfractaires  h  Wesel,  et  un  troi- 
e  rend  en  droite  ligne  à  Hambourg.  J'espère  donc  qu'avant  le  1®'  août 
division  sera  forte  de  10  à  12,000  hommes.  V^ous  aurez  besoin  d'habil- 
5  ;  mais  j'ai  recommandé  que  tous  ces  soldats  partissent  de  France  bien 
J'ai  ordonné  cependant,  en  outre,  que  3,000  fusils  et  6,000  baïonnettes 
envoyés  à  Hambourg. 

s  détachements  du  28°  de  chasseurs  sont  en  marche  pour  se  rendre  à 
urg;  ses  cinq  escadrons,  forts  de  1,200  hommes,  seront  réunis  au 
t  k  Hambourg;  prenez  des  mesures  pour  les  y  monter.  Les  trois  régî- 
provisoires  de  cuirassiers,  composés  de  douze  4®*  escadrons,  faisant 
loromes,  arriveront  à  Hambourg  avant  le  10  août;  c'est  à  vous  à  prendre 
îures  pour  les  monter.  Le  décret  que  j'ai  rendu  et  la  lettre  que  je  vous 
e  ce  matin  la-dessus  vous  mettront  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  ces 
its.  Si,  au  moment  de  la  rupture  de  l'armistice,  une  partie  de  ces 
lommes  de  cavalerie  n'était  pas  montée,  vous  pourrez  en  tirer  parti 

14. 
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leurs  rapports  des  préfets  des  Bouches-du-Weser  et  de  TEn 
Supérieur;  les  contributions  arriérées  rentrent,  et  la  conscri 
tion  se  lève. 

On   prend  des   renseignements  sur  les  boute-feux  de 
canaille  et  les  mauvais  sujets  du  bas  peuple;  lorsqu'ils  sero 
complets,  on  les  arrêtera. 


142i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  Â  juillet  1813  K 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  !•'  juillet,  o 
elle  me  fait  connaître  qu'elle  a  formé  un  13*  corps,  dont  ell 

pour  le  senrice  de  place  ;  ils  ont  des  carabines  ou  des  mousquetons,  et  toi 
les  feriez  exercer  au  tir  du  canon. 

«  J'^pcre  donc  que  la  50*  division,  la  cavalerie,  la  gendarmerie,  les  douaniei 
et  les  marins  formeront  à  Hambour{«  et  à  llaarbourg  une  garnison  de  18 
20,000  hommes,  pendant  que  vous  aurez  disponibles  la  3*  division  et  la  4( 
ainsi  que  les  Danois.  Vous  entrerez  alors,  suivant  les  circonstances,  dans  1 
Mecklembourg,  ou  bien  vous  prendrez  position  en  avant  de  Hambourg,  o 
bien  enfin,  si  cela  ét^iit  nécessaire,  vous  repasseriez  l*Elbe  pour  couvrir 
rive  gauche...  »  (Correspondance  de  NapoléoUy  t.  XXV,  p.  467.) 

'  L'Empereur  au  marochal  Davout.  —  «  Dresde,  !•'  juillet  1813.  Mon  coi 
sin,  le  major  général  vous  fera  connaître  la  nouvelle  formation  que  j*ai  donn* 
à  l'armée.  J'ai  créé  un  13®  corps,  dont  je  vous  ai  donné  le  commandemen 
Je  destine  ce  corps  a  la  défense  de  la  32*  division.  Vous  aurez  sous  vos  ordr 
les  deux  divisions  françaises  du  13"  corps,  la  division  danoise  et  la  50"  div 
sion  ;  ce  qui  vous  fera  la  valeur  d'une  soixantaine  de  bataillons.  La  confian 
que  j'ai  en  vous,  et  qui  me  porte  à  vous  laisser  à  la  tête  d'une  position  au: 
importante,  m'a  mis  dans  le  cas  de  faire  ces  changements.  Toutes  les  division 
étant  chacune  de  quatorze  bataillons,  sont  plus-  maniables.  La  3"  division  i 
étant  dissoute,  chaque  bataillon  qui  la  compose  rejoindra  son  régiment. 

*t  Je  donne  ordre  qu'on  vous  envoie  le  matériel  qui  vous  est  nécessaire  po 
organiser  l'artillerie.  Vous  dev(;z  avoir  quatre  batteries  à  pied  pour  les  3* 
40"  divisions,  trente-deux  pièces  ;  deux  batteries  de  réserve  pour  le  13*  corc 
six  pièces  ;  total,  sept  batteries  pour  le  13"  corps  ou  cinquante-quatre  pièce 
plus  une  batterie  d'artillerie  à  cheval,  six  pièces,  et  une  batterie  à  pied  po 
la  50"  division,  huit  pièces;  ce  qui  vous  fera  soixante-huit  pièces  d'artilleri 

«  Vous  aurez  quatre  compagnies  d'équipages  militaires,  les  3",  4",  5"  et  6"  c 
12"  bataillon. 

«  Le  général  Bourcier  a  dâ  vous  envoyer  un  régiment  de  marche  de  car 
lerie  de  1,250  hommes  à  pied,  qui  se  compose  de  deux  escadrons  de  cavi 
lerie  légère,  500  hommes,  un  escadron  de  dragons,  250  hommes,  et  dei 
escadrons  de  cuirassiers, 500  hommes;  total,  1,250  hommes.  Je  donne  ordi 
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é  me  confier  le  commandement  pour  la  défense  de  la 
sion  militaire. 

ter,  Sire,  votre  bienveillance  et  votre  estime  a  été  et 
ijours  le  mobile  de  toutes  mes  actions  et  de  monambi- 
)rsque  Votre  Majesté  daif][ne  m'assurer  qu'elle  me  porte 
timents  et  qu'elle  m'honore  de  sa  confiance,  j'éprouve 
lieur  réel. 


-  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  6  juillet  1813. 

icigneur,  j'ai    l'honneur  d'adresser    ci-joint   à    Votre 

Sérénissime  un  état  indiquant  les  bataillons  présents 

ïtaillons  absents  qui  doivent  composer  le  13*  corps  et 

ivision  d'après  l'ordre  de  l'Empereur  sous  la  date  du 

e  mois. 

ie  Votre  Altesse,  autant  que  cela  ne  sera  pas  contraire 

entions   de    l'Empereur,   de   me    faire    connaître   les 

>s  des  bataillons  qui  sont  destinés  à  ce  corps,  et  les 

5  auxquelles  ils  arriveront. 

;  connais  pas,  Monseigneur,  les  numéros  des  2  batail- 

44%  de  la  3*  division,  et  quels  sont  les  numéros  des 
Ions  du  33*  léger  qui  doivent  faire  partie  de  la  50*.  Ces 
me  sont  nécessaires,  Monseigneur,  pour  que  je  puisse 
amer  et  qu'ils  ne  fassent  pas  fausse  route, 
•ie  Votre  Altesse  d'observer,  dans  cet  état,  qu'il  n'y  a 
ïs  trois  divisions  qu'un  seul  général  de  division  et  un 

de  brigade. 

itère  à  Votre  Altesse  la  demande  que  je  lui  ai  faite  de 
j^er  le  nombre  des  généraux  manquants. 

u  envole  des  dépôts  de  France  de  quoi  compléter  le  28®  de  chas- 
,25<)  liommes.  Vous  monterez  tous  ces  hommes;  ce  qui,  avec  le 
lithuanien,  vou^  fera  près  do  3,000  chevaux.  Veillez  à  ce  qa*on  ne 
18  le  28''  de  chasseurs,  qui  doit  rester  à  Hambourj;,  aucun  homme 
division  ni  des  départements  de  la  Lippe  et  de  la  Hollande.  »  {Cor» 
nce  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  446.) 
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1426.  —  AD  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ 

PRINCE  DE  NEUFCHATEL,  ETC. 

Hambo(ir(;,  6  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  !•' juillet, 
laquelle  était  jointe  ampliation  d'un  ordre  de  Sa  Majesté  soi 
la  même  date  qui  règle  la  nouvelle  formation  du  l"  corps  ' 
du  13'  corps,  ainsi  que  de  la  50**  division. 

Votre  Altesse  me  prescrit  dans  la  lettre  de  faire  dissoudre 
3*  division  bis  et  de  faire  rendre  sans  délai  à  leurs  destin: 
tions  respectives  les  3"  bataillons  des  15  régiments  qui 
composent.  J'ai  l'honneur  d'observer  à  Votre   Altesse  qi 
non-seulement  cette  division  n'est  point  réunie,  mais  que 
n'ai  aucun  avis  de  la  marche,  pas  même  d'un  seul  des  bâtai 
Ions  qui  doivent  la  composer,  ni  d'Osnabruck,  ni  de  Wese 
ni  d'Utrecht.  Cependant  je  vais  écrire  à  Wesel  et  à  Osnabruc 
pour  qu'on  donne  à  ces  bataillons,  au  fur  et  à  mesure  de  lei 
arrivée,  la  destination  qui  leur  est  prescrite. 

J'ai  l'honneur  de  réitérer  à  Votre  Altesse  la  demande  qi 
je  lui  ai  déjà  faite  plusieurs  fois  de  m'envoyer  des  officie 
généraux,  n'ayant  à  ma  disposition  ici,  pour  les  deux  divisioi 
du  13*  corps  et  pour  la  50%  qu'un  général  de  division  et  u 
général  de  brigade. 

Je  prie  instamment  Votre  Altesse  de  vouloir  bien  nietti 
cette  dernière  demande  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 


H27.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  6  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  ui 
demande  faite  au  nom  du  Roi  par  le  commandant  d'Altona 
mon  chef  d'état-major.  Il  est  vraisemblable  qu'on  a  chercl 
à  donner  des  inquiétudes  au  Danemark. 

Je  joins  également  ici  copie  de  la  réponse  que  j'ai  fait  faii 
au  commandant  d'Altona. 
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Hier  le  chef  d'état-major  du  général  Schulembourg,  sous 
prétexte  d'obtenir  des  renseignements  sur  les  mouvements  et 
la  force  de  Tennemi,  m'a  demandé  Tautorisation  d'envoyer 
an  officier  danois  de  la  connaissance  du  prince  royal  de  Suède 
à  ce  prince  sous  un  motif  quelconque,  avec  Tinstruction 
secrète  de  prendre  des  renseignements  sur  les  forces  de 
l'ennemi.  Je  lui  ai  fait  observer  que  cela  était  inutile,  que  nous 
étions  en  armistice,  et  que  ces  détails  n'avaient  d'utilité  que 
quand  on  était  en  opération  ' . 


1428.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  7  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  4  juillet,  oii  elle 
me  fait  connaître  qu'il  lui  tarde  d'apprendre  que  tous  les 
envois  de  poudre,  de  projectiles,  bouches  à  feu,  qu'elle  a 
ordonnés  de  différentes  places  sur  Hambourg,  y  sont  arrivés. 

Depuis  deux  jours  les  convois  commencent  à  arriver;  ils 
vont  se  succéder.  Je  suis  informé  que  toutes  les  routes  en 
sont  couvertes.  Demain,  j'aurai  l'honneur  d'adresser  à  Votre 
Majesté  l'état  de  ce  qui  est  arrivé,  et  chaque  jour  je  lui  ferai 
connaître  ec  qui  arrivera. 

Je  vous  ai  fait  passer.  Sire,  différentes  lettres  de  votre  offi- 
cier d'ordonnance  qui  était  à  Groningue.  Je  vous  adresse 
copie  de  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  le  5  juillet. 

L'atelier  de  réparation  de  fusils  que  Votre  Majesté  regarde 
comme  important  d'établir  à  Hambourg,  existe  déjà.  Les  ti*a- 
vaux  de  l'arsenal  sont  dans  une  très-grande  activité. 

Sous  deux  mois,  toutes  les  pièces  destinées  pour  l'arme- 
ment de  la  place  auront  des  affûts  neufs,  car  il  ne  faut  pas 
compter  sur  les  affûts  que  nous  envoient  les  autres  places;  ils 

'  L*Emperear  au  major  {général.  —  «  Dresde,  9  juillet  1813.  Mon  cousin, 
il  ^ut  écrire  au  prince  d'EckmUliI  qu'en  montrant  de  la  défiance  aux  Danois 
^  aox  allies  il  les  mettra  contre  lui  ;  que  si  les  Danois  avaient  voulu  corres- 
pondre avec  la  Suède,  ils  n'auraient  pas  manque  de  moyens  pour  cela;  qu'il 
■SQt  donc  leur  montrer  plus  de  confiance  qu'il  ne  fait.  »  {Correspondance  de 
^(^poléon,  t.  XXV,  p.  478.) 


2ia  CORRESPONDANCE 

sont  presque  tous  hors  de  service.  A  cette  époque,  Tarsenal  de 
Hambourg  pourra  être  d'une  grande  utilité  pour  la  Grande 
Armée.  Les  approvisionnements  de  bois  sont  très-considé- 
rables. Il  parait  que  la  légion  allemande  que  les  Russes  ont 
organisée  à  Riga  est  arrivée  depuis  quelques  jours  prés  de 
Rostock.  Le  prince  royal  de  Suède  a  fait  camper  les  troupes 
entre  Wismar  et  Rostock.  J'ai  adressé  à  Votre  Majesté  le 
rapport  d'un  homme  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ne  m'en  a  jamais 
fait  de  faux. 


1429.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  9  juillet  1813. 

Sire,  Votre  Majesté  a  oixlonné,  par  son  décret  du  16  juin, 
une  levée  de  7,000  chevaux,  dont  5,000  sur  la  32*  division  et 
2,000  sur  la  ville  de  Hambourg.  Par  le  décret  du  3  juillet, 
Votre  Majesté  ordonne  une  levée  de  5,400  chevaux. 

J'ai  lieu  de  croire,  Sire,  que  c'est  au  dernier  décret  que 
s'arrête  Votre  Majesté,  et  c'est  dans  le  sens  de  ce  décret  que 
je  dirige  mes  opérations.  Votre  Majesté  me  prescrit  de  fiaire 
opérer  cette  levée  de  5,400  chevaux  par  tous  les  moyens 
possibles,  soit  de  réquisition,  soit  d'autres.  Cette  dernière 
disposition  me  donne  la  facilité  de  remplir  ses  intentions, 
parce  que  les  chevaux  de  cuirassiers  qu'elle  ordonne  de  four- 
nir par  le  décret  du  3  juillet,  et  qui  s'y  trouvent  plus  nom- 
breux que  dans  le  décret  du  16  juin,  sont  extrêmement  rares 
dans  ces  départements,  et  que  par  le  moyen  d'achats,  je  pourrai 
me  procurer  la  quantité  prescrite  et  d'une  meilleure  qualité. 

Mais,  Sire,  pour  exécuter  vos  ordres,  je  serai  obligé  de 
prendre  un  million  sur  l'imposition  extraordinaire,  par  forme 
de  punition,  dont  j'ai  frappé  la  ville  de  Lubeck,  sauf  à  le  réin- 
tégrer si  Votre  Majesté  l'exige. 

Quant  aux  selles,  la  rareté  des  ouvriers,  leur  peu  d'habi- 
tude, la  disette  des  matières  et  leur  mauvaise  qualité  me  font 
douter  de  pouvoir  faire  établir  dans  le  délai  prescrit,  à  Ham- 
bourg, la  quantité  de  selles  ordonnée. 
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Je  ne  connais  qu^un  moyen  pour  atteindre  à  un  résultat 
certain,  c'est  de  prendre  encore  des  fonds  sur  la  même  impo- 
sition extraordinaire  de  Lubeck,  de   faire  confectionner  et 
d'acheter  la  petite  portion  qu'on  pourrait  se  procurer  dans  le 
pays,  et  pour  le  complément  d'aller  à  Liège.   Bruxelles   et 
même  à  Paris.  Cette  dernière  ville,  pour  une  opération  aussi 
rapide,  présente  plus  de  ressources  pour  l'exécution  et  plus 
de  garantie  pour  la  solidité  des  effets  de  harnachement. 

Je  m'occupe  cependant,  Sire,  de  trouver  un  moyen  pour 
que  la  32*  division  me  fournisse,  soit  en  nature,  soit  en  argent, 
les  chevaux  de  cuirassiers.  Ce  ne  sera  qu'en  cas  d'impossibi- 
lité que  je  renoncerai  aux  fonds  provenant  de  l'imposition 
extraordinaire  que  j'ai  mise  sur  la  ville  di^  Lubeck. 


1430.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  10  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  7  juillet.  M.  le 
comte  de  Chaban  s'occupe  beaucoup  de  l'exécution  des  oi-dres 
Je  Votre  Majesté,  pour  monter  et  équiper  les  3  régiments  de 
cuirassiers  et  le  régiment  de  marche  de  cavalerie.  Votre 
Majesté  peut  être  convaincue  qu'on  fera  tout  le  possible  ;  on 
réussira;  sous  quelques  jours,  j'aurai  l'honneur  de  lui  faire  un 
rapport  détaillé  de  toutes  ces  mesures. 

Vous  me  dites,  Sire,  que  vous  attendez  les  6  millions  pour 
compléter  les  10,  avec  les  4  premiers;  mais  il  n'a  jamais  été 
question  que  d'envoyer  8  millions  à  Dresde,  sur  les  10,  2  étant 
affectés  au  1"  corps.  Sur  ces  8  millions,  4  ont  déjà  été  envoyés 
à  Dresde,  y  compris  un  million  en  effets  sur  Paris;  reste  donc 
4  millions.  M.  le  comte  de  Chaban  m'a  donné  l'assurance 
<]u'aprés-demain  12,  il  ferait  partir  1,200,000  francs,  tant  en 
argent  qu'en  effets,  et  que  le  reste,  les  2,800,000  francs,  sui- 
vrait sous  peu. 

J'ai  été  voir  aujourd'hui  les  travaux  pour  la  communication 
avec  Haarbourg.  L'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  Jousse- 
lin,  qui  les  dirige,  a  entrepris  près  de  2,000  toises  de  pilo- 
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lage.  Ces  travaux  marchent  avec  une  activité  extraordinaire; 
ces  4  bacs  et  ces  communications  sur  pilotis  seront  achevés 
avant  la  fin  du  mois. 

II  y  a  de  l'activité  dans  les  travaux  du  génie  ;  les  maisons  à 
200  toises  se  démolissent. 


1431.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  10  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  que 
depuis  quelques  jours,  des  forces  ennemies  se  rapprochent  de 
la  Stecknitz,  et  la  frontière  est  étroitement  gardée,  soit  par  les 
avant-postes,  soit  par  des  paysans  qu'on  oblige,  à  force  de 
mauvais  traitements,  à  faire  ce  service. 

Les  mêmes  rapports  de  Mecklemhourg  m'annoncent  aussi 
qu'on  a  tracé  un  camp  pour  des  troupes  suédoises  à  Buchen,  à 
cinq  lieues  de  Lubeck,  dans  la  direction  de  Lauenbourg. 

Les  rapports  de  Cuxhawen  m'annoncent  qu'une  flottille 
anglaise  composée  d'une  frégate,  un  cutter,  4  bricks  et 
9  bateaux  plats,  est  venue  attaquer  la  batterie  le  8  au  soir. 
On  s'est  battu  depuis  six  heures  et  demie  jusqu'à  neuf,  mais 
cela  n'a  été  qu'une  légère  affaire  qui  n'a  coûté  presque  per- 
sonne. 


1432.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  10  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  représenter  à  Votre  Altesse 
que  je  suis  informé  par  le  colonel  du  108*  régiment  de  ligne 
que  plusieurs  sous-officiers  et  soldats  du  détachement  du 
108*  régiment  qui  faisait  partie  de  la  garnison  de  Thom,  ont 
été  par  ordre  de  Votre  Altesse  incorporés  au  2'  bataillon 
et  dirigés  sur  leur  dépôt  qui  est  à  Anvers,  au  lieu  de  l'être  sur 
Hambourg  où  se  trouve  ce  2'  bataillon. 
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Le  manque  absolu  de  sous-officiers  dans  les  4  bataillons  de 
ce  régiment,  dont  3  sont  déjà  ici  et  1  en  route  pour  venir, 
m'engage  à  prier  Votre  Altesse,  de  vouloir  bien  donner  des 
ordres  pour  que  ces  sous-officiers  rejoignent  leur  bataillon  ici. 


r* 


i^-. 


il 


1 433.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourc,  12  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'accuser  réception  à  Votre 
Altesse  Sérénissime  de  sa  lettre  du  9,  par  laquelle  Votre 
Altesse  m'informe  que  le  colonel  du  151*  régiment  réclame 
un  détachement  d'environ  90  hommes  qui  auraient  été  arrêtés 
à  Minden. 

Les  rapports  du  commandant  de  cette  place  ne  font  pas 
mention  de  ce  détachement  depuis  plus  de  quinze  jours. 
xVvant  l'armistice,  lorsque  les  partis  ennemis  rôdaient  dans  le 
pays,  j'avais   donné  l'oixlre  de  retenir  à  Minden    tous  les 
bommes  isolés  sortant  des  dépôts,  et  de  les  réunir  en  détache- 
ments bien  armés;  qu'ils  ne  devaient  se  mettre  en  marche 
pour  Magdebourg  que  sur  l'assurance  que  devait  leur  donner 
le  général  Bourcier  à  Hanovre  que  la  route  était  libre. 

On  a  retenu.  Monseigneur,  quelques  détachements  à  Min- 
den, pour  l'escorte  des  grains  que  j'envoie  à  Magdebourç  et 
Wittenberg,  et  l'on  n'a  pu  prendre  ces  détachements  que  sur 
les  hommes  destinés  à  se  rendre  de  ces  côtés;  mais  même  le 
détachement  du  151*  était  déjà  parti  et  ne  faisait  pas  partie  de 
cette  escorte. 


H34.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  12  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
ïiissime  que  le  chef  de  bataillon  Saint-Léon,  qui  commande 


220  CORRESPONDANCE 

la  côte  depuis  Cuxhaweo  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Jahde, 
me  prévient,  par  son  rapport  du  10,  que  les  Anglais,  dans  la 
journée  du  9,  ont  Eait  une  nouvelle  tentative  d'attaque  dirigée 
sur  le  fort  Napoléon  à  Cuxhawen.  Cependant,  s'étant  aperçu 
qu'on  était  prêt  à  le  recevoir,  l'ennemi  regagna  le  large, 
après  avoir  tiré  six  coups  de  canon  sur  le  fort. 

Ce  commandant  me  rend  compte  en  même  temps  qu^un 
bâtiment  a  été  brûlé  par  l'ennemi,  vis-à-vis  d'Ottemdorf. 
C'est  un  cutter  et  deux  canonnières  ennemies  placés  à  la  hau- 
teur d'Altenbruck,  qui  sont  parvenus  à  mettre  le  feu  à  ce  bâti- 
ment. 

11  y  a  eu  un  assez  grand  mouvement  dans  l'Elbe,  du  côté  de 
Freybourg.  On  a  vu  à  di£Férentes  heures  de  la  journée  des 
bâtiments  marchands  et  pécheurs  danois  monter  et  descendre 
l'Elbe. 

Je  fais  prendre  des  renseignements  pour  savoir  ce  que  c'est 
que  ces  bâtiments  qui  ont  navigué  jusqu'au  milieu  des  Anglais. 

Le  général  de  division  Thiebault,  commandant  les  troupes 
à  Lubeck  et  Trawemiinde,  et  le  général  Gengoult,  comman- 
dant les  avant-postes  à  Bergedorf  et  ceux  placés  sur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe,  m'apprennent  qu'il  ne  s'est  rien  passé  de 
nouveau  sur  ces  points. 

Les  maisons  retranchées  le  long  de  l'Elbe,  depuis  Hope 
jusqu'à  Werben,  s'établissent  et  vont  bientôt  être  en  bon  état. 


1435.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamin,  12  juillet  18]3>. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  9  juillet,  ou 
elle  m'informe  qu'elle  a  donné  des  ordres  pour  faille  paft^ 

'  L*Empereur  au  maréclial  Davout.  —  ■  Dresde,  9  juillet  1813.  Mon  co^" 
sin,  une  députation  de  Hambourj;  s^est  présentée  chez  le  comte  Dam  et  cH^ 
le  grand  écuyer  pour  demander  à  m*être  présentée.  J'ai  refusé  de  la  recevo^ 
jusqu'à  ce  que  la  contribution  de  48  millions  fût  entièrement  payée,  et  je  lo»  ^ 
fait  donner  ordre  de  quitter  Dresde  dans  la  journée.  A  cette  occasion,  je  d^^ 
TOUS  faire  connaître  mes  intentions.  Je  veux  les  48  millions  en  entier  et  s^^^ 
qu'il  en  soit  retranché  un  sou.  Dans  le  mémoire  qu'apportent  ces  messieurs 9 
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tout  de  suite  de  Dresde  les  envoyés  de  Hambourg.  J'adresse  à 
Votre  Majesté  l'extrait  des  lettres  interceptées  que  ces  députés 
ont  écrites  quelque  temps  après  cette  signification. 

Les  principaux  magasins  de  ces  gens-là  sont  à  Altona.  Je 
vois  par  l'esprit  de  deux  de  ces  lettres  surtout  qu'on  ne 
pourra  rien  obtenir  que  par  des  moyens  de  rigueur.  Je  rendrai 
compte  demain  à  Votre  Majesté  des  mesures  que  nous  con- 
certerons avec  M.  le  comte  de  Chaban,  pour  les  faire  payer. 

paraît  qu'il;)  disent  qu'ils  n'ont  pas  les  40  millions.  Voici  ma  réponse  :  tant  que 
les  10  millions  qui  restent  à  payer  ne  seront  pas  payés,  tous  les  ma(;a8in8 
demeureront  sous  le  séquestre,  car  je  suppose  que  vous  avez  mis  et  maintenu 
le  sécpiestre  sur  les  {}ros  ma{;asins  et  même  sur  les  boutiques.  Il  faudra  étendre 
cette  mesure  sur  les  {;ros  maf^asins  de  la  32^  division,  sur  les  bâtiments  de 
commerce  et  sur  les  maisons  qui  seront  louées  pour  mon  compte.  Les  bâti- 
ments et  les  maisons  m'appartiendront.  Les  marchandises  m'appartiendront 
demAme;  on  les  dlri{*era  sur  France  et  sur  d'autres  points  en  AIIema{][ne  pour 
être  vendus,  et  sûrement  il  y  a  ]>ien  plus  de  48  millions  de  marcliandises  ù 
Hambouqr.  Enfin  il  y  a  le  territoire  qui  vaut  bien  plus  de  100  millions  et  que 
je  ferais,  s'il  le  fallait,  adju{]er  au  domaine.  J'ai  ordonné  au  comte  Daru  de 
«"épondre  dans  ce  sens,  et  c'est  dans  ce  sens  que  vous-même  vous  devez  parler. 
■  Le  crime  de  rébellion  et  de  félonie  qu'ils  ont  commis  les  a  dépouillés  de 
toates  leurs  propriétés  et  de  tous  leurs  droits  civils,  la  contribution  de  {[ucrre 
en  est  le  rachat.  Ils  ont  payé  10  millions  en  ar{;cnt,  10  millions  en  marchan- 
dises; faites-leur  si{{ner  des  bons  encore  pour  10  millions;  il  leur  restera  à 
p^yer  18  millions.  Ils  peuvent  très-bien  faire  un  compromis  comme  ils  l'ont 
fait  autrefois  ;  ils  ont  crédit  sur  toutes  les  places  ;  ils  peuvent  très-bien  tirer 
pour  10  millions  de  lettres  de  chan{vc,  ils  compléteront  ainsi  leur  payement. 
Moyennant  ça  je  lèverai  le  séquestre.  Je  leur  rendrai  leurs  droits  civils,  et 
chacun  rentrera  dans  sa  propriété. 

"  Quant  à  l'amnistie,  vous  savez  bien  que  je  vous  ai  donné  carte  blanche. 
<Ie  ne  vous  fais  aucune  difficulté  à  cet  é{;ard.  J'aime  mieux  les  faire  payer; 
^^i  la  meilleure  manière  de  les  punir.  II  faut  chercher  aussi  à  atteindre  la 
canaille  et  faire  peser  sur  elle  une  portion  de  la  contribution  de  {juerre  en 
^loubjant  et  quadruplant  la  contribution  personnelle,  celle  des  portes  et  fenêtres, 
^  aa{inientant  l'octroi,  les  droits  sur  le  délût  au  cabaret,  etc.  Cela  ne  produira 
^e2  ou  3  millions;  mais  il  est  convenable  de  frapper  aussi  la  canaille  et  de 
loi  faire  voir  qu'on  ne  la  craint  pas.  II  faudrait  l'atteindre  en  en  prenant  le 
plos  qu'on  poui-ra  pour  envoyer  en  France  dans  les  troupes  et  en  saisissant 
^us  les  boute-feux  qu'on  enverra  aux  galères  et  dans  les  maisons  de  force  en 
'fance.  Sur  ce,  etc.  » 

Cette  lettre,  importante  comme  témoif;na{;e  des  intentions  et  comme  exprès- 
^on  directe  des  ordres  de  l'Empereui*  au  sujet  de  Hambourg,  n'a  pas  été 
'•produite  dans  la  Correspondance  de  Napoléon. 
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1436.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamm,  12  jaillef  1813. 

Sire,  le  décret  de  Votre  Majesté,  en  date  du  7  juillet,  qui 
fixe  à  6,600  le  nombre  de  chevaux  à  fournir  par  la  32'  divi- 
sion, parait  rapporter  toutes  les  dispositions  précédentes. 
Cependant,  il  ne  parle  pas  des  chevaux  de  trait,  quoique 
Votre  Majesté  m^ait  spécialement  chargé  d'organiser  les 
4  dernières  compagnies  des  12  bataillons  d^équipages  aux- 
quelles il  faut  816  chevaux  que  je  leur  Eais  fournir  successi- 
vement. Je  dois  même  ajouter  qu'un  inspecteur  desdits  équi- 
pages réclame  en  ce  moment  le  même  nombre  de  chevaux 
pour  la  remonte  des  4  dernières  compagnies  du  10*  bataillon 
qui  s'organisent  à  Wesel.  Il  n'a  été  question  jusqu'à  ce 
moment  de  chevaux  de  trait  à  fournir,  que  dans  les  décrets 
des  16  et  17  juin;  ceux  postérieurs  n'en  parlent  point. 

Si  Votre  Majesté  s'en  tient  définitivement  à  son  décret  du 
7  juillet,  non  compris  les  816  chevaux  du  train  des  équipages 
que  l'on  fournit  en  ce  moment,  alors  la  fourniture  totale  serais 
la  suivante  : 

Cuirassiers 2,000 

Chasseurs  ou  cavalerie  légère  ....     2,600 

Dragons 2,000 

Train  des  équipages 816 

7,416 
Le  relevé  ci-joint  présente  à  Votre  Majesté  le  résumé  c^ 
ses  décisions,  afin  qu'elle  puisse  faire  connaître  sa  volout^>- 
Mais  ce  nombre  de  chevaux  ne   peut  être  fourni  par  ^ 
32*  division,  notamment  ceux  des  cuirassiers,  puisque  le  pa\  ^ 
n'en  produit  pas  ou  très-peu,  et  Voire  Majesté  a  prévu  ce  ca. 
en  m'ordonnant  d'employer  la  voie  des  réquisitions  ou  cell^ 
des  achats   indistinctement,    et  de  manière   que   l'opératioL'' 
pût  être   promptement   faite.   J'ai    eu  l'honneur  de    rendrt^ 
compte  à  Votre  Majesté  que  pour  faire  effectuer  la  fourniture 
des  chevaux  de  cuirassiers,  je  prendrais  sur  la  contributioiB- 
extraordinaire  imposée   à   la   ville   de   Lubeck    environ    un 
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i.  J'ai  déjà  commencé  pour  des  livraisons  au  prix  de 
incs  :  la  seule  difficulté  est  le  temps  :  on  me  demande 
1  deux  mois;  j'espère  obtenir  les  2,000  chevaux  de 
iers  en  quarante  jours.  Quant  au  surplus  des  chevaux, 
<lire  4,600,  j'en  ai  déjà  requis  5,000  sur  les  départe- 
de  l'Ems-Supérieur  et  des  Bouches-du-Weser;  je  vais 
oursuivre  avec  activité  l'effet  de  cette  mesure,  et  les 
ns  commenceront  très-prochainement, 
tivement  aux  816  chevaux  du  train  des  équipages,  ils 
yés  au  fur  et  à  mesure  des  fournitures,  et  cette  opéra- 
Mi  entamée  a  déjà  établi  la  confiance  et  me  sert  pour  le 

des  achats  que  je  vais  faire  effectuer. 
1,  Sire,  j'essayerai  de  faire  couvrir  la  caisse  de  Votre 
•  par  les  départements  de  la  dépense  d'achats  de  che- 
e  cuirassiers;  mais  ils  sont  dans  robli(jation  en  ce 
it  de  supporter  des  dépenses  très-fortes,  d'abord  pour 
ribution    ordinaire   et  pour  les   centimes  de  guerre, 

pour  les  denrées  et  bestiaux  que  Votre  Majesté  a 
iés  pour  le  service  de  l'armée,  et  cette  circonstance 
peut-être  les  rentrées  de  fonds.  M.  le  comte  de  Cha- 
ira  soin  de  rendre  compte  à  M.  le  comte  Daru  du 
t  de  toutes  les  mesures  qui  seront  prises  pour  assurer 
tiou  de  vos  décisions. 


1437.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  12  juillet  1813. 

à  la  lettre  du  8  de  Votre  Majesté  était  joint  un  rap- 
votre  premier  officier  d'ordonnance  Gourgaud,  qui  me 
connaître  la  situation  du  13*  corps,  sous  le  rapport  de 
rie. 

donné  communication  de  tout  au  général  Jouffroy. 
)nneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  sa  réponse  renfer- 
II  tableau  de  l'organisation  actuelle,  personnel  et  maté- 
16  colonne  fait  connaître  le  manquant.  Une  batterie 
rvede  6  pièces  de  12  et  2  obiisiers  manquent. 
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Votre  officier  d'ordonnance,  M.  Pailhou,  qui  est  à  Gro 
ningue ,  m'informe  par  une  lettre  qu'ayant  eu  Tordre  de 
diriger  sur  Hambourg  une  batterie  de  réserve  prise  à  Gronin' 
gue,  et  ce  matériel  n'existant  pas  là,  il  partait  pour  l'organiser 
à  Amsterdam  :  ainsi  ce  sera  8  pièces  à  déduire  de  34;  mais  ni 
le  général  Jou£Froy  ni  moi  n'avons  l'avis  de  l'expédition  des 
26  autres  bouches  à  feu,  savoir  19  pièces  de  6  et  7  obusier» 
de  2i. 

Le  rapport  de  M.  Gourgaud  fiait  connaître  qu'il  manquait 
761  chevaux  pour  compléter  tous  les  attelages  à  cinq  chevaux 
par  voiture.  Le  tableau  du  général  Jouffroy  Eait  monter  les 
chevaux  à  1,116.  Cette  di£Férence  vient  de  ce  que  le  général 
Jou£Froy  porte  à  cinq  chevaux  l'artillerie  à  cheval,  et  que  vrai- 
semblablement M.  Gourgaud  avait  en  outre  omis  des  voitures 
portées  sur  l'état  du  ministre  de  la  guerre. 

Le  rapport  de  M.  Gourgaud  annonce  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  envoyé  dans  la  32*  division  4  compagnies  du  train 
démontées  pour  y  recevoir  les  1,000  chevaux  requis  dans  ces 
trois  départements. 

J'observerai  à  Votre  Majesté  que  je  n'ai  encore  aucun  avis 
de  l'arrivée  de  ces  4  compagnies,  et  quant  aux  mille  chevaux? 
pour  éviter  tout  malentendu,  je  dois  demander  des  explica- 
tions à  Votre  Majesté.  Par  son  décret  du  15  juin,  la  32'  divisioi^ 
devait  livrer  2,000  chevaux  de  trait;  mais  par  celui  du  7  jui^' 
let,  qui  concilie  les  dispositions  antérieures,  il  n'est  plus  qucs 
tion  de  chevaux  de  trait.  Ainsi  M.  le  comte  de  Chaban  a  ba^' 
son  travail  uniquement  d'après  le  décret  du  7  juillet.  Je  pr* 
Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  l'on  doit  lever  2, 000  ch^ 
vaux  de  trait  indépendamment  de  ceux  portés  dans  le  décr^ 
du  7. 

Je  ferai  remarquer  que  cet  ordre  ne  pourra  manquer  d'étr 
d'une  longue  et  difficile  exécution,  puisqu'il  y  a  plus  de  5,0t> 
chevaux  employés  aux  divers  transports  de  grains  et  autr^ 
approvisionnements  sur  Magdebourg  et  Wittenberg. 

Pour  les  compagnies  d'artillerie  à  cheval,  je  n'ai  que  l'ari 
d'une  compagnie  qui  doit  arriver  ici  le  13  juillet. 

Pour  les  4  compagnies  d'artillerie  à  pied,  les  4*  et  5*  du  6* 
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l^iûinistre  de  ]a  guerre  m'a  annoncé  que  trois  de  ces  compa- 
gnies, les  4%  5*  et  6%  avaient  un  changement  de  destination  et 
seraient  dirigées  de  Maëstricht  sur  Tarmée  de  Bavière. 


1438.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboure,  13  juillet  1813  >. 

Sire,  le  courrier  que  m'a  apporté  l'estafette  m'a  appris 
Tarrivée  de  Votre  Majesté  à  Magdebourg.  Je  regarde  comme 
de  mon  devoir  d'exprimer  le  vœu  qu'il  entre  dans  vos  arrange- 
ttients  de  venir  jusqu'à  Hambourg.  La  présence  de  Votre 
Majesté  dans  cette  place,  sous  le  rapport  des  travaux  et  pour 
tout  ce  qui  peut  regarder  son  service,  y  sera  d'un  bien  inap- 
préciable et  pour  les  travaux  en  particulier  fixera  l'irrésolution 
où  Ton  se  trouve. 

Il  est  démontré  que  le  projet  du  général  Haxo,  converti  en 
décret,  outre  qu'il  ne  serait  pas  exécutable  pour  cette  cam- 
pagne, ne  remplirait  pas  le  but  de  Votre  Majesté. 


1439.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hainbour(;,  13  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  communiqué  à  M.  le  comte  de  Cbaban  la  lettre  de 
Votre  Majesté.  Il  m'a  fait  par  écrit  des  observations  ;  je  par- 
afe son  opinion,  et  je  vous  transmets  sa  lettre. 

Son  dévouement  pour  votre  service.  Sire,  me  garantit  que 
son  seul  but  est  d'atteindre  les  moyens,  de  remplir  les  inten- 
tions de  Votre  Majesté.  Fixer  invariablement  la  contribution, 
faire  contracter  des  engagements  solides,  déterminer  les 
espèces  de  réquisitions,  en  régler  le  mode  de  livraison  et  de 


'  L'Empereur  était  en  effet  parti  de  Dresde  le  8  juillet,  et  avait  visité  rapi- 
ècement Torgau,  Wittenberg,  Dessau,  Magdcbouq».  Il  n*aliait  pas  jusqu'à 
Hambourg,  comme  le  maréchal  en  exprimait  le  désir;  il  était  rentré  à  Dresde 
**  ÎJ.  Voir  une  lettre  au  major  général  sur  ce  voyage.  (Correspondance  de 
^<^poléon,  t.  XXV,  p.  467.) 

IV.  15 
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emboursement  par  la  ville;  accorder  une  amnistie,  sauf 
quelques  exceptions  nécessaires,  donner  aux  négociants  des 
facilités  pour  vendre  ce  qui  ne  sera  pas  requis,  tels  sont  les 
moyens  qu'il  propose  pour  obtenir  le  résultat  que  demande 
Votre  Majesté.  Je  dois  observer  à  Votre  Majesté  que  les 
personnes  qui  seront  exceptées  dans  Tamnistie  sont  de  {j^rands 
propriétaires  de  la  ville  ou  du  département. 

On  va  faire  une  liste  des  plus  mauvais  sujets  pris  parmi  la 
basse  classe.  Le  nombre  de  ceux  arrêtés  à  Lubeck  est  de  500, 
mais  il  y  aura  quelques  rectifications  à  faire;  on  portera  le 
nombre  de  ceux  de  Hambourg  à  1,500. 


1440.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  13  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  que  la  flottille  anglaise  dont  j'ai  eu  Thonneur  de  lui 
parler  dans  mon  dernier  i-apport  n'a  pas  fait  de  nouvelles 
tentatives  sur  le  fort  et  le  phare  Napoléon.  Tout  s'est  réduit  à 
un  homme  blessé  et  à  un  dégât  que  deux  journées  de  travail 
répareront. 

J'ai  fait  partir  le  bataillon  du  33*  léger  que  j'ai  complété  à 
600  hommes  avec  le  3*  bataillon  de  marche,  et  je  l'ai  envoyé  à 
Stade.  J'ai  fait  partir  quelques  pièces  de  plus  pour  les  batte- 
ries et  une  demi-compagnie  de  plus  pour  les  sentir. 

Ainsi  le  commandant  de  la  côte  se  trouve  en  mesure,  puis- 
qu'il a  deux  forts  bataillons,  deux  pièces  mobiles  et  un  esca- 
dron du  28"  qui  a  relevé  l'escadron  du  9'  lanciers  qui  a  rejoint 
son  régiment  à  Lunebourg,  d'où  ce  régiment,  fort  de  230  hom- 
mes, doit  se  rendre  au  corps  du  général  Vandamme. 

La  flottille  anglaise  est  venue  capturer  quelques  bâtiments 
entre  Gluckstadt  et  l'Ost.  J'ai  donné  des  ordres  à  l'amiral 
Lhermite  pour  qu'après-demain  il  mette  en  mer  six  canon- 
nières que  j'ai  fait  radouber  et  armer  pour  croiser  dans  l'Elbe. 
La  flottille  danoise  ne  fait  pas  de  mouvement,  et  l'ennemi  a 
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Fair  de  respecter  leurs  convois  marchands.  On  n*a  remarqué 
dans  cette  flottille  aucune  troupe  de  débarquement  ;  c'est  la 
station  accoutumée,  augmentée  de  quelques  péniches. 

La  station  anglaise  est  d'une  frégate,  quatre  bricks  et  onze 
petits  bâtiments.  Leur  station  est  entre  Dose  et  la  Kugelbak. 
Ils  croisent  avec  des  bateaux  canonniers  entre  Otterndorf  et 
Neuhaus,  et  ont  capturé  quelques  bâtiments;  ils  laissent  passer 
les  pécheurs  danois.  Rien  de  sérieux  ne  s'est  engagé  encore 
entre  la  flottille  danoise  qui  est  à  Gluckstadt  et  la  flottille 
ennemie. 


1441.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Haniboiir{T,  16  juillet  1813. 

Sire,  les  différences  que  j'avais  cru  trouver  dans  les  diffé- 
rents décrets  de  Votre  Majesté  sont  rectifiées  pour  moi  par 
votre  lettre  du  12  de  ce  mois,  et  celle  du  comte  Bourcier  du 
10  du  même  mois. 

Je  me  réglerai  sur  le  décret  du   17  juin,  et  je  me  trouve 
d'accord  avec  M.  le  général  Bourcier. 
Ainsi  il  trouvera  à  sa  disposition  : 

Cuirassiers 1,000  chevaux. 

Dragons 1,000       — 

Chasseurs  et  cavalerie  légère 3,000       — 

Train 2,000       — 

7,000  chevaux. 

C'est  par  erreur  que  j'avais  pensé  que  la  32*  division  devait 
fournir,  d'après  le  décret  du  3  juillet  2,900  cuirassiers.  Au 
reste,  aucune  de  mes  dispositions  ne  contrarie  vos  intentions. 
Le  régiment  de  marche  sera  monté  incessamment  comme  j'ai 
eu  rhonneur  de  le  mander  à  Votre  Majesté. 

Je  ne  m'occuperai  que  des  moyens  de  fournir  1,000  chevaux 
de  cuirassiers,  dont  500  pour  le  régiment  de  marche  et  500 
pour  les  3  régiments  de  Hambourg.  M.  le  général  Bourcier  a 
pris  les  mesures  nécessaires,  d'après  ce  qu'il  m'écrit,  pour 
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fournir  à  Hambourg  les  1,900  autres  chevaux  de  cuirassiers 
M.  le  comte  de  Ghaban  en  écrira  à  M.  le  général  Bourcier 
afin  d'éviter  tout  malentendu. 


1442.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambouq;,  16  jailleC  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Altesse  que  la  flottille  anglaise  qui  est  toujours  dans  le 
même  mouillage  à  l'entrée  de  l'Ost  à  la  Rugelbak  continue  à 
inquiéter  les  troupes  que  j'ai  sur  la  côte  entre  Stade  et 
Cuxhawen  ;  mais  rien  de  sérieux  ne  s'engage,  puisqu'ils  n'ont 
pas  de  troupes  de  débarquement. 

Il  y  a  eu  une  légère  a£Faire  entre  les  cinq  bâtiments  anglais 
qui  sont  dans  l'embouchure  de  l'Ost  et  la  flottille  danoise  qui 
est  en  station  à  Gluckstadt. 

Des  rapports  du  général  Thiebault  à  Lubeck  et  ceux  du 
commandant  des  avant-postes  du  côté  de  Bergedorf  et  des 
maisons  retranchées  le  long  de  l'Elbe,  m'informent  qu'il  ne 
s'est  rien  passé  de  nouveau  dans  la  journée  du  14  au  15. 

Je  commence  mon  mouvement  pour  réunir  la  40*  division 
à  Dahlembourg.  Deux  bataillons  du  30*  y  viennent  de  Werben, 
et  deux  bataillons  du  61*  y  vont]  de  Bergedorf.  J'y  dirige 
également  les  3*'  bataillons  de  ces  régiments  qui  me  sont 
annoncés  d'Osnabruck. 

J'ai  fait  partir  avec  ces  1*"  bataillons  une  batterie  de 
8  pièces.  Quant  aux  2  bataillons  du  33*  léger,  qui  doivent 
faire  partie  de  cette  division,  je  n'ai  pu  en  former  qu'un  seul, 
même  après  l'incorporation  du  bataillon  de  marche,  et  il  est 
sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  à  Stade. 
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1443.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboarç,  18  jaillet  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  deux  états 
du  personnel  et  du  matériel  d'artillerie  nécessaires  au  13*  corps 
et  à  la  50"  division;  on  a  porté  comme  existant  6  pièces  de  12 
et  13  caissons  qui  ont  dû  partir  de  Naarden,  le  12  de  ce  mois, 
pour  se  rendre  à  Hambourg.  M.  Pailhou ,  officier  d'ordon- 
nance de  Votre  Majesté,  n'a  point  trouvé  ce  qu'il  espérait  dans 
la  direction  de  Groninguenià  Delft,  pour  compléter  cette  bat- 
'  terie  de  réserve  qu'il  devait  y  organiser  d'après  vos  instruc- 
i  tions.  Comme  il  n'y  a  rien  d'annoncé  pour  le  13*  corps  et  la 
50*  division,  je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  faire  com- 
pléter tout  le  matériel  qui  leur  est  nécessaire.  Le  ministre  de 
la  guerre  avait  annoncé  les  25*  et  26*  compagnies  du  3*  régi- 
ment d'artillerie  à  pied,  4*  du  1'^  et  4*  du  2' à  cheval,  2*  du 
7*  bataillon  du  train  de  l'artillerie.  Ces  compagnies  ont  été 
envoyées  de  Wesel  à  la  6*  division  du  2*  corps  et  à  Magde- 
bourg.  La  compagnie  n*  4,  du  5*  à  cheval,  doit  arriver  à 
Hambourg  le 23  juillet,  si  elle  ne  reçoit  contre-ordre  en  route; 
dans  ce  cas,  il  ne  manquera  qu'une  compagnie  à  cheval  pour 
la  50*  division. 

Il  faut  9  compagnies  d'artillerie  à  pied,  tant  pour  le 
13*  corps  que  pour  la  50*  division.  Il  en  existe  5,  dont  une 
détachée  à  Haarbourg  où  elle  est  indispensable.  C^est  donc 
5  compagnies  qui  manquent,  en  laissant  celle  de  Haarbourg 
pour  le  service  de  cette  place.  Il  manque  également  une 
compagnie  de  pontonniers. 

Le  ministre  de  la  guerre  annonce  4  compagnies  du  train 
d'artillerie  pour  recevoir  les  chevaux  qui  doivent  être  levés 
dans  la  32*  division.  La  1'*  de  ces  compagnies  ne  doit  arriver 
à  Bremen  que  le  10  septembre  prochain,  époque  très-éloi- 
gnée,  puisqu'on  va  commencer  les  réceptions  et  qu'il  n'y  a 
point  de  soldats  pour  panser  les  chevaux.  Il  serait  donc  à 
désirer  qu'on  en  fasse  venir  promptement. 

Il  faut  1,116  chevaux  pour  le  13*  corps  et  la  50*  division: 
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Les  harnais  manquent.  Le  général  Jou£Froy  a  pris  des  infor* 
mations  pour  savoir  si  Ton  peut  en  faire  confectionner  à  Ham« 
bourg.  Il  résulte  qu'on  peut  avoir  250  attelages  dans  six 
semaines,  à  358  francs  Tattelage  en  cuir  noir,  d'assez  mau- 
vaise qualité.  Ce  prix  lui  parait  trop  élevé;  il  pense  qu'il 
vaudrait  mieux  en  tirer  de  Paris,  ou  en  faire  confectionner  à 
Munster  et  à  Wesel,  où  on  les  trouvera  de  meilleure  qualité  et 
moins  chers.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  Caire  connaître  ses 
intentions  à  ce  sujet,  ainsi  que  sur  le  personnel  et  matériel 
manquant.  J'écris  aussi  directement  sur  cet  objet  au  ministre 
de  la  guerre  et  au  général  Sorbier. 


1444.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  19  juillet  ISIS'. 

Sire,  je  viens  de  recevoir  les  difiFérentes  lettres  de  Votre 
Majesté,  du  16.  J'ai  réuni  chez  moi  M.  le  comte  de  Chaban, 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —    ■  Dresde,   16  juillet  1813.  Mon 
couâin,  j'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  et  le  rapport  du  comte  de  Chaban. 
Le  comte  de  Chaban  dit  qu'il  n'y  a  pas  a  Hambourg  pour  10  millions  de 
marchandises  coloniales;   mais  ce  n'est  pas  de  marchandises  coloniales  qu'il 
est  question.  Certainement  il  y  a  à  Hamboui^  pour  plus  de  100  millions  de 
draps,  toiles,  vins,  eaux-de-vic,  épiceries,  merceries,  bois  et  autres  marchan- 
dises de  tout  genre.  Je  suis  payé  de  10  millions;  on  me  propose  d'en  faire 
paver  10  autres  en  1814,  cela  est  trop  tard  ;  mais  je  consens  aux  conditions 
suivantes  :  10  millions  seront  payés  en  argent  comptant  (je  suppose  que  les 
6  millions  que  vous  devez  le  sont  déjà),  et  20  millions  seront  payés  en  traites 
sur  la  banque  de  Hambourg  signées  et  remises  sur-le-champ  au  trésor  et 
payables  à  raison  de  2  millions  par  mpis  depuis  le  1"^  octobre  1813  au  i*^  août 
1814.  15  millions  en  marchandises  telles  que  draps,  toiles,  vins,  etc.,  pour 
les  besoins  de  l'armée  et  en  maisons  prises  pour  les  établissements  militaires 
ou  démolies  pour  les  fortifications  ;  enfin  3  millions  en  bons  de  la  ville,  payables 
en  1815,  pour  solder  les  réquisitions   faites  dans  la  32*  division  militaire. 
Total,  48  millions.  Vous  sentez  que  je  ne  puis  pas   rendre  un  décret  pour 
cela.  Mais  le  comte  de  Chaban  sera  autorisé  a  prendre  avec  les  négociants 
tous  les  arrangements  nécessaires.  Les  10  millions  en  argent  étant  payés,  il 
n'y  aurait  rien  à  payer  d'ici  au  l'''  octobre.  Il  faudrait  que  les  20  millions  de 
traites  fussent  versés  au  trésor  pour  servir  de  ressources  au  besoin.  Je  con- 
sentirai, comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  la  valeur  des  maisons  soit  imputée 
sur  les  15  raillions  à  fournir  en  marchandises.  Sur  ce,  etc.  » 

Cette  lettre,  non  reproduite,  comme  quelques  autres  lettres  précédentes. 
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M.  le  baron  de  Beist,  le  préfet,  le  procureur  général  et  le 
directeur  général  de  la  haute  police  pour  la  rédaction  de 
Tarrété  que  Votre  Majesté  m'a  autorisé  de  prendre  pour 
publier  Famnistie  et  en  même  temps  pour  faire  connaître 
ceux  qui  en  sont  exceptés. 

J'ai  communiqué  à  M.  le  comte  de  Ghaban  les  deux  lettres 
de  Votre  Majesté  sur  le  payement  de  la  contribution..  J'espère 
pouvoir  remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté.  Demain  il 
réunit  chez  lui  les  principaux  négociants. 


1445.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hamboarg,  20  juillet  1813. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté^du  17,  qui  annonce 
Tarrivée  de  son  officier  d'ordonnance  à  Groningue*. 

dans  la  Correspondance  de  Napoléon,  complète  et  commente  les  dures  répres- 
lioDi  qae  l'Empereur  entendait  appliquer  à  Hamboiu^  et  que  s^efForçaient 
d'atténuer  de  leur  mieux  le  maréchal  et  Thomme  de  mérite  chargé  spéciale- 
ment de  la  partie  financière,  le  comte  de  Chaban. 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  m  Dresde,  17  juillet  1813.  Mon 

coorin,  mon  officier  d'ordonnance  qui  était  allé  à  Groninj^ue  arrive;  il  m'as- 

rare  que  tout  ce  que  j'ai  prescrit  d'expédier  sur  Hambourg  est  parti,  même 

les  batteries  de  réserve,  et  que  le  premier  convoi  doit  être  arrivé  aujourd'hui 

ir.  Le  duc  de  Valmy  me  mande  également  que  les  200,000  kilogrammes  de 

pondre  qui  devaient  être  expédiés  de  Wesel  doivent  être  arrivés  à  Hambourg. 

Ainsi  voilà  Hambourg,  pour  l'artillerie,  dans  la  situation  la  plus  respectable. 

Je  suppose  que  les  travaux  se  continuent  pendant  tout  le  mois  de  juillet  avec 

la  plus  grande  activité,  et  qu'au  15  août,  époque  où  l'on  pourrait  recommencer 

les  hostilités,  Hambourg  sera  dans  une  situation  de  défense  également  respec-' 

taUe. 

•  Je  désire  toujours  qu'avec  tout  le  13*  corps,  c'est-à-dire  la  3*  division  et 
la  40*,  ayant  en  réserve  tout  ce  qu'il  y  aura  de  disponible  de  la  50*,  toute 
votre  artillerie  de  campagne,  et  enfin  les  Danois,  vous  puissiez  occuper  un 
camp  sur  la  rive  droite,  en  avant  de  Hambourg,  de  sorte  qu'ayant  une  ving- 
taine de  mille  hommes  dans  la  main,  vous  soyez  inattaquable  par  des  foices 
supérieures,  et  que  vous  puissiez  pourtant  les  menacer  et  les  contenir  jusqu'à 
ce  qu'un  corps  de  80,000  hommes,  que  je  ferai  marcher  sur  Berlin,  ait  tourné 
toat  cela  et  vous  ait  mis  à  même  de  marcher  en  avant.  En  même  temps,  votre 
présence  en  avant  de  Hambourg,  ayant  ainsi  une  position  offensive,  aura 
Tarantage  d'obliger  l'ennemi  à  avoir  des  forces  de  votre  côté,  et  de  l' empê- 
cher de  se  concentrer  contre  l'armée  que  j'enverrai  sur  Berlin.  «  (Correspond 
dance  de  Napoléon,  t.  XXV,  p.  490-491.) 
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J*ai  rhonneur  de  vous  envoyer^  Sire,  le  rapport  du  génëfal 
Jouffroy  sur  rarmement  de  Hambourg.  Votre  Majesté  verra 
avec  satisfaction  que  ses  ordres  pour  Fenvoi  sur  Hambourg  de 
Tartillerie  et  des  munitions  ont  été  exécutés  avec  la  célérité 
qu^elle  avait  prescrite.  Je  suis  informé  que  les  pièces  et  les 
munitions  qui  manquent  sont  en  route.  Les  travaux  se  pour- 
suivent avec  la  plus  grande  activité.  Je  les  ai  visités  tous 
aujourd'hui  ;  le  pont  de  communication  qui  se  fait  dans  File 
de  Wilhelmsbourg  s'avance  avec  une  rapidité  qui  m'étonne. 
Il  y  a  2,400  toises  de  pont  qui  sont  déjà  pilotées.  Les  pilotis 
sont  élevés  au-dessus  des  basses  eaux  de  12  pieds,  et  au- 
dessus  des  plus  grandes  eaux  de  1  ou  2  pieds. 

Ce  pont  sera  praticable  dans  la  première  dizaine  d'août. 
Il  reste  à  faire,  du  côté  de  Haarbourg, 600  toises  de  pilotis; 
on  y  travaille.  M.  Jousselin,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
m'assure  que  ces  ouvrages  seront  terminés  vers  la  fin  du 
mois  d'août.  Les  quatre  bacs  pouvant  porter  chacun  60  che- 
vaux sont  faits;  on  les  calfate  maintenant,  et  dans  trois  jours 
ils  pourront  servir. 

Il  y  a  maintenant  100  pièces  de  canon  en  batterie  sur  des 
affûts  neufs  ou  mis  à  neuf  dans  l'arsenal  de  Hambourg,  et  en 
cas  de  besoin  on  pourrait  tout  mettre  en  batterie  sur  des 
affûts  en  état  de  sei*vir  encore  quelque  temps.  La  plus  grande 
activité  règne  dans  l'arsenal;  on  est  dans  l'abondance  des 
matériaux.  On  a  trouvé  ici  une  très-grande  quantité  de  plomb. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  demain.  Sire,  l'état  détaillé 
du  13*  corps  et  de  la  50*  division. 


1446.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  SI  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  état  de 
situation  des  troupes  formant  le  13*  corps  d'armée  et  la 
50*  division,  faisant  connaître  leur  emplacement  et  l'époque 
de  l'arrivée  de  celles  annoncées. 

Les  dispositions  de  la  lettre  de  Votre  Majesté,  du  17  juillet. 
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qui  me  £ait  connaître  que  dans  le  cas  où  les  hostilités  recom- 
menceraient, je  prendrai  position  en  avant  de  Hambourg^, 
avec  les  3*  et  40*  divisions,  difiFérent  de  celles  contenues  dans 
votre  lettre  du  7  juillet  qui  placent  la  40'  division  entre  Mag- 
debourg^  et  Hambourg  sur  la  rive  gauche. 

Dans  le  cas  où  les  hostilités  recommenceraient  dans  le 
courant  d'août,  j'exécuterai  les  dispositions  contenues  dans  la 
lettre  de  Votre  Majesté  du  17  de  ce  mois. 


1447.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  22  jaillct  1813. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  19,  où  elle  me  fait  connaître  le  traité  offensif  et 
défensif  qu'elle  vient  de  conclure  avec  le  Danemark,  et  les 
conditions  de  ce  traité  '• 

*  L*Enipcrcur  au   roaréclial  Davout.  —   «  Dresde,  19  juillet  1813.   Mon 
cousin,  je  ▼iens  de  conclure  un  traité  offensif  et  défensif  avec  le  Danemark. 
Je  vais  vous  en  faire  connaître  les  principales  dispositions  pour  votre  gou- 
verne ;  mais  vous  devez  les  tenir  secrètes  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le  Danemark 
ienfp^e  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie ,  à  la  Prusse  et  à  la  Suède,  au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités,   tout  comme  la  France  s*engage  à  la  même 
époque  à  déclarer  la   guerre   à   la  Suède.   Le   Danemark  doit   mettre  h  vos 
ordres  une   division   de  10,000   hommes   d'infanterie,  2,500  chevaux,  qua- 
rante pièces  de  canon,  ce  qui   fera  au  total  plus  de  12,000  hommes.    Ces 
troupes,  aussitôt  qu'elles  auront  le  pied  sur  mon  territoire,  doivent,  quant  à 
la  solde,  être  payées   par  moi,  comme  les  troupes  françaises.    Le  Danemark 
aura  vingt  canonnières  pour  la  défense  dé  l'Elbe,  lesquelles  seront  réunies  à 
vingt  canonnières  françaises.  Le  Danemark  doit  me  fournir  10,000  chevaux, 
moyennant  le  payement  que  j'en  ferai  argent  comptant.  Le  contingent  danois 
pourra  être  employé  jusqu'à  la  Vistule.  Le  Danemark  doit  approvisionner  et 
armer  Glûckstadt,  de  manière  que  cette  place  puisse  soutenir  six  mois  de  blo- 
cus et  un  siège  proportionné  à  sa  force. 

«  De  mon  côté,  je  dois  joindre  aux  troupes  danoises  un  corps  d'armée  de 
20,000  hommes.  Si  les  circonstances  appelaient  mes  troupes  dans  le  Holstein, 
elles  seraient  nourries  dans  le  pays,  mais  je  payerais  leur  solde.  Je  fournirai 
vingt  chaloupes  ou  canonnières  pour  la  défense  de  TElbe  ;  je  ferai  armer  et 
approvisionner  Hambourg,  de  manière  que  cette  place  puisse  soutenir  six 
mois  de  blocus  et  un  siège  proportionné  ik  sa  force.  Je  dois  payer  les 
10,000  chevaux  en  argent  comptant. 

•  Les  ratifications  s'échangeront  demain,  a  Dresde.  A  cette  occasion,  il 
sera  signé  une  petite  convention  relativement  li  la  fourniture  des  chevaux. 
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Il  est  nécessaire  qu'on  envoie  ici  le  plus  possible  d'homme.^ 
à  pied  pour  recevoir  les  10,000  chevaux  que  le  Danemarli 
doit  livrer,  ainsi  que  pour  ceux  qui  se  lèvent  dans  la  32' division. 

Nous  n'avons  ici  que  les  1,250  hommes  du  régiment  de 
marche  qui  ont  été  envoyés  par  le  général  Bourcier  et  qui 
seront  montés  incessamment. 

Les  3  régiments  de  cuirassiers  ne  doivent  pas  arriver  de 
sitôt.  Je  joins  ici  l'extrait  de  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre 
contenant  leur  itinéraire.  Il  serait  nécessaire  qu'ils  vinssent 
par  des  moyens  accélérés,  et  que  les  autorités  leur  fournissent, 
même  en  France,  des  transports,  de  manière  qu'ils  fissent  trois 
ou  quatre  étapes  par  jour,  et  que  cette  mesure  fût  étendue 
aux  compagnies  de  soldats  du  train  à  pied.  J'ai  donné  des 

pour  en  rc{;lcr  l'âge,  la  taille  et  le  prix.  J*ai  fait  demander  que  5,000  me 
fussent  livrés  avant  le  15  août,  et  5,000  avant  le  l**"  septembre.  Il  sera  im- 
portant d'avoir  le  plus  tôt  possible  ces  cbevaux.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
rapporter  la  réquisition,  ni  aucun  marcbc,  vu  que  j*ai  dans  mes  dépôts  de 
cavalerie  encore  10  à  12,000  hommes  à  monterr  Demain  partiront  probable- 
ment les  ratifications.  Vous  en  serez  instruit  et  verrez  alors  le  général  danoii. 
Il  sera  même  bon  que  vous  passiez  la  revue  du  corps  d*armée  ;  et  dès  ce  mo- 
ment vous  le  ferez  payer,  en  payant  les  présents  sous  les  armes  sur  le  pied 
français. 

M  Votre  corps  d*armée  se  composera  donc  :  1°  de  la  3"  division,  qui,  avant 
le  10  août,  sera  composée  de  quatorze  bataillons  ;  2°  de  la  40"  division,  qua- 
torze bataillons;  total,  vingt-buit  bataillons  actifs;  3<^  de  la  50"  division,  qu 
pourra  toujours  vous  offrir  douze  bataillons  en  réserve;  total,  quarante  ba 
taillons. 

K  Je  suppose  qu'avant  cette  époque  vous  pourrez  toujours  avoir  3,000bomme 
de  cavalerie,  ce  qui  vous  fera  un  corps  de  25,000  Français  et  de  12,000  Da 
nois,  ou  de  35  a  40,000  hommes.  Toutes  ces  troupes,  prenant  une  bonn 
position  en  avant  de  Hambourg,  imposeront  au  prince  royal  et  pourror 
prendre  l'offensive,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  aussitôt  que  ma  gauche  ser 
entrée  à  Berlin. 

M  Votre  artillerie  sera  composée  de  deux  batteries  a  cheval,  douze  pièces 
cinq  batteries  à  pied,  quarante;  deux  batteries  de  réserve,  seize;  tota 
soixante-huit  pièces. 

«  heR  Danois  ont  quarante  pièces  :  sur  ces  quarante  pièces,  il  y  en  a  vin| 
de  6,  dont  seize  pièces  et  quatre  obusiers,  et  vingt  pièces  de  3.  Lorsque  vot 
en  serez  la,  voui  leur  proposerez  de  garder  leurs  pièces  de  3,  et  d'employc 
les  attelages,  charretiers  et  canonniers,  à  atteler  et  servir  huit  pièces  de  6  < 
quatre  obusiers,  savoir  douze  pièces.  Ces  douze  pièces  ont  besoin  chacune  ê 
deux  caissons,  ce  qui  fera,  a\ec  les  rechanges  et  forges,  40  voitures.  Lé 
vingt  pièces  de  3  exigeraient  40  voitures.  Le  nombre  sera  donc  égal.  Seul< 
ment  il  faudrait  quelques  chevaux  de  plus,  dans  le  cas  où  l'usage  des  Dano 
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ordres  pour  que  ces  troupes  à  leur  arrivée  dans  la  32'  division 
marchent  avec  des  moyens  accélérés. 

Aussitôt  que  j'aurai  connaissance  des  ratifications,  je  verrai 
le  général  danois  et  je  prendrai  des  mesures  pour  passer  le 
plus  tôt  possible  la  revue  de  ce  corps.  Je  prie  Votre  Majesté  de 
me  permettre  de  lui  faire  une  observation  relativement  à  la 
solde  du  corps  danois. 

Au  commencement  de  sa  lettre,  Votre  Majesté  dit  :  «  Aus^' 
*siôtgue  ces  troupes  seront  sur  mon  territoire,  elles  seront 

*  payées  par  moi  comme  des  troupes  françaises,  » 

A  la  quatrième  page,  Votre  Majesté  s'explique  ainsi  : 
^Demain  partiront  probablement  les  ratifications,  vous  en  serez 

*  instruit  et  vous  verrez  alors  le  général  danois.  Il  sera  même 

serait  d*atteler  les  pièces  de  3  avec  deux  chevaux.  Ce  sera  donc  huit  pièces 
<Ie0  et  quatre  obusiers  que  vous  aurez  à  fournir  aux  Danois.  Quant  aux  cais- 
<oiu,  on  les  convertira  en  caissons  de  6.  Les  Danois  se  trouveront  avoir 
trente-deux  bouches  à  feu,  qu'on  or{;anisera  comme  les  nôtres.  Ces  trente- 
d«ii  pièces  jointes  aux  soixante-huit  de  votre  coqjs  feront  un  parc  de  cent 
pièces  de  canon. 

■  Du  10  au  15  août,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter  le  28'  de 
<^Wseurs  sera  arrivé  ;  cela  vous  fera  1 ,000  chevaux  ;  vous  pouvez  compléter 
l« Lithuaniens  à  5  ou  600  chevaux;  ce  qui,  joint  a  2,VO0  chevaux  de  la  bri- 
pde  de  cuirassiers  de  Hambour{r,  mettra  sous  vos  ordres  plu^  de  4,000  che- 
^ax,  qui  feront  avec  les  2,000  chevaux  danois  6,000  chevaux.  Vous  avez 
«fjà  trois  généraux  de  bri{;ade  :  restera  un  (jénéral  de  division  de  cavalerie  à 
voas  envoyer  pour  commander  toute  cette  cavalerie. 

*  Je  suppose  que  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter  Tapprovision- 

oement  de  Hambouq;  sera  arrivé,  et  que  Hambourg,  Haarbourg  et  les  îles  seront 

hien  armés  dans  les  premiers  jours  d'août.  S'il  en  est  besoin,  il  faudra  tout 

négliger  pour  concentrer  toutes  vos  forces  sur  la  rive  di*oite,  en  vous  appuyant 

lur  Hambouiç.  Quand  môme  l'ennemi  passerait  l'Elbe  entre   Hambourg  et 

MagdcbooFg,   cela  ne  devrait  avoir  aucune  influence  sur  vous,  dont  l'armée 

aorait  toujours  derrière  elle   Hambourg  et  le  Holstein,  et,  par  cette  position 

«or  la  rive  droite,  conserverait  l'offensive,  quand  même  l'ennemi  aurait  passé 

sur  la  rive  gauche. 

«  Si,  au  moment  de  la  reprise  des  hostilités,  vous  pouvez  même  réunir  une 
plo)  grande  partie  de  cavalerie,  on  vous  la  laissera  ;  elle  marcherait  avec  vous 
pour  rejoindre  l'armée  par  Berlin.  Vous  pourriez  emmener  avec  vous  le» 
1,200  chevaux  que  vous  a  envoyés  le  général  Bourcier.  Je  ne  puis  que  vous 
répéter  que  ceci  ne  doit  en  rien  déranger  les  mesures  que  vous  avez  prises» 
Il  fout  seulement  que  vous  demandiez  des  selles  au  général  Bourcier.  Je  pense 
que  ce  général  peut  avoir  a  sa  disposition  3,000  selles,  et  que  vous  pouvez 
en  faire  faire  à  Hambourg...  ■  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV, 
p.  497-498.) 
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«  bon  que  vous  passiez  la  revue  du  corps  d'armée,  et  dès  ce 
«  moment  vous  le  ferez  payer  pour  les  présents  sous  les  armes, 
«  sur  le  pied  français.  » 

J'en  tire  la  conséquence  que  Tintention  de  Votre  Majesté 
est  que  ces  troupes  soient  payées,  qu'elles  soient  sur  le  terri- 
toire français  ou  sur  le  territoire  danois,  à  dater  de  la  ratifica- 
tion et  de  la  revue.  En  interprétant  de  cette  manière,  il  peut  en 
coûter  quelques  100,000  francs  à  votre  trésor;  mais  je  crois, 
Sire,  que  plus  tôt  on  les  payera,  mieux  on  agira  dans  vos 
véritables  intérêts.  Gela  déjouera  toutes  les  intrigues  dont  ils 
^ont  environnés,  le  succès  n'en  étant  basé  que  sur  l'état  de 
misère  où  sont  maintenant  les  officiers  et  les  soldats. 

Je  suppose  que  le  traité  déterminera  la  quantité  de  généraux 
et  d'officiers  d'état-major.  Si  ce  cas  n'avait  pas  été  prévu  dans 
la  convention,  je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  la 
quantité  de  généraux  et  d'officiers  d'état-major  qu'elle  entend 
payer.  On  pourrait  considérer  ce  corps  comme  une  division 
d'infanterie  et  la  cavalerie  comme  une  brigade  de  cavalerie 
française.  Je  viens  d'être  informé  que  le  prince  de  Hesse, 
frère  de  la  reine  de  Danemark,  et  qui  était  destiné  à  ce  com- 
mandement, arrive  aujourd'hui  à  Wandsbeck. 

J'ai  fait  connaître  à  Votre  Majesté  par  ma  dépèche  du  18  le 
personnel  et  le  matériel  de  l'artillerie,  ce  qui  est  nécessaire 
pour  les  68  bouches  à  feu,  l'existant  et  le  manquant.  En  per- 
sonnel il  nous  manque  4  compagnies  d'artillerie  à  pied  et  une 
compagnie  d^artillerie  à  cheval. 

J'ai  écrit  au  ministre  de  la  guerre  et  au  général  Sorbier. 
J^ignore  encore  d'où  nous  viendront  le  matériel  et  le  personnel. 

Quant  aux  pièces  de  6  et  aux  4t  obusiers  que  je  devrai 
fournir  aux  Danois,  en  remplacement  de  leurs  pièces  de  3,  je 
les  prendrai  sur  l'armement  de  la  place,  quitte  à  les  remplacer 
par  des  caronades,  à  moins  qu'on  envoie  de  France  ces  pièces 
de  6  et  les  4  obusiers. 

Des  trois  généraux  de  cavalerie  dont  Votre  Majesté  me 
parle,  il  n'y  a  encore  que  le  général  Lallemand  d'arrivé. 

J'ai  fait  connaître  au  major  général  qu'il  n'y  avait  pour 
toute  la  32*  division  et  le  13*  corps  qu'un  seul  inspecteur  aux 
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revues,  M.  Caire,  qui  n'a  avec  lui  aucun  sous-inspecteur  ni 
personne  en  remplissant  les  fonctions.  Votre  service  en  souf- 
frira. Le  corps  danois,  dont  il  faudra  passer  la  revue,  ajoute  à 
la  nécessité  d'envoyer  ici  un  inspecteur  et  quelques  sous- 
inspecteurs. 


1448.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    KEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  23  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Tlionneur  d'informer  Votre  Altesse  Séré- 
uissime  que  le  commandant  de  la  place  d'Altona  m'a  rendu 
compte  qu'un  convoi  de  138  voiles  avait  passé  le  Grand-Belt 
le  20  de  ce  mois,  venant  de  la  mer  du  Nord  et  allant  dans  la 
Baltique. 

Ce  convoi  était  composé  de  3  vaisseaux  de  ligne,  2  fré{jates, 
5  bricks,  43  navires  à  3  mâts  et  85  à  2  mâts.  On  n'a  pu  distin- 
guer si  ces  bâtiments  avaient  des  troupes  de  transport  à 
bord. 

Le  rapport  du  directeur  des  douanes  à  Hambourg  annonce 
que  l'ennemi  est  toujours  mouillé  prés  de  Cuxhawen;  que  ses 
barques  remontent  et  descendent  l'Elbe,  escortant  les  bâti- 
ments marchands,  et  que  la  fraude  se  fait  impunément  sur  le 
Danemark.  Le  rapport  du  commandant  de  la  côte  annonce 
que  les  mêmes  forces  ennemies  que  ces  jours  derniers  sont 
toujours  au  mouillage  sous  la  Kugelbak. 

Ce  même  rapport  fait  connaître  que  les  deux  bateliers  de 
Cuxhawen  revenus  de  l'ile  d'Héligolandle  10  de  ce  mois,  et  qui 
ont  été  interrogés  séparément,  ont  déclaré  qu'il  n'y  avait  que 
trois  cents  invalides  à  Héligoland,  qu'ils  n'avaient  vu  qu'un 
seul  cutter  dans  le  port,  et  qu'aucune  troupe  n'était  attendue 
dans  l'fle. 
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1449.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  23  juillet  1813. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Altesse  Séré- 
nissime  un  rapport  que  je  reçois  du  g^énéral  Thiebault,  ainsi 
qu'une  note  de  la  police. 

Il  est  maintenant  onze  heures  du  soir,  et  Testafette  de  Dresde 
qui  ordinairement  arrive  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
midi  n'est  point  encore  arrivée;  de  sorte  qu'aujourd'hui  23 
je  suis  sans  nouvelle  positive  de  la  dénonciation  ou  de  la  pro- 
longation de  l'armistice,  n'ayant  rien  reçu  à  cet  égard  depuis 
la  lettre  que  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
16  juillet.  Tout  porte  cependant  à  croire  qu'il  est  prolongé'. 


1450.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ilambourf;,  2i  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  travail  que 
m'a  fourni  le  comte  de  Ghaban.  11  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
remplir  les  intentions  de  Votre  Majesté,  mais  il  déclare  qu'il 
est  convaincu  de  l'impossibilité. 

Il  a  cherché  tous  les  moyens,  il  a  pris  tous  les  renseigne- 
ments, il  croit  que  le  dernier  an-angement  qu'il  vous  propose 
vous  produira  tout  ce  qu'il  est  possible  de  tirer  de  cette  ville 

*  L'Empereur  voulait-il  sérieusement  la  paix,  la  seule  paix  possible?  c'est 
fort  douteux.  Il  voulait  tout  au  moins  {ja^încr  du  temps,  arriver  à  une  prolon- 
{;aiion  de  rarmisticc  expirant  le  20  juillet,  sans  s'expliquer  sur  les  conditions 
de  la  paix.  Il  s'était  peu  hâté  d'abord  de  souscrire  à  la  médiation  de  l'Au- 
triche déjà  acceptée  avec  calcul  par  les  autres  l)elli{réranl8,  puis  d'envoyer 
des  plénipotentiaires  au  congres  «le  Prague  cpii  devait  se  réunir  le  4  juillet. 
Il  avait  fini  par  se  rendre  ou  il  avait  paru  se  rendre  ;\  la  suite  de  la  célt'bre 
et  orageuse  entrevue  qu'il  avait  eue  avec  M.  de  Metternicli  à  Dresde  les  29 
et  30  juin,  et  il  avait  été  convenu,  pour  faciliter  les  négociations  de  Prapue 
que  l'armistice  de  Pleiswitz  serait  prolonge  du  20  juillet  au  10  août,  avec  six 
jours  de  délai  pour  la  dénonciation  avant  la  reprise  des  hostilités.  Malheu- 
reusement cette  prolongation  de  la  trêve  allait  être  inutile  <;t  n'avoir  d'autre 
conséquence  que  de  jeter  déHnitivement  l'Autriche  dans  le  camp  de  la  coa- 
lition ,  —  ce  qui  allait  augmenter  de  300,000  hommes  les  armées  auxquelles 
Kapoléon  avait  à  tenir  tète. 
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sans  la  ruiner  et  sans  en  faire  sortir  les  négociants,  seule  classe 
de  la  population  qui  ofiFre  des  ressources.  Je  publierai  demain 
l'amnistie;  il  me  parait  que  la  rentrée  de  M.  ***  et  autres  pro- 
duit un  bon  effet. 

Trés-incessamment  les  10  millions  seront  remplis  :  M.  de 
Chaban  a  prescrit  des  mesures  pour  les  faire  rentrer. 

Les  réquisitions  en  grains,  bœufs,  avoine  sont  toutes  par- 
ties; les  7,000  chevaux  seront  fournis  aux  époques  prescrites. 
Ainsi  Votre  Majesté  aurait  : 

!•  De  Hambourg 41,000,000 

2*  Des  réquisitions  de  la  32"  division  .     10,000,000 
3*  De  la  substitution  aux  droits  de  Ham- 
bourg sur  le  Hanovre  et  la  Hollande.       G,()13,130 

Total 57,013,130 

J'obser\'e  que  la  contribution  extraordinaire  de  G  millions 
5ur  la  ville  de  Lubeck,  tant  en  argent  qu'en  marchandises  et 
surtout  objet  de  la  marine,  n'est  point  comprise,  ainsi  que  les 
niillions  de  centimes  additionnels  mis  sur  la  ville  de  Lubeck, 
^ui  rentrent  actuellement. 
Je  joins  aussi  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Chaban. 


1451.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  29  juillet  1813. 

Sire,  d'après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  fait  dresser 
le  budget  des  dépenses  des  troupes  et  des   travaux  dans   la 
•^S*  division  militaire. 
Il  s'élève  à  12  millions. 
Les  centimes  ne  s'élèvent  qu'à  (>  millions. 
1"  Pour  les  chevaux  que  fournit  le  Dane- 
mark,  à *.        4,000,000 

2"  D'autres  objets  tels  que  le  harnache- 
ment de  l'artillerie  et  d'autres  dé- 
penses imprévues 2,000,000 

6,000,000 

Le  montant  du  budget 12,000,000 

Total 18,000,000 
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Je  ne  comprends  pas  Taugmentatlon  des  troupes. 

Pour  payer  ces  12  millions,  le  comte  de  Ghaban  ne  peut: 
rigoureusement  disposer  que  de  six  des  centimes  de  guerre. 

La  contribution  extraordinaire,  les  impôts  ordinaires,  tout 
enfin,  doit,  d'après  les  ordres  du  ministre  du  Trésor,  être  versé 
pour  Farmée,  de  sorte  que  M.  le  comte  de  Ghaban  ne  pourrait 
pas  solder  les  dépenses  que  Votre  Majesté  m'ordonne  de  faire; 
on  serait  obligé  d'arrêter  et  de  prendre  les  fonds  sur  lesquels 
votre  ministre  compte. 

Veuillez,  Sire,  donner  des  ordres  positifs,  pour  que  M.  le 
comte  de  Ghaban  puisse  retenir  les  fonds  nécessaires  pour 
compléter  le  budget  de  la  32*  division,  pour  solder  les  chevaux 
venant  du  Danemark,  et  enfin  pour  les  dépenses  prescrites 
par  Votre  Majesté. 

Sans  cet  ordre.  Sire,  votre  service  en  souffrirait,  ou  par  le 
retard  que  les  mesures  que  je  dois  prendre  éprouveraient,  ou 
par  le  manque  de  fonds  que  ressentirait  votre  ministre  du 
Trésor,  si  M.  le  comte  de  Ghaban  disposait  des  fonds  sur  les- 
quels M.  le  comte  Mollien  compte. 


1452.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  29  juillet  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  24  juillet  '. 

*  L'Empereur  «lu  marccbnl  Davout.  —  «  Dresde,  24  juillet  1813.  Mon 
cousin,  les  hostilités  ne  pourront  recommencer  que  le  16  août.  Je  suppose 
(lon(^  que  tiès  le  1*''  août  toutes  vos  portes  seront  organisées,  vos  remparts 
garnis  d'artillerie  et  la  place  en  parfait  état  de  défense.  Je  suppose  que  le 
gouverneur,  les  commandants  d'artillerie  et  du  génie,  le  commandant  en 
st'cond  de  la  place,  le  contre-amiral,  les  chaloupes  canonnières,  que  tout  le 
monde  enfin  sera  h  son  poste,  et  qu'on  aura  désarmé  les  habitants,  établi 
une  sévère  police,  organisé  le  service  des  pompes,  et  que  je  serai  sans  inquié- 
tude sur  le  sort  de  cette  place  importante. 

tt  La  50*  division  sera  au  10  août  forte  de  12,000  hommes;  vous  pourrez 
donc  la  diviser  en  deux,  laisser  4  à  5,000  hommes  pour  la  garde  de  Ham- 
bourg (et  vous  faire  du  reste  une  bonne  division  de  6  à  7,000  hommes),  ce 
qui,  joint  aux  hommes  du  dépôt  de  cavalerie  et  de  rartillerie,  aux  matelots, 
à  la  gendarmerie,  aux  douanes,  assurera  toujours  une  garnison  de  8,000  Fran- 
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Toutes  les  portes  de  la  ville  et  les  ouvrages  avancés  sont 
en  partie  faits.  150  bouches  à  feu  sont  déjà  en  batterie;  toutes 
ont  des  affûts  neufs  ou  réparés  à  neuf,  et  dans  tout  cas  de 
presse,  on  se  servirait  des  affûts  en  mauvais  état,  mais  suscep- 
tibles d'un  service  de  quelques  jours;  on  pourrait  y  mettre  le 
reste  dans  vingt-quatre  heures. 
Les  travaux  se  poussent  avec  une  très-grande  activité. 
Pour  faire  camper  les  3%  40'  et  la  partie  active  de  la  50*  di- 
vision en  avant  de  Hambourg,  cela  entraînerait  de  trop  grandes 
difficultés  et  nous  priverait  de  tous  les  transports  qui   sont 

çaù  à  Hambourj;.  Vous  sentez  qu'il  serait  ridicule  de  tenir  toute  la  50"  divi- 
sion à  ne  rien  faire  dans  Hambourg,  tant  que  la  position  que  vous  prendrez 
couvrira  cette  place. 

•  Ainsi  vous  pourrez  réunir  dans  cette  position  la  3"  division  forte  de 
8,000  hommes  ;  la  40',  de  9,000  hommes  ;  la  partie  active  de  la  50**,  de 
6,000  hommes;  infanterie  française,  23,000  hommes;  infanterie  danoise, 
10,000  hommes  :  total  de  l'infanterie,  33,000  hommes;  cavalerie  française, 
3,000  hommes;  cavalerie  danoise,  2,000  hommes  :  total  de  cavalerie, 
5,000  hommes  ;  total  général,  38,000  hommes.  Vos  quatre  divisions  auront 
iear  artillerie ,  quatre  compa{piies  d'équipages  militaires ,  leurs  ambu- 
lances, etc.,  ce  qui  fera  une  armée  de  plus  de  40,000  hommes.  Je  désire 
qu'an  5  août  ces  40,000  hommes  soient  campés  en  avant  de  Hambourg,  dans 
Qoe  belle  position,  ayant  des  postes  d'infanterie  et  de  cavalerie  sur  le  cor- 
don; que,  par  cette  position  offensive,  vous  puissiez  contenir  l'armée  sué- 
doise et  tout  ce  que  l'ennemi  a  dans  le  Mecklembourg,  et  l'empêcher  de  se 
porter  sur  Berlin  à  la  rencontre  d'une  armée  de  60,000  hommes  que  j'y  en- 
verrai; qu'enfin  vous  soyez  prêt  à  suivre  le  mouvement  de  l'ennemi,  ou  à 
l'attaquer  s'il  était  en  force  inférieure.  Vous  pouvez  avoir  quelques  détache- 
ments d'infanterie  et  de  cavalerie  le  long  de  l'Elbe,  mais  de  manière  que  vous 
poissiez  les  reployer  promptement  au  moment  de  la  reprise  des  hostilités, 
ifio  que  vos  troupes  soient  toutes  réunies  et  que  vous  n'ayez  à  avoir  aucune 
crainte  ni  aucune  échauffourée. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  doit  vous  avoir  annoncé  les  différents  détache- 
ments delà  50* division  qui  arrivent;  ainsi  vous  devez  bien  savoir  à  quoi  vous 
en  tenir.  Pressez  l'arrivée  de  tous  vos  détachements  et  de  toutes  vos  remontes 
de  cavalerie.  Faites-moi  connaître  la  position  oii  vous  voulez  camper  vos 
<}Qatre  divisions.  Je  suppose  que  vous  aurez  assuré  vos  vivres  en  farine  et 
biicuit  pour  un  mois.  Je  suppose  aussi  que  vous  aurez  pris  connaissance  du 
corps  danois.  N'attendez  pas  au  dernier  moment  pour  concentrer  toutes  les 
troopes  françaises;  ce  qui  ne  vou-?  empêchera  pas  d'occuper  Lubeck  par  un 
commandant  français,  par  de  la  gendarmerie  et  quelques  postes  de  cavalerie 
légère  et  de  voltigeurs  français.  Faites-moi  connaître  positivement  ce  que 
voQs  croyez  que  vous  pourrez  avoir  d'hommes  de  cavalerie  le  15  août,  soit  à 
pied,  soit  à  cheval.  Vous  savez  toutes  les  dispositions  qui  ont  été  faites  à  cet 
cgard.  •  {Correspondance  de  NapoUon,  t.  XXV,  p.  506-507.) 
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employés  aux  travaux  de  Hambourg.  Mais  pour  remplir  le 
vœu  de  Votre  Majesté,  je  passerai,  dans  les  premiers  jours 
d'août,  en  avant  de  Hambourg,  la  revue  de  toutes  les  troupes, 
infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  et  je  prendrai  des  mesures 
pour  faire  camper,  du  10  au  15  août,  les  divisions  françaises  et 
la  division  danoise  dans  un  emplacement  que  je  ferai  recon- 
naftre  près  de  Bergedorf. 

Les  4  compagnies  d'équipages  militaires  et  les  ambulances 
sont  prêtes;  sur  leç  68  voitures  nous  en  avons  50.  J'ai  réclame 
au  ministre  de  la  guerre  les  18  qui  manquent  et  les  caissons. 
J'attends  les  4  compagnies  du  train  pour  leur  faire  prendre  un 
millier  de  chevaux  et  de  harnais. 

Le  régiment  de  marche  de  1,250  hommes  peut  être  regardé 
comme  monté.  Une  partie  des  selles  manquent.  On  les  attend. 

Je  donnerai  à  Votre  Majesté,  demain  ou  après,  les  détails 
qu'elle  demande  sur  les  remontes. 

Je  vous  envoie.  Sire,  la  lettre  que  le  prince  de  Hesse,  qui 
commande  le  corps  danois,  m'a  prié  d'adresser  à  Votre  Majesté. 
Ce  prince,  par  ses  discours  et  ses  actions,  marque  l'envie  d'être 
agréable  à  Votre  Majesté  et  de  mériter  sa  bienveillance.  H 
m'a  remis  cette  lettre,  en  me  demandant  si  je  pouvais  me 
charger  de  la  faire  par\'enir  à  Votre  Majesté. 

Je  joins  ici  un  pamphlet  qui  est  assez  généralement  répandu 
dans  le  Holstein,  qu'on  cherche  à  travailler. 


I.i53.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,  ETC. 

Hambourg,  39  juillet  1813. 

Monseigneur,  le  rapport  du  commandant  des  côtes  annonce 
que  les  11  bateaux  canonniers  qui  étaient  au  mouillage  sou^ 
la  Kugelbak  ont  mis  à  la  voile  le  28  juillet  et  sont  venus  canon- 
ner  vivement  le  fort  du  phai'e. 

La  canonnade  a  duré  à  peu  près  deux  heures  et  demie.  Oi^ 
estime  que  l'ennemi  a  tiré  500  coups  de  canon  environ.  Ving*^' 
sept  boulets  seulement  sont  tombés  dans  le  fort  et  n'ont  occa^ 
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sionné  qu'un  léger  dommage  à  la  toiture  du  blockhaus,  et  le 
reste  des  boulets  est  tombé  au  pied  de  la  batterie. 

De  notre  côté,  il  n'y  a  eu  que  très-peu  de  coups  de  canon 
tirés  sur  les  canonnières,  autant  pour  ménager  les  muni- 
tions que  parce  que  les  bâtiments  étaient  à  une  trop  grande 
portée. 

Cette  canonnade  n'a  eu  aucun  résultat  pour  Tennemi,  et 
après  qu'elle  eut  cessé,  les  bateaux-canonniers  ont  rejoint  leur 
mouillage  sous  la  Kugelbak,  où  il  y  a  toujours,  outre  ces 
bâtiments,  1  frégate  et  4  bricks  ;  2  bricks-transports  qui  étaient 
arrivés  le  26  pour  porter  des  provisions  à  la  flotte,  ont  appa- 
reillé et  ont  pris  le  large. 

Cinq  fraudeurs  danois,  un  ewer  et  une  yole  sont  à  l'ancre 
près  de  la  flotte.  Dix  bâtiments  danois  sont  venus  de  la  mer; 
seize  fraudeurs,  six  yoles,  deux  ewers  et  deux  péniches  anglais 
sont  allés  dans  le  Holstein. 

Le  27,  à  minuit,  il  était  venu  près  du  rivage,  vis-à-vis  de  la 
Kugelbak,  deux  langboocks  portant  chacun  une  vingtaine 
d'hommes  ;  mais  le  poste  établi  sur  ce  point  ayant  tiré  dessus, 
ils  ont  regagné  le  large  et  rejoint  la  flotte. 

J'ai  reçu  un  rapport  d'après  lequel  on  m'annonce  que 
150  Cosaques  doivent  être  campés  sur  la  hauteur,  derrière 
Mollen;  100  fantassins  russes  sontà  Witlenburg;  100  Cosaques 
àRatzebourg.  Ces  derniers  ont  poussé  le  28  au  matin  une 
reconnaissance  jusqu'à  deux  lieues  de  Lubeck. 

Le  25,  2,000  Russes-Allemands  sont  entrés  à  Schwerin. 

Les  Hanséates  ont  été  envoyés  à  Warnow,  et  800  hussards 
anglais  doivent  être  à  Domitz. 

Le  bruit  court  que  le  prince  royal  de  Suède  doit  arriver  à 
Schwerin  pour  passer  en  revue  les  Russes. 

Votre  Altesse  remarquera  dans  le  rapport  de  la  côte  que  les 
Danois  continuent  à  faire  une  contrebande  très-active. 


16. 
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1454.  — AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉ: 

PRINCE   DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hamboarg,  le  31  juillet  ISI'J. 

Monseigneur,  j'ai  Thonneur  d'informer  Votre  Altesse  qu' 
m'a  été  fait  rapport  par  un  des  commandants  du  61'  régimer 
que  dans  la  journée  du  26,  à  six  heures  du  soir,  les  chasseui 
prussiens  ont  tiré  deux  coups  de  carabine  sur  une  ordonnanc 
de  lanciers  entre  Neu-Darchow  et  Bleckède. 

Il  y  a  toujours  le  même  nombre  de  bâtiments  au  mouillag 
de  la  Kugelbak. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  de  Rostock  annor 
cent  «  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  suédoises  do 
«  avoir  quitté  le  Mecklembourg.  Plusieurs  corps  ont  repass 
«la  Peene  vers  la  Poméranie,  et  les  autres  corps  qui  foi 
«  maient  la  partie  la  plus  considérable  ont  marché  vei 
«  Berlin  et  Fehrbellin.  Le  prince  royal  a  été  à  Berlin,  et  Vo 
«  croit  que  le  roi  de  Prusse  veut  venir  lui  rendre  sa  visite  e 
«  Poméranie,  où  il  doit  passer  en  revue  les  troupes  suédoises 
«  On  parle  toujours  que  le  prince  royal  de  Suède  doit  avoir  1 
M  commandement  de  toutes  les  troupes  destinées  à  couvri 
ff  Berlin. 

((  II  doit  avoir  son  quartier  général  dans  cette  dernier 
«  ville  ou  à  Fehrbellin. 

«  Les  avant-postes  russes  et  hanséatiques  en  première  lign 
«  se  sont  portés  en  avant  dans  le  Lauenbourg  pour  masque 
«  ce  mouvement.  » 

Il  n'est  rien  survenu  de  nouveau  sur  la  ligne* 


1455.— AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMEl 

PRINCE   DE   NEUFCHATEL,    ETC. 

Hamboarç,  le  3  août. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  d'accuser  réception  à  Votr 
Altesse  de  sa  lettre  du  29  juillet,  à  laquelle  était  joint  u 
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tableau  faisant  connaître  le  nécessaire,  Texistant  et  le  man- 
quant du  matériel  d'artillerie  du  13*  corps,  ainsi  que  le  maté- 
riel qu'on  peut  tiier  de  Mayence,  et  où  Votre  Altesse  m'annonce 
qu  elle  a  donné  Tordre  au  général  Pemetti  de  faire  partir  pour 
Wesel  la  21*  compagnie  du  9"*  régiment  d'artillerie  à  pied, 
ainsi  que  la  11*  compagnie  du  8%  qui,  de  cette  ville,  doivent 
se  rendre  à  Hambourg  par  transports  accélérés  :  elles  sont 
destinées  à  compléter  à  quatre  le  nombre  de  celles  destinées 
à  la  défense  de  la  place. 

Votre  Altesse  ajoute  qu}il  est  de  la  plus  haute  importance 
que  Hambourg  soit  bien  armé,  et  qu'il  y  ait  4  compagnies  d'ar- 
tillerie pour  assurer  sa  défense. 

Je  vois  aussi  par  cette  lettre  qu'une  compagnie  du  3*  ba- 
taillon de  pontonniers  reçoit  l'ordre  de  partir  sur  le  champ  de 
Mayence  pour  Hambourg;  que  cette  compagnie,  quoique  atta- 
chée au  13*  corps,  ferait,  s'il  y  avait  lieu,  le  service  de  l'ar- 
tillerie dans  cette  place.  Vous  me  prévenez  aussi  que  le  géné- 
ral Sorbier  a  reçu  l'ordre  de  diriger  sur  Hambourg  deux  des 
compagnies  du  grand  parc  de  l'armée,  et  qu'il  lui  a  été  recom- 
mandé de  faire  en  sorte  que  le  personnel  de  l'artillerie  du 
13*  corps  soit  complété,  et  cela  outre  les  4  compagnies  d'ar- 
tillerie pour  le  service  de  la  place. 

Votre  Altesse  Sérénissime  me  fait  connaître,  par  cette  même 
lettre,  qu'elle  a  donné  l'ordre  au  général  Pemetti  d'envoyer 
3u  13'  corps  d'armée  les  28  bouches  à  feu,  les  afFûts,  les  cais- 
sons qui  lui  manquent. 

.  Je  crois,  Monseigneur,  répondre  à  votre  lettre,  en  vous  fai- 
^nt  connaître  la  situation  actuelle  de  notre  artillerie,  per- 
sonnel et  matériel,  et  ce  qui  nous  manque. 

Personnel.  —  Il  manque  pour  le  personnel  de  l'artillerie 
^  pied  du  13*  corps  et  de  la  50*  division,  3  compagnies. 
2  compagnies  doivent  être  parties  de  Mayence  et  de  Magde- 
l^ourg,  le  général  Sorbier  ayant  fait  connaître  qu'il  ne  pouvait 
envoyer  qu'une  des  2  compagnies  du  grand  parc.  Ainsi, 
lorsque  ces  3  compagnies  seront  arrivées,  le  personnel  de 
.'artillerie  à  pied  du  13*  corps  et  de  la  50*  division  sera  com- 
plet, en  les  y  attachant. 
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LMntention  de  TEmpereur  est  qu'il  y  ait  4  compag^nies  d'ar— 
tillerie  à  pied  pour  la  place  de  Hambourg.  Il  n*en  existe  que 
2,  dont  une  dans  la  place  de  Haarbourg  et  l'autre  répartie 
dans  les  forts  sur  la  côte,  dans  les  arrondissements  de  Caris- 
bourg  et  Cuxhawen,  les  bouches  à  feu  du  fort  de  Trawemîinde 
étant  servies  par  des  canonniers  danois. 

L'Empereur  entend  que  ce  soient  4  compagnies  pour  Ham- 
bourg, Haarbourg  et  les  fies  de  Wilhelmsbourg,  et  on  laisse- 
rait sur  la  côte  celle  qui  s'y  trouve. 

Avec  ces  4  compagnies  fortes  au  plus  de  80  hommes,  l'une 
portant  l'autre,  et  les  4  compagnies  d'artillerie  régime ntaire 
des  3%  29%  105'  régiments  de  ligne  et  33*  d'infanterie  légère, 
fortes  chacune  de  120  hommes,  on  n'aura  pour  tout  l'armement 
de  Hambourg,  Haarbourg  et  Wilhelmsbourg,  qui  sera  au 
moins  de  280  bouches  à  feu,  que  2  hommes  3/7  par  pièce,  et 
encore  existe-t-il  à  servir  par  ces  compagnies  10  à  12  pièces 
de  petit  calibre,  placées  dans  de  petits  forts  sur  les  bords  de 
l'Elbe,  entre  Hope  et  Werben. 

Les  malades  rendront  cette  proportion  encore  moindre. 

11  est  aussi  à  observer  que  ces  canonniers,  même  ceux  de 
ligne,  sont  des  recrues,  ce  qui  est  un  motif  pour  compléter  le 
nombre  demandé. 

Chevaux.  —  11  manquera,  pour  l'attelage  des  batteries  des- 
tinées au  13*  corps  et  à  la  50*  division,  en  supposant  un  appro- 
visionnement et  demi,  845  chevaux,  et  comptant  sur  double 
approvisionnement,  1,184  chevaux. 

J'observe  que  le  13*  corps  devant  agir  encore  très-long- 
temps sans  avoir  de  communication  avec  le  grand  parc,  il 
parait  indispensable  de  lui  attacher  un  double  approvisionne- 
ment. 

Les  1,184  chevaux  doivent  être  fournis  parla  32*  division 
militaire,  savoir  :  454  à  Osnabruck,  430  à  Bremen  et  300  à 
Hambourg.  Il  n'y  a  maintenant,  pour  les  recevoir,  que  deux 
compagnies  du  train;  deux  autres  sont  attendues. 

Ainsi  les  chevaux  et  les  soldats  du  train  sont  désignés.  Je  ne 
fais  aucune  demande  à  ce  sujet.  On  achève  la  levée  des  che- 
vaux; j'espère  qu'elle  sera  terminée  ces  jours-ci. 
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Harnais,  —  Le  général  Sorbier  ayant  fait  connaître  qu'on 
De  pouvait  pas  compter  sur  les  harnais  de  France,  attendu 
qu'il  faut  trop  de  temps  pour  les  faire  venir  et  qu'ils  coûteraient 
trop  cher,  à  raison  du  transport,  il  a  été  convenu  qu'on  les 
ferait  faire  à  Hambourg.  Des  marchés  ont  été  passés  pour  ce 
qui  est  nécessaire  :  moitié  seront  fournis  pour  le  15  août,  et 
moitié  vers  la  fin  du  mois. 

Matériel,  —  Il  paraît,  d'après  la  lettre  de  Votre  Altesse, 
que  le  général  Pemetti  doit  envoyer  les  28  bouches  à  feu  et 
autres  voitures  qui  manquent,  soit  de  Wesel,  soit  de  Mayence. 
J'ai  envoyé  à  ce  général  extrait  de  la  lettre  de  Votre  Altesse  et 
de  Tétat  qui  y  était  joint,  mais  je  vous  observe,  Monseigneur, 
que  le  tableau  joint  à  votre  lettre  n'est  basé  que  sur  un  appro- 
visionnement et  demi,  tandis  que  le  ministre  de  la  guerre,  par 
Tétat  qu'il  a  adressé  et  dont  je  joins  ici  copie,  a  calculé  sur  un 
double  approvisionnement. 

Je  rappelle  à  Votre  Altesse  les  observations  que  je  lui  ai 
bites  plus  haut  qui  militent  pour  le  double  approvisionnement 

J'ai  invité  le  général  Pemetti  à  me  faire  connaître  l'itiné* 
raire  de  ce  matériel,  afin  de  pouvoir  en  accélérer  la  marche. 
du  moment  qu'il  sera  dans  la  32*  division. 


1456.  —  AU  GOUVERNEUR  DE  HAMBOURG. 

Hamm,  le  4  août. 

11  est  possible  que  l'armistice  soit  dénoncé  le  10  août  et  que 
les  hostilités  recommencent  le  15  ou  le  16  :  il  est  donc  urgent 
de  profiter  du  temps  qui  nous  reste,  pour  faire  faire  les  travaux 
de  la  place  les  plus  pressés.  Voici  ceux  qui  me  paraissent  les 
plus  importants  à  terminer  : 

1"  Achever  le  réduit  del'Alster.  Il  faut  faire  pousser  la  cou- 
pure jusqu'au  pied  du  talus  du  rempart,  au  bord  de  la  cour- 
tine du  bastion  ultérieur. 

2*  Faire  évacuer  par  les  habitants  tous  les  bâtiments  qui  se 
trouvent  dans  ce  bastion  et  qui  sont  exclusivement  destinés  à 
la  garnison  du  réduit. 
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Faire  abattre  tous  les  arbres  qui  se  trouvent  dans  la  rue,  ao  ) 
bas  du  rempart  qui  aboutit  au  Dammthor,  à  la  distance  de  \ 
150  pas,  et  les  faire  transporter  dans  ce  réduit. 

Armer  complètement  et  approvisionner  les  bouches  à  feu    \  ' 
qui  se  trouvent  dans  le  bastion  à  300  coups. 

Il  faut  réserver  exclusivement  le  moulin  pour  le  sen'icede  ; 
la  garnison.  Il  ne  devra  y  avoir  qu'un  meunier  en  fait  d'habi- 
tant, et  le  bâtiment  du  moulin  servirait  au  logement  du  com- 
mandant de  la  troupe  et  du  commandant  du  réduit.  Il  £aut 
faire  un  règlement  pour  le  transport  des  grains  au  moulin  et 
rapporter  les  farines. 

A  dater  du  15  août,  le  réduit  devra  être  fermé  de  jour 
comme  de  nuit.  Il  faut  faire  un  règlement  et  tenir  sévèrement      .; 
à   son   exécution,   déterminer   les  heures  des   distributions,      { 
celles  où  les  corvées  devront  rentrer  et  les  permissions  que 
Ton  pourra  donner  à  la  garnison.  Il  faut  qu*il  y  ait  toujours  les 
deux  tiersde  présents  ;  ainsi  il  ne  pourra  jamais  y  avoir  d'absente, 
y  compris  les  corvées.  On  pourra  relever  cette  garnison  une     ] 
ou  deux  fois  par  mois.  ; 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  ce  réduit  un  approvisionnement  d^ 
15  jours  pour  une  garnison  de  800  hommes,  en  biscuit,  eaU' 
de-vie,  légumes  et  viande  salée. 

Le  10  août,  il  faudra  faire  retirer  toutes  les  embarcation^ 
qui  se  trouvent  dans  le  Binnenalster,  sans  exception,  et  \e^ 
attacher  fortement  entre  les  bastions  Ferdinandus  et  David  ^ 
On  enfermera,  sous  la  surveillance  de  la  douane,  les  rames,  le^ 
gouvernails  et  tout  ce  qui  sert  à  conduire  ces  embarcations^ 

Je  fais  la  même  recommandation  pour  le  réduit  de  TElbe, 
formé  des  bastions  Gasparus,  Albertus,  et  du  Hornwerck,  pour 
la  quantité  d'hommes  que  j'ai  fixée  par  ma  lettre  d'hier  du 
chef  d'état-major.  Il  faut  que  pour  le  10  août  il  n*y  ait  plus  un 
seul  habitant. 

Même  ordre  pour  le  moulin  à  vent  qui  se  trouvera  enfermé 
dans  le  réduit  que  pour  celui  de  TAlster.  Il  faut  qu'il  y  ait 
dans  l'un  et  l'autre  réduit  une  garnison  fixe  de  canonniers  que 
l'on  pourra  relever  également  une  ou  deux  fois  par  mois. 

Il  faut  que  dans  chaque  réduit  on  exerce  les  deux  tiers  des 
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soldats  une  heure  ou  deux  par  jour  au  canonnade,  en  choisis- 
sant les  hommes  les  plus  propres  à  cet  exercice. 

Il  faut  prendre  des  mesures  pour  assurer  Teau. 

Il  faut  lier  la  batterie  qui  est  au  bord  de  TElbe  au  bas  du 
Hormverck,  avec  la  place. 

Il  ne  devra  point  y  avoir  d'habitant  entre  la  batterie  et  le 
bastion  Albertus.  Je  vous  recommande  de  faire  exécuter  pour 
le  10  la  mesure  dont  il  est  question  dans  la  lettre  du  17  juillet 
pour  le  placement  des  douanes  sur  les  ponts  qui  sont  entre  le 
port  et  TAlster,  et  ne  laisser  aucune  espèce  d'embarcation  dans 
le  canal  mentionné  dans  cette  même  lettre. 

Je  vous  recommande  aussi  les  insti*uctions  données  pour  le 
placement  des  différents  approvisionnements  de  sié{;e,  et  entre 
autres  des  bestiaux. 

II  est  important  aussi  que  le  colonel  Deponthon  fasse 
commencer  les  batteries  pour  assurer  la  communication  entre 
Hambourg  et  Haarbourg  dans  les  points  qu'il  a  reconnus.  Il 
faut  l'inviter  aussi  à  reconnaître  des  points  qu'il  sera  impor- 
tant de  retrancher  sur  leNorder  Elbe,  en  remontant  jusqu'à  la 
pointe  de  l'ile  de  Moorwerder.  11  me  paraît  surtout  essentiel  de 
faire  une  bonne  batterie  à  cette  pointe  qui  est  la  séparation  du 
Sorder  Elbe  avec  le  Sùder  Elbe. 

P.  S.  —  Il  faut  inviter  le  colonel  Deponthon  à  bien  recon- 
naître le  bastion  Bartholdus,  le  Bouchof  et  le  Theerof  pour  en 
faire  un  3*  réduit,  puisqu'il  est  très-important  de  mettre  l'ar- 
senal à  l'abri  d'un  coup  de  main  ou  d'une  tentative  de  la  part 
delà  canaille. 

11  serait  important  que  le  bastion  Sébastien  fût  fermé  et  que 
le  magasin  à  poudre  fût  enfermé  ;  mais  on  travaillera  à  cela 
immédiatement  après  l'achèvement  des  deux  premiers  réduits. 


1457.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  5  »oAl  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  3^,  où  elle  daigne 
me  faire  connaître  les  importants  succès  que  le  duc  de  Dal- 
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matie  vient  d^obtenir  sur  lord  Wellington.  Je  me  suis  empress 
de  donner  de  la  publicité  à  cette  nouvelle  et  de  la  transmetti 
à  M.  le  baron  Alquier.  Elle  détruira  TefFet  des  nouvelles  qu 
les  Anglais  avaient  répandues  sur  les  affaires  d'Espagne  *. 

Les  communications  entre  Héligoland  et  le  Ilolstein  soi 
trés-firéquentes,  malgré  les  ordres  du  Roi.  Les  rapports  journ 
liers  de  Guxhawen  font  connaître  que  la  fraude  des  denré 
coloniales  entre  Héligoland  et  le  Holstein  se  fait  avec  ui 
grande  activité  et  publicité. 

Je  transmets  exactement  ces  rapports  au  major  général.  1 
sont  confirmés  par  les  agents  envoyés  dans  le  Holstein.  J'e 
voie  avec  lui  trois  numéros  du  Courrier  de  Londres, 


1458.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  5  aoiit  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  un  rapp< 
de  M.  Jousselin,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
département  des  Bouches-de-l'Elbe,  sur  les  travaux  qu'il  ii 
faire  pour  établir  de  tous  les  temps  la  communication  en 
Hambourg  et  Haarbourg. 

Le  25  août,  les  communications  seront  établies,  et  à  mo 
d'une  grande  tempête,  on  pourra  pa.sser  dans  tous  les  ten 
avec  une  très-grande  rapidité.  Deux  grands  bacs  faits  à  ne 

'  Les  affoircs  (l*E8pa{;ne  continuaient  à  aller  fort  mal  dans  le  printempj: 
1813.  Les  armées  françaises,  avec  le  roi  Joseph  et  le  marcclial  Jourdan,  aval 
étéoblî{;cesde  se  replier  sur  le  nord,  suivies  par  les  An{jlais  qui  bientôt  livrai 
et  gafi^aient  la  bataille  de  Vittoria.  A  la  réception  de  ces  nouvelles  en  pic 
Saxe,  Napoléon,  qui  était  importuné  des  affaires  d*Ei(pa{;ne  et  qui  ne  trou' 
*  plus  le  temps  de  s'en  occuper,  s'était  montré  fort  irrité  contre  tout  le  mon 
contre  son  frère  Josepb,  contre  le  maréchal  Jourdan.  Il  avait  aussitôt 
venir  le  maréchal  Soult  qui  commandait  la  vieille  {;arde  à  Bautzen,  et  il  Ta 
char{;é  de  se  rendre  en  Espagne  comme  lieutenant  de  l'Empereur  avec 
commandement  de  toute  l'armée.  Le  maréchal  Soult,  cjui  avait  ordi*e  de 
s'arrêter  à  Paris  que  douze  heures,  s'était  rendu  sur  les  Pyrénées,  où  il  c 
arrivé  après  le  15  juillet,  et  il  a%ait  en  effet  forcé  les  Anglais  à  un  mou 
ment  rétrograde.  Malheureusement  ces  succès  peu  décisifs  n'étaient 
momentanés,  et  si  Napoléon  se  hâtait  de  les  annoncer,  c'est  qu'il  en  a 
besoin  pour  les  négociations  de  Prague  qui  n'étaient  pas  encore  rompues. 
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IsoDt  placés  pour  le  passage  du  grand  bras  de  TEIbe  du  côté  de 

Hamboui^y  et  deux  autres  sur  le  bras  du  côté  de  (laarbourg. 
Chacun  de  ces  bacs  peut  porter  70  chevaux  et  jusqu'à  4  à 
500  hommes  d'in£Einterie  sans  chevaux. 

Il  faut  sept  minutes  à  la  mer  haute,  par  conséquent  moins 
dans  les  autres  moments;  mettant  sept  à  huit  minutes 
pour  le  retirer,  pour  le  placement  des  hommes  ou  des  che- 
Taux,  on  pourra  passer  par  quart  d'heure  140  chevaux,  et  en 
hommes  d'infanterie  au  moins  800.  Si  Ton  était  dans  le  cas  de 
bire  un  mouvement  d'armée,  on  emploierait  exclusivement 
les  bacs  pour  passer  les  chevaux  et  les  voitures,  et  des  embar- 
cations particulières  pour  passer  l'infanterie.  Ainsi,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  on  pourrait  passer  un  corps  de  troupes 
de  30  à  40,000  hommes  avec  tout  son  attirail,  en  y  mettant 
de  Tordre.  Le  pont  est  plus  élevé  que  les  plus  hautes  eaux 
connues. 

On  ne  sait  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  louer  de  la  promptitude 
avec  lequel  le  pont  a  été  construit,  ou  de  sa  solidité  et  beauté. 
Cet  ouvrage  fait  l'étonnement  de  tout  le  monde. 

Il  est  de  mon  devoir,  Sire,  de  réclamer  pour  son  auteur, 
M.  Jousselin,  une  marque  de  la  satisfaction  de  Votre  Majesté. 
Cet  ingénieur  joint  à  un  grand  mérite  une  grande  volonté.  Il 
ne  connait  pas  d'obstacles.  Il  a  fallu  toutes  ces  qualités  réunies 
pour  surmonter  tous  ceux  qu'il  a  eu  à  éprouver,  soit  pour  la 
route,  soit  pour  ce  nouveau  travail.  Il  est  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  sont  restés  à  leur  poste  :  il  a  toujours  suivi  les  trou- 
pes, et  à  défaut  d'officier  du  génie,  il  a  été  employé  très-utile- 
ment et  a  fait  preuve  d'un  excellent  esprit.  Je  demande  à 
Votre  Majesté  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Cette 
communication  est  d'autant  plus  importante  que  même  dans 
cette  saison,  les  communications  entre  Haarbourg  et  Ham-^ 
bourg  étaient  souvent  impossibles;  des  troupes,  à  raison  des 
vents,  étaient  quelquefois  trois  à  quatre  jours  sans  pouvoir 
passer,  et  un  passage  considérable  de  troupes  de  toutes  armes 
ne  pouvait  se  faire  avec  la  célérité  qu'exigent  les  opérations  de 
guerre. 
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1459.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambouq;,  5  aoùi  1813. 

Sire,  par  sa  lettre  du  27  juillet,  Votre  Majesté  remarque  que 
la  ville  de  Hambourg  n'a  encore  payé  sur  les  dix  premier» 
millions  que  6,214,000  francs. 

Les  rentrées  ont  éprouvé  des  retaitls  :  les  derniers  arrange- 
ments en  sont  cause.  Les  mesures  que  M.  le  comte  de  Chaban 
m'a  proposées  pour  demander  un  second  sixième  lui  font 
espérer  que  dans  le  délai  de  quinze  jours,  les  3,785,000  francs 
seront  rentrés. 

Déjà  les  versements  ont  commencé.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  vouloir  bien  avoir  égard  aux  obser>'ations  que  j'ai  eu  Tbon- 
neur  de  lui  adresser  sur  l'insuffisance  des  6  millions  de  cen- 
times de  guerre,  pour  les  dépenses  des  troupes  et  des  travaux, 
sur  la  nécessité  d'autoriser  M.  le  comte  de  Cbaban  à  toucber 
les  fonds  provenant  de  la  32*  division  militaire  pour  poun'oir 
à  toutes  les  dépenses  qu'a  ordonnées  Votre  Majesté.  Il  faudra 
aussi  des  fonds  pour  payer  les  cbevaux  que  le  gouvernement 
danois  doit  livrer. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions  à 
cet  égard. 

On  me  rend  compte  que  le  gouvernement  danois  adonné  des 
ordres  pour  empécber  la  sortie  des  chevaux  achetés  pour  le 
gouvernement  français  sur, des  marchés  du  général  Bourcier. 
Les  premiers  éclaircissements  que  j'ai  fait  prendre  me  donnent 
lieu  de  croire  que  tout  ceci  n^est  qu'un  malentendu  qui  va 
être  levé.  J'en  écris  toutefois  à  M.  le  baron  Alquier. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  l'avis  de  cet  ambassadeur  que  l'ar- 
rangement qu'il  est  chargé  de  conclure  avec  le  gouverneur 
danois  pour  la  livraison  de  1,000  chevaux  ait  été  conclu.  Je 
lui  ai  envoyé,  suivant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  un  officier 
de  cavalerie.  Déjà  les  hommes  de  cavalerie  démontés  pour 
recevoir  les  chevaux  que  le  Danemark  doit  livrer,  com- 
mencent à  arriver. 
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1460.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Haroboarg,  5  aolt  1813'. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  31  juillet,  où 
elle  daigne  me  faire  connaître  qu'il  est  parti  le  même  jour  de 
Mayence  pour  Hambourg,  par  Wesel,  une  compagnie  d'artil- 
lerie à  cheval.  Je  dois  vous  observer.  Sire,  que  pour  l'organi- 
sation de  l'artillerie  destinée  au  13*  corps  et  la  50*  division, 
il  n'y  a  que  deux  compagnies  d'artillerie  à  cheval  affectées, 
une  pour  le  13*  corps,  et  l'autre  pour  la  50*  division.  Ces  deux 
compagnies  d'artillerie  à  cheval  sont  déjà  ici,  savoir  la  4*  du 
5*  et  la  4*  du  1".  La  dernière  est  arrivée  avec  une  batterie,  il 
y  a  sept  ou  huit  jours. 

Je  dois  cette  observation  à  Votre  Majesté  afin  que  s'il  est 
dans  ses  intentions  qu'il  n'y  ait  que  2  compagnies  d'artillerie 
à  cheval,  on  donne  une  autre  destination  à  celle  qui  est  partie 
de  Mavence  le  31. 

Vous  me  recommandez.  Sire,  dans  cette  même  lettre  de 
veiller  aux  mouvements  de  toutes  les  troupes,  afin  que  les 
hostilités  venant  à  recommencer,  rien  ne  soit  compromis.  Je 
ne  négligerai  rien  pour  prévenir  ces  événements;  mais  je  dois, 
pour  les  éviter,  observer  à  Votre  Majesté  que  par  les  ordres 
qu'elle  m'a  donnés  le  26  juillet,  de  prendre  sur  la  rive  droite 
une  position  offensive  pour  contenir  l'armée  suédoise  et  tout 
ce  que  l'ennemi  a  dans  le  Mecklembourg,  et  l'empêcher  de  se 
porter  sur  Berlin  à  la  rencontre  de  l'armée  que  Votre  Majesté 
se  propose  d'y  diriger  en  cas  d'hostilités,  —  et  de  me  tenir  prêt 
à  suivre  le  mouvement  de  l'ennemi  et  à  l'attaquer  s'il  a  des 
forces  inférieures,  et  à  cet  effet  de  n'avoir  que  quelques  déta- 
chements sur  l'Elbe,  de  manière  qu'on  puisse  les  replier 
promptement  au  moment  de  la  reprise  des  hostilités,  afin  que 
toutes  les  troupes  soient  réunies,  — je  dois,  dis-je,  observer  à 


*  L*Empereur  était  parti  de  Dresde  le  25  juillet  et  était  le  27  à  Mayence, 
où  rimpératrice  était  rendue  de  son  côté,  et  où  il  passait  quelques  jours  pen- 
<lant  la  prolongation  de  Tarmistice.  Le  4  août,  il  était  revenu  à  Dresde. 
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Votre  Majesté  qu'en  retirant  pour  le  15  août  la  partie  des 
troupes  du  13*  corps  établies  entre  Werben  et  Ilaarbourg,  il 
est  à  craindre  que  des  partis  ennemis  ne  passent  TEIbe 
entre  Magdebourg  et  Haarbourg,  et  aidés  du  mauvais  esprit 
qu'on  ne  peut  se  dissimuler  qui  existe  dans  la  Westphalie, 
ne  détruisent  les  convois  ou  ne  dispersent  les  petits  déta- 
chements. II  me  paraîtrait  nécessaire,  Sire,  de  laisser  sur 
la  rive  gauche  :  1*  les  petits  postes  retranchés  qui  existent 
sur  les  bords  de  l'Elbe,  entre  Magdebourg  et  Haarbourç,  et 
avoir  environ  2,000  hommes  d'in&nterie,  une  batterie  d'artil- 
lerie, 200  à  300  chevaux  à  la  hauteur  de  Lauenbourg,  pour 
secourir  ceux  de  ces  postes  qui  seraient  attaqués.  J'observe 
que,  dans  quelques-uns  de  ces  postes,  il  y  a  des  pièces  de  3,  et 
qu'ils  sont  tous  mis  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  d'une 
attaque  de  cavalerie.  Il  faudra  à  l'ennemi  pour  les  attaquer,  de 
l'infanterie,  un  peu  d'artillerie.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me 
faire  connaître  ses  intentions  à  cet  égard. 

Par  sa  lettre  du  19,  Votre  Majesté  me  dit  que,  s'il  en 
est  besoin,  il  faudra  tout  négliger  pour  concentrer  mes 
forces  sur  la  rive  droite  en  m^appuyant  sur  Hambourg;  que 
quand  même  l'ennemi  passerait  l'Elbe  entre  Hambourg  et 
Magdebourg,  cela  ne  devrait  avoir  aucune  influence  sur  moi, 
que  l'armée  aurait  toujours  derrière  soi  Hambourg  et  le 
Holstein,  et  que  par  cette  position  sur  la  rive  droite,  je 
conserverais  l'offensive,  quand  même  l'ennemi  serait  sur  la 
rive  gauche.  En  prenant  à  la  lettre  cette  instruction,  je 
devrai,  pour  le  15  août,  replier  tous  les  détachements  qui 
existent  sur  la  rive  gauche  et  faire  rentrer  ici  les  pièces  de  3 
que  j'ai  placées  dans  difiFérents  postes  retranchés  sur  les  bords 
de  TElbe. 

L'ennemi  a  depuis  Werben  jusqu'à  Lauenbourg  une  grande 
quantité  de  moyens  de  passage;  autant  il  serait  facile  d'em- 
pêcher les  partis  ennemis  de  passer  entre  Lauenbourg  et 
Haarbourg,  puisqu'en  repassant  les  embarcations  qui  restent 
dans  l'intervalle  des  vieux  forts,  on  rendrait  impossible  aux 
postes  ennemis  le  passage  de  l'Elbe,  —  autant  il  est  impos- 
sible d'empêcher  les  passages  de  l'ennemi  entre  Magdebourg 
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etLauenbourg,  Tennemi  ayant  sur  la  rive  droite  des  moyens 
de  passage  très-considérables. 

J'attends  sur  ces  observations  les  derniers  oitlres  de  Votre 
Majesté  *. 


1461.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  5  aoAt  1813. 

Sire,  depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  de  M.  le  baron 
Alquier  et  du  colonel  Meunier  que  j'ai  envoyé  à  Copenhague 
pour  suivre  les  détails  de  la  fourniture  des  10,000  chevaux, 
les  lettres  dont  copies  sont  ci-jointes.  Votre  Majesté  verra 
qu'au  1"  août,  il  n'y  avait  encore  rien  de  commencé,  pour 
l'exécution  de  la  convention,  de  ce  qui  concerne  cette  fourni- 
ture, et  que  M.  le  baron  Alquier  regarde  comme  presque  im- 
possible qu'elle  puisse  être  efiFectuée  pour  le  1"  septembre, 
ainsi  que  l'a  demandé  Votre  Majesté. 

J'apprends  à  Tinstant  que  les  marchands  de  chevaux  qui 
avaient  des  marchés  pour  nous  en  livrer  ne  peuvent  plus  en 
tirer  du  Holstein  à  raison  des  défenses  faites.  Les  autorités 
locales  ont  transmis  des  réclamations  à  leur  gouvernement. 
J'espère  que  sous  trois  jours  ces  difficultés  seront  levées;  en 
attendant,  cela  nous  fait  perdre  un  temps  précieux  et  retarde 
nos  remontes. 


1462.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourf;,  6  août  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  que  la  totalité 
des  bouches  à  feu  dont  elle  a  ordonné  l'envoi  pour  l'arme- 
ment de  Hambourg  et  de  Haarbourg  est  arrivée,  ainsi  que 
les  5/6  de  la  poudre  et  des  projectiles.  Les  affûts  qui  ont  été 
envoyés  sont  presque  tous  hors  d'état  de  service;  mais  l'arsenal 

*  On  trouvera  plus  loin  une  réponse  de  TEmpcrcur  ù  ccuc  lettre. 
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étant  dans  une  g;rande  activité,  on  a  déjà  fait  tous  ceux  néces- 
saires pour  l'armement  de  la  place. 

160  bouches  à  feu  sont  déjà  en  batterie  à  Hambourg,  mon- 
tées sur  des  affûts  neufs  ou  réparés  à  neuf;  toutes  peuvent  y 
être  en  vingt-quatre  heures  en  cas  de  nécessité,  les  travaux  du 
génie  étant  assez  avancés  pour  cela  ;  dans  huit  à  dix  jours,  la 
totalité  sera  en  batterie. 

Je  fais  connaître  à  Votre  Majesté  que  Tarsenal  de  Ham- 
bourg, où  il  régne  une  grande  activité,  qui  est  parfaitement 
organisé  et  où  il  y  a  une  grande  abondance  de  matériaux,  peut 
être  maintenant  utilisé  pour  la  Grande  Armée.  Les  ouvriers  de 
la  ville  qu'on  y  emploie  ont  été  organisés  en  compagnie,  mais 
ils  ne  reçoivent,  bien  entendu,  d'autre  solde  que  le  prix  des 
travaux  qu'ils  font. 


1463.  —  AU  MAJOR  GÉNÉRAL  DE  LA  GRANDE  ARMÉE 

PRINCE    DE    NEUFCHATEL,    ETC. 

Hambourg,  le  6  août  1813. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Altesse  que  par 
les  rapports  qui  me  sont  parvenus  du  commandant  de  la  côte, 
il  parait  que  la  flottille  de  l'ennemi  est  toujours  au  même 
mouillage  dans  la  Kugelbak  et  en  face  d'Ottemdorf,  qu'elle 
n'a  fait  aucune  nouvelle  tentative  dans  la  journée  du  4  au  5 
de  ce  mois,  sur  les  difiFérents  forts  que  nous  avons  sur  la  côte 
et  dans  la  Jahde. 

Les  rapports  qui  me  sont  parvenus  du  côté  de  Lubeck 
m^annoncent  que  tout  est  tranquille  dans  ces  parages,  soit  de 
la  part  des  avant-postes  ennemis,  soit  de  la  part  des  habitants, 
depuis  l'enlèvement  que  j'ai  fait  de  5  à  600  mauvais  sujets  que 
j'ai  fait  transporter  dans  l'tle  de  Wilhelmsbourg.  La  meilleure 
harmonie  règne  entre  les  troupes  danoises  et  françaises  à 
Lubeck.  Mes  avant-postes  du  côté  de  Bergedorf  et  des  maisons 
retranchées  que  j'ai  le  long  de  l'Elbe  jusqu'à  Werben, 
m'annoncent  qu'il  ne  s'est  rien  passé  de  nouveau  du  5  au  6. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Altesse  le  rapport 
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du  commandant  d'AItona,  qui  m'annonce  le  passage  d'une 
flotte  ennemie  avec  des  troupes  de  débarquement  à  bord, 
Tenant  de  la  mer  du  Noitl  dans  la  Baltique. 

Les  divers  rapports  des  déserteurs  et  prisonniers  bourgeois 
rendus  par  Tennemi  s'accordent  à  dire  que  les  Suédois  sont  à 
Wismar  et  Rostock.  (Leur  nombre  n'est  pas  parlEaitement 
connu,  mais  parait  être  de  20  à  22,000  hommes.)  Il  y  a  dans  le 
Heckembourg  et  le  long  de  l'Elbe  jusqu'à  Domitz  les  légions 
lansëate,  britannique,  mecklembourgeoise,  et  le  corps  composé 
de  déserteurs  dont  la  force  parait  être  de  8  à  9,000  hommes. 
Le  prince  royal  a  déjà  passé  une  revue  avec  le  général  Wal- 
moden,  à  Goldberg,  et  doit  en  passer  une  seconde  à  Grabow  ; 
mais  rien  n'indique  du  mouvement  dans  les  Suédois  qu'il  com- 
mande. 


1464.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  7  aoAt  1813. 

Sire,  j'ai  envoyé  aujourd'hui  à  Son  Altesse  le  major  géné- 
^  le  résultat  de  la  revue  de  rigueur  passée  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  conformément  aux  intentions  de  Votre 
Majesté. 

J'ai  l'honneur  d'envoyer  ci-joint  à  Votre  Majesté  un  état 
indiquant  ce  qu'il  y  aura  le  6  août  en  présents  sous  les  armes 
^ans  le  13'  corps  et  la  50*  division. 

Votre  Majesté  verra  dans  cet  état,  à  la  4*  colonne,  les  ren- 
seignements qu'elle  m'a  demandés  par  sa  lettre  du  23  juillet 
Sur  le  28*  chasseurs. 

La  livraison  de  chevaux  éprouve  de  grandes  difficultés, 
depuis  que  les  autorités  danoises  ont  défendu  la  sortie  des 
chevaux  du  Holstein,  d'où  l'on  pouvait  en  tirer  200  par  jour 
par  le  moyen  des  marchés  avant  cette  défense. 


IV. 


n 
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1465.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  le  8  août  1813. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  5,  et  qui  m'a  été  remise  par  un  de  ses  officiers 
d'ordonnance*. 

II  partira  le  10  août  et  rapportera  à  Votre  Majesté  tous  les 
états  et  renseignements  qu'elle  demande,  à  l'exception  de  la 
situation  de  chacune  des  divisions,  et  de  celle  du  corps  danois 
que  je  lui  ai  envoyée  hier. 

Ainsi  que  Votre  Majesté  me  le  prescrit,  j'aurai  le  15,  en  avaut 
de  Hambourg,  les  3*  et  40*  divisions  et  le  corps  danois. 

Le  prince  de  Hesse  m'a  dit  aujourd'hui  qu'on  lui  avait 
annoncé  de  Copenhague  le  traité;  il  doit  m'écrire  officielle- 
ment, et  je  prendrai  des  mesures  avec  lui  pour  passer  la  revue 
de  son  corps. 

'  L*Empcrcur  au  maréclial  Davout.  —  «  Dresde,  5  août  1813.  Mon  cousin, 
Tarinifitice  sera  dénonce  le  10;  les  liodtilics  commenceront  le  16.  Je  crois 
TOUS  en  avoir  déj^  prévenu.  Il  est  important  que  vous  n'ayez  rien  en  marche, 
après  le  16,  de  Mayencc  à  Hambourj;  et  de  Hambourg;  à  Mayence,  et  de  bien 
veiller  à  votre  lîpnc  d'étape  de  We^el  à  Il.iinhourg,  aBii  qu'il  n*v  ait  rien  àe 
pris  par  les  partisans. 

«  Je  vous  ai  déjà  mandé  de  réunir  toutes  vos  troupes  disponibles^  ainsi  que 
les  Danois,  de  manière  à   avoir  un  rorpîs  de  30,000  bommes  en  avant  àe 
Hambourg  pour  prendre  l'offensivt»  sur  rcnnemi.  Mon  intention  est  de  faire 
marcbcr  60,000  hommes  par  Luckau  sur  Berlin,  ce  qui  avec  votre  corps  fera     j 
près  de  100,000  bommes.  On  dit  que  le  prince  royal  commande  le  corps  àe     \ 
Biilow.  Son  premier  soin  sera  sûrement  de  défendre  Berlin.  Le  duc  de  Reggio      ) 
y  sera  le  troisième  jour  après  l'expiration  de  Tarmistice.  Faites  diversion  de     ^ 
bonne  bcurc  avec  votre  armée,  en  menaçant  de  vous  porter  sur  le  Mecklem-      f 
bour{;  et  sur  Berlin.  Répondez-moi  à  cela  par  mon  officier  d'ordonnance,  et 
cnvovez-moi  par  lui  :  i^  la  situation  de  l'artillerie  de  campagne;  S"*  la  situation      > 
de  l'artillene  de  siège  et  de  son  armement;  3®  la  situation  de  toutes  les  fort»-     ; 
fications;  4°  la  situation  de  chacune  de  vos  divisions;  5'  la  situation  àes     ; 
remontes,  barnacbemcnts;  6°  la  situation  du  corps  danois;  7'  U  situation  àe     | 
la  marine,  etc.  Enfin  faites-moi  connaitre  ce  que  tout  cela  aura  d'accroisse'      l 
ment,  ainsi  que  la  position  au  17  août.  Il  ne  faut  pas  s*arrèter  à  de  petites 
considérations.   Il   faut  éviter  un  écbec;   et,  en  ayant   l'air  d'envoyer  de^ 
colonnes  mobiles  sur  les  rives  de.i!£lbe,  à  l'expiration  de  l'armistice,  que  too^ 
cela  soit  replié  sur  Hambourg,  afin  de  centraliser  vos  forces. 

■  Si  Cuxbawen  est  en  état  de  défense,  il  faut  Tarmer  et  y  mettre  une  gar- 
nison. Faites-moi  savoir  par  mon  officier  d'ordonnance  quels  sont  les  poster 
que  TOUS  oc«upcz.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XKVI,  p.  6,  7.) 


|- 
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Ainsi,  le  15,  j'aurai,  à  moins  d'ordres  contraires,  évacué 
toute  la  rive  gauche.  Néanmoins,  de  Werben  à  Hambourg,  de 
deux  en  deux  lieues,  il  y  a  des  petits  postes  assez  bien  retran- 
chés, qui  seront  autant  de  refuges  pour  les  partis  ennemis.  Leur 
destruction  demanderait  trop  de  temps  et  ferait  tout  de  suite 
connaître  à  Tennemi  que  Ton  abandonne  la  rive  gauche.  Les 
rapports  sur  les  mouvements  de  Tennemi  sont  contradictoires  ; 
tous  ceux  que  j'ai  reçus  jusqu'ici  annoncent  un  mouvement  du 
côté  de  Berlin.  Le  général  Lemarois  m'écrit  d'un  autre  côté, 
de  Magdebourg,  qu'il  descend  l'Elbe  et  doit  se  rencontrer  à 
Fehrbellin. 

Un  convoi  anglais  vient  de  passer  le  Belt;  on  a  cru  aper- 
cevoir des  troupes  de  débarquement  dessus;  ce  sont  probable- 
ment celles  annoncées  dans  les  papiers  anglais. 

Je  me  propose  de  laisser  à  Guxhawen,  dont  les  forts  ont  été 
assez  bien  réparés,  et  dans  ceux  sur  la  côte  du  Weser  et  de  la 
Jahde,  un  bataillon  de  33*  léger  fort  de  400  à  450  hommes,  qui 
sera  chargé  de  cette  défense  avec  les  Danois. 

Les  forts  de  Trawemûnde  qui  n'avaient  pas  été  endom- 
magés par  l'ennemi  viennent  de  Tétre  par  le  mauvais  temps  ; 
il  parait  qu'il  y  a  eu  des  avaries  majeures;  cependant,  comme 
ils  sont  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  j'y  laisserai  les  douaniers 
de  Lubeck,  200  hommes  d'infanterie  française  et  des  Danois, 
à  moins  que  Votre  Majesté  n'en  ordonne  autrement,  et  Lubeck 
sera  évacué  le  15. 

J'ai  ordonné  qu'on  réunît  sous  la  protection  du  fort  les 
bateaux  nécessaires  pour  donner  à  la  garnison,  dans  le  cas  où 
elle  y  serait  forcée,  le  moyen  de  se  retirer  par  mer  en  Holstein. 
Je  donnerai  des  ordres  pour  qu'au  premier  avis  d'apparition 
de  partis  ennemis  en  Westplialie,  les  douaniers  qui  se  trou- 
vent dans  les  arrondissements  de  Niembourg  et  Minden  se 
réunissent  dans  ces  deux  villes,  qui  toutes  les  deux  ont  été 
mises  à  l'abri  d'un  parti  ennemi. 

Minden  sur  la  rive  gauche  du  Weser  a  une  tête  de  pont  que 
j'ai  fait  faire  dans  le  temps. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  la  traduction  de  la  Gazette  de  Ber- 
lin du  29  juillet. 

17 
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1466.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  le  10  août  1813. 

J*ai  reçu  par  M.  de  Laplace,  votre  officier  d'ordonnance,  la 
lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  ... 
de  ce  mois.  J'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majesté  le  7 
un  état  faisant  connaître  tout  ce  que  j'aurai  de  troupes  ea 
présents  de  toutes  armes  le  16  août. 

Le  même  jour  j'ai  envoyé  à  Son  Altesse  le  prince-major 
g;énéral  le  résultat  de  la  revue  de  rigueur  passée  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  d'après  les  ordres  de  Votre  Majesté. 
M.  de  Laplace  emporte  avec  lui  : 

I*  L'état  de  situation  des  troupes  sous  mes  ordres  et  du 
corps  danois; 

2^  L'état  de  l'armement  de  la  place  et  le  rapport  sur  les 
travaux  des  fortifications  et  les  travaux  des  ponts  et  chaus- 
sées; 

3*  L'état  de  la  marine. 

M.  de  Laplace  a  tout  vu  par  lui-même  et  est  dans  le  cas  de 
donner  à  Votre  Majesté  tous  les  renseignements  qu'elle  peut 
désirer  à  cet  égard. 

D'après  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  donné  l'ordre  de 
réunir  toutes  les  troupes  en  avant  de  Hambourg  pour  le  14. 
Je  laisserai  un  bataillon  pour  former  la  garnison  des  postes 
principaux  sur  la  côte,  Cuxhawen  et  Carlsbourg,  etc.  Je  laisse 
une  garnison  de  3  compagnies  à  Trawemùnde.  Tout  le  reste 
sera  réuni  pour  le  14.  Je  ferai  retirer  les  postes  retranchés 
que  j'ai  le  long  de  l'Elbe  depuis  Werben  jusqu'au  fort  de  Hope 
exclusivement.  Ce  fort  est  en  état  de  défense. 

Avant  de  trop  m'écarter  de  Hambourg,  je  crois  qu'il  est 
prudent  que  je  reconnaisse  mieux  la  position  de  l'ennemi. 
Les  rapports  sont  contradictoires.  Les  Danois  prétendent  que 
les  Suédois  se  rapprochent  des  frontières  ;  d'autres  rapports 
disent  que  le  6  ils  sont  partis  de  Wismar  et  de  Rostock,  pour 
se  porter  sur  Warnow  et  Dômitz,  et  qu'il  doit  se  faire  un  grand 
mouvement  de  troupes  du  côté  de  Fehrbellin  ;  d'autres  rap» 
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ports,  en  confirmant  ceux-ci,  disent  que  les  troupes  qui  fai- 
saient ce  mouvement  ont  reçu  contre-ordre.  Je  joins  ici  la 
déclaration  d'un  homme  qui  en  faisant  connaître  le  mouve- 
ment des  Suédois,  annonce  le  débarquement  de  troupes  venant 
de  r Angleterre. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre  que  je  viens  de 
recevoir  de  M.  le  baron  Alquier,  qui  fait  connaître  que  les 
livraisons  vont  commencer.  En  attendant,  les  chevaux  que  nos 
fournisseurs  tiraient  du  Holstein  ne  passent  pas  ;  cela  suspend 
nos  remontes  jusqu'à  la  décision  du  gouvernement  danois,  qui, 
j'espère,  lèvera  les  difficultés. 

J'adresse  à  Votre  Majesté  copie  du  Courrier  de  Londres. 
Les  journaux  anglais  arrivent  assez  régulièrement  à  Altona 
d'Héligoland.  Ce  que  le  Courrier  de  Londres  dit  de  la  contre- 
bande qui  se  fait  avec  le  Holstein  n'est  que  trop  vrai  :  elle  est 
très-active. 


1467.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Hambourg,  11  août  1818. 

Je  reçois  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  8  '.  Par  mes  précédentes  et  les  comptes  que  j'ai 

*  L*erapereur  au  maréclial  Daroat.  —  «  Dresde,  8  août  1813.  Mon  cousin, 
je  reçois  votre  lettre  du  5  août.  Je  me  suis  fait  rendre  compte  de  ce  qui  est 
relatif  à  vos  compagnies  d'artillerie  achevai;  vous  devez  effectivement  n*en 
avoir  que  deux. 

«  Il  n'y  a  aucune  espèce  de  doute  que  l'ennemi  dénoncera  l'armistice  le  10, 
et  que  les  hostilités  commenceront  le  16  ou  le  17.  Vous  pouvez  donc  compter 
là-dessus.  Je  vous  ai  dit  de  réunir  toutes  vos  troupes  sur  la  rive  droite  ;  cela 
me  parait  de  la  plus  (prande  nécessité,  afin  de  prendre  l'offensive  et  de  tenir 
un  corps  é{;al  en  échec  devant  vous.  Tous  les  renseif^nements  m'apprennent 
que  le  prince  royal  do  Suéde  commandera  dans  cette  partie  et  même  ù  Berlin. 

«  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  le  duc  de  Reg{;io  avec  le  {général  Van- 
damme,  le  général  Reynier  et  le  duc  de  Padoue,  ce  qui  fera  une  armée  de 
près  de  80,000  hommes,  débouchera  par  Luckau  et  Baruth,  le  jour  de  la 
rupture  de  l'armistice,  pour  être  en  trois  ou  quatre  jours  à  Berlin.  Vous 
sentez  qu'il  est  nécessaire  que  toutes  les  forces  qui  se  trouvent  sous  les  ordres 
du  prince  royal,  savoir  l'armée  suédoise,  le  3'  corps  de  l'armée  prussienne 
commandé  par  Biilow,  le  corps  auxiliaire  à  la  solde  de  l'Angleterre,  et  enfin 
la  division  russe,  ne  puissent  pas  se  porter  tout  entières  à  la  rencontre  du 
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rendus  au  major  général,  elle  aura  vu  que  je  m*occupai$ 
d'exécuter  ses  intentions,  et  que  tout  est  en  mouvement  pour 
attirer  Tattention  de  Tennemi  sur  les  troupes  dont  Votre 
Majesté  m'a  confié  le  commandement. 

La  3*  division  forte  de  8,000  hommes  environ,  composée 
des  15*  léger,  48*  et  108*  de  ligne  à  4  bataillons  chacun,  et  un 
bataillon  du  44*  de  ligne.,  l'autre  bataillon  de  ce  régiment 
n'étant  point  annoncé,  total  13  bataillons,  sera  demain  12  en 
entier  à  Bergedorf  et  environs,  avec  une  batterie  d'artillerie  à 
pied,  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  et  une  batterie  dû 
réserve,  total  22  pièces. 

Le  même  jour,  les  30*  et  61*  de  ligne  de  la  40*  division  qui 
sont  maintenant  près  de  Lunebourg  seront  à  Winsen,  près  de 
passer  TElbe  à  Hope,  avec  une  batterie  d'artillerie  à  pied. 


corps  qui  <1cboacliera  par  Luckau.  Il  faut  les  obliger  à   tenir  un  corp«  àe 
30,000  liommea  vis-à-vis  de  vous,  et  ils  se  ti'ouveront  dans  cette  obligation 
s'ils  VOU3  voient  le  10  prêt  à  prendre  roffcnsive.  Le  12,  ayez  vous-même 
votre  quîirtier  général  à  une  lieue  en  avant  de  Hambourg  ;  que  les  portes  <ïc 
Hambourg  soient  fermées  à  tout  votre  état-major,  et  que  toutes  vos  troupes^ 
infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  soient  prêtes  à  déboucher.  Vous  déboucbcrci 
effectivement  si  vous  vous  trouvez  supérieur,  ou  vous  aurez  pris  une  bonne 
position  qui  couvrira  Hambourg  si  Tennemi  se  trouvait  supérieur.  Vous  anrei 
soin  de  poursuivre  vivement  l'ennemi,  afin  de  menacer  les  Suédois  de  leur 
couper  la  Pomcranie  et  de  les  obliger  d'y  rentrer. 

«  Sur  cet  ordre  que  jt;  vous  ai  déjà  donné  plusieurs  fois,  vous  faites  l'objeC' 
tion  que  l'ennemi  pourra  donc  passer  l'Elbe  et  ravager  le  pays.  Il  n'y  a  p* 
de  remède  à  cela.  Je  ne  vous  crois  pas  assez  égal  en  cavalerie  pour  ponroir 
vous  y  opposer  avec  avantage  ;  mais  il  faut  que,  toutes  les  fois  que  les  parù- 
sans  passeront  entre  Hambourg  et  Magdebourg,  ou  entre  Magdebourg  et  Dresde, 
ils  ne  trouvent  rien  à  prendre  a  l'armée,  qu'ils  ne  trouvent  à  piller  que  le 
pays.  Je  pense  qu'il  faut  replier  l'artillerie  qui  est  dans  vos  différents  postes, 
puisqu'elle  pourrait  y  être  compromise...  • 

L'Empereur  entrait  ici  dans  une  foule  de  détails  sur  la  composition  des 
divisions  du  maréchal,  sur  ses  forces  en  artillerie,  en  cavalerie,  sur  ce  qu'il 
aurait  à  faire,  sur  l'accession  vraisemblable  de  l'Autriche  à  la  coalition  avec 
300,000  hommes,  et  il  terminait  ainsi  sa  lettre  :  «  ...Les  circonstances  sont 
fortes  ;  le  rôle  que  vous  avez  à  remplir  est  très-actif.  Il  faut  surtout  que 
vous  menaciez  de  bonne  heure,  afin  qu'on  ne  se  tourne  pas  entièrement  con- 
tre ce  qui  débouchera  sur  Berlin,  et  qu'on  ne  vous  néglige  pas.  Je  voufl  le 
répète,  aussitôt  que  vous  saurez  que  l'ai'misticc  est  dénoncé,  sortez  avec  pompe 
de  Hambourg,  exigez  que  tout  votre  quartier  général  en  parte  et  que  vos 
troupes  soient  campées  ou  cantonnées  suivant  les  maximes  de  la  guerre.  • 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVI,  p.  13-18.) 
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iC  111*  régiment  de  la  même  division  est  à  Lubeck  avec  la 
atterie  d'artillerie  à  pied.  Ce  régiment  fort  de  2,600 hommes 
I  réuni  le  15  au  reste  des  troupes  prêtes  à  prendre  Toffen- 

•  m 

iCS  2  bataillons  du  33*  léger  faisant  partie  de  cette  divi- 
ly  et  dont  les  cadres  sont  ici,  ne  sont  pas  au  tiers  de  leur 
iplet,  à  cause  de  la  nouvelle  direction  qu'on  a  donnée  au 
lillon  de  marche  qui  était  dans  le  duché  de  Berg,  et  aussi 
raison  des  pertes  qu'ont  éprouvées  les  détachements  de 
scrits  réfractaires  du  131*  venant  de  Tlle  de  Walcheren. 
e  vais  faire  évacuer  par  le  15*  tous  les  postes  retranchés 
étaient  entre  Hitzacker  et  Werben;  je  ne  conserverai  que 
X  qui  sont  entre  Hitzacker  et  Hope.  Ainsi  les  30*  et  61*, 
T^ant  les  circonstances,  passeront  l'Elbe  à  Hope,  ou  suivront 
a  mouvement  par  la  rive  gauche  ;  mais  probablement  je 
ferai  passer  à  Hope,  car  il  est  vraisemblable  que  me  por- 
b  en  avant,  l'ennemi  en  se  retirant  aura  détruit  tous  les 
^ens  de  passage. 

je  13,  je  ferai  porter  une  partie  de  la  50*  division,  à  peu 
s  4,000  hommes,  à  Bergedorf,  avec  une  batterie  d'artillerie 
levai  et  l'autre  batterie  de  réserve,  total  14  bouches  à  feu  ; 
sera  en  tout  52  bouches  à  feu.  11  me  manquera  encore  deux 
teries  à  pied  de  16  bouches  à  feu;  le  matériel  est  attendu 
jours-ci  venant  de  Wesel.  Nous  avons  une  partie  des  che- 
IX  et  le  reste  sous  peu  de  jours. 

je  corps  danois  sera  réuni  demain  à  Sieck  sur  la  rive 
ite,  à  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  de  la  3*  division,  sur 
grande  route  de  Lubeck  à  Hambourg,  à  l'exception  de 
00  hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  qui  sont  à  Lu-* 
ik,  et  qui  feront  leur  mouvement  avec  le  111*. 
je  régiment  de  lanciers  polonais  est  déjà  à  Bergedorf.  Tout 
qu'il  y  a  de  cavalerie  disponible  sera  réuni  le  13  avec  la 
livision.  J'ai  adressé  à  Votre  Majesté,  par  son  officier  d'or- 
inance,  les  états  et  renseignements  qui  lui  feront  connaître 
quantité  d'hommes  montés,  d'hommes  à  pied  et  de  hama- 
(ment  qui  existent, 
ja  lettre  de  Votre  Majesté  me  fait  bien  connaître  ses  inten- 
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tions;  je  ferai  de  mon  mieux  pour  justifier  sa  confiance.  Tous 
les  ordres  pour  arrêter  les  convois  avaient  déjà  été  donnés;  je 
les  réitère.  Mon  quartier  général  est  depuis  longtemps  à  une 
lieue  de  Hambourg;  je  serai  le  13  avec  la  3*  division. 

J'adresse  par  ce  courrier  au  major  général  le  rapport  d'un 
intendant  du  prince  de  la  Moskowa,  qui  était  resté  en  arrière, 
malade,  pendant  la  retraite  de  Moscou,  et  qui  vient  d'arriver 
par  le  Mecklembourg.  Il  était  parti  de  Straisund  le  8  août,  et 
a  passé  par  Wismar,  Bostock  et  Boitzenbourg.  Il  n'a  pu  don- 
ner aucun  renseignement  sur  le  mouvement  des  troupes.  Il  a 
vu  le  général  Moreau  chez  le  prince  de  Suède. 


1468.  —  A  L'EMPEBEUB  ET  BOI. 

Hambourg,  12  août  1813. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  9,  où  elle  me 
fait  connaître  qu'il  est  vraisemblable  que  l'ennemi  dénoncera 
l'armistice  le  11. 

J'ai  informé  hier  Votre  Majesté  que  je  faisais  porter  aujour- 
d'hui la  3*  division  avec  22  bouches  à  feu  près  de  Bergedorf. 
La  40*  a  un  régiment  à  Lubeck  avec  8  bouches  à  feu  que  je 
retirerai  dès  que  j'apprendrai  la  reprise  des  hostilités.  Les  deux 
autres  régiments  de  cette  division  sont  réunis  avec  8  bouches 
à  feu  entre  Hope  et  Lunebourg,  avec  tous  les  moyensde  passer 
le  fleuve  dans  peu  d'heures  à  Hope.  La  partie  dont  je  dispose 
de  la  50*  division  se  porte  demain  derrière  la  3'  avec  14  bou- 
ches à  feu. 

Le  corps  danois  est  réuni  à  Sieck,  à  trois  lieues  environ  de 
Hambourg,  sur  la  route  de  Lubeck. 

J'ai  donné  aujourd'hui  au  général  Hogendorp  des  instruc- 
tions trés-détaillées  sur  toutes  les  dispositions  à  prendre  pour 
le  service  de  Hambourg,  la  sûreté  de  la  place  et  du  pont  de 
Wilhelmsbourg,  le  placement  des  troupes,  etc. 

Je  me  rends  à  Haarbourg  avec  les  commandants  d'artil- 
lerie, du  génie  et  de  la  marine,  pour  régler  définitivement  les 
moyens  à  prendre  pour  l'entière  sûreté  de  ce  passage,  qui 


à 
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naintenant  n*est  plus  à  la  merci  des  vents  et  des  marées. 

Par  les  mouvements  que  je  fais,  les  intentions  de  Votre 
Majesté  se  trouveront  remplies,  et  Tennemi  sera  dans  la  néces- 
sité de  m^opposer  des  forces  au  moins  aussi  considérables. 

Je  vous  adresse,  Sire,  le  rapport  d'une  personne  de  con- 
fiauice.  Le  10  août,  le  camp  suédois  était  à  Wismar,  et  il  y 
tvait  des  mouvements  de  troupes  sur  ces  points-ci. 

Un  baron  de  Scbel,  du  pays  de  Berg,  qui  était  aide  de 
camp  du  général  Damas,  est  parti  de  Berlin  le  9  avec  des  passe- 
ports prussiens.  Le  gouverneur  de  Hambourg  l'interroge,  et  il 
est  averti  qu'il  sera  arrêté  s'il  est  inexact  dans  ses  déclarations. 
Au  peu  de  questions  que  je  lui  ai  faites,  il  m'a  assuré  qu'il 
n'avait  point  vu  de  mouvement.  Il  est  venu  par  Fehrbellin  et 
Boitzembourg. 


1469.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  12  août  1813. 

Sire,  la  fête  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Votre 
Majesté  a  été  célébrée  avec  entbousiasme  dans  cette  division 
^litaire  par  tout  ce  qui  porte  un  cœur  français. 

J'ai  cru  devoir  la  rendre  plus  auguste  en  accordant  deux 

suspensions  provisoires  d'exécution  d'un  arrêt  criminel  rendu 

par  la  cour  extraordinaire.  J'ai  l'honneur  de  joindre  ici  les 

recours  en  grâce  de  ces  condamnés,  et  d'y  ajouter  la  requête 

d'un  autre  malheureux  condamné,  par  les  anciens  tribunaux 

du  pays  pour  une  action  qualifiée  crime  alors,  et  qui  ne  l'est 

plus  selon  nos  lois.  J'espère  que  Votre  Majesté  trouvera  que 

ce  cas  sont  susceptibles  d'être  effacés  par  sa  clémence. 


1470.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambour(»,  13  aoilt  1813. 

Sire,  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre  Majesté  du  10.  J'ai  écrit  à 
Wesel,  pour  accélérer  la  marche  des  ouvriers  et  des  magasins 


d'hAhiilenkeatda  ^^  cha:»«nrr.  Je  le<  ferai  arrêter  à  Bremen, 
*i  la  commaoîcatioa  de  cette  rLUe  arec  Hamhoarg  n'était  pas 
lihre. 

Aiiui  qae pai  en  Tbooiiear  de  rendre  compte  à  Totre  Majesté 
hier  §oîr.  Jai  été  Ti^îter  HaarU^ar^:  les  traTanx  et  les  appro- 
TLiionnemenUde  ^îé-^e  ^oot  tres-aTaiiicés  ;  ce  fort  d'ailleurs,  en 
rauoa  de^  ÎDondatioa».  peaC  être  cocsùléré  comme  inatta- 
qoable  dans  cette  «aiioa.  Le  pont  de  file  de  Wi!helmsbooi{ 
qae  J'ai  anooDcë  deToir  être  fini  poor  le  15,  est  fini;  lespre- 
miere«  Toitares  j  passeront  demain.  La  partie  do  pont  que  Ton 
coTk^tmit  da  côté  de  Haarboarg  sera  finie  avant  la  fin  du 
moî.'»;  il  n'est  d'aillear?  pa^  indispensable  dans  cette  saison. 
La  communication,  au  moyen  de  deux  bacs  sur  chaque  bras, 
n'e^  plus  a  la  merci  des  marées  et  des  Tents. 

J'adre»:^  à  Votre  )Iajesté  une  note  que  m'a  remise  le  consul 
de  Danemark  sur  les  forces  que  Ton  met  sons  le  commande* 
ment  du  prince  royal  de  Suéde. 

Je  n'ai  pas  encore  de  nouvelles  que  le  camp  de  Wismar  ait 
fait  un  mouvement;  par  tous  les  rapports  qui  me  parviennent 
j'ai  lieu  de  croire  qu'une  partie  de  ces  troupes  me  seront 
opfiosées.  Au  surplus,  nous  sommes  en  mesure.  Les  divisions, 
ainsi  que  j'en  ai  rendu  compte,  ont  pris  position  à  deux  lieues 
4'n  avant  de  Hambourg.  Je  suis  avec  les  troupes. 


1 471.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Hambourg,  le  13  moàu 

Sire,  je  reçois  à  Tinstant  les  deux  lettres  de  Votre  Majesté, 
du  I2y  où  elle  daigne  m'informer  de  la  dénonciation  de  Tar- 
mistice  et  du  commandement  qu'elle  a  donné  au  général 
Girard  '. 


>  Par  une  de  ces  lettres  du  12,  TEmperear  informait  en  effet  le  maréchal 
qne  le  {*énéral  Girard,  qui  s*étnit  distin{;aé  à  Lutzen  et  qui  était  remis  de  ses 
blc««nres,  était  envoyé  à  Majjdebouq;,  qu*il  avait  Tordre  de  manœuvrer  avec 
15,000  hommes  entre  Magdebourg,  Wittenberg  et  Berlin,  de  Aiçon  k  pouvoir 
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Par  mes  lettres  précédentes,  Votre  Majesté  a  pu  voir  que 
j'avais  exécuté  ses  instructions,  et  que  dès  le  13  j'étais  sorti  de 
Hambourg  pour  camper  près  de  Bergedorf  avec  5,000  hommes 
et  partie  de  la  50'  division. 

La  40'  était  à  Lubeck  et  à  Lunebourg.  Je  la  fais  venir  à 
Bergedorf.  Je  laisse  seulement  un  régiment  sur  la  rive  gauche 
pour  suivre  une  marche,  et  le  17  je  me  porterai  en  avant, 
suivant  les  circonstances,  ou  sur  Lauenbourg  ou  sur  Ratze- 
bourg. 

Gomme  toutes  les  estafettes  entre  Magdebourg  et  Ham- 
bourg auraient  pu  être  interceptées  par  les  intelligences  que 
Tennemi  a  dans  ce  pays,  je  viens  d'établir  un  service  avec  des 
courriers  français,  placés  dans  les  bois  ou  des  hameaux,  sur 
des  chemins  détournés.  Ce  sera  par  ce  moyen  que  j'écrirai 


établir  une  communication  entre  le  13*  corps  de  Dnvout  et  le  duc  de  Regfpo. 
L'autre  lettre  était  ainsi  conçue  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Dresde,  12  août  1813.  Mon  cousm, 
le  major  général  tous  aura  annoncé  que  les  ennemis  ont  dénoncé  hier  Par- 
mîstice.  Les  hostilités  recommenceront  donc  le  17.  Que  votre  quartier  (géné- 
ral sorte  le  plus  tôt  possible  de  Hambour[;,  et  ne  vous  laissez  pas  masquer 
par  des  forces  inférieures,  et  surtout  par  ce  tas  de  canaille  qui  ne  signifie 
rien. 

«  J'ai  fait  venir  le  général  Vandamme  (\  Dresde  ;  mais  le  duc  de  Reggio  avec 
son  corps,  qui  est  le  12*,  le  4*  corps  commandé  par  le  général  Bertrand,  fort 
de  trois  divisions,  le  7*  corps  commando  par  le  général  Reynier,  fort  de  trois 
divisions,  et  le  duc  de  Padoue,  fort  de  trois  divisions  de  cavalerie,  ce  qui 
fait  une  armée  de  70  à  80,000  hommes,  débouchera,  le  18,  de  Luckau  sur 
Berlin.  Vous  sentez  que  ce  corps,  n'étant  qu'à  trois  journées  de  Berlin,  pres- 
sera davantage  l'ennemi,  et  qu'il  serait  possible  qu'il  portât  toutes  ses  forces 
contre  lui.  Vous  devez  donc  manœuvrer  de  manière  à  inquiéter  l'ennemi  sur 
sa  droite  et  à  vous  réunir  avec  le  corps  du  duc  de  Reggio  sur  Berlin.  Aussitôt 
que  vous  serez  éloigné  de  Haml>ourg,  vous  aurez  une  communication  sûre 
avec  Magdebourg. 

«  Le  général  Lemaroîs  a  ordre  de  former  une  division  active  pour  manœu- 
vrer autour  de  Magdebourg. 

•  Comme  il  est  probable  que  l'Autriche  est  contre  nous,  les  circonstances 
deviennent  fortes.  11  faut  que  vous  mettiez  la  plus  grande  activité  dans  vos 
opérations.  Aussitôt  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  votre  corps  doit  quitter 
Hambourg  et  menacer  le  flanc  de  l'ennemi.  Annoncez  l'arrivée  d'un  corps 
considérable  venant  de  Wescl.  J'ai  ordonné  au  général  Lemoine  de  se  porter 
àMinden  avec  six  batiillons  de  la  6*  division  bis,  afin  d'y  former  une  réserve 
entre  Gassel ,  Magdebourg  et  Hambourg  »  (Correspondance  de  Napoléon , 
t.  XXVI,  p.  31,  32.) 
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au  général   Lemarols  en  chiffres,  lorsque  ce   sera  majeur. 
Je  vais  faire  porter  au  prince  Frédéric  de  Hesse  la  lettre  de 
Votre  Majesté. 


1472.  —  AU  ROI  DE  WESTPHALJE. 

Ojendorf,  le  16  aoAt. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  m'a  fiait  l'honneur  de 
m'écrire  le  14. 

En  conséquence  des  ordres  de  l'Empereur,  je  me  suis  porté 
avec  30  et  quelques  mille  hommes  sur  la  ligne  de  démarca- 
tion de  l'armistice,  et  je  commencerai  demain  les  hostilités.  Je 
ne  suis  pas  encore  sur  des  forces  que  j'aurai  en  opposition, 
les  rapports  étant  contradictoires  ;  une  partie  de  l'armée  sué-  ] 
doise  a  dû  se  porter  sur  Berlin;  une  division  est  encore  par  i 
ici. 

Il  a  dû  y  avoir  deux  débarquements  anglais,  l'un  de  troupes 
allemandes  à  la  solde  d'Angleterre,  et  l'autre  de  troupes  an- 
glaises, dont  un  régiment  de  hussards  et  un  régiment  de  mon- 
tagnards écossais.  Il  est  arrivé  aussi  il  y  a  15  ou  20  jours  à 
Schwerin  une  légion  qu'on  dit  forte  de  6,000  hommes,  de 
déserteurs  de  la  confédération  du  Rhin.  Enfin  il  y  a  le  corps 
du  général  Walmoden  et  celui  de  Tettenbom. 

Informé,  Sire,  que  l'on  supposait  à  l'ennemi  le  projet  d'en- 
voyer des  partis  entre  le  Weser  et  le  Rhin,  et  même  la  Hol- 
lande, pour  y  fomenter  la  révolte,  j'ai  envoyé  le  général  Lau- 
berdière  à  Niembourg,  en  lui  donnant  le  commandement  de  la 
ligne  du  Weser  depuis  Minden,  pour  défendre  ces  trois  places 
qui  sont  les  seuls  ponts  qui  existent  sur  le  Weser  depuis  Min- 
den :  ces  places  ont  été  dans  le  temps  mises  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Le  général  Lauberdière  se  trouve  avoir  maintenant 
assez  de  forces  pour  cet  objet,  et  l'arrivée  du  général  Lemoine, 
avec  les  6  bataillons  qui  viennent  de  Wesel,  sera  plus  que 
suffisante. 

L'arrivée  du  général  Moreau  à  Stralsund  est  vraie;  un  Fran- 
çais dont  j'ai  envoyé  la  déclaration  à  l'Empereur  a  vu  ce  gé- 
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néral  dans  le  cabinet  du  prince  royal  de  Suède  à  Straisund  \  Je 
ferai  usage  du  chiffre  de  Tarmée  pour  tout  ce  que  j'aurai  d'im- 
portant à  faire  connaitre  à  Votre  Majesté. 


1473.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Lauenbourg,  le  20  août. 

Sire,  j'ai  retenu  l'aide  de  camp  du  général  Drouot48  heures 
pour  qu'il  pût  donner  à  Votre  Majesté  des  renseignements 
positifs. 

Le  16,  toutes  les  troupes  étaient  réunies  sur  la  Bill,  ligne  de 
démarcation.  Le  17,  de  fortes  reconnaissances,  commandées 
par  les  généraux  Lallemand  et  Pécheux,  ont  été  poussées  sur 
MôUen  et  Lauenbourg. 

A  Môllen,  il  y  avait  un  petit  parti  de  Cosaques  qui  a  été  sur- 
pris :  on  lui  a  enlevé  12  chevaux  et  blessé  8  à  10  hommes. 

Le  général  Pecheux  a  rencontré  de  la  résistance  à  Lauen- 
bourg :  il  a  pris  position. 

Je  me  suis  porté  sur  ce  point  le  18. 

L'ennemi  occupait  des  redoutes  en  avant  de  cette  ville.  J'ai 
fait  faire  une  attaque  de  nuit  par  le  3*  bataillon  du  30*,  qui  a 
«u  un  plein  succès.  Ce  bataillon  a  passé  entre  les  redoutes  au 
milieu  de  leur  feu  et  s'est  avancé  en  ville  sans  tirer  un  coup 
de  fusil.  L'attaque  a  été  dirigée  par  un  de  mes  aides  de  camp, 
M.  d'Houdetot.  Notre  perte  a  été  de  4  ou  5  hommes  tués  et 
une  centaine  de  blessés,  presque  tous  très-légèrement. 

L'ennemi  intimidé  a  profité  de  l'obscurité  pour  se  sauver 
dans  toutes  les  directions  :  on  lui  a  fait  une  centaine  de  pri- 
sonniers. La  perte  de  l'ennemi  a  été  dans  les  journées  des  18 

'  Le  général  Moreau  venait  en  effet  d'arriver  d'Amérique  en  Europe,  et  par 
une  malheureuse  inspiration  peu  digne  de  «on  passé,  il  s'était  rendu  au  camp 
des  coalisés,  où  il  avait  été  reqn  avec  empressement,  comme  un  conseiller 
écouté,  surtout  par  l'empereur  Alexandre.  Par  une  fatalité  singulière  qui  res- 
semblait k  une  expiation,  il  était  mortellement  blei>sé  au  camp  ennemi  peu 
après,  dans  la  bataille  des  26  et  27  août  devant  Dresde,  et  à  ses  derniers 
moments  il  aurait,  dit-on,  exprimé  le  sentiment  de  la  situation  fausse  qu'il 
•'était  faite. 
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et  19  de  50  hommes  tués,  près  de  400  blessés  et  100  prison- 
niers. 

Nous  avons  surpris  le  pont  de  la  Stecknitz  que  Tennemi  n'a 
pas  eu  le  temps  de  brûler.  Ils  ont  détruit  celui  de  Bucben,  où 
se  portait  le  général  Loison.  Ce  général  a  trouvé  sur  ce  point 
environ  12  à  1,500  chevaux  et  2,000  hommes  d'infanterie  qui, 
suivant  les  rapports,  auraient  pris  la  route  de  Lenzen. 

Le  pont  sera  seulement  aujourd'hui  en  état  de  passer  Tar- 
tillerie. 

Tout  le  corps  dont  Votre  Majesté  m'a  confié  le  commande- 
ment, y  compris  les  Danois,  marchera  aujourd'hui  sur  Schwe- 
rin  sur  trois  colonnes,  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres. 

Le  corps  danois  sera  la  colonne  de  gauche.  L'avant-garde, 
composée  d'un  bataillon  français,  de  deux  bataillons  danois  et 
de  la  cavalerie  danoise,  est  sous  les  ordres  du  général  Lalle- 
mand. 

L'ennemi  avait  coulé  une  grande  quantité  de  barques  dans 
la  Stecknitz;  je  les  ai  fait  relever;  j'ai  donné  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  jeter  le  pont.  Par  les  ouvrages  que  l'en- 
nemi avait  faits  et  sa  position,  Lauenboui^  peut  être  con- 
sidéré comme  une  bonne  tète  de  pont.  Ce  pont  sera  couvert 
sur  la  rive  gauche  par  des  postes  retranchés  qui  existent  déjà. 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  les  renseigne- 
ments que  j'ai  sur  la  force  de  l'ennemi  : 

Un  corps  commandé  par  le  partisan  Tettenborn,  composé 
de  3  pulsks  de  Cosaques,  que  l'on  porte  à  1,400  hommes;  je 
trouve  cette  évaluation  exagérée.  —  500  chevaux  de  cavalerie 
de  nouvelles  levées,  4,000  hommes  d'infanterie,  entre  autres 
le  corps  de  Lutzow  et  6  bouches  à  feu  :  c'étaient  ces  troupes 
qui  occupaient  Laueubourg.  —  Une  division  suédoise  de 
6  à  7,000  hommes  qui  doit  se  trouver  dans  les  environs  de 
Mollen;  suivant  quelques  rapports,  elle  a  dû  se  porter  du 
côté  de  Schwerin.  Le  reste  du  corps  suédois,  fort  de  25  à 
30,000  hommes,  a  dû  se  diriger  sur  Oranienbourg,  où  le 
prince  de  Ponte-Cor\'o  avait  ces  jours-ci  son  quartier  général. 
—  7,000  hommes  de  troupes  anglaises.  La  garnison  de  Stral- 
sund  a  dû  être  prise  sur  cette  troupe;  le  reste  était  à  Wismar, 
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quelque  temps.  —  8,000  hommes  d^une  légion  russe- 
nde  soldée  par  TAngleterre  et  sous  les  ordres  d'un  géné- 
ient  aux  environs  de  Scliwerin.  Cette  évaluation  doit 
agérée.  —  La  légion  Iianséatique,  cavalerie  et  infan- 
que  Ton  portait  à  2,000  hommes.  Cette  troupe  était 
née  à  Grehé.  —  Quelques  petits  corps  de  volontaires  et 
Mecklembourgeois.  L'artillerie  est  évaluée  à  40  ou 
ches  à  feu,  ce  qui  est  exagéré. 

lore  s'il  existe  des  postes  ennemis  sur  la  rive  gauche;  au 
il  n'y  en  a  point  aux  environs  de  Lauenbourg.  Quel- 
ns  ont  essayé  de  passer  :  nos  postes,  les  ayant  aperçus, 
poursuivis  et  les  ont  forcés  à  repasser, 
erai  passer  à  Lauenbourg  le  corps  qui  est  sur  la  rive 
.»,  commandé  par  le  général  Gengoult. 
18  ci  le  19,  nous  étions  encore  à  Lubeck;  il  y  avait 
es  détachements  de  cavalerie  danoise. 


1474.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Schwcrin,  22  août  1813. 

reçu  votre  lettre  sans  date,  à  laquelle  était  jointe  le 
t  de  votre  commissaire  général  de  police.  Nous  avons 
r  un  petit  engagement  contre  près  de  2,000  chevaux, 
ît  que  les  troupes  anglaises  dertiièrement  débarquées, 
[ue  le  petit  corps  suédois,  doivent  être  sur  mon  flanc 
î.  Nous  n'avons  pas  vu  d'infanterie,  mais  les  généraux 
3den,  Tettenborn,  Dornberg  et  un  autre  étaient  prè- 
le vais  continuer  ma  marche.  Je  n'écris  pas  à  TKmpe- 
insi,  mon  cher  général,  donnez  ces  détails  à  Sa  Majesté. 


1475.  —  AU  COMTE  DE  CHABAN. 

Schwerin,  29  août  1813. 

1  croire  les  bulletins  que  l'ennemi  nous  a  fait  passer, 
j rions  eu  des  revers  du  côté  de  Berlin  ;  s'ils  se  confir- 
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ment,  je  ne  pourrais  sans  compromettre  Hambourg,  continuer 
ma  marche,  ayant  bien  assez  de  forces  pour  les  troupes  enne- 
mies qui  sont  dans  ces  contrées,  mais  n'en  ayant  pas  assez 
pour  m'approcher  des  corps  d'armée  qui  sont  près  de  Berlin  '. 

1  Les  évcneinents  étaient  en  effet  peu  favorables  et  allaient  s'aggraver  encore. 
Voici  ce  qui  se  passait  :  au  lendemain  de  Lutzen  (2  mai),  Napoléon,  on  Ta  tu, 
avait  décidé  aussitôt  d'envoyer  une  partie  de  son  armée  droit  sur  Berlin,  et  il 
avait  chargé  le  maréchal  Ney,  prince  de  la  Moskowa,  de  cette  opération.  Le 
mouvement  s'était  trouvé  momentanément  suspendu  par  suite  de  la  nécessite 
de  rappeler  Ney  pour  concourir  h  la  bataille  de  Bautzen  (21  mai);  il  avait  été 
plus  nalurellcment  encore  interrompu  par  l'armistice;  mais  Napoléon  n'y  avait 
pas  renoncé  au  cas  d'une  repnse  des  hostilités,  et  à  l'approche  de  l'expiration 
de  Tarmisiice,  il  avait  chargé  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Keggio,  de  reprendre 
la  marche  sur  Berlin  avec  son  corps,  le  12',  le  7*  corps  de  Reynier,  composé 
de  la  division  française  Durutte  et  de  deux  divisions  saxonnes,  le  4*  corps  de 
Bertrand,  composé  de  la  division  française  Morand,  la  division  italienne  Fonta- 
nelli,  et  une  division  wurlemborgeoise,  —  plus  le  corps  de  cavalerie  de  réserve 
du  duc  de  Padoue,  fort  de  6,000  honimos  :  au  total  de  60  à  70,000  hommes. 
Dans  la  pensée  de  Napoléon,  le  maréchal  Dav(  ut,  en  s'avançantsur  le  Mecklem- 
bourg,  comme  il  en  avait  l'ordre  et  comme  il  le  faisait  effectivement,  devait 
concourir  au  succès  du  mouvement  sur  Berlin.  iNLilheureusement,  on  n'avait  au 
camp  français  fjue  dos  idées  peu  exactes  sur  les  forces  du  prince  royal  de 
Suède,  Bernadotle,  généralissime  d(*s  coalisés  dans  le  Nord.  En  réalité.  Berna* 
dotte,  défalcation  faite  de  20,000  hommes  qu'il  laissait  opposés  h  Davout,  et  des 
troupes  qu'il  affectait  nu  blocus  des  places,  disposait  encore  pour  couvrir  Berlin, 
d'une  armée  de  plus  de  80,000  hommes,  composée  du  corps  suédois,  d'un  corps 
russe,  des  corps  prussiens  Bulow  et  Tauenzien.  C'est  à  ces  forces  considérables 
que  le  maréchal  Oudinot  avait  affaire.  Le  18  août,  dès  l'expiration  de  l'ar- 
mistice ,  il  avait  ses  corps  réunis  à  Baruth  et  se  mettait  en  marche.  Le  21,  il 
était  devantTrebbin,où  il  refoulait  vivement  les  corps  de  Bulow  et  de  Tauenzien. 
L("  23,  il  Gross-Beeren,  le  corps  de  Reynier  essuyait  un  échec  par  suite  d'une 
débandade  des  Saxons.  Le  mouvement  se  trouvait  arrêté;  on  était  au  24  août. 

L'écliec,  quoique  exagéré  par  l'ennemi,  était  réel.  Il  aurait  été,  toutefois, 
facile  à  rép.irer  et  largctnt^nt  C(»mpensé  par  l'éclatante  victoire  que  l'Empereur 
remportait  pn^sque  aussitôt,  les  26  et  27  août,  devant  Dresde,  sur  les  armées 
coalisées  de  l'Autriche,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  qui  se  voyaient  obligées 
de  battre  en  retraite  à  travers  les  montagnes  de  la  Bohème.  Mais,  par  une 
fatalité  de  plus,  trois  jours  après,  le  30  août,  le  général  Vandamme,  chargé  de 
poursuivre  l'ennemi  dans  sa  retraite  en  Bohême,  se  trouvait  lui-même  enve- 
loppé à  Kulm,  blessé  et  pris  avec  une  partie  de  son  corps.  Ainsi  en  peu  de 
jours,  du  20  au  30  août,  se  pressaient  tous  ces  événements  :  l'échec  de  Gross- 
Beeren,  sur  la  route  de  Berlin,  la  grande  victoire  de  Dresde,  la  catastrophe 
de  Kulm.  Le  maréchal  Davout,  au  moment  où  il  écrivait  la  lettre  ci-dessus, 
ne  connaissait  que  les  revers  des  corps  d'Oudinot,  et  encore  ne  les  connais- 
sait-il que  vaguement  par  les  relations  ennemies  ;  mais  en  homme  prévoyant, 
il  entrevoyait  la  nécessité  de  s'arrêter,  peut-être  de  se  replier  bientôt  sur 
Hambourg,  et  il  prenait  toutes  ses  précautions. 
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Ainsi,  dans  le  cas  où  les  nouvelles  seraient  vraies,  je  compte, 
dans  quelques  jours,  aller  prendre  une  position  moins  en  Tair 
que  celle  que  j'ai  et  qui  serait  sur  la  Stecknitz,  ayant  ma  droite 
à  Lauenbourg  et  ma  gauche  à  Lubeck.  Là,  il  faut  que 
Tennemi  renforce  considérablement  ses  troupes  qui  me  font 
face,  pour  m'obliger  à  quitter  cette  position  qui  couvre  Ham- 
bourg et  le  Holstein;  mais  enfin,  si  Tennemi  détachait  contre 
moi  beaucoup  de  troupes,  après  avoir  bien  disputé  ce  terrain 
et  m'étre  bien  assuré  de  la  supériorité  de  Tennemi,  je  serais 
dans  le  cas  de  me  replier  sur  Hambourg.  Il  faut  prévoir  cette 
position;  ainsi,  réunissez  à  Hambourg  le  plus  possible  d'avoine, 
tenez  la  main  à  ce  que  tous  les  approvisionnements  de  siège 
ordonnés,  soit  à  Hambourg,  soit  à  Haarbourg,  en  fourrage, 
viande  salée,  etc.,  y  soient  promptement  complétés. 

Faites  convertir  en  farine  autant  de  grains  que  vous  pourrez, 
soit  pour  la  population,  soit  pour  la  troupe.  Assurez-vous  que 
les  boulangers  aient  six  mois  d'approvisionnement  d'avance. 
,  On  a  trouvé  à  Boitzenbourg,  chez  des  négociants,  une 
grande  quantité  de  grains  dont  j'ai  ordonné  Texpédition  sur 
Hambourg;  4  à  5,000  sacs  de  240  kilos  le  sac  sont  déjà  en 
route,  et  j'espère  qu'on  en  expédiera  encore  une  plus  grande 
quantité.  Faites  convertir  cela  en  farine. 

II  serait  aussi  très-important  de  faire  rentrer  une  grande 
quantité  de  paille  et  de  fourrage,  car  si  je  suis  obligé  à  ce 
mouvement,  je  réunirai  une  grande  quantité  de  bestiaux,  pour 
les  diriger  sur  Hambourg.  Hier,  je  vous  ai  recommandé  de 
foire  venir  à  Hambourg,  de  Lunebourg,  une  grande  quantité 
de  sacs,  sachant  bien  que  vous  en  aviez  une  assez  grande 
quantité  ;  mais  je  trouve  qu'on  ne  peut  en  avoir  trop,  parce 
qu'on  serait  dans  le  cas  de  faire  beaucoup  de  salaisons. 

Faites  presser  aussi  l'achèvement  de  la  manutention  qui 
doit  être  construite  dans  le  bastion  qui  est  près  de  l'arsenal  ; 
qu'on  n'oublie  pas  non  plus  l'approvisionnement  de  bois. 
Tout  ceci.  Monsieur  le  comte,  est  pour  vous  seul.  Il  ne  faut 
laisser  deviner  à  qui  que  ce  soit  le  contenu  de  cette  lettre. 

Pour  donner  un  prétexte  aux  différentes  mesures  qui  y  sont 
prescrites,  vous  pouvez  dire  que  c'est  afin  de  rendre  compte 

IV.  18 
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à  Paris  des  approvisionnements  qui  vous  ont  été  ordonnés  et 
que  Ton  croit  faits. 

Je  vous  recommande  beaucoup  le  sel,  puisque  si  ces  évé- 
nements avaient  eu  réellement  lieu,  les  partis  ennemis  ne 
tarderaient  pas  à  inonder  la  rive  gauche. 

Je  finis  par  vous  faire  observer  que  je  porte  ici  les  choses 
au  pire  et  sans  autre  nouvelle  que  des  bulletins  de  Tennemi, 
qui  sont  toujours  exagérés,  souvent  faux,  et  qui  ne  sont  peut- 
être  que  des  ruses  de  guerre. 

Je  vous  ai  recommandé  avant  mon  départ  de  ne  pas  laisser 
manquer  de  fonds  pour  les  différents  travaux  ;  j'espère  qu'ils 
auront  été  poussés  avec  la  même  activité,  et  que  les  fonds  ont 
été  fournis  régulièrement. 


1476.  —  AU  DUC  DE  REGGIO. 

RalKebourg,  4  septembre  1813. 

Je  ne  connaissais  les  événements  de  Berlin  que  par  les  refa- 
tions  ennemies;  ta  lettre  du  31  août  m'a  prouvé  qu'ils  étaient 
bien  exagérés,  puisque  tu  étais  en  état  de  reprendre  l'offen- 
sive. L'ennemi  ne  t'ayant  pas  suivi,  il  est  à  présumer  qu'il 
aura  fait  un  fort  détachement  de  ce  côté-ci.  Les  rapports  me 
l'annoncent;  il  pourrait  au  moins  le  faire,  et  dès  lors  j'étais  à 
Schwerin  bien  en  l'air.  J'ai  pris  la  forte  position  de  la  Stecknitz 
et  de  Ratzebourg.  Ma  course  sur  Schwerin  nous  a  fait  le  plus 
grand  bien.  Différentes  petites  affaires,   où   nous  avons  eu 
l'avantage,  ont  aguerri  les  soldats,  et  il  y  a  maintenant  beaucoup 
d'ensemble  ;  j'ai  été  aussi  satisfait  des  Danois.  J'ai  profité  de 
mon  séjour  pour  lever  de  bons  chevaux  dans  le  Mecklembourg, 
et  toute  notre  artillerie  est  à  6  chevaux.  Je  suis  donc  parfaite^ 
ment  en  mesure,  et  aussitôt  que  j'aurai  appris  que  tu  as  repiif 
Toffensive,  je  marcherai  en  avant  '. 

'  Napoléon,  mécontent  des  opérations  du  maréchal  Oudinot,  le  rappelait  av 
commandement  de  deux  divisions  de  la  jeune  garde  à  Dresde  et  le  remplaçait 
sur  ces  entrefaites  par  le  prince  de  la  Moskowa,  qui  était  chargé  de  défendre 
TElbe  entre  Magdeboui*g  et  Torgau,  avec  mission  de  tenir  tête  aux  Suédois. 
Ney,  quoique  ayant  quelques  avantages  sur  les  Suédois,  n'était  pas  plus  hen- 
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Fais-moi  conaaitre  tes  mouvements  par  le  général  Lemarois 
ou  par  des  officiers  que  tu  m'enverras  en  poste.  Écris-moi  en 
chiflFre,  en  ne  te  servant  pas  de  Taucien,  qui  est  tombé  au  pou- 
voir de  Tennemi  ;  tu  as  dû  en  recevoir  un  autre  ;  d'ailleurs,  tu 
as  le  petit. 


1477.  —  AU  COMTE  DE  CHABAN. 

RaUeboui^,  8  septembre  1813. 

Votre  dévouement  pour  notre  souverain  et  Testime  que  je 
TOUS  porte  me  font  un  devoir  de  vous  parler  avec  la  plus 
grande  confiance. 

Vous  connaissez  toute  Timportance  politique  et  militaire 
que  TEmpereur  attache  à  Hambourg.  Les  approvisionnements 
de  siège  qui  ont  été  faits  pour  une  garnison  de  10,000  hommes, 
Tont  été  plutôt  dans  la  supposition  d'un  blocus  que  d'un  siège. 
Hais  il  faut  prévoir  le  cas  où  des  événements  malheureux  dans 
le  haut  Elbe  et  du  côté  de  Berlin  permettraient  à  Tennemi 
d'envoyer  des  forces  majeures  contre  le  corps  d'armée  et  dés 
lors  m'obligeraient  à  me  replier  sur  Hambourg. 

Je  serai  même  obligé  à  cette  démarche,  si,  par  suite  de  cette 
supposition,  l'ennemi  portait  un  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérable sur  la  rive  gauche,  afin  de  pouvoir  marcher,  soit  en 
débouchant  par  Haarbourg  ou  par  Hope,  contre  ce  corps  de 
troupes;  comme  j'agirai  autour  de  Hambourg  sur  l'une  et 
lautre  rive,  ce  serait  donc  Hambourg  qui  devrait  m'appro vi- 
sionner de  toutes  les  manières  en  vivres  et  fourrages. 

S'il  n'y  avait  pas  d'autres  approvisionnements  que  celui  de 
siège,  il  serait  bien  vite  consommé.  Il  est  donc  important, 
sans  perdre  de  temps,  de  prendre  des  mesures  pour  avoir, 
indépendamment  de  l'approvisionnement  de  siège,  des  vivres 
pour  30,000  hommes  pendant  7  à  8  mois,  et  des  fourrages 
pour  5,000  chevaux  pendant  le  même  temps.  Je  sais  que  vous 
ne  pouvez  pas  disposer  de  fonds,  puisqu'à  peine  vous  pouvez 

reux  qu*Oudînot,  et  il  était  bientôt  obli{;é  de  suivre  le  mouyement  géuéral  de 
retraite  de  rarmée  française  qui  commençait. 

18. 
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faire  aller  le  service  courant;  c'est  donc  par  le  moyen  des 
réquisitions  en  nature  que  Ton  pourra  remplir  cet  objet,  à  la 
charge  d'en  tenir  compte  sur  les  contributions  arriérées  et  sur 
les  contributions  courantes. 

11  me  semble  qu'il  fautpour  30,000  hommes  pendant  8  mois 
environ,  5,000  quintaux  de  grains;  je  crois  en  avoir  envoyé 
2,000  quintaux  de  Boitzenbourg;  ce  serait  donc  3,000  quin- 
taux qu'il  faudrait  faire  prendre  dans  le  département  des 
Bouches-de-l'Elbe,  mais  du  côté  de  Stade,  puisque  les  parti- 
sans ennemis  empêcheraient  vraisemblablement  l'effet  des 
autres  réquisitions. 

Il  faudrait  pour  5,000  chevaux,  à  raison  de  10  livres  envi, 
ron  par  ration,  120,000  quintaux. 

Il  faudra  déduire  là-dessus  les  approvisionnements  de  siège 
de  Hambourg  et  de  Haarbourg. 

Le  complément  sera  pris  également  dans  le  département  des 
Bouches-de-l'Elbe. 

Quant  au  foin  et  à  la  paille,  même  observation.  On  pourrait 
cependant  acheter  une  partie  de  l'avoine  dans  le  Holstein. 

Qnant  à  la  viande  sur  pied,  si  je  suis  dans  le  cas  de  me 
replier  sur  Hambourg,  je  me  charge  d'enlever  avec  moi  ce  qui 
sera  nécessaire;  mais  la  grande  nécessité  de  fourrage  qu'il 
faudrait  pour  nourrir  ces  bestiaux,  exige  que  dès  ce  moment 
vous  fassiez  saler  toute  la  viande  destinée  pour  l'approvision- 
nement de  siège,  La  saison  oii  nous  sommes  permet,  il  me 
semble,  la  salaison;  il  faut  faire  saler  la  viande  sur-le-champ 
et  prendre  toutes  les  précautions  pour  qu'elle  se  conserve.  Le 
sel  ne  vous  manque  pas. 

Je  vous  donne  connaissance  par  l'extrait  d'une  lettre  que  je 
viens  d'écrire  au  sous-préfet  de  Lunebourg,  du  motif  que  j'ai 
pris  pour  en  faire  transporter  le  plus  possible  à  Hambourg. 
J'ai  pris  ce  motif  pour  laisser  ignorer  le  véritable.  Je  vous  en 
informe  pour  que  nous  ne  soyons  pas  en  contradiction. 

Une  chose  essentielle  est  l'eau-de-vie;  on  doit  en  trouver 
dans  le  Holstein,  pour  de  l'argent;  il  faut  en  acheter. 

Je  vous  observe,  Monsieur  le  comte,  qu'il  ne  faut  mettre 
absolument  personne  dans  la  confidence.  Lorsque  je  vous  ai 
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parlé  de  faire  rassembler  des  g^rains,  vous  avez  mal  à  propos 
[fctiargé  un  habitant  de  les  acheter  dans  le  Mecklembourg; 
fioûtes-Ies  approvisionner  comme  pour  les  expédier  sur  Magde- 
bourg. 

Il  doit  être  très-facile  à  Hambourg  de  trouver  une  grande 
quantité  de  personnes  pour  la  salaison  :  alors  vous  pourrez  la 
pousser  avec  activité. 

On  emploierait,  pour  transpoiter  de  Stade  tous  les  grains  et 
fourrages,  tous  les  bateaux  qui  se  trouvent  sur  le  bas  Elbe. 
Je  suppose  que  tous  les  grains  de  Tapprovisionnement  de  siège 
sont  convertis  en  farine.  Je  n'ai  point  parlé  des  légumes  secs; 
il  faut  se  procurer  du  riz. 

Je  vous  réitère,  Monsieur  le  comte,  de  prendre  toutes  ces 
mesures  sans  mettre  personne  dans  la  confidence,  et  en  don- 
nant le  change  autant  que  possible. 

La  mesure  de  faire  saler  promptement  les  bestiaux  destinés 
pour  Tapprovisionnement  de  siège  est  d'autant  meilleure  que 
cela  nous  fait  une  partie  de  Tapprovisionnement  de  fourrage 
qui  sera  nécessaire  pour  les  bestiaux  que  je  serai  dans  le  cas 
d'envoyer  à  Hambourg,  si  je  dois  me  replier  sur  cette  place. 
Je  ne  parle  pas  du  bois,  puisqu'il  n'en  manque  pas  dans  les 
environs  et  dans  les  (les. 

Il  y  a  beaucoup  de  foin  dans  les  iles,  l'essentiel  en  fait  de 
fourrage  est  donc  de  se  procurer  de  l'avoine. 

Quant  à  la  mouture  des  grains,  n'en  faites  pas  moudre  sur 
la  rive  gauche  plus  loin  que  Haarbourg,  et  encore  en  donnant 
des  grains  au  fur  et  à  mesure  que  les  farines  rentreront;  faites 
moudre  le  reste  en  Holstein. 


1478.  —  AU  COMTE  DE  CHABAN. 

Ratzebourg,  14  teplembre  1813. 

J'ai  reçu  toutes  vos  réflexions  sur  ma  lettre  confidentielle 
pour  faire  réunir  de  grands  approvisionnements  à  Hambourg. 
Je  fais  écrire  à  M.  le  gouverneur  pour  qu'aussitôt  que  la  saison 
le  permettra,  il  fasse  saler  les  trois  quarts  de  la  viande  sur  pied 
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destinée  pour  Tapprovisionnement  de  siège.  M' étant  fait  rendLx^ 
compte  de  la  quantité  de  grains  et  de  liquides  qui  existexit 
dans  les  magasins  de  Lubeck,  j'ai  donné  des  ordres  pour  qu'oA 
prenne  une  certaine  quantité  de  grains  et  de  liquides  à  compC:e 
sur  la  contribution  de  Lubeck.  Mon  chef  d'état-major  vous  a 
écrit  en  détail  à  cet  égard. 

Je  désire  que  vous  frappiez  une  réquisition  sur  les  sous- 
préfectures  de  Lunebourg  et  de  Stade,  et  sur  les  communes 
rurales  de  Lubeck,  de  60,000  quintaux,  poids  de  marc,  de 
grains,  les  trois  quarts  froment,  plus  une  réquisition  de  30  à 
40,000  quintaux  sur  le  département  des  Bouches-du-Weser, 
et  que  tout  soit  transpoilé  dans  les  magasins  de  Hambourg, 
d'ici  à  la  fin  de  septembre. 

Le  département  des  Bouches-du-Weser  peut  faire  une 
grande  partie  de  ces  transports  par  eau,  ainsi  que  la  sous- 
préfecture  de  Stade.  II  est  nécessaire  de  frapper  aussi  une 
réquisition  d'avoine  sur  les  sous-préfectures  de  Stade,  Lune- 
bourg  et  Lubeck,  et  le  département  des  Bouches-du-Weser, 
de  manière  à  en  avoir  pour  4,000  chevaux  pendant  six  mois, 
et  cela  indépendamment  des  approvisionnements  de  siège 
ordonnés.  Je  sais  bien  que  ce  sont  de  grandes  charges  pour  le 
pays,  mais  il  ne  faut  pas  voir  les  localités,  lorsqu'il  s'agit  des 
intérêts  de  notre  souverain. 

Cette   avoine  devra   aussi    être    rentrée  avant    la  fin  de 
septembre.    Faites -moi  connaître    la    répartition   que  vous 
ferez.  Je  veillerai  à  la  faire  exécuter  dans  la  sous-préfecture 
de  Lunebourg.  Je  désire  que  ces  mesures  soient  prises  le  plus 
promptement  possible,  et  que  le  travail  soit  fait  directement 
par  les  préfets  et  sous-préfets,  sans  qu'ils  mettent  leUrs  secré- 
taires dans  la  confidence. 

Je  tiens  beaucoup.  Monsieur  le  comte,  à  ce  qu'on  transporte 
à  Hambourg  la  presque  totalité  du  sel  qui  est  à  Lunebourg,  et 
à  ce  qu'on  n'y  laisse  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  consom- 
mation. Ce  sel  sera  plus  en  sûreté  à  Hambourg,  où  il  pourra 
d'ailleurs  être  d'une  très-grande  utilité. 

Je  vous  invite  à  voir  le  contre-amiral  pour  qu'on  dispose 
tous  les  bâtiments  qui  peuvent  faire  la  navigation  de  Ham- 
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irg  à  Lunebourgy  afin  qu'aussitôt  que  j'en  donnerai  Tordre, 
transports  puissent  être  faits  sur-le-champ.  Que  tout  ceci 
|ioit  entre  vous  et  le  contre-amiral.  Je  vous  prie  de  me  faire 
eonnaftre  la  quantité  de  sel  qui  existe  déjà  à  Lunebourg. 

Je  Yous  invite,  Monsieur  le  comte,  à  faire  connaître  que 
mon  intention  est  qu'on  ne  touche  absolument  pas,  pour  le 
service  courant,  aux  approvisionnements  que  je  fais  faire  et 
que  j'ordonne. 


M79.  —  AU  GÉNÉRAL  LEMAROIS. 

Raczebourg,  23  septembre  1813. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19,  à  huit  heures  du  soir,  où  vous 
ïne  dites  que  ma  dernière  était  du  9.  Je  vous  ai  écrit  les  4,  8, 
9, 13  et  14.  Vous  pourrez  juger  de  la  quantité  de  lettres  qui 
auront  été  interceptées.  De  mon  côté,  les  lettres  que  j'ai  reçues 
de  vous  sont  des  1",  2,  4,  6,  7,  10,  11  et  14  septembre.  Par 
la  mienne  du  14,  je  vous  faisais  connaître  que  l'officier  de 
dragons  qui  était  porteur  de  celle  par  laquelle  vous  m'envoyez 
le  billet  chiffré  de  l'Empereur  a  été  pris  à  Soltau;  c'est  Tadju- 
dant-major  du  61%  qui  a  passé  quelques  heures  après  lui,  qui 
m'en  a  fait  le  rapport. 

La  dernière  lettre  que  j'ai  reçue  de  l'Empereur  était  du 
16  août;  ainsi,  si,  indépendamment  du  billet  chiffré,  l'Empe- 
reur m'a  écrit  depuis,  tout  a  été  intercepté. 

Quant  au  major  général,  je  n'ai  reçu  de  lui  depuis  la  reprise 
des  hostilités  qu'une  seule  demande  d'état  de  situation;  sa 
lettre  était  datée  de  Dresde  du  2  septembre. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  sur  ma  position,  je  vous 
réitère  le  contenu  de  ma  lettre  du  9  que  vous  avez  reçue...  J'ai 
appris  avec  bien  du  plaisir  l'heureuse  arrivée  de  votre  grand 
convoi  de  Minden  à  Magdebourg,  et  de  celui  que  vous  avez 
expédié  de  Magdebourg  à  Leipzig.  J'espère  que  de  là,  ce  dernier 
aura  gagné  heureusement  sa  destination.  Ce  convoi,  de  Minden  à 
Magdebourg, m'a  donnébeaucoupd'inquiétudes.  Étant  informé, 
outre  vos  lettres,  que  l'ennemi  avait  jeté  un  pont  à  Domitz, 
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pour  faire  une  diversion,  f  ai  fait  courir  le  bruit  que  je  diri- 
geais par  la  rive  gauche  une  division  de  J  0,000  hommeSy  16  bou- 
ches à  feu,  et  en  réalité  je  portais  sur  la  rive  gauche,  à  Lune- 
bourg,  le  général  Pecheux  avec  5  bataillons  et  6  bouches  à  feu. 
Ce  général  avait  F  ordre  de  ne  pas  se  porter  en  avant  qu'il  n'eût 
la  certitude  que  F  ennemi  n  avait  que  quelques  faibles  partis  sur 
la  rive  gauche,  et  qu'il  n'avait  pas  de  ponts.  Ce  général,  trompe 
par  de  faux  rapports,  s'est  porté  sur  Gohrde.  Par  ma  lettre  du  13 
que  je  vois  que  vous  n'avez  pas  reçue,  je  vous  informais  de  ce 
mouvement  par  un  officier  des  douanes,  que  le  général  Pecheux 
devait  vous  envoyer;  il  n'attendait  que  votre  réponse  pour  con- 
tinuer sa  marche  et  se  porter  à  Hitzaker,  vis-à-vis  de  Domitz. 

L'ennemi,  bien  servi  dans  tous  ces  pays-ci,  a  eu  connaissance 
de  ses  forces.  Il  a  attaqué  ce  généralle  16,  entre  midi  et  uneheure, 
avec  2  à  3,000  chevaux,  24  bouches  à  feu,  et  12  ou  15  batail- 
lons; l'affaire  a  duré  jusqu'à  la  nuit.  Presque  toutes  les  pièces 
du  général  Pecheux  ont  été  démontées.  L'ennemi  a  fait  une 
trentaine  de  charges  sans  succès.  Le  général  Pecheux,  envi- 
ronné de  toutes  parts,  à  l'entrée  de  la  nuit,  s'est  jeté  dans  un 
bois;  il  a  été  obligé  d'abandonner  ses  6  bouches  à  feu.  lia 
tout  ramené,  à  l'exception  des  blessés  qui  n'ont  pas  pu  suivre  : 
lui  et  ses  troupes  méritent  des  éloges.  Sa  perte  en  tout  ne  va 
pas  au  delà  de  800  hommes,  et  d'après  l'aveu  de  l'ennemi,  la 
sienne  n'est  pas  moins  considérable. 

L'ennemi  a  perdu  entre  autres  le  partisan  Lutzovv,  qui  a 
été  blessé  moitellement.  A  la  première  nouvelle  indirecte  que 
j'ai  eue  de  l'engagement  du  général  Pecheux,  je  me  suis 
porté  sur  Zarentin,  Wittenburg  et  Boitzenbourg,  avec  10 
à  12  bataillons  et  1,500  chevaux.  L'ennemi,  informé  de  ce 
mouvement,  a  replié  son  infanterie  et  son  artillerie  sur  Dah- 
hembourg.  Je  suis  venu  prendre  la  position  de  Ratzebourg,  où 
je  suis  en  observation. 

Le  22,  l'ennemi  n'avait  que  5  à  600  chevaux  du  côté  de 
Lunebourg,  et  par  ses  petits  partis  il  cherchait  à  intercepter 
les  courriers  et  inquiéter  le  pays. 

Je  ne  puis  que  faire  l'éloge  des  Danois  et  de  leur  chef,  le 
prince  de  Hesse;  ils  montrent  la  meilleure  volonté... 
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Il  peut  se  présenter,  mon  cher  général,  telles  circonstances 
où,  en  nous  concertant,  nous  pourrions  rendre  service  à  TEm- 
pereur  en  profitant  des  fausses  démarches  que  pourrait  faire 
J'ennemi.  II  me  semble,  à  en  juger  par  votre  lettre  du  19,  qu'il 
est  en  bon  train. 

Non  compris  40  bouches  à  feu  danoises,  j'ai  60  bouches  à 
feu  bien  attelées  avec  un  approvisionnement  et  demi,  et  le 
13'  corps  a  beaucoup  gagné  en  instruction  et  ensemble.  Il 
me  semble  que  dans  votre  position,  il  ne  faut  pas  compro- 
mettre de  petits  détachements,  mais  obliger  l'ennemi  à  ne 
pas  mépriser  Magdebourg.  Vous  devez  vous  organiser,  en  pre- 
nant des  chevaux  du  pays,  une  bonne  artillerie  mobile  en  rai- 
son de  la  force  de  vos  troupes. 

Pardon,  mon  cher  général,  de  ces  observations,  elles  me 
sont  dictées  par  le  bien  du  service  de  l'Empereur. 

Je  vous  réitère,  mon  cher  général,  la  demande  de  m'écrire 
toujours  en  chiffre,  même  les  choses  insignifiantes;  dans  toutes 
^*os  lettres,  il  y  a  des  notions  qui,  étant  connues  de  l'ennemi, 
deviendraient  très-nuisibles. 

Je  finis  cette  lettre  par  vous  demander  une  explication  sur 
k  post-scriptum  de  votre  lettre  du  14,  conçu  en  ces  termes  : 

*  Pourquoi    m'avez-vous    pris,  au    passage    à    Hambourg, 

*  452,000  francs,  envoyés  au  payeur  de  Magdebourg?  Vous 
«  prenez,  moucher  prince,  tout  ce  qui  vous  convient,  etc.,  etc. 
«  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis,  je  l'ai  écrit  à  l'Empereur  et  au 
«  major  général.  » 

Je  vous  proteste  que  ceux  qui  vous  ont  fait  ce  rapport  vous 
en  ont  imposé.  Je  n'ai  pas  retenu  ici  la  plus  petite  somme  des- 
tinée pour  Magdebourg  ou  pour  Hanovre.  Ainsi  ce  que  vous 
avez  écrit  à  l'Empereur  à  cet  égard,  est  tout  à  fait  dénué  de 
fondement.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  l'on  me  fait  ces  . 
sortes  de  reproches  ;  —  vérification  faite,  ils  ont  toujours  été 
trouvés  faux.  —  Je  me  suis  fait  une  loi  de  n'y  jamais  faire 
<*ucune  réponse,  mais  j'y  réponds  en  ce  moment  parce  que  je 
connais  votre  dévouement  à  l'Empereur,  et  que  je  vous  sais 

• 

incapable  de  vous  rendre  récho  de  pareils  mensonges,  si  l'on 
^e  vous  en  avait  pas  imposé.  Vous  pouvez  donc  dire  de  ma  part 


I 


Ji 
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à  ceux  qui  vous  ont  fait  ce  rapport,  ou  qu'ils  sont  mal  informés, 
ou  qu'ils  sont  des  calomniateurs.  [ 

Le  porteur  de  votre  lettre  du  19  est  un  homme  très-intelli-     1 
gent.  Je  lui  ai  fait  donner  une  gratification  et  lui  ai  promis  que 
s'il  vous  remettait  ma  réponse,  indépendamment  de  ses  frais 
de  poste,  vous  lui  feriez  un  don  de  dix  napoléons. 

Dans  notre  course  sur  Zarentin,  on  a  fait  quelques  prison- 
niers, entre  autres  un  comte  de  Westphalie,  un  enragé;  il 
a  tenu  des  propos  horribles  ;  il  est  bien  gardé.  Cet  homme,  je 
crois,  a  un  jugement  contre  lui  en  Westphalie;  annoncez  au 
préfet  cette  prise  pour  qu'il  en  informe  son  gouvernement. 

Mon  intention  était  de  marcher  contre  le  corps  suédois,  mais 
il  est  trop  loin,  il  se  retirerait  encore  comme  la  dernière  fois. 


1480.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Ratzebourg,  6  novembre  1813  *. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  chiffrée  que  je  viens  de  recevoir  du  général  Lemarois. 
J'ai  répondu  h  ce  général  que  s'il  trouvait  moyen  de  tirer  sur 
Hambourg,  je  ferais  honneur  à  ses  lettres  de  change,  dés  que 
j'aurais  la  certitude  qu'il  a  touché  les  fonds.  De  mon  côté,  si 
je  puis  trouver  à  lui  faire  passer  des  lettres  de  change  sur 
Magdebourg,  je  le  ferai,  mais  je  doute  de  réussir. 

Je  dois  faire  connaître  succinctement  à  Votre  Majesté  l'étal 
des  choses  actuelles  sur  ce  point.  Vos  instructions  portaient 
de  ne  pas  m'inquiéter  de  ce  qui  se  passerait  sur  la  rive  gauche 
de  l'Elbe.  La  dernière  lettre  que  j'ai  de  Votre  Majesté  est 
du  16  août.  Je  n'ai  reçu  aucun  ordre  du  major  général;  j'ai 
reçu  seulement  quelques  nominations  d'officiere,  mais  sans 
lettre  d'envoi  et  sans  me  faire  connaître  ni  la  date,  ni  le  lieu 

•  Entre  cette  lettre  et  la  précédente,  les  événement»  les  plus  f;ravc8  sVtaient 
pnsitég.  Le  14  octobre  a%-aît  été  livrée  la  terrible  bataille  de  Leipzig  qiii  avait 
décidé  In  retraite  définitive  de  l'armée  française  et  le  mouvement  général  des 
alliés  sur  le  lUiin.  Pendant  ce  temps  le  marécbal  Davout  demeuré  seul,  livré 
a  lai-mAme,  sans  communications  avec  l'Empereur,  se  disposait  à  se  replier 
tiur  Hambourg,  où  il  allait  se  défendre  à  outrance. 
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de  1  expédition.  J'ai  adresse  dans  le  temps  différents  rapports 
à  Votre  Majesté  et  au  major  général.  J'ai  la  certitude  que 
plusieurs  sont  parvenus.  J'ai  été  informé  qu'on  avait  laissé 
encombrer  beaucoup  d'estafettes  à  Cassel,  et  qu'au  moment 
de  l'entrée  des  Russes  on  avait  brûlé  toutes  les  dépêches. 

Depuis  les  courses  des  partis  ennemis  sur  la  rive  gauche, 
la  rentrée  des  contributions  et  celle  de  la  contribution  extraor- 
jinaire  sont  devenues  presque  nulles.  M.  le  comte  de  Chaban 
n'a  fait  connaître  ces  jours-ci  que  le  service  allait  manquer, 
ju'il  n'avait  plus  que  5,000  francs  en  caisse,  qu'il  devait  con- 
lidérablement  et  qu'il  n'avait  d'autres  moyens  que  de  prendre 
es  fonds  qui  étaient  dans  la  banque.  Je  me  suis  déterminé  à 
îette  mesure,  et  l'on  a  trouvé  1 1  millions  en  lingots,  qui  au  fur 
;t  à  mesure  des  besoins  seront  convertis  en  numéraire,  à 
noins  que  le  commerce  ne  s'engage  à  faire  les  fonds  pour  le 
service  :  je  doute  qu'il  adopte  cette  proposition.  Sans  cette 
nesure,  sous  huit  jours  d'ici,  tous  les  travaux  de  l'artillerie  et 
lu  génie  seraient  suspendus  faute  de  fonds. 

Le  colonel  Deponthon,  qui  est  un  officier  d'un  grand  mérite, 
I  fait  des  travaux  immenses  h  cette  place,  qui  peut  être  main- 
;enant  considérée  comme  forte.  En  avant  du  faubourg  Saint- 
Seorges  il  y  a,  à  800  toises  de  la  place,  une  première  ligne 
nue  l'ennemi  ne  pourrait  emporter  de  vive  force  sans  faire 
des  ouvrages.  A  400  toises  de  ce  faubourg,  le  colonel  Depon- 
thon a  établi  une  ligne  bastionnée  qui  prend  depuis  l'Alster 
jusqu'à  l'Elbe,  et  qui  peut  être  considérée  comme  terminée,  à 
l'exception  du  chemin  couvert  qui  n'est  pas  encore  entrepris 
sur  environ  la  moitié.  On  fait  une  estacade  qui  prend  depuis 
la  gauche  des  ouvrages  jusqu'au  corps  de  la  place  dans  l'Alster; 
elle  sera  achevée  ces  jours-ci.  Tous  les  bastions  et  courtines 
du  corps  de  place  ont  été  relevés,  et  cet  ouvrage  peut  être 
considéré  comme  terminé.  Sur  le  front  d'Altona,  entre  les 
rives  de  l'Alster  et  de  l'Elbe,  le  chemin  couvert  est  entrepris 
et  va  être  achevé  et  palissade.  Je  fais  40  à  50  blockhaus  por- 
tatifs qui  se  démontent,  pour  mettre  dans  les  places  d'armes, 
ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  force  de  la  place.  On  va  aussi 
entreprendre   ces   jours-ci    quelques   redoutes   sur   le   front 
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d'Altoaay  à  2  ou  300  toises  de  la  place.  Le  pont  de  communi- 
cation entre  Hambourg  et  Haarbourg  est  terminé.  Cet  ouvrage 
fait  le  plus  grand  bonneur  à  M.  Jousselin,  ingénieur  des  ponts; 
et  cbaussées,  bomme  du  plus  grand  mérite,  et  pour  lequel  je 
réclame  les  bontés  de  Votre  Majesté. 

J'ai  ordonné  la  construction  d'un  camp  retrancbé  sur  les 
bauteurs  de  Haarbourg  ;  il  est  déjà  très-avancé,  et  le  fort  de 
Haarbourg  est  fait,  à  T exception  des  blindages  pour  la  garnison. 

Quant  à  la  position  de  Tarmée,  j'occupe  toujours  Ratze- 
bourg,    ma   gauche   appuyée  à   Trawcmùnde,  ma   droite  à 
Lauenbourg.  J'ai  maintenant  une  très-bonne  tête  de  pont  h 
Hope,  vis-à-vis  de  ZoUenspicker.  L'ennemi   s'est  beaucoup 
renforcé  sur  ce  point  par  quelques  régiments  anglais  et  sué- 
dois nouvellement  débarqués.  On  annonce  aussi  que  le  corps     , 
du  général  Tauenzien,  qui  s'était  retiré  sur  Berlin  pour  se     ] 
refaire,  se  porte  sur  ces  points-ci.  Il  a  dû  se  mettre  en  marche     j 
le  31  octobre  ou  le  1"  novembre.  ' 

La  meilleure  barmonie  règne  entre  vos  généraux.  Je  ne 
puis  entre  autres  trop  faire  l'éloge  du  général  Loison.  Vous  j 
pouvez  compter.  Sire,  que  nous  rivaliserons  tous  pour  voui  | 
donner  des  preuves  de  notre  dévouement  et  de  notre  fidélité. 
La  meilleure  intelligence  existe  entre  les  troupes  de  Votre 
Majesté  et  les  troupes  danoises.  Le  général  en  chef,  le  prince 
de  Uesse,  se  conduit  on  ne  peut  mieux. 

Beaucoup  d'emplois  sont  vacants  dans  les  régiments,  des 
mémoires  de  propositions  ont  été  envoyés  au  major  général  et 
par  duplicata  au  ministre  de  la  guerre.  Le  major  général  ne 
m'a  pas  répondu  à  cause  des  circonstances,  et  le  ministre  de 
la  guerre  m'a  annoncé  avoir  fait  le  renvoi  à  Son  Altesse.  Ces 
emplois  vacants  étant  nuisibles  au  service  de  Votre  Majesté, 
je  la  prie  de  vouloir  bien  m'autoriser  à  faire  entrer  en  fonc- 
tion d'après  les  mémoires  de  propositions  que  me  donneront 
les  régiments.  Je  prie  aussi  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
accorder  un  certain  nombre  de  décorations,  qui  seraient  distri- 
buées par  des  conseils  composés  de  généraux,  à  ceux  des  mili- 
taires qui  auraient  fait  quelque  action  brillante. 


LE   SIÈGE  DE  HAMBOURG 


La  rupture  de  Tarmistlce  de  Pleisswitz,  par  suite  de  rinsuccès  des 
négociations  de  Prag;ue  (10-11  août),  avait  été  le  si(jnal  de  la  reprise 
des  hostilités,  désormais  bien  ag^^ravées,  puisque  l'Autriche,  par 
son  adhésion  à  la  coalition,  donnait  à  l'ennemi  300,000  hommes  de 
plus.  Malgré  tout,  dès  le  lendemain  de  la  rentrée  en  campa^^ne, 
Napoléon  avait  encore  obtenu  un  grand  succès,  en  battant  les  2(5 
et  27  août,  devant  Dresde,  toutes  les  armées  coalisées,  y  compris 
l'année  autrichienne.  Cette  victoire,  qui  rouvrait  la  guerre  avec 
Unt  d'éclat  pour  les  armes  françaises,  aurait  pu  sans  nul  doute 
avoir  les  conséquences  les  plus  décisives  si,  à  peu  de  jours  d'inter- 
valle, elle  n'avait  été  précédée  et  suivie  par  deux  événements  mal- 
heureux qui  devaient  en  neutraliser  les  effets.  D'un  c6té,  dès  les 
23  et  24  août,  le  maréchal  duc  de  Reggio,  chargé  de  marcher  sur 
Berlin,  avait  été  arrêté  par  les  forces  alliées  aux  ordres  de  Berna- 
dotte,  et  avait  dû  se  replier  sur  l'Elbe;  d'un  autre  côté,  le  général 
Vandamme,  chargé,  au  lendemain  de  la  bataille  de  Dresde,  de  pour- 
suivre l'ennemi  jusqu'en  Bohème,  essuyait  le  30  avril  un  véritable 
désastre  à  Kulm,  où,  en  perdant  une  partie  de  son  corps,  il  était 
lui-même  blessé  et  pris.  Dès  lors,  tout  avait  gravement  changé.  Les 
coalisés,  un  moment  abattus  par  l'affaire  de  Dresde,  reprenaient  cou- 
rage et  se  ralliaient  énergiquement.  Les  combinaisons  de  Napoléon 
manquaient  successivement,  soit  par  les  revers  d'Oudinot  et  de 
Vandamme,  soit  par  les  échecs  partiels  de  quelques  autres  de  ses 
corps.  Vainement  l'Empereur,  réduit  à  tenir  tète  de  tous  côtés  et 
obligé  de  ramener  son  armée  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  redou- 
blait d'activité  et  d'habileté  dans  ses  manoeuvres  :  la  question  allait 
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se  dénouer  le  14  octobre,  dans  la  terrible  et  sang^lante  bataille  de 
Leipzi(j;  à  partir  de  ce  moment,  la  situation  était  perdue.  L^armée 
française,  abandonnée  successivement  par  tout  ce  qui  lui  restait 
d'auxiliaires,  Saxons,  Bavarois,  n'avait  plus  qu'à  se  replier  en  com- 
battant sur  le  Rhin;  les  armées  alliées,  victorieuses,  s'avançaient  en 
(jurandes  masses  pour  forcer  de  toutes  parts  les  frontières  firançaiscs. 
Les  unes  et  les  autres  allaient  se  rencontrer  une  dernière  fois  dans 
la  campagne  de  France  (février-avril  1814),  où  Napoléon  retrouvait 
les  plus  belles  inspirations  de  son  génie  pour  tenir  tôte  à  l'invasion. 
A  mesure  que  ces  événements  s'étaient  déroulés,  le  maréchal 
Davout  n'avait  cessé  de  remplir  le  rôle  qui  lui  avait  été  assigné  sur 
le  bas  £lbe.  Après  avoir  repris  Hambourg  et  la  plus  grande  partiede 
la  32*  division,  dès  la  reprise  des  hostilités  du  mois  d'août,  il  s'était 
porté,  comme  il  en  avait  l'ordre,  sur  le  Mecklembourg  pour  coopérer 
au  mouvement  que  le  maréchal  Oudinot  exécutait  de  son  côté  sur 
Berlin.  A  la  suite  de  l'échec  du  duc  de  Reggio,  le  prince  d'Eckrotihl 
avait  dû  nécessairement  s'arrêter,  rester  en  position,  et  dès  cette 
époque,  ses  communications  avec  TEmpercur  étaient  d'abord  deve- 
nues rares,  puis  s'étaient  trouvées  à  peu  près  complètement  inter- 
rompues. Ne  recevant  plus  rien,  exposé  à  voir  ses  propres  lettres 
interceptées,  livré  à  lui-môme  avec  des  instructions  générales,  i^ 
tenait  encore  pendant  plus  de  deux  mois  sur  la  Stecknitz,  à  Ratz* 
bourg,  lorsque  tout  à  coup,  au  mois  de  novembre,  il  recevait  l'avis 
de  laisser  une  garnison  dans  Hambourg  et  de  se  porter  avec  le  reste 
de  ses  forces  sur  la  Hollande;  mais  il  était  trop  tard,  le  mouve- 
ment était  impossible.  11  n'avait  plus,  aux  approches  de  l'hiver, 
qu'à  se  serrer  sur  Hambourg,  qu'il  s'occupait  depuis  plusieurs  mois 
de  mettre  dans  un  formidable  état  de  défonse,  et  où  il  avait  acca* 
mule  avec  prévoyance  les  approvisionnements.  Aux  premiers  jour: 
de  décembre  1813,  il  était  définitivement  dans  Hambourg,  bloqu< 
par  des  forces  qui  étaient  d'abord  de  60,000  hommes,  qui  s'élevaien 
bientôt  à  près  de  100,000  hommes  par  la  réunion  des  Suédois  au: 
Russes  de  Beningsen,  et  tandis  que  les  alliés  envahissaient  déj 
la  France,  le  maréchal  Davout  soutenait  un  siège  de  cinq  mois 
défiant  toutes  les  attaques  par  sa  mâle  et  habile  formeté.  11  tenai 
encore  à  la  fin  d'avril  lorsque  la  restauration  des  Bourbons  élai 
déjà  accomplie,  et  même  alors  il  se  refusait  à  toute  compositioi 
tant  qu'il  n'avait  pas  d'ordres  réguliers  de  Paris.  Strictement  fidèl 
aa  devoir  militaire,  il  déclinait  toutes  les  ouvertures  de  l'ennemi 
et  au  besoin  il  n'hésitait  pas  à  repousser  les  assaillants  qui,  pou 
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l'attaquer,  se  couvraient  perBdement  du  drapeau  blanc,  —  ce  qui 
devenait  bientôt  un  sujet  d'accusation  contre  lui  auprès  du  roi 
Louis  XVIII.  Loin  de  mériter  les  reproches,  il  donnait  le  mémorable 
eiemple  d'un  soldat  défendant,  sans  discuter,  son  poste,  tant  qu'il 
n'eo  est  pas  relevé.  Il  réussissait  ainsi  à  sauver,  au  profit  du  nou- 
Teau  ^gouvernement  lui-même,  un  corps  de  30,000  hommes  qui 
pouvait  bientôt  quitter  Hambourg  pour  rentrer  en  France  avec  les 
honneurs  de  la  guerre,  avec  ses  armes,  ses  drapeaux,  son  artillerie. 
Il  tenait  à  accompagner  de  sa  personne  le  glorieux  corps  qui 
nVait  pas  été  vaincu. 

Sur  cette  période,  la  correspondance  manque  entièrement,  par 
suite  de  la  rupture  des  communications.  Il  n'y  a  aucune  lettre  de 
Napoléon  à  dater  de  la  mi-août;  la  dernière  lettre  officielle  du 
maréchal  est  du  mois  de  novembre  1813.  Le  véritable  exposé  des 
opérations  du  siège  de  Hambourg  est  dans  le  Mémoire  écrit,  sous 
les  inspirations  du  prince  d'Eckmiihl,  par  son  chef  d'état-major, 
le  général  César  de  Laville,  et  publié  après  son  retour  en  France. 
(Test  le  mémoire  qu'on  reproduit  ici  et  qui  suffit  amplement  à 
venger  le  maréchal  de  toutes  les  accusations  dont  il  était  l'objet  à 
l'occasion  de  ce  grand  et  héroïque  siège.  La  première  partie  du 
mémoire  reprend  les  choses  à  la  campagne  de  1812  et  n'est  que  le 
^umé  du  coiiimencement  de  la  campagne  d'Elbe  en  1813,  que  la 
correspondance  éclaire  plus  complètement  aujourd'hui.  On  repro- 
duit ici  la  partie  essentielle  sur  les  préliminaires  du  blocus  et  sur 
le  siège  lui-même.  Quant  aux  accusations  auxquelles  le  maréchal 
troyait  devoir  répondre  dans  un  autre  mémoire  justificatif  adressé 
au  Roi,  et  qui  avaient  trait  à  certains  faits  de  son  commandement, 
tels  que  la  mainmise  sur  la  banque  de  Hambourg,  l'exclusion  des 
bouches  inutiles  d'une  place  assiégée,  la  destruction  de  maisons  qui 
gênaient  la  défense,  etc.,  elles  sont  tombées  d'elles-mêmes  depuis 
longtemps  et  n'ont  jamais  eu  une  valeur  sérieuse.  Dans  ce  com- 
mandement comme  dans  tous  les  autres,  le  maréchal  Davout  restait 
ce  qu'il  était  toujours,  jaloux  de  remplir  tous  ses  devoirs  militaires 
sans  aller  au  delà  des  nécessités  de  la  guerre,  habile  organisateur 
de  troupes,  tenace  à  l'action,  intègre  et  prévoyant  administrateur, 
humain  et  sage  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait  reçus.  Le 
siège  de  Hambourg  reste  pour  les  militaires  un  modèle  de  la  défense 
des  places. 
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MÉMOIRE 

SUR    LE     SIÈGE     ET    LA    DÉFENSE     DE     HAMBOURG. 


...Le  12  août,  Tennemi  dénonça  Tarmistice,  les  hostilités 
devaient  recommencer  le  17  :  l'Autriche  nous  avait  déclaré 
la  guerre.  Voici  les  dispositions  qui  furent  prises  par  Napo- 
léon, le  plan  général  de  la  campagne  et  le  rôle  que  devait  y 
jouer  le  maréchal  prince  d'Eckmùhl  avec  le  13*  corps. 

L'intention  de  l'Empereur  n'était  pas  de  garder  tout  l'Elbe: 
Tennemi  avait  trop  de  mauvaises  troupes  dont  il  faisait  peu  de 
cas  pour  les  affaires  générales  et  qu'il  savait  lancer  en  parti- 
sans pour  piller,  faire  insurger  les  pays  et  prendre  les  déta- 
chements et  les  convois.  On  prit  donc  le  moyen  de  ne  rien 
avoir  en  route  pour  ne  rien  perdre  jusqu'à  ce  que  les  premiers 
quinze  jours  eussent  donné   une  couleur  aux  affaires.  On 
donna  des  ordres  à  Magdebourg,  à  Wesel,  à  Bremeh,  pour 
qu'à  la  reprise  des  hostilités  on  n'expédiât  plus  aucun  convoi 
d'hommes,  d'artillerie,  d'effets  d'équipement  ou  argent;  on 
envoya  des  officiers  de  tous  les  côtés  pour  faire  replier  tou5 
les  petits  postes  et  pour  que  le  17  il  n'y  eût  rien  en  route  et 
rien  de  compromis.  Les  mêmes  ordres  furent  donnés  à  Osna- 
bruck,  Hanovre  et  Cassel.  On  pressa  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles la  rentrée  de  tout  ce  qui  était  en  route  de  tous  côtés, 
pour  venir  organiser  et  compléter  le  13'  corps  d'armée. 

L'Autriche,  qui  venait  de  se  déclarer  contre  nous,  avait 
300,000  hommes  sur  pied;  elle  envoyait  120,000  hommes  sur 
Dresde,  30,000  hommes  contre  la  Bavière  et  50,000  hommes 
contre  le  Vice-Roi  qui  était  à  Laybach.  Cela  donnait  un  grand 
accroissement  de  forces  aux  alliés;  mais  Napoléon,  que  les 
succès  de  Lutzen  et  de  Bautzen  avaient  relevé  dans  Topinion, 
croyait  se  trouver  en  mesure  de  faire  face  à  tout,  sans  se  dissi- 
muler que  les  circonstances  étaient  fortes. 

Son  premier  projet  était  de  porter  brusquement  sur  Berlin, 
par  Luckau  et  Baruth,  les  corps  des  généraux  Vandamme, 
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Reynier  et  du  maréchal  Oudinot,  duc  de  Reggio  ;  il  comptait 
quaprés  une  bonne  bataille^  ces  trois  corps  montant  à 
80,000  hommes,  et  dont  le  commandement  serait  confié  à  ce 
dernier,  on  pourrait  arriver  en  quatre  jours  à  Berlin,  épar- 
piller la  landwehr,  désarmer  la  landsturm  et  désorganiser 
Imsurrection  allemande. 

Lorsque  ces  résultats  eussent  été  obtenus,  et  ils  pouvaient 
rétre  suivant  les  probabilités  de  la  guerre  par  une  seule  vic- 
toire, le  maréchal  prince  d'Eckmùhl  devait  prendre  le  corps 
du  général  Yandamme,  le  réunir  au  sien  et  poursuivre  les 
Suédois  en  se  portant  sur  Stettin. 

Napoléon  aurait  rappelé  à  lui  les  corps  du  duc  de  Reggio  et 
du  général  Reynier,  pour  se  renforcer  contre  la  grande  armée 
russe  et  autrichienne,  ou  bien  si  la  fortune  avait  favorisé  ses 
armes  dans  les  premières  affaires,  il  devait  poursuivre  ses 
avantages  en  Bohême  et  laisser  au  maréchal  prince  d'Eckmiihl 
tous  ces  corps  dont  on  a  parlé  pour  débloquer  Stettin  et  Cus- 
trin,  menacer  de  débloquer  Danzig  et  obliger  les  Russes  à  y 
courir  en  toute  diligence  et  à  se  détacher  des  Autrichiens.  Le 
maréchal  prince  d*Ëckmùhl  devait  réunir  en  avant  de  Ham- 
bourg 30,000  hommes,  les  Danois  compris.  Il  devait  laisser 
^,000  hommes  de  garnison  pour  la  place  de  Hambourg  et  un 
détachement  de  3,000  hommes  d'infanterie,  1,000  chevaux  et 
5  ou  6  pièces  d'artillerie  légère,  pour  manœuvrer  entre  Haar- 
bourg  et  Werben,  pouvant  ou  se  replier  sur  Haarbourg,  ou,  si 
nous  avions  poussé  Tennemi,  passer  TElbe  à  Domitz  et  venir 
nous  rejoindre. 

L'objet  principal  du  13*  corps  dans  les  premiers  mo- 
ments était  de  tenir  devant  lui  en  échec  assez  de  monde 
pour  que  le  comte  de  Walmoden  et  le  corps  des  Suédois 
ne  pussent  pas  courir  à  Berlin  et  se  joindre  au  prince  royal 
de  Suède.  Il  fallait  surtout  menacer  de  bonne  heure  de 
se  porter  dans  le  Mecklembourg  et  de  couper  le  corps  sué- 
dois de  la  Poméranie,  si  Ton  avait  eu  des  succès  à  Berlir 
avec  des  forces  imposantes  et  des  troupes  aguerries  par 
leurs  derniers  succès.  On  verra  plus  tard  combien  le  rap- 
pel du  corps  du  général  Yandamme   près  de  Napoléon,  et 
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la  victoire  du  prince  royal  de  Suède,   dérangèrent  tout   ce 

plan. 

Quant  aux  dispositions  qui  regardaient  spécialement  le 
13*  corps,  elles  se  trouvèrent  exécutées  lors  de  la  dénoncia- 
tion de  l'armistice,  et  le  15  août  1813  on  se  trouva  dans  la 
position  suivante  : 

La  ville  de  Hambourg  était  à  peu  près  en  état  de  défense;  \ 
l'enceinte  principale  était  relevée,  et  les  remparts  garnis  ■ 
d'artillerie;  on  travaillait  avec  la  plus  grande  activité  à  tous 
les  immenses  ouvrages  entrepris  par  le  génie  militaire  et  les 
ponts  et  chaussées,  pour  tout  le  système  de  défense  de  Ham- 
bourg, Haarbourg,  leurs  communications  et  les  postes  en 
dépendant;  on  travaillait  sans  relâche  dans  les  arsenaux  de 
terre  et  de  marine;  l'approvisionnement  de  la  ville  se  com- 
plétait pour  une  garnison  de  8,000  hommes;  Stade,  Bremen, 
Lubeck,  Trawemiinde,  Cuxhawen  et  tous  les  postes,  forts  et 
batteries  du  Weser,  de  la  Jahde  et  des  côtes,  avaient  été 
réparés,  armés,  approvisionnés  et  mis  à  l'abri  d'un  coup  de 
main. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  de  Hambourg,  tout  1^ 
monde  était  à  son  poste. 

Les  généraux  et  officiers  manquants  dans  le  corps  d'armée 
étaient  arrivés,  et  les  régiments  réunis;  on  avait  désarmé  les 
habitants,  établi  une  bonne  police,  et  organisé  la  confection 
des  habillements  et  équipements,  le  service  des  vivres  de 
manière  à  avoir  des  farines  ou  du  biscuit  pour  un  mois,  pour 
toute  l'armée,  et  à  moins  de  grands  désastres  dans  l'armée 
principale,  on  pourrait  être  sans  inquiétude  sur  la  32*  division 
militaire,  le  Weser  et  la  Hollande. 

Le  maréchal  avait  réuni  en  avant  de  Hambourg  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  disponible  dans  le  13*  corps.  L'e£Fectif  de 
l'armée,  les  Danois  compris,  se  montait  à  43,000  hommes.  On 
laissa  8,000  hommes  à  Hambourg  et  Haarbourg,  3,000  hommes 
dans  le  reste  de  la  32*  division  militaire,  et  5,000  hommes 
aux  hôpitaux;  ainsi  nous  entrâmes  en  campagne  avec  27,000 
hommes. 

Le  général  Thiebault,  commandant  la  40'  division,  avaitquitté 
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Lnbeck  et  son  territoire,  et  s'était  concentré  à  Oldelslohe. 

Le  général  Loison,  avec  la  3*  division,  était  à  Bergedorf  et 
Hirschtenberg. 

Le  général  Vichery,  avec  la  50',  était  campé  à  SchifiFbeck. 

Une  colonne  de  3,000  hommes  aux  ordres  du  général 
Pecheux,  qui  venait  d'arriver  à  Parmée,  tenait  Lunebonrg  et 
Winsen,  se  liait  avec  nous  par  Artlenburg  et  surveillait  par 
des  petits  postes  tout  le  haut  Elbe  jusqu'à  Bleckède. 

Le  prince  Frédéric  de  Hesse,  commandant  le  corps  auxi- 
liaire danois,  était  cantonné  à  Sick. 

Le  maréchal  partit  de  Hambourg  le  16  août  et  porta  son 
quartier  général  à  Hogendorf.  Les  opérations  commencèrent 
le  17  ;  on  poussa  deux  reconnaissances.  Tune  au  delà  de  la 
Bille,  par  Trittau,  pour  reconnaître  les  mouvements  et  la  force 
de  Tennemi  sur  Schwartzembeck  et  Môllen,  et  l'autre  pour 
reconnaître  tout  le  pays  entre  la  Bille  et  la  Stecknitz. 

Les  postes  sur  la  rive  gauche  devaient  veiller  aux  mouve- 
ments que  cette  reconnaissance  devait  occasionner  dans  les 
troupes  qui  occupaient  Lauenbourg;  on  occupait  avec  la 
cavalerie  les  routes  de  Lubeck  et  Ratzebourg;  le  quartier 
général  était  à  Witzhawen.  Sur  notre  gauche  on  trouva 
l'ennemi  à  Trittau,  et  l'on  prit  position  en  face  de  lui.  Sur  notre 
droite  le  général  Pecheux,  qui  avait  réuni  ses  troupes,  passé 
l'Elbe  à  Zollenspicker,  et  était  clian;é  de  la  reconnaissance 
sur  ce  point,  trouva  l'ennemi  en  avant  de  Lauenbourg,  occu- 
pant un  camp  retranché  sur  les  hauteurs  de  la  Stecknitz,  la 
gauche  à  TElbe  et  fortifié  de  quatre  redoutes.  Les  bois  coupés 
dans  les  forêts  des  environs  indiquaient  que  les  ouvrages 
étaient  palissades  et  piquetés. 

Le  18  août,  la  3*  division  du  général  Loison  et  la  cavalerie 
légère  du  général  Lallemand  furent  portées  à  Schwartzembeck  ; 
la  40*  division  du  général  Thiêbault  se  porta  sur  Griinow,  avec 
la  cavalerie  du  général  Wattier. 

Le  corps  danois  resta  en  position  à  Sick. 

Dans  ces  manœuvres,  nous  eûmes  de  légers  combats  avec 
une  égale  perte  des  deux  côtés;  la  nôtre,  plus  exactement 
x^nnue,  se  montait  à  150  blessés;  les  chefs  furent  contents  de 
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la  manière  dont  nos  jeunes  soldats  se  comportaient  au  feu, 
qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois. 

Le  maréchal  s'était  rendu  auprès  du  général  Pecheux  pour 
reconnaître  la  position  du  camp  retranché  de  Tennemi.  Il  vit 
de  rhésitation  dans  les  troupes  qui  défendaient  les  redoutes 
devant  Lauenbourg,  et  ordonna  une  attaque  de  nuit  qui  fut 
faite  par  un  bataillon  du  30'  de  ligne,  dirigée  par  le  capitaine 
d'Houdetot,  Tun  de  ses  aides  de  camp.  Les  redoutes  furent 
enlevées  à  la  baïonnette,  et  sans  tirer  un  coup  de  fusil; 
Tennemi  s'enfuit  en  grande  confusion,  abandonnant  son  camp 
et  la  ville,  et  laissant  entre  nos  mains  80  prisonniers,  dont 
5  officiers.  Il  prit  position  derrière  la  Stecknitz,  dont  il  voulut 
brûler  le  pont  ;  mais  nos  voltigeurs  arrivèrent  assez  à  temps 
pour  conserver  ce  passage  au  corps  d'armée. 

Le  maréchal  concentra  en  avant  de  Lauenbourg  les  troupes 
du  général  Pecheux,  celles  du  général  Thiebault,  et  la  cava- 
lerie du  général  Wattier. 

De  son  côté,  le  général  Loison  avait  chassé  devant  lui  les 
troupes  du  général  Tettenborn,  au  camp  de  Buchen  sur  la 
Stecknitz,  et  avait  poussé  à  Schawaneide.  Le  corps  danois  le 
remplaça  dans  sa  position  de  Schwartzembeck. 

Le  20,  on  rencontra  l'ennemi  à  quelques  lieues  en  avant  de 
Boitzenbourg  :  il  fit  sa  retraite,  et  le  général  Thiebault,  soutenu 
par  la  cavalerie  du  général  Wattier,  vint  prendre  position  sur 
les  hauteurs  en  avant  de  Schwartau;  il  se  liait  avec  le  général 
Loison  qui  venait  d'arriver  à  Greiss  après  un  engagement  de 
trois  heures.  On  échangea  quelques  coups  de  canon  dans 
cette  position,  et  bientôt  l'ennemi  continua  sa  retraite,  nous 
abandonnant  quelques  blessés  et  quelques  prisonniers. 

La  petite  colonne  commandée  par  le  général  Gengoult,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Elbe,  vint  s'établir  à  Boitzenbourg  et 
Lauenbourg,  dans  la  position  retranchée  que  l'ennemi  avait 
la  veille. 

Le  corps  danois  remplaçait  le  général  Loison  à  Schawaneide. 

Le  maréchal  établit  son  quartier  général  à  Schwartau  ;  un 
de  ses  aides  de  camp,  le  chef  d'escadrons  Hervo,  fut  blessé 
dans  une  reconnaissance  de  nuit. 
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Le  lendemain  21,  te  corps  d'armée  continua  son  mouve- 
ment, et  tandis  que  le  général  Loison,  avec  son  infanterie  et 
la  cavalerie  danoise,  commandée  par  le  général  Lallemand, 
était  aux  prises  avec   Tennemi  et  gagnait  du  terrain  vers 
Kamin,  position  qui  lui  était  indiquée,  le  maréchal  se  diri- 
geait sur  Zarensdorf,  avec  Tinfanterie  du  général  Thiebault  et 
600  hommes  de  la  cavalerie  du  général  Wattier. 

L^ennemi  avait  mis  le  feu  au  pont;  nos  voltigeurs  s'en 
emparèrent  avec  une  grande  résolution,  et  en  un  quart  d'heure 
il  fut  rétabli.  On  marchait  sur  Marsow,  une  colonne  de  cava- 
lerie ennemie  nous  flanquait  sur  notre  droite  ;  en  débouchant 
du  village  de  Marsow,  nous  trouvâmes  Tennemi  qui  occupait 
une  belle  position  et  paraissait  attendre  le  combat;  après 
quelques  charges  de  cavalerie  infructueuses  que  nos  jeunes 
soldats  repoussèrent  avec  intrépidité,  et  une  canonnade  de  12 
ou  15  pièces,  dont  le  feu  fut  bientôt  éteint  par  une  batterie  de 
la  4-0*  division,  que  le  maréchal  plaça  fort  à  propos,  Tennemi 
se  décida  à  la  retraite;  il  nous  avait  montré  ce  jour  4,000  che- 
vaux, une  vingtaine  de  pièces  et  de  Tinfanterie,  dont  nous  ne 
pûmes  évaluer  le  nombre,  car  elle  ne  prit  point  part  au  combat 
et  se  faisait  voir  dans  Téloignement.  Le  maréchal  y  perdit  un 
de  ses  aides  de  camp,  le  lieutenant  Gross,  officier  de  la  plus 
grande  détermination  et  de  valeur. 

Le  général  Vichery  et  les  pièces  de  12  nous  rejoignirent 
dans  la  nuit. 

Le  général  Loison  occupait  Goldenbau,  et  les  Danois  Greiss. 

Le  22,  le  corps  d'armée  se  porta  sur  Wittenbourg,  que 
l'ennemi  avait  abandonné. 

Le  23,  l'armée  se  mit  en  marche  sur  deux  colonnes,  vers 
Schwerin;  le  corps  danois  vint  à  Wittenbourg  et  de  là  à 
Parum,  où  il  prit  position. 

L'ennemi  ne  se  laissa  pas  voir  dans  cette  marche  ;  nos  con- 
vois avaient  marché  entre  nous  et  le  corps  danois,  et  rien 
n'avait  été  compromis. 

Le  corps  d'armée  prit  position  à  Schwerin. 

Notre  ligne  de  communication,  qui  jusqu'alors  était  par 
Lauenbourg,   devenait   beaucoup    trop    étendue;    elle    était 
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découverte  sur  son  flanc  et  ne  présentait  aucun  point  pour  la 
mettre  à  Tabri  de  la  cavalerie  légère  de  Tennemi,  elle  fut 
abandonnée. 

Un  corps  suédois,  commandé  par  le  général  Wegesack, 
fort  de  8,000  hommes,  2,000  chevaux  et  20  pièces  de  canon, 
se  trouvait  encore  à  Gadebusch  pour  se  porter  sur  Lubeck. 
Notre  position  sur  Schwerin  isolait  ce  corps  de  ceux  du 
général  Tettenborn  et  du  comte  de  Walmoden,  qui  s'étaient 
retirés  sur  Neustadt. 

Le  maréchal,  après  avoir  établi  le  corps  danois  à  SchwenD, 
la  division  Yichery  en  arrière  de  cette  ville,  et  la  division  du 
général  Thiebault  sur  la  droite  de  toute  cette  position,  se  mit 
en  marche  vers  Gadebusch  avec  Tinfanterie  du  général  Loison. 
la  cavalerie  légère  danoise  du  général  Lallemand  et  600  cui- 
rassiers du  général  Wattier. 

Le  corps  suédois  s'était  retiré  en  toute  hâte  sur  Bolitz;  on 
envoya  à  sa  poursuite  la  division  Loison  et  le  général  Lalle- 
mand, qui  occupèrent  Wismar,  poussant  des  avant-gardes 
jusqu'à  Hohenfelde,  sur  la  route  de  Rostock. 

Le  maréchal  rentra  à  Schwerin  et  établit  sa  nouvelle  ligne 
de  communication  par  Gadebusch,  Ratzebourg  et  Môllen. 

Les  26  et  27,  on  fit  de  fortes  reconnaissances  sur  Haguenau, 
Wittenbourg  et  Criwitz,  et  Ton  établit  une  ligne  de  communi- 
cation entre  le  général  Loison  à  Wismar  et  nous  à  Schwerin, 
par  Zickhussen  et  Muhl-Eichlen. 

Les  rapports  d'un  mouvement  de  Tennemi  sur  notre  flanc 
droit,  rapports  faits  par  les  prisonniers,  les  déserteurs  et  les 
paysans,  engagèrent  le  maréchal  à  ne  pas  laisser  s^éloigner 
autant  le  général  Loison  sur  Rostock,  avant  de  savoir  où  nous 
en  étions  du  côté  de  Berlin.  Nous  n'avions  aucune  nouvelle 
du  maréchal  Oudinot  duc  de  Reggio,  qui,  dans  le  plan  dont  il 
est  parlé  plus  haut,  aurait  dû  se  trouver  le  20  ou  le  21  à 
Berlin,  s'il  avait  réussi. 

Le  mouvement  du  général  Walmoden  et  celui  des  Suédois 
paraissaient  avoir  changé  de  caractère  et  indiquer  que  nous 
avions  éprouvé  un  échec.  On  était  instruit  par  le  gouverneur 
de  Magdebourg  que  le  général  Dombrowski  n'avait  pu  débou- 
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cher  de  Wittenberg,  et  que  le  général  Girard,  qui  s'était  porté 
iZizar,  pour  y  profiter  du  succès  du  mouvement  du  duc  de 
Beggio,  avait  été  attaqué  par  des  forces  trois  fois  supérieures 
et  avait  été  forcé,  par  la  désertion  des  corps  allemands  qui 
formaient  en  grande  partie  ses  troupes,  de  se  rep  lier  sur  Wit- 
tenberg. 

Nous  avions  rempli  et  au  delà  les  instructions  que  Napoléon 
a?ait  données  ;  les  hostilités  avaient  recommencé  le  17,  et  le 
23  nous  nous  trouvions  dans  le  cœur  du  Mecklembourg,  occu- 
pant la  division  suédoise  du  général  Wegesack,  le  corps  du 
général  Walmoden  et  les  troupes  du  général  Tettenbom,  et 
nous  étions  en  mesure  de  jouer  le  rôle  auquel  le  13*  corps 
avait  été  destiné. 

Le  I***  septembre,  le  maréchal  s'aperçut  d'un  grand  mouve- 
ment très-prononcé  sur  notre  droite,  et  nous  ne  pûmes  nous 
<lissimuler  plus  longtemps  que  nous  avions  échoué  sous  Ber- 
lin. En  effet,  des  lettres  du  gouverneur  de  Magdebourg  firent 
connaitre  au  maréchal  que  Napoléon  avait  rappelé  à  lui  le 
<^rpsdu  général  Yandamme,  et  que  le  maréchal  Oudinot,  duc 
"C  Reggio,  avec  son  corps  et  celui  du  général  Reynier,  avait  été 
forcé,  après  la  perte  de  la  bataille  du  22,  de  se  replier  sur 
^reuenbritzen  ;  dès  lors,  toute  coopération  ultérieure  avec  les 
Opérations  de  la  Grande  Armée  nous  était  devenue  impossible; 
^1  £allait  penser  à  la  seconde  destination  du  13*  corps,  celle  de 
Couvrir  Hambourg,  le  Holstein  et  la  32'  division  militaire. 

La  ligne  de  Schwerin  était  beaucoup  trop  étendue,  puis- 
qu'elle laissait  découvert  depuis  la  pointe  du  lac  jusqu'à  l'Elbe, 
que  l'ennemi  pouvait  manœuvrer  sur  notre  flanc  droit  sur  dix 
lieues  de  terrain  sans  que  nous  pussions  l'en  empêcher  et 
même  nous  en  apercevoir,  ayant  peu  de  cavalerie  légère. 
Cette  position  devenait  mauvaise,  puisqu'elle  n'avait  pas  de 
sûreté  en  elle-même  et  qu'elle  n'avait  plus  de  but  pour  la 
coopération  avec  les  mouvements  des  autres  corps  de  l'armée 
française. 

Le  maréchal  fit  donc  ses  dispositions  pour  prendre  une  ligne 
plus  rapprochée  et  plus  forte,  qui  couvrit  Hambourg  et  le 
Holstein.  Cette  ligue  est  celle  de  la  Stecknitz,  gardant  Ratze- 
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bourg  comme  avant-garde,  s^étendant  à  Lauenbourg  sur  TEIbe  j 
par  sa  droite,  et  à  Lubeck  et  Trawemûnde  à  laisser  par  sa 
gauche.  Tous  les  ordres  furent  expédiés,  et  le  lendemain, 
2  septembre,  Tarmée  fit  son  mouvement.  Le  général  Lalle- 
mand  fut  laissé  à  Wismar,  et  le  général  Delcambre  à  Schwerin, 
comme  arrière-garde;  ils  suivirent  le  lendemain  notre  mou- 
vement. 

La  3'  division  fut  établie  en  avantde  Ratzebourg,  faisant  £ace 
à  Gadebusch;  le  corps  danois,  sur  le  plateau,  à  droite  du  géné- 
ral Loison,  faisant  face  à  Wittenbourg;  le  général  Vichery, 
avec  partie  de  la  40'  division,  à  MôUen.  Le  général  Delcambre  f 
fut  chargé  de  la  défense  de  Buchen,  et  le  général  Gengoult  de 
celle  de  la  Stecknitz,  depuis  Buchen  jusqu'à  Lauenbourg. 

Le  général  Thiebault  fut  chargé  de  la  défense  de  Lubeck;     | 
il  avait  sous  ses  ordres  le  général  Lallemand.  Les  troupes  furent 
baraquées,  on  forma  des  camps  réguliers,  et  Ton  retrancha  les 
diverses  positions  avec  un  grand  soin. 

Dans  cette  marche,  Tennemi  nous  attaqua  du  côté  de  Zaren- 
tin  et  de  Buchen;  il  éprouva  quelque  perte.  Sur  ce  dernier 
point  il  avait  déjà  passé  la  Stecknilz,  et  le  général  Vichery 
était  arrivé  assez  à  temps  pour  le  repousser.  Le  maréchal  fit 
une  reconnaissance  sur  toute  la  ligne  pour  la  rectifier  et  assu- 
rer lui-même  tous  les  camps,  postes  et  passages  depuis  Lubeck 
et  Trawemûnde  jusqu'à  l'Elbe;  il  établit  son  quartier  général 
à  Ratzebourg. 

L'ennemi  prévenu  à  temps  avait  renoncé  à  son  projet  de 
couper  notre  communication  sur  Hambourg  et  s'était  replié 
sur  Wittenbourg.  Le  corps  d'armée  resta  dans  cette  position 
sans  faire  aucun  mouvement  jusqu'au  13  septembre;  le  maré- 
chal avait  été  prévenu  qu'un  convoi  considérable  de  poudre 
était  parti  le  10  de  Hanovre  se  dirigeant  par  Minden  sur  Mag- 
debourg,  sous  l'escorte  du  général  Lemoine.  Il  jugea  qu'il 
était  de  la  plus  haute  importance  pour  la  grande  armée  fran« 
çaise  de  tacher  de  faire  diversion  aux  partis  ennemis  qui 
avaient  passé  l'Elbe  à  Hitzacker,  et  qui  paraissaient  marcher 
sur  ce  convoi.  Il  fit  courir  le  bruit  dans  tout  le  pays  qu'une 
division  du  13*  corps  allait  se  rendre  à  Magdebourg,  et  ordonna 
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de  préparer  partout  des  vivres.  Pour  accréditer  ce  bruit,  il  fit 
un  détachement  de  cinq  bataillons,  quatre  bouches  à  feu  et 
quelque  cavalerie  légère  ;  il  en  donna  le  commandement  au 
{général  Pecheux.  Ce  général  avait  pour  instruction  de  passer 
FElbe,  de  se  rendre  à  Lunebourg,  et  de  là,  à  moins  qu'il  ne 
fût  informé  que  Tennemi  eût  passé  TEIbe  à  Domitz  avec  des 
forces  majeures,  il  devait  se  placer  entre  Dahlenbourg  et  la 
forêt  de  Gôrde;  cette  manœuvre  était  combinée  avec  le  gou- 
verneur de  Magdebourg,  qui  devait  porter  des  forces  suffisantes 
sur  Werben  pour  nettoyer  toute  la  rive  gauche  de  l'Elbe  et 
rallier  le  grand  convoi  de  poudre,  qui,  en  efFet,  arriva  à 
Magdebourg  le  16  septembre. 

Le  général  Walmoden  avait  passé  l'Elbe  à  Domitz,  en 
grandes  forces,  le  15  et  le  16,  vers  six  heures  du  soir,  et  avait 
enveloppé  le  détachement  français  dans  sa  position.  Le  géné- 
ral Pecheux  se  battit  avec  un  grand  courage  contre  des  forces 
quatre  fois  supérieures,  surtout  en  cavalerie  et  en  artillerie; 
deux  batteries  de  fusées  à  la  Congrève,  dont  l'effet  était  tout  à 
fait  nouveau  pour  nos  soldats,  contribuèrent  au  désordre  de 
Cette  affaire.  Nous  perdimes  mille  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers,  et  l'on  se  retira  à  Winsen  et  Zollenspicker.  Le 
général  Pecheux  y  laissa  trois  bataillons  en  position  et  vint 
prendre  le  commandement  de  Haarbourg  et  du  camp  retranché. 

Après  cet  échec,  l'ennemi  pouvait  à  son  gré  parcourir  tout 
le  pays  entre  le  Weser  et  l'Elbe,  et  se  porter  sur  Haarbourg; 
le  maréchal  organisa  une  colonne  mobile  de  500  hommes  et 
2  pièces  de  canon,  avec  laquelle  le  major  Hug  fut  chargé  de 
protéger  les  convois  de  vivres,  argent  et  effets  qui  nous  arri- 
vaient de  Bremen  et  qu'on  dirigeait  par  Stade. 

D'un  autre  côté,  pour  donner  des  inquiétudes  au  corps 
ennemi  qui  aurait  pu  se  porter  sur  Haarbourg,  le  maréchal  fit 
construire  par  le  major  du  génie  Vinache  une  forte  tête  de 
pont  à  Hope,  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et  fit  rétablir  l'an- 
cien fort. 

Le  corps  d'armée  occupait  toujours  la  position  sur  la 
Stecknitz;  le  maréchal  faisait  de  fréquentes  reconnaissances, 
parcourait  la  ligne,  et  allait  à  Hambourg  pour  y  presser  les 
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ouvrages  et  y  faire  rentrer  des  vivres,  prévoyant  qu'il  ne  rece- 
vrait d'ordres  que  lorsqu'il  ne  serait  plus  temps  de  les  exécuter 
et  qu'il  serait  forcé  de  défendre  Hambourg. 

11  avait  trouvé  les  travaux  du  génie  militaire  prodigieu- 
sement avancés  et  avait  fait  pousser  avec  une  ardeur  nou- 
velle ceux  du  rétablissement  de  l'ancien  fort  carré  du 
Stemschanz,  sur  le  front  d'Altona,  et  du  camp  retranché 
de  Haarbourg. 

Le  grand  pont  en  bois  était  achevé,  il  ne  restait  plus  à  faire 
que  la  communication  par  terre  dans  l'tle  de  Wilhemsbourg; 
cette  route  de  mille  toises  de  développement  paraissait  impra- 
ticable; un  grand  nombre  d'ouvriers  et  de  paveurs  furent 
requis  et  envoyés  dans  l'tle,  où  ils  furent  nourris,  logés  et  payés 
pour  achever  cet  ouvrage,  qui  fut  mis  en  état  et  pavé  en  peu 
de  jours  par  la  persévérance  et  la  rare  intelligence  de  l'ingé- 
nieur eu  chef  Jousselin. 

On  établit  des  brise-glaces  sur  les  passes  du  fleuve,  dans  un 
développement  de  plus  de  deux  mille  toises.  On  avait  parfaite- 
ment organisé  les  grands  bacs,  et  l'on  en  avait  construit  de 
rechange.  Le  temps  était  devenu  pluvieux,  l'apparition  de 
l'ennemi  rendait  les  réquisitions  foit  difficiles  sur  la  rive  gau- 
che, et  il  fallut  toute  l'énergie  du  chef  et  tout  le  zèle  des  chefs 
du  génie  militaire  et  civil  pour  venir  à  bout  de  ces  immenses 
travaux. 

On  dirigea  sur  Hambourg  et  les  iles  la  plus  grande  quan- 
tité de  bétes  à  cornes,  levées  dans  tout  le  pays  que  nous  occu- 
pions. On  y  fit  rentrer  du  grain,  des  avoines,  du  riz,  du  vin  et 
une  grande  quantité  de  fourrage.  C'est  ici  le  cas  de  faire  une 
obsen  ation  que  le  maréchal  s'est  souvent  plu  à  répéter,  que 
c'est  à  la  réunion  de  quatre  hommes  habiles  et  supérieurs 
chacun  dans  leur  partie,  le  comte  de  Chaban,  le  général  Jouf- 
froy,  le  colonel  Deponthon  et  Tingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  Jousselin,  que  doit  être  attribuée  en  grande  partie 
la  conservation  de  la  place  et  du  corps  d'armée. 

Le  général  Lauberdiére  fut  chargé  de  faire  à  Bremen  toutes 
les  dispositions  que  pourraient  nécessiter  les  circonstances, 
amener  tous  les  bateaux  du  Weser,  détruire  le  pont  de  Hoya, 
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la  ville  de  Bremen  en  ëtat  de  défense  et  au  besoin  en 
luter  les  ponts. 

s  voulions  tenir  le  plus  longtemps  possible  la  position 
tecknitz  pour  g^agner  du  temps  et  faire  jeter  à  tout  évé- 
t  dans  Hambourg  une  grande  quantité  de  vivres  ;  nous 

>  de  fréquentes  reconnaissances  dans  lesquelles  nous 
toujours  Tavantage.  Le  soldat  vivait  de  distributions 
res,  on  s'occupait  beaucoup  de  son  instruction,  et  la 
ande  discipline  régnait  dans  le  corps  d'armée. 

r  octobre,  les  Danois  furent  attaqués  à  Kogel,  poste 
sur  leur  front,  et  en  furent  délogés  avec  perte  d'une 
le  d'hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers.  Nous  avions 
e  journellement  une  grande  quantité  de  déserteurs  de 
ni  que  nous  incorporions  dans  le  régiment  de  lanciers 
liens. 

mée  du  général  Walmoden  s'était  accrue  d'une  légion 
illemande,  du  corps  de  Lutzow  et  de  quelques  régi- 
je  hussards  à  la  solde  de  l'Angleterre. 

>  les  rapports  nous  faisaient  supposer  que  nous  aurions 
une  attaque  générale.  Le  maréchal  envoya  à  Môllen, 

e  la  Slecknitz,  le  grand  parc  de  réserve  et  renforça  cette 
1  de  quelques  bataillons  et  de  la  cavalerie  du  général 
r,  prescrivant  la  plus  grande  surveillance  à  Buchen,  qui 
point  le  plus  vulnérable  et  dont  la  défense  était  confiée 
éral  Delcambre. 

i  quelle  était  notre  position  dans  tout  ce  mois  d'octobre  : 
tions  en  communication  avec  Bremen ,  Niembourg  et 
i.  On  avait  frappé  des  réquisitions  de  vivres  de  toute 
sur  le  pays  d'Eutin,  de  Lubeck,  et  sur  tout  le  territoire 
us  occupions.  Le  corps  d'armée  était  entièrement  sur 
droite  de  TEIbe,  dans  une  position  qui  devait  donner 
uiétudes  à  Tennemi,  puisqu'il  pouvait,  suivant  les  ordres 
aient  donnés,  se  porter,  soit  sur  le  Mecklembourg,  soit 
rive  gauche;  nous  avions  deux  têtes  de  pont,  l'une  à 
l'autre  à  Haarbourg,  et  tous  les  moyens  de  passage 
en  notre  pouvoir, 
nemi  avait  reconnu  et  attaqué  cette  position,  et  y  avait 
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perdu  plus  de  800  hommes.  Les  troupes  avaient  acquis  de 
Texpérience  et  de  la  force  pendant  ce  temps;  on  avait  formé  à 
Hambourg  des  magasins  de  pain  et  de  viande  pour  une  armée 
de  40,000  hommes  pendant  neuf  mois. 

Le  meilleur  esprit  animait  le  13*  corps,  ainsi  que  le  corps 
danois  et  surtout  son  digne  chef,  le  prince  Frédéric  de  Hesse. 

De  son  côté,  le  maréchal  exécutait  fidèlement  le  traité  signé 
entre  la  France  et  le  Danemark,  en  couvrant  le  Holstein, 
quoique  des  partis  ennemis  qui  étaient  entrés  à  Gassel  le 
6  octobre  menaçassent  le  Weser. 

A  cette  même  époque,  le  maréchal  Ney,  prince  de  la  Mos- 
kowa,  avait  repoussé  les  tentatives  de  Tennemi  qui  voulait 
opérer  un  passage  de  l'Elbe  entre  Magdebourg  et  Wittenberg. 

Napoléon  était  à  Dresde  avec  la  Grande  Armée.  Nous  ne 
recevions  plus  d'ordres  du  major  général  depuis  la  rupture  de 
l'armistice,  et  nous  étions  entièrement  livrés  à  nous-mêmes. 
On  avait  ordonné  aux  habitants  de  Hambourg  et  Haarbourg  de 
s'approvisionner  jusqu'au  mois  de  juillet  1814;  on  les  préve- 
nait que  si  les  circonstances  forçaient  le  13*  corps  à  défendre 
Hambourg,  ceux  qui  n'auraient  pas  obéi  à  cette  mesure 
seraient  renvoyés  de  la  place  comme  bouches  mutiles,  ainsi 
que  le  commandent  les  règlements  militaires.  Le  maréchal 
avait  ordonné  que  cette  première  invitation  fût  faite  par  les 
autorités  civiles,  le  15  octobre  1813. 

On  avait  en  outre  ordonné  que  chaque  boulanger  dût  avoir 
un  approvisionnement  pour  son  débit  présumé,  sous  peine 
d'être  privé  du  droit  de  continuer  sa  profession. 

L'arsenal  de  Hambourg  était  en  pleine  activité;  indépen- 
damment des  fonderies  de  bombes  et  boulets,  des  salles  d'arti- 
fice, on  y  avait  organisé  un  atelier  de  fusées  à  la  Congrève, 
dont  la  direction  était  confiée  au  capitaine  d'artillerie  Brillart, 
qui  en  avait  rapporté  la  composition  du  Danemark,  où  il 
avait  été  envoyé,  à  cet  efFet,  après  l'affaire  du  général  Pecheux, 
à  Gôrde.  On  y  fabriquait  en  outre  une  grande  quantité  de  fers 
et  de  clous  à  glace  pour  les  chevaux,  et  des  crampons  pour 
les  hommes. 

Le  maréchal  avait  ordonné  à  Lubeck  la  construction  de 
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vingt  blockhaus,  établis  de  manière  à  pouvoir  se  démonter  et 
se  transportera  volonté,  et  qui  devaient  plus  taixl  être  employés 
dans  les  ouvrages  de  Hambourg.  Il  en  fit  faire  dix  autres  aussi, 
d'une  plus  forte  dimension,  qui  devaient  être  à  Tépreuve  du 
canon,  et  en  porter  sur  ses  plates-formes.  On  fit  construire  à 
la  hâte,  par  les  soins  du  major  du  génie  Yinache,  une  tète  de 
pont  à  Cronsford,  et  il  fut  aussi  chargé  de  diriger  les  travaux 
de  Lubeck. 

Quant  aux  opérations  militaires,  elles  furent  de  peu  d'impor- 
tance pendant  ce  mois.  Il  y  avait  eu  sur  notre  front  quelques 
fourrages  armés  pour  avoir  des  bêtes  à  cornes.  Le  général 
Rome  avait  eu,  en  avant  de  Môllen,  un  engagement  où  Tennemi 
perdit  40  hommes  tués,  150  faits  prisonniers  et  un  grand  parc 
de  bestiaux.  On  avait  fait  sortir  de  la  tête  de  pont  de  Hope 
une  reconnaissance  sur  Winsen,  on  s'était  emparé  de  cette 
ville;  l'ennemi  avait  voulu  forcer  la  position  à  Buchen  avec 
1,500  hommes  d'infanterie  et  une  batterie  de  8  pièces;  une 
vive  canonnade  et  le  feu  de  son  infanterie  qui  avait  duré  deux 
heures,  n'étaient  point  pari'enus  à  déloger  deux  compagnies 
de  voltigeurs  du  30*  régiment,  postées  derrière  un  épaulement 
dans  les  marais  de  la  Stecknitz.  La  conduite  de  ces  braves 
gens  avait  été  admirable;  ils  y  avaient  perdu  une  trentaine 
d'hommes  en  tués  et  blessés.  Le  général  Vichery  fit  une  forte 
reconnaissance  sur  Gudow,  surprit  la  légion  russo-allemande 
et  lui  tua  beaucoup  de  monde.  La  cavalerie  danoise  qui  était 
avec  lui  fit  prisonniers  une  cinquantaine  de  hussards  ennemis. 

Le  maréchal  s'était  porté  de  son  côté,  en  avant  de  Ratze- 
bourg  sur  Zarentin,  et  l'on  avait  repoussé  l'ennemi  au  loin. 
Le  capitaine  d'état-major  Môller  y  fut  blessé  d'une  balle  qui 
lui  perça  la  poitrine.  M.  Albert  de  Fayet,  lieutenant,  aide  de 
camp  du  maréchal,  y  fut  fait  prisonnier;  on  n'eut  plus  depuis 
aucune  nouvelle  de  son  sort.  Le  temps  était  fort  pluvieux 
pendant  cette  première  quinzaine,  mais  nos  troupes  étaient 
baraquées,  bien  nourries,  et  ne  soufFraient  pas.  Les  Danois 
avaient  beaucoup  de  malades. 

La  deuxième  quinzaine  d'octobre  se  passa  de  la  même 
manière  ;  des  reconnaissances,  des  escarmouches,  une  grande 
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rentrée  de  bestiaux  et  de  fourrages  dans  les  fies  d*Ochsen- 
werder  et  de  Bilhverder,  occupèrent  le  corps  d'armée. 

Il  est  de  la  justice  de  faire  une  mention  particulière  d'une 
petite  expédition  sur  Lunebourg,  dont  s'empara  par  surprise 
et  en  enfonçant  les  portes,  le  capitaine  d'Houdetot,  aide  de 
camp  du  maréchal,  avec  une  compagnie  d'élite  du  30*  régi- 
ment. Cette  surprise  de  nuit,  faite  à  6  lieues  au  delà  de  nos 
postes,  dans  un  pays  entièrement  occupé  par  l'ennemi,  avait 
pour  objet  d'avoir  des  nouvelles  certaines  de  l'armée  du  Nord 
et  de  tenir  dans  le  respect  les  autorités  du  pays  pour  nos 
réquisitions  et  nos  messages.  Deux  colonnes  mobiles  aux 
ordres  des  majors  Van  Ommerer  et  Hug  parcouraient  tout  le 
pays  entre  Haarbourg,  Bremen  et  la  mer. 

Vei*s  la  fin  d'octobre,  on  apprit  que  Bremen  ayant  été  atta- 
quée par  des  forces  considérables,  toute  communication  entre 
la  France  et  nous  était  interrompue.  L'argent  commençait  à 
manquer,  rien  ne  pouvait  plus  venir  de  la  32*  division  mili- 
taire; les  impôts  ne  se  payaient  pas,  les  bons  sur  la  ville  de 
Hambourg  et  les  traites  sur  la  banque,  qui  devaient  repré- 
senter la  contribution  extraordinaire,  n'étaient  négociables  en 
aucune  façon;  les  principaux  négociants,  qui  d'abord  avaient 
soumissionné  pour  leur  part  dans  cette  contribution,  quittaient 
Hambourg  avec  leur  poitefeuille  et  ne  laissaient  pour  toute 
garantie  des  billets  qu'ils  avaient  signés,  que  leurs  maisons  et 
des  meubles  qui  ne  pouvaient  être  d'aucune  ressource.  Le 
comte  de  Chaban,  intendant  général  des  finances,  prévint  le 
maréchal  de  cet  état  de  choses,  en  observant  que,  sans  des 
mesures  extraordinaires  comme  les  circonstances,  tout  allait 
manquer,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  fonds  pour  le  service  des 
hôpitaux,  la  solde  de  l'armée  et  du  corps  danois,  les  médica- 
ments, le  génie  et  l'artillerie,  et  pour  payer  les  hommes  de  la 
classe  indigente  qui  étaient  occupés  à  nos  travaux,  et  les 
dépenses  communales  et  administratives  de  la  ville  de  Ham- 
bourg. Le  maréchal,  avant  de  prendre  un  parti  aussi  sérieux 
que  celui  qui  lui  était  proposé,  voulut  s'assurer  de  nos  besoins 
et  de  nos  ressources.  Il  vit  par  la  situation  des  caisses,  au 
20  octobre,  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  ni  le 
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moindre  espoir  de  rien  faire  entrer  au  Trésor  par  les  moyens 
ordinaires.  11  s'assura,  d'autre  paît,  que  les  sommes  dues  pour 
dépenses  arriérées,  depuis  le  1"  juillet  I8I3,  et  celle  néces- 
saire pour  tout  le  mois  de  novembre  courant,  s'élevaient  à  la 
somme  de  12,500,000  francs.  L'énormité  de  la  somme 
et  la  nécessité  urgente  de  pourvoir  à  l'avenir  ne  permet- 
taient pas  de  balancer  sur  le  paiti  qu'il  y  avait  à  prendre. 

11  faut  rappeler  ici  que  les  décrets  et  lettres  explicatives  de 
Napoléon,  du  16  juin,  avaient  fixé. le  mode  de  payement  de 
la  contribution  de  guerre.  Dix  millions  devaient  être  payés  en 
espèces,  dix  millions  en  denrées,  dix  millions  en  bons  de  la 
ville  de  Hambourg,  payables  le  1"  janvier  1815,  et  vingt  mil- 
lions en  traites  sur  la  Banque  de  Hambourg,  signées,  remises 
au  Trésor  et  payables,  mois  par  mois,  depuis  octobre  1813 
jusqu'en  août  1814. 

D'après  cet  exposé,  on  voit  que  la  Banque  était  la  seule 
garantie  de  cette  dernière  partie  de  la  contribution.  En  con- 
séquence, le  maréchal  nomma,  le  4  novembre  1813,  une 
commission  composée  :  du  gouverneur  de  Hambourg,  du 
comte  de  Chaban,  du  préfet,  du  maire,  du  commandant  de 
la  place,  de  l'inspecteur  du  Trésor,  de  l'inspecteur  en  chef 
aux  revues,  de  l'ordonnateur  en  chef,  du  président  de  la 
Banque,  et  de  deux  membres  de  la  chambre  du  commerce. 

Cette  commission  reçut  Tordre  de  mettre  les  scellés  sur  la 
Banque  et  de  faire  tous  les  arrangements  possibles  avec  le 
commerce;  les  administrateursde  la  Banquede  Hambourg  furent 
convoqués,  et  il  leur  fut  déclaré  que  les  traites  acceptées  sur 
la  Banque  ne  s'escomptant  pas  et  les  négociants  s'étant  sous- 
traits à  tout  payement,  le  maréchal  était  forcé  de  prendre  des 
mesures  pour  assurer  les  divers  ser^'ices,  qu'il  avait  fait  mettre 
les  scellés  sur  la  Banque  et  en  ordonnerait  la  saisie  dans  le 
cas  où  le  commerce  se  refuserait  à  tenir  les  engagements  con- 
tractés par  la  ville. 

Le  lendemain  5,  on  fit  l'inventaire  de  la  Banque  en  présence 
des  administrateurs,  et  l'on  trouva  13,500,000  francs.  La 
chambre  de  commerce,  sommée  de  faire  des  fonds  pour 
l'affranchissement  de  la  Banque,  reconnut,  ainsi  que  les  admi- 
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nistratcurs,  que  la  plus  grande  partie  des  fonds  appartenaient 
à  des  étrangers,  et  se  retusa  ù  faire  aucune  proposition. 

Le  maréchal  fit  de  nouvelles  injonctions  et  accorda  plu- 
sieurs jours  au  commerce  pour  se  décider  à  conserver,  par 
des  sacrifices,  l'intégrité  de  ce  bel  établissement.  Les  vives 
instances  et  les  représentations  du  comte  de  Chaban  ne  pro- 
duisirent rien  sur  les  esprits  des  membres  de  la  chambre  de 
commerce,  qui  déclaraient  ne  vouloir  émettre  aucune  opinion 
ni  aucun  sentiment,  et  se  bornaient  à  protester. 

Cependant,  tout  allait  manquer,  et  tout  nouveau  délai  deve- 
nait impossible;  la  commission  fit  vei*ser,  le  12,  dans  les  caisses 
du  Trésor,  l'argent  monnayé  qui  se  trouvait  au  Trésor  et  qui 
se  montait  à  deux  millions.  Cette  opération  se  fit  en  présence 
des  administrateurs;  on  en  dressa  procès-verbal,  et  Ton  en 
établit  des  boixiereaux  en  triple  expédition,  dont  le  premier 
était  donné,  pour  leur  décharge,  aux  administrateurs,  le 
second  au  comte  de  Chaban,  et  le  troisième  à  la  commission. 
On  observa  depuis  le  même  ordre  et  la  même  régularité  pour 
les  divers  enlèvements  qui  furent  faits  successivement  jusqu'à 
la  fin  du  blocus.  On  rendit  aux  hospices  et  au  roi  de  Dane- 
mark les  sommes  qui  leur  appaitenaient;  on  pourvut  au 
traitement  des  teneurs  de  livres  et  autres  personnes  employées 
à  la  Banque,  et  Ton  conserva  avec  soin  les  registres  de  cette 
administration. 

Le  directeur  et  les  administrateurs  conservaient  les  clefs,  et 
ce  n'est  qu'en  leur  présence  que  les  extractions  se  faisaient 
selon  les  besoins,  l'avis  de  la  commission  et  Tordre  du  maré- 
chal. 

Toutes  ces  opérations  se  faisaient  avec  cette  scrupuleuse 
régularité,  parce  que  le  maréchal  était  persuadé  que  quel  que 
fût  le  sort  de  Hambourg,  la  France  restituerait  à  la  Banque  ce 
que  les  circonstances  impérieuses  avaient  forcé  à  enlever, 
quitte,  si  Napoléon  avait  eu  des  succès,  à  rembourser  le  tout 
sur  la  rentrée  des  contributions  de  guerre. 

Le  maréchal  sollicitait  instamment  des  ordres  et  informait 
avec  régularité  Napoléon,  le  major  général  et  le  ministre  de 
la  guerre  de  sa  position;  mais  par  une  inconcevable  fatalité, 
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OU  négligence,  rien  n'arrivait  du  grand  quartier  général;  les 
dernières  lettres  étaient  du  18  août  et  ne  contenaient  que  des 
détails  insignifiants  d^administration  intérieure.  Ces  lettres  ne 
portaient  pas  même  la  date  du  lieu,  ce  qui  aurait  pu  au  moins 
nous  faire  présumer  les  opérations  de  Tarmée;  les  dernières 
instructions  portaient  de  ne  pas  s^inquiéter  des  mouvements 
de  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et  de  couvrir  Ham- 
bourg et  le  Holstein. 

Nous  avions  appris,  le  25  octobre,  par  les  bulletins  de 
Tennemi  les  événements  de  Leipzig,  nous  savions  la  marche 
de  l'armée  du  Nord,  composée  du  corps  de  Bulow,  des  Sué- 
dois et  de  quelques  corps  russes,  sur  le  Weser  et  Hambourg, 
et  nous  venions  d'être  informés  que  le  quartier  général  du 
prince  royal  de  Suède,  qui  commandait  cette  armée,  avait  été 
à  Gœttingen  le  2  novembre.  Dès  lors,  le  13*  corps  se  trouvait 
entièrement  isolé  de  Tarmée  française  ;  la  position  que  Tennemi 
occupait  par  ses  manœuvres  nous  mettait  dans  Timpossibilité 
de  rien  entreprendre  pour  s'approcher  du  Bliin,  quand  même, 
au  mépris  des  ordres  de  Napoléon  et  du  traité  avec  le  Dane- 
mark, nous  eussions  voulu  abandonner  Hambourg.  Le  seul 
parti  qu'il  y  avait  à  prendre,  dans  la  circonstance,  était  de 
travailler  avec  ardeur  à  faire  de  cette  ville  une  place  de  guerre 
respectable  et  s'y  défendre  à  outrance. 

Le  maréchal,  perdant  ainsi  tout  espoir  de  reprendre  l'offen- 
sive, et  voulant  rapprocher  quelques  troupes  de  Hambourg  et 
de  ZoUenspicker  pour  y  être  employées  aux  travaux,  se 
détermina  à  quitter  Ratzebourg,  position  avancée  qui  devenait 
sans  objet,  et  à  se  borner  à  défendre  la  Stecknitz  jusqu'aux 
glaces.  Il  fit  détruire  les  retranchements  et  brûler  les  camps 
et  le  pont  de  Ratzebourg.  Notre  nouvelle  position  fut  celle-ci  : 

Lubeck  fut  occupé  par  les  Danois,  ainsi  que  Cronsford;  ils 
se  liaient  par  leur  droite  avec  le  camp  retranché  de  MôUen, 
que  commandait  toujours  le  général  Vichery.  De  là,  on  conti- 
nuait à  défendre  le  cours  de  la  rivière  jusqu'à  l'Elbe.  Les 
troupes  du  général  Loison  furent  placées  en  réserve  à  Schwart- 
zembeck,  où  le  maréchal  porta  son  quartier  général  le  12  no- 
vembre. 

IV.  30 
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Notre  mouvement  n'avait  pas  été  aperçu  par  Tennemi;  le 
lendemain  13,  il  entra  dans  Ratzebourg  et  attaqua  en  force  le 
camp  retranché  de  Môllen.  Le  combat  fut  vif;  le  général 
Vicherv,  avec  le  brave  111*  régiment,  repoussa  ses  attaques 
et  lui  fit  éprouver  une  perte  considérable.  La  nôtre  fut  insi- 
gnifiante, car  notre  infanterie  s'était  battue  derrière  de  bons 
retranchements,  et  la  cavalerie  seule  avait  été  envoyée  à  la 
poursuite. 

Vers  ce  même  temps,  à  la  mi-novembre,  le  maréchal  apprit 
par  un  émissaire  du  général  Carra-Saint-Cyr,  qui  précédem- 
ment commandait  sur  le  Weser  et  qui  Tavait  expédié  de 
Munster,  où  il  s'était  retiré,  que  la  défection  des  Saxons  à  la 
bataille  de  Leipzig,  et  surtout  celle  de  la  Bavière,  avait  forcé 
Tarmée  française  à  se  replier  sur  le  Rhin;  que  Napoléon  était 
arrivé  à  Mayence  le  1*'  novembre.  Il  était  en  outre  chargé 
d'un  billet  chifFré  de  ce  général  qui  faisait  connaître  que 
l'intention  de  Napoléon  était  que  le  maréchal  laissât  une 
bonne  garnison  dans  Hambourg  et  se  rapprochât  de  la  Hol- 
lande, ou  que,  s'il  n* était  plus  temps  de  faire  ce  mouvement, 
il  manœuvrât  sur  Hambourg  en  se  tenant  sur  les  deux  rives. 
Il  n'était  plus  temps  d'exécuter  la  première  partie  de  cet 
ordre  ;  on  avait  déjà  reconnu  l'impossibilité  de  se  rapprocher 
de  la  France  avec  tout  le  corps  réuni,  à  plus  forte  raison  ne 
le  pouvait-on  pas  en  laissant  une  bonne  garnison  dans  Ham- 
bourg, garnison  qui,  vu  l'état  dans  lequel  elle  se  ti'ouvait 
alors,  et  sans  Haarbourg  et  la  communication  qu'on  n'eût  pu 
garder,  pouvait  se  regarder  comme  sacrifiée,  ainsi  que  les 
8,000  hommes  que  nous  avions  déjà  alors  dans  les  hôpitaux. 

Le  maréchal  ne  pensa  donc  plus  qu'au  corps  d'armée  qui 
lui  était  confié  et  au  système  de  défense  de  Hambourg  ;  il  fit 
redoubler  d'activité  pour  l'achèvement  des  ouvrages,  et,  pour 
mettre  plus  d'ensemble  dans  l'organisation  des  approvision- 
nements, en  chargea  le  général  Thiebault,  qui  fut  remplacé 
dans  son  commandement  de  Lubeck  par  le  général  Lalle- 
mand.  Toutes  les  réquisitions  frappées  sur  le  pays  d'Eutin 
ayant  été  fournies,  on  en  retira  les  troupes.  Le  maréchal  | 
donna  des  ordres  pour  faire  retirer  les  garnisons,  artillerie  et 
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munitions  de  CarlsLourg,  Blexen,  Cuxhawen,  et  les  faire  replier 
sur  le  Holstein  par  les  soins  de  la  marine  danoise.  On  retira 
les  troupes  et  Tartillerie  de  Trawemûnde.  La  passe  fut  barrée 
par  des  bâtiments  coulés  à  fond.  Le  major  Van  Ommerer 
rentra  avec  sa  colonne  mobile  dans  Stade,  que  le  capitaine 
Laloy,  que  le  maréchal  y  avait  envoyé  comme  commandant, 
avait  mis  en  peu  de  jours  à  Tabri  d'un  coup  de  main.  La  gar- 
nison était  forte  de  400  hommes,  composée  de  faibles  batail- 
lons du  29'  de  ligne,  quelques  douaniers,  quelques  marins  et 
des  cavaliers  démontés;  un  sergent  commandait  Tartillerie  de 
la  place. 

Le  27  novembre,  Tennemi,  fort  de  4,000  hommes  et  10  pièces 
de  canon,  s'avança  sur  Stade,  croyant  la  prendre  d'emblée; 
protégé  par  le  feu  de  son  artillerie  placée  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  la  ville,  il  s'avança  en  colonne  pour  tenter  un 
passage  de  vive  force  à  la  porte  de  Bremerworde  ;  le  poste 
avancé  de  25  voltigeurs,  retranché  derrière  un  épaulement 
fait  à  la  hâte,  le  reçut  à  bout  portant;  trois  fois  l'ennemi,  mis 
en  désordre  par  notre  mousqueterie  et  criblé  par  la  mitraille 
de  deux  pièces,  se  rallia  et  recommença  son  attaque,  trois  fois 
il  fut  repoussé  avec  la  même  intrépidité.  Il  laissa  deux  cents 
morts  sur  le  point  qu'il  avait  attaqué,  et  se  borna  à  faire  jouer 
toute  son  artillerie  et  pleuvoir  une  grêle  de  boulets,  d'obus  et 
de  mitraille  sur  le  poste  défendu  par  les  25  voltigeurs.  Voyant 
ses  efforts  inutiles,  il  s'éloigna  de  la  contrescarpe  et  battit  nos 
retranchements  auxquels  on  n'avait  pu  donner  que  peu 
d'épaisseur,  et  que  les  boulets  traversaient  en  tous  sens.  Après 
sept  heures  d'un  feu  vivement  nourri  de  part  et  d'autre, 
l'ennemi,  ayant  deux  pièces  démontées  et  beaucoup  de  monde 
hors  de  combat,  renonça  à  son  entreprise  et  se  persuada  que 
les  plus  mauvaises  places  ne  se  prennent  pas  d'emblée  quand 
des  hommes  de  cœur  les  défendent. 

Le  major  Van  Ommerer,  le  commandant  Laloy,  les  deux  chefs 
de  bataillon  Bessejac  et  Besaucel,  le  capitaine  de  frégate  Gabet 
et  le  sergent  d'artillerie  Luizette,  méritèrent  les  plus  grands 
éloges,  ainsi  que  le  sous-préfet,  M.  David,  qui  quitta  ce  jour-là 
ses  fonctions  d'administrateur  pour  remplir  celles  de  soldat. 
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Le  maréchal  ordonna,  deux  jours  après,  d'évacuer  Stade;  on 
enleva  les  blessés  et  les  malades,  rariillerie,  les  munitions,  et 
tout  fut  transporté  sur  les  côtes  du  Holstein.  L'ennemi,  devenu 
plus  prudent,  laissa  faire  tous  ces  préparatifs  sans  inquiéter  la 
garnison,  et  n'entra  dans  Stade  que  lorsqu'il  n'y  eut  plus  un 
Français. 

Nous  restâmes  dans  cette  position  de  la  Stecknitz  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  tout  le  mois  de  novembre.  Le  général 
Walmoden  n'osait  rien  entreprendre  avant  l'arrivée  du  prince 
royal  de  Suède  et  du  corps  du  général  Beningsen.  Il  avait 
une  division  devant  Haarbourg,  2,000  hommes  à  Winsen,  et 
sur  l'Elbe  en  face  de  Zollenspicker,  et  le  reste  de  son  corps 
sur  la  ligne  ;  on  avait  tous  les  jours  de  nouvelles  escar- 
mouches. 

Le  maréchal  profita  de  cet  intervalle  de  repos  que  l'ennemi 
nous  laissait  pour  envoyer  à  Hambourg  une  partie  de  la  3*  di- 
vision et  pour  y  faire  arriver  une  grande  quantité  de  palis- 
sades formées  en  radeaux  et  envoyées  par  l'Elbe..  Ces  radeaux 
étaient  conduits  et  défendus  par  des  petites  garnisons  du 
61*  régiment  qui  s'y  étaient  fait  des  épaulements  en  bois. 

D'autres  objets  d'une  autre  nature  occupaient  la  sollicitude 
du  maréchal;  il  fallait  s'assurer  que  les  mesures  précédem- 
ment ordonnées  pour  l'approvisionnement  de  l'armée  et  dé  la 
population  avaient  été  exécutées.  Le  9  novembre,  on  avait 
renouvelé  aux  habitants  l'ordre  de  s'approvisionner  pour  six 
mois,  sous  peine  d'être  renvoyés  de  la  ville,  et  l'on  s'était  assuré 
de  l'exécution  de  celui  qui  avait  été  donné  aux  boulangers. 
Les  administrations  et  les  régiments  reçurent  l'ordre  de  faire 
des  approvisionnements  particuliers  en  viande  sur  pied, 
légumes  secs,  choucroute  et  pommes  de  terre,  qui  allaient 
devenir  d'un  grand  secours  dans  un  siège  pour  remédiera 
l'usage  des  viandes  salées  et  aux  maladies  qui  en  proviennent. 
Il  fut  désigné  à  cet  effet  des  villages  dans  la  banlieue  de  Ham- 
bourg et  dans  la  partie  de  la  32*  division  militaire  que  nous 
occupions  encore  ;  des  reçus  détaillés  spécifiant  la  quantité  et 
la  quotité  furent  dressés  en  triple  expédition  et  signés  par  les 
commandants  ou  chefs  des  régiments  ou  administrations;  ils 
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furent  délivrés,  Tun  aux  maires  et  habitants,  à  valoir  sur  les  con- 
Iributions  ;  l'autre  à  Tordonnateur,  et  le  troisième  au  général 
commandant.  On  forma  de  nouveaux  hôpitaux  et  Ton  acheta 
(les  médicaments  et  du  riz  à  Altona;  on  créa  un  directoire  des 
hôpitaux,  présidé  par  le  commandant  Carlier,  officier  zélé  et 
très-entendu  en  cette  matière.  M.  David,  sous-préfet  de  Stade, 
rempUssait  près  de  ce  directoire  les  fonctions  de  commissaire 
impérial;  on  Ht  recueillir  avec  soin  les  os  provenant  des 
distributions  de  viande,  et  Ton  fit  des  magasins;  ils  furent 
employés  plus  tard  à  faire  de  la  galantine  par  les  procédés  de 
M.  Cadet-Devaux  et  à  remplacer  le  bouillon  des  malades. 

Dès  les  premiers  jours  de  décembre  1813,   le  froid  devint 
très-vif;  les  marais  de  la  Stecknitz  étaient  gelés,  et  cette  rivière, 
qui,  dans  presque  toute  son   étendue,  n'a  pas  six  toises  de 
large,  commençait  à  se  prendre;  cette  position,  qui  jusqu'alors 
pouvait  en  avoir  imposé  à  un  ennemi  supérieur  par  Topinion 
qu'il  avait  de  notre  chef,  et  qui  avait  été  défendue  par  la  bra- 
voure et  la  vigilance  des   officiers  et  soldats  du   13'  corps, 
n'était  plus  tenable.  On  avait  préparé  à  la  hâte  des  ouvrages 
de  campagne  sur  la  Bille,  position  intermédiaire,  qui  devait 
nous  permettre  de  nous  retirer  lentement  et  avec  ordre  sur 
Hambourg.  Les  écluses  de  la  Stecknitz  étaient  minées,  et  tout 
était  prêt  pour  détruire  nos  camps,  nos  ouvrages  et  nos  ponts. 
Le  prince  de  Suède    et  le  général  Beningsen  avec  leurs 
troupes  avaient  passé  l'Elbe  à  Boitzenbourg,  sur  des  bateaux, 
à  la  vue  des  postes  français,  et  s'étaient  dirigés  sur  MôUen.  Dès 
lors  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  d'incertitude  ;  il  eût  fallu  se 
battre  avec  désavantage  contre  des   forces    supérieures,   et 
toutes  les  chances  étaient  contre  nous,  puisqu'on  ne  pouvait 
profiter  d'un  succès,  et  que  la  perte  de   quelques  milliers 
rhommes  nous  eût  mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  défendre 
le  grand  système  de  Hambourg, des  tles  et  deHaarbourg,  hors 
iuquel  Hambourg  est  la  plus  mauvaise  des  places  de  guerre. 
Le  2  décembre,  on  fit  sauter  toutes  les  écluses  de  la  Steck- 
aitZy  on  détruisit  les  ouvrages  de  la  tète  de  pont  de  Môllen, 
ainsi   que   les  batteries    sur   les   deux   rives  de    l'Elbe;   on 
brûla  les  ponts  et  les  camps,  et  toute  l'armée  se  retira  dans  le 
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plus  grand  ordre  derrière  la  Bille.  On  quitta  et  Ton  détruisit 
en  même  temps  la  tète  de  pont  de  Hope  sur  la  rive  gauche, 
on  fit  sauter  le  fort,  et  les  troupes  se  retirèrent  sur  Bergedorf. 
On  avait  abtmë  tous  les  gués  de  la  Bille  qui  n'étaient  point 
encore  gelés;  on  occupa  Hohenmiihl  et  Trittau,  se  liant  par 
des  partis  avec  le  corps  danois  qui  avait  refusé  sa  droite  dans 
ce  mouvement  et  était  venu  se  porter  à  Oldeslohe,  tenant  une 
ligne  derrière  le  Trave  jusqu'à  Lubeck. 

L'ennemi  ne  suivit  pas  le  mouvement  du  13*  corps  et  porta 
directement  la  majeure  partie  de  ses  forces  sur  Lubeck  et 
Oldeslohe,  en  passant  par  Môllen  ;  sa  première  opération  fut 
de  couper  toute  communication  entre  le  corps  danois  et  nous, 
chose  que  l'étendue  de  la  ligne  que  nous  occupions  de  Lubeck 
à  Hambourg  lui  rendait  fort  facile.  Les  deux  corps  d'armée 
furent  dès  lors  séparés  et  livrés  à  leurs  propres  moyens,  l'un 
pour  se  renfermer  et  défendre  Gluckstadt,  ainsi  que  cela  était 
prévu  par  le  traité  entre  le  Danemark  et  la  France,  dans 
lequel  ces  deux  puissances  étaient  convenues  d'armer  ces  deux 
places  en  cas  d'événement.  Le  maréchal  fit  connaitre  au 
prince  Frédéric  de  Hesse,  commandant  le  corps  danois,  qu'il 
était  prêt  à  faire  toutes  les  tentatives  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  l'ennemi  dans  le  Holstein,  si  lui,  prince  de  Hesse, 
n'était  pas  déjà  en  négociation  ;  mais  les  circonstances  étaient 
tellement  fortes  que  ce  prince  avait  été  forcé  de  négocier 
pour  un  armistice  qui  amena  bientôt  le  traité  de  paix  et 
d'alliance  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  qui  fut  signé  à 
Kiel,  le  14  janvier  1814.  On  doit  à  la  justice  de  dire  que  le 
corps  danois  et  son  chef,  le  prince  de  Hesse,  mirent  à  cette 
époque,  dans  toutes  leurs  relations,  la  même  loyauté  et  déli- 
catesse dont  ils  avaient  fait  preuve  depuis  qu'ils  faisaient  partie 
du  13*  corps  d'armée  ;  ils  avaient  mérité  dans  cette  courte  cam- 
pagne l'estime  et  l'amitié  de  l'armée  française.  La  plus  grande 
intimité  avait  régné  entre  les  deux  chefs,  et  le  prince  de  Hesse 
a  continué  à  donner  au  prince  d'Eckmiihl,  dans  un  moment 
où,  avec  la  fortune,  on  perd  aussi  les  meilleurs  amis,  des 
preuves  de  son  affection,  conduite  qui  honore  son  caractère 
et  rappelle  l'ancienne  franchise  militaire.  Par  l'effet  de  cette 
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négociation,  nous  perdîmes  le  général  Lallemand  et  un  régi- 
ment de  lanciers  lithuaniens  qui  se  trouvaient  au  corps 
danois,  et  que  Tennemi  retint  dans  le  Holstein,  sous  les  plus 
faux  prétextes.  Le  maréchal  ne  s'occupa  plus  que  du  corps 
d'armée  qui,  tous  les  jours,  pouvait  devenir  plus  précieux  si 
Napoléon  reprenait  ses  avantages  après  Leipzig,  ainsi  qu'il 
Tavait  fait  après  la  campagne  de  Moscou,  et  il  entra  le  3  dé- 
cembre dans  ses  lignes  de  Hambourg. 
Voici  quelle  était  à  cette  époque  la  situation  du  13*  corps  : 
Le  maréchal  prince  d'Eckmiihl,  général  en  chef;  —  aide 
de  camp,  colonel  de  Castres;  chefs  d'escadrons,  Hervo,  Fayet, 
Beaumont,  Laloy,  d'Houdetot. 

Le  général  César  de  La  Ville,  chef  d'élat-major.  —  Le 
général  comte  Hogendorp,  gouverneur  de  Hambourg.  —  Le 
général  de  division  Thiebault,  chargé  en  chef  des  approvision- 
nements. —  Le  général  Jouffroy,  commandant  Tartillerie.  — 
Colonel  Deponthon,  commandant  le  génie. 

3*  division.  Général  de  division,  Loison;  chef  d'état-major, 
colonel  Lecouturier.  —  1"  brigade,  général  Bomme  (15%  44*  de 
ligne);  2*  brigade,  général  Leclerc  (48*  de  ligne,  108*).  Artil- 
lerie, chef  de  bataillon  Mathis.  E£Fectif  :  9,842  hommes, 
8  bouches  à  feu,  230  chevaux. 

40*  division.  Général  de  division,  Vichery;  chef  d'état-major, 
colonel  Bellangé.  —  T*  brigade,  général  Gengoult  (30*,  61*  de 
ligne);  2*  brigade,  général  Delcambre  (111*...).  Artillerie, 
chef  de  bataillon  Grosjean.  Effectif  :  10,000  hommes,  8  bou- 
ches à  feu,  172  chevaux. 

50*  division.  Général  de  division,  Pecheux;  chef  d'état- 
major,  colonel  Allouir. —  1"  brigade,  général  Avril  (33*,  29*  de 
ligne);  2*  brigade,  général  Osten  (3*,  105*  de  ligne).  Effectif: 
9,680  hommes,  8  bouches  à  feu,  168  chevaux. 

Cavalerie.  —  Général  de  division, Wattierde  Saint-Alphonse; 
chef  d'état-major,  colonel  Caillemer.  —  Généraux  de  brigade  : 
Dubois,  Guitou,  Lallemand.  —  3  régiments  provisoires  de  cui- 
rassiers, 1  régiment  de  marche  dit  de  Hambourg,  28*  de  chas- 
seurs, détachements  de  toutes  armes.  — Effectif:  5,800  hom- 
mes, 3,800  chevaux. 
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Marine.  —  Contre-amiral  Lhermitte.  —  Équipage  de  la 
flottille,  colonel  Lefranc,  1,200  hommes;  1  bataillon  d'ou- 
vriers, 400  hommes. 

Douaniers  enrégimentés  :  M.  Pyonnier,  directeur  comman- 
dant, 600  hommes.  —  Gendarmerie,  colonel  Chariot,  230 
hommes.  —  Équipages  militaires,  600  hommes.  —  Vétérans, 
600  hommes.  —  Artillerie  :  6  compagnies  du  8*  régiment 
d'artillerie,  3  de  divers  régiments,  3,630  hommes,  2,220  che- 
vaux. —  Génie  :  316  hommes,  50  chevaux,  etc. 

Effectif  total  de  Farmée  :  42,000  hommes,  dont  plus  de 
8,000  aux  hôpitaux  et  400  prisonniers;  7,500  chevaux;  76  bou- 
ches à  feu  attelées  de  6  et  de  12;  350  sur  les  remparts; 
270,000  kilog.  de  poudre;  2  millions  de  cartouches  confec- 
tionnées ;  des  fusées  à  la  Congrève  et  les  artifices,  et  les  pro- 
jectiles nécessaires  à  un  aussi  grand  système  de  défense. 

Un  grand  nombre  de  détachements  appartenant  aux  régi- 
ments qui  composaient  le  corps  d*armée  avaient  rejoint  à 
Hambourg  pendant  notre  campagne  en  Mecklemhourg,  ce 
qui  explique  comment  il  était  plus  fort  en  rentrant  dans  ses 
lignes  que  lorsqu'il  les  avait  quittées  à  la  reprise  des  hostilités. 

La  3*  et  la  40'  division  entrèrent  dans  Hambourg  et.  dans 
les  lignes  avancées  de  Saint-Georges,  occupant  les  villages  de 
Wandsbeck  et  Hamm,  en  avant  de  Saint-Georges.  Les  postes 
du  Pont-Yert  et  d'Ausschlag  dans  l'inondation,  les  digues 
de  la  Bille  et  enfin  les  maisons  sur  la  grande  digue  de  TElbe, 
où  s'appuyait  la  droite  de  toutes  ces  positions  retranchées;  la 
gauche  était  à  TAlster. 

Sur  le  front  d'Altona,  entre  TAlster  et  l'Elbe,  en  avant  du 
fort  carré  de  Sternschanz,  rétabli  en  vingt-neuf  jours,  nos 
avant-postes  occupaient  les  villages  d'Eppendorf  et  Emsbuttel; 
Altona  devait  rester  neutre  par  suite  d'une  convention  tacite 
entre  les  deux  chefs  des  armées  et  par  considération,  de  notre 
côté,  pour  le  roi  de  Danemark. 

Les  lies  de  Neuhof  et  de  Schrewenhof,  toute  l'ile  de 
Wilhelmsbourg  et  celles  de  Moor\verder  et  Ochsenwerder, 
restèrent  en  notre  possession  et  furent  gardées  par  de  petits 
postes  retranchés,  dans  un  système  bien  établi,  que  l'ennemi 
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ne  put  nous  faire  abandonner  que  lorsque  la  gelée  eut  fait  de 
tous  ces  canaux,  marais  et  îles  une  terre  ferme  que  la  cava- 
lerie et  l'artillerie  pouvaient  parcourir  à  leur  gré. 

Quant  à  Tile  de  Wilhelmsbourg,  communication  indispen- 
sable et  qui  faisait  toute  la  force  du  système,  elle  nous  resta 
durant  tout  le  siège,  au  moyen  du  pont  retranché,  et  ne  fut 
abandonnée  que  quelques  heures,  comme  on  verra  plus  tard, 
dans  les  journées  des  9  et  15  février. 

L'ile  de  Schrewenhof,  point  important,  parce  que  Tennemi 
pouvait  organiser  de  là  une  attaque  contre  le  bastion  n"*  22, 
qui  tient  au  port  et  qui  n'a  aucun  ouvrage  avancé,  nous  resta 
toujours,  au  moyen  des  retranchements  et  d'un  petit  fort, 
d'abord  construit  avec  des  roseaux  et  un  peu  de  terre,  revêtu 
plus  tard  de  neige  et  de  glace,  et  enfin  par  un  blockhaus  de  la 
plus  forte  dimension. 

A  Ilaarbourg,  nos  postes  occupèrent  tous  les  villages  à  une 
demi-lieue  du  grand  camp  retranché  sur  les  hauteurs  de  la 
ville.  Le  bas  était  à  couvert  depuis  la  route  de  Winsen  jusqu'à 
1  Elbe  sur  la  droite,  et  celle  de  Stade  jusqu'au  fleuve  sur  la 
gauche  par  une  inondation  de  plusieurs  lieues.  Les  troupes 
étaient  établies  dans  les  casernes,  les  camps  retranchés  et  les 
postes,  et  vivaient  de  distributions  journalières  et  réglées.  On 
s'observait  réciproquement  sans  beaucoup  s'inquiéter;  il  y 
avait  cependant  ordre  d'éloigner  sur-le-champ  les  vedettes 
ennemies  et  de  ne  pas  s'amuser  à  parlementer  :  ordre  constant 
dans  toutes  les  troupes  qu'a  commandées  le  maréchal  prince 
l'Eckmiihl,  et  que  les  circonstances  d'alors  rendaient  plus 
lécessaire.  Le  succès  de  la  coalition  et  les  menées  des  embau- 
iheurs,  que  sous  divers  prétextes  nous  envoyaient  le  général 
îeningsen  et  le  prince  royal  de  Suède,  pouvaient  produire 
le  fâcheuses  impressions,  sur  une  garnison  composée  en 
lartie  d'habitants  des  pays  récemment  réunis  à  la  France, 
illemands.  Hollandais,  Piémontais  et  Toscans.  Nous  avions 
>eu  de  déserteurs,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  blocus  que  bon 
lombre  do  Hollandais  et  d'Allemands  nous  abandonnèrent; 
DUS  les  autres  furent  fidèles  jusqu'à  l'évacuation  de  la  place, 
t  la  paix  les  ramena  avec  honneur  dans  leur  patrie. 
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Les  troupes  que  nous  avions  devant  nous  étaient  sous  les 
ordres  du  lieutenant  général  russe  comte  Beningsen,  et  se 
composaient  de  Tannée  russe  de  Polo^e  et  des  légions  pras- 
siennes,  hanovriennes  et  hanséates  qui  avaient  été  aupani- 
Tant  sous  les  ordres  du  comte  Walmoden,  beaucoup  de  cara- 
lerie  légère  et  d^artillerie.  Ces  troupes  pouvaient  se  monter  à 
une  soixantaine  de  mille  hommes. 

La  nomination  de  ce  général  qui  avait  commandé  en  chef 
la  grande  armée  russe  dans  la  campagne  de  1807,  à  la  bataille 
d'EyIau,  et  qui  avait  figuré  dans  la  campagne  de  Russie 
en  1813,  nous  fit  penser  que  nous  devions  mettre  à  la  défense 
de  Hambourg  autant  d'importance  et  d'acharnement  que 
l'ennemi  paraissait  en  attacher  à  sa  conquête. 

La  position  de  Hamboui^  sous  tous  les  rapports  avait  firappé 
l'esprit  des  alliés,  ainsi  que  celui  de  Napoléon.  Nous  étions  en 
mesure.  Le  blocus  était  établi,  et  il  notait  plus  possible  de  rien 
tirer  du  pays  au  delà  de  nos  lignes  ;  mais  nous  avions  beau- 
coup de  ressources  en  vivres,  fourrages  et  viande  sur  pied 
dans  toutes  les  fies.  Des  approvisionnements  considérables 
étaient  rentrés  et  mis  à  Tabri  dans  de  bons  magasins  éloignés 
des  points  d'attaque. 

Le  maréchal,  en  rentrant  dans   Hambourg,  fit  une  recon- 
naissance générale  de  tous  les  postes,  pour  en  rectifier  et  en 
perfectionner  la  défense;  il  fit  remplacer  la  ligne  de  Hamm 
par  des  abatis  et  de  nouvelles  batteries,  et  fit  éclairer  cette 
ligne  jusqu'à  une  distance  de  500  toises.   Il  fit  palissaderet 
armer  les   lunettes  qui    commandaient    tout  Fespace  entre 
Saint-Georges   et  la  ligne  de   Hamm,    et  fit  faire  plusieurs 
retranchements  sur  les  digues  de  la  Bille,  au  Pont-Vert,  à 
Ausschlag  et  sur  la  digue  de  FEIbe  ;  le  commandement  de  toute 
cette  ligne,  Saint-Georges  compris,  fut  confié  au  général  de 
division  Vichery,  les  généraux  Romme  et  Leclerc  commandant 
sous  ses  ordres,  le  premier  vers  Vandsbeck,  et  le  second  sur  la 
Bille.  Le  général  de  division  Loison,  qui  précédemment  com- 
mandait cette  division,  fut  chargé   de  la  police  militaire  et 
civile  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Sur  le  front  d*Altona,  le  maréchal  fit  palissader  et  entourer 
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abatis  le  fort  carré  du  Stemschanz;  il  fit  établir  des  fou- 
asses  sur  les  glacis,  on  pratiqua  en  avant  des  trous  de  loup, 
t  Ton  fit  écréter  les  terres  qui  auraient  pu,  au  loin,  masquer 
attaque  de  Tennemi  ou  le  mettre  à  Tabri  de  notre  feu.  Le 
Dmmandement  de  ce  fort  fut  donné  au  major  Higonnet, 
fficier  de  grande  valeur,  que  le  maréchal  nomma  colonel 
fi  récompense  de  son  zèle  ;  on  fit  aussi  palissader  les  lunettes 
itermédiaires,  et  on  en  logea  les  garnisons  dans  des  blockhaus 
Tabri  du  canon. 

Les  deux  réduits  sur  l'Elbe  et  TAlster  armés  contre  Tennemi 

contre  la  ville,  mis  à  Tabri  de  la  bombe,  reçurent  des  gar- 
sons  particulières  et  des  commandants  fixes,  d'une  valeur 
>rouvée.  Le  commandement  de  cette  Iig;ne  était  confié  aux 
înéraux  Delcambre  et  Gengoult.  Tous  ces  travaux  dont  on 
ent  de  donner  le  détail  furent  exécutés  avec  une  intelligence 

une  activité  rares  par  le  colonel  Deponthon,  qui  mérita  le 
^ade  de  général,  auquel  il  fut  nommé  alors,  et  l'estime  de 
irmée. 

Le  commandement  des  lies  fut  confié  au  général  Osten.  Le 
énéral  Pecheux  commandait  tout  le  système  de  Haarbourg, 
ut  était  à  peu  près  en  état  de  défense  vers  le  1"  janvier. 

La  cavalerie  ennemie  avait  pris  des  cantonnements  plus 
oignes  pour  couvrir  ses  magasins  et  de  crainte  d'une  sortie 
3nt  le  maréchal  la  menaçait.  Pour  tenir  l'ennemi  dans 
Inquiétude,  on  fit  une  petite  expédition  dans  l'île  d'Ochsen- 
erder  que  nous  venions  d'abandonner  depuis  peu  de  jours; 
n  débarqua  dans  l'fle,  l'ennemi  était  en  force,  et  après  une 
îve  fusillade  et  une  perte  égale  d'une  trentaine  d'hommes  de 
liaque  côté,  nos  détachements  se  rembarquèrent  et  revinrent 
Wilhelmsbourg. 

Le  résultat  des  reconnaissances  qui  furent  faites  sur  divers 
oints  ne  laissait  plus  douter  au  maréchal  qu'il  allait  être 
ivement  attaqué,  et  ne  pouvant  plus  dès  lors  compromettre 
our  des  considérations  particulières  le  sort  de  Tarmée  et  de 
i  place  qui  lui  étaient  confiées,  il  ordonna  le  3  janvier  d'incen- 
ier  le  faubourg  d'Hamburgerberg.  Ce  faubourg,  situé  à 
50  toises  de  la  place  et  tenant  à  Altona,  pouvait  masquer 
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tous  les  mouvements  de  l'ennemi,  et  favoriser  une  surprise, 
puisque  les  dernières  maisons  se  trouvaient  à  portée  de  pis- 
tolet de  Touvrage  à  corne  de  TElbe.  On  fit  aussi  abattre  les 
arbres  et  incendier  les  maisons  de  campagne  qui  se  trouvaient 
en  avant  du  fort  carré  de  Sternschanz  et  des  lunettes  vers 
Eppendorff,  Emsbuttel. 

L'événement  ne  tarda  pas  à  prouver  que  cette  détermina- 
tion, rigoureuse  il  est  vrai,  mais  nécessitée  par  les  circon- 
stances, autorisée  et  commandée  même  par  les  terribles  lois 
de  la  guerre,  n'aurait  pu  être  impunément  ajournée.  La  nuit 
même  du  3  au  4  janvier,  le  lieutenant  général  Markof  attaqua 
en  forces  et  avec  une  grande  résolution  tous  les  postes  que 
nous  avions  dans  ces  villages  et  ceux  qui  toucbent  au  Ham- 
burgerberg,  sur  la  gauche  de  Sternschanz,  et  s'en  empara  après 
une  vive  résistance;  des  renforts  furent  envoyés  de  la  place, 
ils  furent  dirigés  par  le  général  Delcambre,  qui  reprit  tous  ces 
postes  ;  nous  eûmes  bon  nombre  de  blessés,  et  l'ennemi  perdit 
une  cinquantaine  d'hommes.  On  signala  à  cette  affaire  le  tam- 
bour Michauddu  48%  qui,  blessé  d'une  balle,  continua  abattre 
la  charge  au  milieu  des  rangs  ennemis,  jusqu'à  ce  qu'une 
seconde  blessure  vînt  le  mettre  tout  à  fait  hors  de  combat. 

Le  lieutenant  général  Rossy  était  arrivé  avec  une  division 
russe,  et  l'on  attendait  le  corps  de  milice  du  lieutenant  général 
comte  de  Tolstoy;  on  fit  une  nouvelle  reconnaissance  dans 
l'Ile  de  rOchsenwerder;  l'ennemi  en  fut  chassé;  nous  nous 
emparâmes  de  quelques  bestiaux,  fîmes  quelques  prisonniei*s, 
et  nous  nous  retirâmes.  Le  général  Delcambre  fit  une  forte 
reconnaissance  en  avant  d'Eichbaume  ;  il  chassa  l'ennemi  et 
lui  fit  éprouver  la  perte  d'une  cinquantaine  d'hommes.  Le 
résultat  de  ces  petites  attaques  fut  de  nous  donner  quelques 
jours  de  repos  du  côté  de  Hambourg  ;  le  maréchal  en  profita 
pour  tourner  toute  sa  sollicitude  sur  Haarbourg;  il  se  rendit 
sur  ce  point  dont  la  communication  désormais  assurée  par  le 
grand  pont  en  bois  et  la  route  pavée  avait  été  mise,  comme  on 
l'a  vu  plus  haut,  dans  un  état  de  défense  respectable.  Le  fort 
de  Haarbourg,  qui  avait  été  rétabli,  ne  suffisant  pas  pour  pro- 
téger nos  débouchés  dans  la  plaine  et  nous  conserver  une  véri- 
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table  tête  de  pont  sur  la  rive  gauche,  afin  de  pouvoir,  selon  la 
circonstance,  manœuvrer  avec  les  corps  d'armée  qui  auraient 
débouché  par  Weseî,  le  maréchal  avait  fait  couronner  les 
hauteurs  qui  le  dominent  par  une  ligne  d'ouvrages  formant 
un  camp  retranché  d'environ  une  demi-lieue  de  développe- 
ment, l'appuyant  de  droite  et  de  gauche  aux  inondations  et 
couvrant  en  même  temps  la  ville  et  le  fort.  Tous  ces  ouvrages 
se  protégeaient  réciproquement,  et  se  liaient  entre  eux  par  des 
flèches  et  des  retranchements  et  par  trois  grandes  lunettes  qui 
défendaient  et  dominaient  toute  cette  première  ligne.  Tous 
ces   ouvrages    étaient    fraisés,   palissades,   armés,    entourés 
dabatis,  et  garnis  de  trous  de  loup.  Ce  n'était  donc  plus  une 
position  à  attaquer  de  vive  force,  ainsi  que  l'a  peut-être  pensé 
Tennemi  dans  le  temps  ;  il  a  pu  s'apercevoir  de  la  difficulté  de 
Tentreprise  dans  son  attaque  du  20,  et  a  pu  s'en  convaincre 
lorsque,  six  mois  après,  il  en  fut  mis  en  possession  au  mois  de 
juillet,  en  exécution  de    la  convention  stipulée   à   Paris.  II 
aurait  donc  fallu,  pour  ainsi  dire,  en  faire  le  siège,  et  l'ennemi 
n'avait  pas  encore  assez  de  moyens  pour  l'entreprendre  ;  il  se 
borna  donc  de  ce  côté  à  prendre  position  à  une  lieue  de  ce 
Camp  retranché,  et  nous  continuâmes  à  occuper  les  villages 
qui  sont  en  avant.  A  cette  même  époque,  on  s'assura  à  Haar- 
bourg  de  l'exécution  des  ordres  qui  avaient  été  donnés  précé- 
demment aux  habitants  de  Haarbourg  et  de  Hambourg  pour 
s'approvisionner.  Cette  mesure  et  celle  de  Hambourg  ont  été 
prises   immédiatement    après    une    proclamation    du   prince 
royal  de  Suède,  qui,  après  le  traité  de  Kiel,  s'était  joint  au 
'énéral  Beningsen;  il  annonçait  une  attaque  de  vive  force  de 
Hambourg  et  exhortait  les  habitants  de  la  ville  à  seconder  au 
ledans  ses  entreprises  du  dehors;  ces  proclamations  presque 
iussi  furibondes  que  celles  du  général  Beningsen  étaient  alors 
ippuyées  par  près  de  120,000  hommes  par  la  réunion  des 
leux  armées.  Ce  prince,  d'un  caractère  assez  irrésolu,  s'en 
:int  à  ses  proclamations,  et  quelques  jours  après  se  porta  sur 
le  Rhin  avec  son  armée. 

Le  préfet  avait  nommé  une  commission  chargée  de  s'assurer 
si  les  ordres  avaient  été  exécutés,  et,  d'après  ses  rapports. 
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l'aotoritë  militaire  fit  éTacaer  la  rille  à  tons  ceux  qui  ne  s\ 
étaient  pas  conformés  :  ils  furent  dirigés  sur  Moorbourg.  Cette 
commission  mit  le  séquestre  sur  leurs  meubles,  en  dressa 
l'inTcntaire  et  leur  en  délivra  expédition  pour  les  réclamer 
lorsque  les  circonstances  qui  nécessitaient  cette  mesure 
auraient  cessé  ;  on  estima  leurs  virres  et  liquides,  et  on  leur  en 
fit  passer  le  montant  en  aident  par  le  canal  de  M.  de  Blucher, 
président  à  Altona.  Le  maréchal  fit  cesser  l'indemnité  de  table 
qui  avait  été  accordée  jusqu'alors  aux  généraux  et  officiers 
qui  étaient  à  Hambourg  et  Haarbourg,  croyant  qu'il  était 
de  toute  justice,  en  cette  circonstance,  de  dispenser  ces  deux 
villes  de  cette  charge. 

Le  froid  était  devenu  très-vif,  les  canaux,  les  fossés,  les 
marais  et  les  inondations  commençaient  à  geler;  il  nV  avait 
plus  que  les  deux  grands  bras  de  TEIbe  qui  ne  fussent  pas 
encore  pris.  L'ennemi  attendait  ce  moment  avec  impatience 
et  avait  fixé  à  cette  époque  la  prise  de  la  ville  et  la  destruction 
du  corps  d'armée. 

Après  avoir  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  à  Haar- 
bourg,  le  maréchal  revint  à  Hambourg  ;  il  y  fit  mettre  à  exé- 
cution par  les  mêmes  moyens  et  avec  les  mêmes  formes  qu^on 
a  vu  employer  plus  haut  à  Haarbourg,  Tordre  de  faire  sortir  de 
la  place  les  étrangers,  les  gens  sans  aveu,  et  ceux  qui,  n'avant 
pas  fait  d'approvisionnement,  s'étaient  mis  dans  le  cas  d'être 
expulsés.  L'ennemi,  par  ses  proclamations  qui  excitaient  les 
habitants  à  la  révolte,  traçait  au  maréchal  la  conduite  qu'il 
devait  tenir;  il  sentait  que  de  tels  conseils  ne  pouvaient  pro- 
duire que  trop  d'effet  sur  une  population  de  100,000  âmes, 
exaspérée  par  ses  propres  malheurs,  et  enhardie  par  les  revers 
que  l'armée  française  avait   éprouvés    sur  d'autres   points. 
25,000  habitants  sortirent   de   la  ville  de  cette  manière  et 
furent  accueillis  dans  Altona,  à  une  portée  de  canon  de  la 
place.  Il  fallut  alors  s'occuper  de  casser  la  glace  dans  les  fossés 
de  la  ville,  dans  ceux  de  Saint-Georges,  l'Alster,  les  lignes 
avancées,  les  inondations  et  l'Elbe,  tant  à  Hambourg  qu'à 
Haarbourg.  Ce  travail  immense  avait  un  développement  de 
quatre  lieues,  sur  lequel  il  fallait  entretenir  une  cunette  de 
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30  pieds  de  large;  on  cassait  la  glace  avec  des  haches,  et  Ton 
faisait  circuler  sans  cesse  des  bateaux  dans  ces  cunettes  afin 
d'empêcher  les  glaces  de  se  reprendre.  Bientôt  le  froid  était 
devenu  si  vif  que  les  bateaux  ne  pouvaient  plus  circuler,  vu 
la  grande  épaisseur  des  glaces  ;  on  organisa  alors  des  compa- 
p^nies  de  marins  et  d'hommes  du  pays,  qui,  armés  de  scies, 
de  haches  et  de  crocs,  coupaient  les  glaces  en  grands  carrés 
elles  retiraient  sur  les  bords  pour  en  fiaire  des  épaulements  ou 
les  enfoncer  sous  les  glaces  de  TElbe.  Le  capitaine  de  frégate 
Mestagh  était  à  la  tète  de  ce  travail  et  se  faisait  remarquer  par 
son  intelligence  et  un  dévouement  d'autant  plus  digne  d'éloges 
qu'il  était  sans  cesse  à  recommencer.  Cet  ouvrage  était  payé 
en  argent  et  en  eau-de-vie,  ainsi  que  celui  de  même  nature 
que  les  généraux  faisaient  faire  par  les  soldats  devant  leurs 
'igues. 

Un  grand  nombre  de  Français  employés  dans  la  32*  division 
loilitaire  étaient  rentrés  à  Hambourg.  Le  maréchal,  pour  les 
utiliser,  organisa  les  douanes  en  une  légion  avec  une  compa- 
gnie d'artillerie  et  une  de  cavalerie;  le  directeur  M.  Pyonnier 
la  commandait;  elle  était  composé  d'anciens  militaires  et 
ï^endait  de  bons  services. 

Les  Français  occupant  à  Hambourg  des  emplois  civils  ou 
vivant  du  commerce  ou  de  leur  industrie,  furent  organisés  en 
Un  bataillon  de  gaixle  nationale;  ils  ne  prenaient  les  armes 
que  lorsque  la  générale  se  faisait  entendre,  et  se  rendaient  aux 
bastions  qui  leur  étaient  indiqués. 

On  organisa  aussi  une  compagnie  d'arquebusiers  de  siège, 
choisis  parmi  les  meilleurs  tireurs  du  corps  d'armée  ;  elle  était 
commandée  par  le  capitaine  des  douanes  Lavaudèze  ;  ils  firent 
un  service  fort  utile;  disséminés  en  petits  détachements  aux 
avant-postes,  où  étaient  placés  des  fusils  de  rempart,  ils 
tenaient  l'ennemi  fort  au  loin  et  empêchaient  les  généraux  et 
officiers  d'état-major  de  l'armée  assiégeante  de  venir  recon- 
naître de  trop  près  nos  ouvrages. 

Pour  remédier  à  l'inconvénient  du  recul  qui  ne  permettait 
pas  de  se  servir  de  ces  sortes  d'armes,  on  avait  employé  un 
mécanisme  fort  ingénieux,  indiqué  par  M.  l'inspecteur  aux 
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^^i  surtout  du  chef  de  bataillon  Préville  et  du  chef  de 
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n  vois  que  TAIster  était  entièrement  gelé,  Eppendorf  était 
position  trop  avancée,  et  la  droite  de  nos  postes  était  en 
r  Ir.  On  abandonna  ce  village  le  lendemain,  et  Ton  établit  nos 
oostes  en  arriére  vei's  l'ancien  jardin  des  plantes;  on  redou- 
jjjait  de  zèle  pour  casser  les  glaces  sur  tous  les  points  avec  le 
plus  grand  soin;  ce  moyen  de  défense  ne  pouvait  nous  ras- 
surer qu'autant  qu'on  apporterait  partout  la  même  sun'eil- 
lance,  Cîir  l'objet  important  était  surtout  d'éviter  les  surprises 
dans  tout  le  développement  do  nos  lignes  qui  était  de  près  de 
onze  lieues. 

L'ennemi  avait  occupé  on  force  l'ile  d'Ochsenwerder  et 
y  avait  établi  des  batteries;  cette  circonstance  nous  faisait 
penser  que  sa  première  attaque  sérieuse  serait  vers  l'ile  de 
Wilhelmsbourg,  pour  s'y  établir,  couper  notre  ligne  de  com- 
munication avec  Haarbourg  et  attaquer  ensuite  celle  des  deux 
places  qui  lui  eut  offert  le  plus  de  chances  de  succès. 

L'ennemi  renouvelait  ses  proclamations  et  annonçait  aux 
habitants  que  l'heure  de  la  vengeance  était  arrivée;  la  fer- 
meté de  caractère  du  maréchal  paralysa  ces  provocations  de 
l'ennemi  et  fit  avorter  ces  trames  secrètes.  Deux  exemples 
récents  avaient  prouvé  aux  Hambourgeois  que  le  maréchal 
était  inébranlable  dans  ses  résolutions,  et  que  le  meilleur  parti 
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était  d^attendre  en  silence  les  événements  de  la  guerre.  Ces 
deux  exemples  étaient  la  saisie  de  la  Banque,  que  la  chambre 
de  commerce   eût  empêchée,  si  elle  avait  voulu  se    cotiser 
pour  réaliser  la  somme  d'un  million  par  mois,  et  l'expulsion 
des  habitants,  qu'ils  eussent  prévenue,  s'ils  eussent  exécuté  les 
ordres  si  souvent  réitérés  de  l'approvisionnement  pour  six  mois. 
Le  défaut  d'argent  monnayé  se  faisant  sentir,  le  scellé  mis 
sur  la  Banque  et  la  reconnaissance  des  fonds  qu'on  pouvait  en 
extraire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  auraient  dû  nous  tran- 
quilliser; mais  sur  celte  somme  de  treize  millions,  deux  mil- 
lions en  espèces  étaient  déjà  épuisés  par  les  dépenses  arriérées; 
les  onze  millions  restants  étaient  en  lingots.  Les  négociants 
de  Hambourg  et  d'Altona  avaient  fait  un  accord  pour  ne  pas 
recevoir  ces  lingots  en  payement;  on  tenta  vainement  de  les 
ifcbanger  contre  de  l'argent  monnayé  qui  ne  manquait  pas  à 
Hambourg,  puisque  les  sommes  énormes  que   nous   avions 
dépensées  étaient  rentrées  en  circulation  par  nos  achats,  nos 
approvisionnements,  et  surtout  par  le  payement  des  ouvriers 
du  pays.  Le  comte  de  Chaban  remédia  par  son  intelligence  et 
par  son  zèle  à  cet  inconvénient  qui  était  majeur;  il  établit  un 
hôtel  des  monnaies,  le  composa  de  quelques  employés  fran- 
çais, que  leur  service  dans  les  administrations  diverses  avait 
retenus  à  Hambourg,  et  fit  frapper  au  type  des  anciennes  mon- 
naies de  la  ville,  et  dans  le  même  degré  de  valeur  intrinsèque 
et  de  perfection  du  travail,  des  pièces  nouvelles.  Un  sergent 
d'artillerie  qui  avait  anciennement  travaillé  dans  les  monnaies 
60  France  était  à  la  tète  de  ce  travail  et  avait  confectionné  en 
peu  de  temps  dans  l'arsenal  de  Hambourg  toutes  les  machines 
et  le  matériel  nécessaires.  Plus  tard  on  organisa  un  second  ate- 
lier de  monnaies  avec  des  employés  du  pays. 

Ces  diverses  dispositions  qui  avaient  été  prises  pour  la 
défense  au  dehors,  assurer  le  bon  ordre  dans  la  ville,  l'appro- 
visionnement et  l'acquitleinent  des  dépenses,  donnaient  à  cha- 
cun de  la  sécurité.  On  supprima  tous  les  postes  intérieurs  de 
la  ville  qui  n'étaient  pas  de  la  plus  stricte  nécessité,  ainsi  que 
les  gardes  et  factionnaires  des  autorités  civiles  et  militaires  ;  le 
chef  lui-même  n'était  pas  excepté  de  cette  mesure. 

iv.  21 
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Le  maréchal  avait  établi  pour  sa  réserve  une  compagnie  1 
d'élite  du  15*  léger;  elle  se  portait  avec  la  plus  grande  activité 
et  par  Tordre  même  du  maréchal,  comme  premier  renfort,  sur 
le  point  attaqué,  ce  qui  faisait  qu'elle  était  sans  cesse  sur  pied 
et  toujours  aux  avant-postes,  qu'elle  ne  quittait  que  lorsque  le 
combat  était  fini.  On  avait  établi  sur  la  plus  haute  tour  de 
Hambourg  un  observatoire,  duquel  deux  officiers  d'état-major 
intelligents  surveillaient  tour  à  tour,  jour  et  nuit,  les  mouve- 
ments de  l'ennemi  :  on  les  traçait  à  la  hâte  sur  un  croquis,  qui 
était  transmis  avec  le  rapport  au  maréchal,  par  le  moyen  de  la 
boite  en  tôle  descendue  au  bas  de  la  tour,  où  une  ordonnance 
la  portait  au  grand  galop.  11  en  résulta  plusieurs  fois  pendant 
le  siège  que  le  maréchal  envoya  des  renforts  sur  le  point  de  la 
véritable  attaque,  avant  que  les  rappoils  des  généraux  et  des 
chefs  de  poste  lui  fussent  parvenus. 

Le  froid  augmentait  le  nombre  de  nos  malades  et  nous  met- 
tait dans  le  cas  d'éprouver  un  grand  échec  si  nous  avions  eu 
a£Faire  à  un  général  plus  actif  et  à  qui  son  âge  eût  permis  de 
se  trouver  partout  dans  un  temps  si  rigoureux.  11  devint  indis- 
pensable de  retirer  nos  postes  plus  avancés;  on  abandonna  le 
15  janvier  la  position  de  Wandsbeck  pour  prendre  la  ligne  de 
Hamm  ;  on  garda  en  avant  de  cette  ligne  le  village  de  Hamm 
et  le  clocher  dans  lequel  on  établit  deux  cents  hommes  dans 
un  poste  important  et  susceptible  de  défense,  mais  qui  exi- 
geait la  plus  active  surveillance  pour  n'y  être  point  surpris;  on 
s'éclairait  de  ces  côtés  par  de  fréquentes  reconnaissances,  dans 
Tune  desquelles  le  colonel  Holtz  du  111*  fut  mortellement 
blessé  et  mourut  quelques  jours  après,  emportant  l'estime  du 
chef  et  de  l'armée,  qui  assista  à  ses  obsèques.  On  retira  aussi 
les  postes  les  plus  avancés  sur  la  digue  de  la  Bille,  dans  l'inon- 
dation, et  la  droite  de  cette  ligne  resta  sur  la  digue  de  TElbe,  à 
la  batterie  de  Ti£Fentag.  Le  général  Leclerc  déployait  dans  ce 
commandement  une  activité  et  un  amour  de  ses  devoirs 
d'autant  plus  remarquables  qu'il  était  très-souflrant. 

Le  20  janvier,  à  sept  heures  du  matin,  le  lieutenant  général 
Strogonof  attaqua  les  postes  que  nous  avions  dans  les  villages 
en  avant  du  camp  retranché  de  Haarbourg;  nos  troupes  se 
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eplièrent,  ainsi  qu'elles  en  avaient  reçu  Tordre,  en  cas  d'attaque 
ivec  de  Tinfanterie  ;  Tennemi  menaçait  Wilsdorf  et  faisait  voir 
>es  masses  vers  Eisendorf  et  Heimfeld,  et  sur  la  route  de  Bremen. 
Le  général  de  division  Pecheux  prit  toutes  ses  dispositions,  fit 
occuper  promptement  tous  les  ouvrages  de  soncamp  retranché 
et  garda  auprès  de  lui  une  réserve  peu  nombreuse,  mais  com- 
posée d'hommes  d'élite.  Bientôt  le  général  ennemi,  voyant  que 
nous  ne  prenions  pas  le  change,  décida  sa  véritable  attaque, 
en  faisant  déboucher  trois  fortes  colonnes  par  les  marais  gelés 
de  Mohr,  et  une  quatrième  par  WilsdorfF,  tournant  par  cette 
manœuvre  notre  camp  retranché  par  notre  gauche;  il  amenait 
avec  lui  deux  batteries  de  8  pièces  chacune  pour  appuyer 
Tattaque    de  son  infanterie.   Nos  postes  de  Bullenhusen  et 
Mohrbourg  sur  la  digue  de  TElbe  étaient  vivement  attaqués 
en  même  temps;  nos  troupes  se  défendaient  avec  intrépidité 
et  faisaient  beaucoup  de  mal  à  Tennemi,  quand  le  général 
Pecheux,  se  voyant  sérieusement  attaqué  et  tourné   par  sa 
gauche,  les  fit  replier  avec  leur  artillerie  sur  le  château  de 
Haarbourg.  Pendant  ce  temps,  les  trois  colonnes  ennemies 
avaient  dépassé  nos  ouvrages,  s'étaient  emparées  des  retran- 
chements qui  liaient  le  camp  retranché  à  l'inondation,  et,  mar- 
chant le  long  de  la  Sève  et  sur  la  route  de  Winsen,  s'étaient 
avancées  jusque  dans  les   premières  maisons  de  la  ville   de 
Haarbourg;  le  grand  blockhaus  armé  d'une  pièce  sur  sa  plate- 
forme avait  été  abandonné  par  sa  garde.  Le  général  Pecheux 
fit  alors  avancer  sa  réserve  ;  elle  était  composée  de  trois  com- 
pagnies d'élite  des  48*  et  108'  régiments  et  d'une  compagnie 
du  5*  équipage  de  flottille.  Le  brave  colonel  Achard,  qui  la 
commandait,  se  dirigea  du  moulin  vers  Post-Garten,  attaqua 
l'ennemi  avec  audace,  le  débusqua  des  maisons  et  le  chargea 
avec  tant  de  succès,  que  le  désordre  se  mit  dans  les  masses 
ennemies,  qui  se  retirèrent  en  laissant  beaucoup  de  morts  dans 
les  maisons  et  le  long  de  la  Sève,  et  emmenant  une  grande 
quantité  de  blessés. 

La  lunette  de  gauche  du  camp  retranché  faisait  pleuvoir  la 
mitraille  sur  l'ennemi  qui  se  retirait  et  qui  dut  éprouver  une 
perte  de  7  à  800  hommes  tués  ou  blessés.  Nous  perdîmes  de 
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notre  côté  150  hommes  tués  ou  blessés  et  une  trentaine  de 
prisonniers  faits  dans  le  commencement  de  Tattaque.  Pendant 
ce  temps,  le  général  russe  Schemschuschnikoff  tenta  une 
attaque  sur  Tîle  de  Moorweder  et  Godjenhort;  la  batterie  de 
Neuland  et  de  Bullenhusen  ayant  été  évacuée,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  plus  haut,  Tile  de  Moonverder  était  entièrement  débordée. 
Le  commandant  Larpenteur  fit  retirer  ses  pièces  et  fut  bientôt 
forcé  de  se  retirer  lui-même;  il  rallia  ses  troupes  dans 
Wilhelmsbourg,  y  fut  renforcé  de  quelques  compagnies  du 
30*  que  lui  envoya  le  général  Osten,  commandant  dans  Tlle;  il 
repoussa  Tennemi  et  reprit  après  deux  attaques  successives  sa 
position.  Il  envoya  de  là  une  compagnie  de  grenadiers  passer 
le  grand  bras  de  TEIbe  et  reprendre  les  batteries  de  Neuland 
sur  la  rive  gauche.  Nous  avions  perdu  dans  cette  petite  affaire 
30  hommes  du  29*;  Tennemi  nous  avait  laissé  25  morts  sur  le 
cbamp  de  bataille. 

Nos  forces  diminuaient  tous  les  jours  par  Teffet  des  mala- 
dies, des  petits  combats,  et  des  alertes  pendant  la  nuit.  Le 
froid  était  devenu  très-vif,  et  nous  avions  aux  hôpitaux  50  sol- 
dats qui  avaient  eu  les  pieds   gelés   en  une  seule  nuit;  on 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  garantir  tous  les 
soldats  de  ce  fléau,  et  grâce  à  nos  précautions,  presque  tous 
guérirent.  Pour  diminuer  le  sei*vice  de  la  troupe,  on  évacua 
tous  les  villages  en  avant  du  camp  retranché  de  Haarbourg, 
qui  avait  lui-même  un  développement  si  considérable  ;  Fen- 
nemi  vint  les  occuper.  Nous  évacuâmes  toutes  les  fies  que 
nous  avions  gardées  jusqu'alors  en  dessus  et  au-dessous  de 
Wilhelmsbourg.  Un   seul    poste   fut  conservé  dans   l'Ile  de 
Neuhof.  Sur  le  front  d'Altona,  nous  abandonnâmes  tous  les 
villages  en  avant  des  lunettes  intermédiaires  entre  TAIster  et 
TElbe,  en  avant  du  Sterschanz.  La  surveillance  redoubla  sur 
ce  point,  dont  Toccupation  eût  permis  à  Tennemi  de  jeter 
des  obus  et  des  bombes  dans  la  ville  de  Hambourg.  Le  com- 
mandant Higonnet  était  toujours  sur  pied  et  ne  négligeait 
aucune  des  précautions  et  moyens  de  défense  que  son  zèle 
pouvait  lui  suggérer.  Il  établissait  des  planches   armées  de 
clous  dans  les  fossés;  il  faisait  répandre  de  Teau  sur  les  para* 
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pets,  et  quelques  heures  de  gelée  en  faisaient  des  remparts  de 
glace;  il  éloignait  Tennemi  à  coups  de  canon,  ne  fatiguait  pas 
înatilement  sa  troupe  logée  dans  un  blockhaus  et  veillait  pour 
tous. 

Le  22  janvier,  Tennemi  tenta  une  nouvelle  attaque  sur  la 
batterie  de  Neuland  ;  le  colonel  Achard  le  repoussa  vigoureuse- 
ment, le  poursuivit  et  lui  fit  éprouver  une  perte  en  tués  et  blessés 
de  150  hommes;  nous  eûmes  de  notre  côté  36  hommes  blessés, 
dont  deux  officiers.  On  ne  peut  assez  louer  la  constance  et  la 
conduite  des  officiers  dans  ces  diverses  affaires  :  tous  donnaient 
le  plus  brillant  exemple,  et    nos  jeunes  soldats  devenaient 
invincibles  sous  de  tels  chefs.  Le  général  Osten,  pendant  cette 
attaque,  contenait  l'ennemi  dans  File  de  Wilhelmsbourg  et 
montrait,  malgré  ses  longs  services,  tout  le  zèle  et  le  feu  de  la 
jeunesse.  Le  général  de  division  Pecheux  déployait  dans  ce 
grand  commandement,  dont  la  direction  lui  était  confiée,  de 
grands  talents,  le  calme  et  Tintrépidité  qui-assurent  les  succès. 

Nous  nous  attendions  à  une  affaire  générale  pour  le  26  jan- 
vier, anniversaire  de   Timpératrice  Elisabeth;  cette   attaque 
eut  lieu,  mais  nous  étions  sur  nos  gardes,  et  elle  n'eut  pour 
résultat  que  de  nous  enlever  le  poste  du  clocher  de  Hamm.  Le 
général  Beningsen  avait  mis  en  mouvement  toutes  les  troupes 
et  fait  attaquer  en  même  temps  Hamm,  Auschlag,  Stadt-Deich 
et  la  ligne  en  avant  de  Wandsbeck,  et  celle  en  avant  du  front 
d'Altona.  Une  brigade  russe  attaquait  les  retranchements  de 
Morfleth;  le  général  Wtorof  se  portait  sur  Auschlag,  le  général 
Gogel  sur  Hamm,  le  lieutenant  général  de  Roussy  sur  TAlster, 
et  le  général  Markof  sur  le  pont  d'Altona.  La  bravoure  des 
troupes  françaises,  les  bonnes  dispositions  qui  furent  prises  de 
notre  côté,  et  la  grande  quantité  de  neige  qui  était  tombée  et 
qui  contraria  les  manœuvres  de  Tennemi,  rendirent  inutile  ce 
grand  développement  de  forces.  Nous  eûmes  de  part  et  d'autre 
4  ou  500  morts  ou  blessés,  et  nous  perdîmes  200  hommes  qui 
nous  fui'ent  enlevés  par  surprise  au  clocher  de  Hamm,  par  la 
négligence  de  l'officier  qui  y  commandait.  D'après  ce  petit 
échec,  nos   postes  dans  l'inondation  du   Hammer-Brook  se 
trouvaient  trop  en  pointe;  le  maréchal  fit  replier  les  troupes  au 
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village  en  arrière;  on  ne  conserva  que  la  batterie  de  Tiffentaç, 
sur  TElbe,  comme  poste  avancé  protëg[eant  Tile  de  Wilhelms- 
bourç. 

L'ennemi  nous  laissa  quelques  jours  tranquilles;  il  n'y  eut 
que  quelques  alertes  et  eng^agements  d'avant-poste,  sur  les- 
quels, avertis  par  l'expérience,  nous  ne  prenions  pas  le  changée; 
on  laissait  dormir  la  garnison  tandis  que  les  chefs  et  les  postes 
attaqués  veillaient.  La  gelée  devenait  toujours  plus  intense  et 
le  travail  des  glaces  toujours  plus  pénible,  et  il  fallait  un  zèle 
et  un  courage  à  toute  épreuve  pour  ne  pas  se  relâcher  dans 
un  travail  de  cette  nature.  Les  malades  augmentaient  à  un 
point  effrayant,  et  malgré  tous  nos  soins,  nous  avions  jusqu'à 
60  et  70  morts  par  jour.  Cependant,  à  force  de  fumigations, 
de  propreté  et  de  bon  vin,  cette  maladie  funeste  connue 
sous  le  nom  de  fièvre  d'hôpital  n'approcha  jamais  de  nos 
hôpitaux,  et  aucune  maladie  contagieuse  ne  s'y  manifesta. 
Toute  l'armée,  les  g'énéraux  et  le  chef  compris,  étaient  à  la 
viande  salée;  le  seul  parc  de  bétes  à  cornes  existant  était 
réservé  pour  les  malades.  Les  peines  les  plus  sévères  étaient 
établies  contre  quiconque  se  permettrait  de  manquer  à  cette 
règle.  Lorsque  cette  ressource  vint  à  manquer,  on  y  suppléa 
par  du  bouillon  d'os  conservés,  et  du  sagou. 

On  a  vu  que  l'ennemi  avait  fait  de  vives  tentatives  le 
20  janvier  au  camp  retranché  de  Haarbourg,  et  l'événement  lui 
avait  montré  la  difficulté  de  l'entreprise.  Il  nous  avait  attaqués 
le  26  sur  le  front  d'Hamm  et  d'Altona,  et  il  avait  échoué;  il 
commençait  à  comprendre  que  ce  n'était  qu'en  plaine  qu'il 
pouvait  développer  ses  troupes,  faire  usage  de  tous  ses  moyens 
et  espérer  d'accabler  par  le  nombre  une  garnison  affaiblie  par 
les  privations,  les  maladies  et  le  grand  froid.  Le  corps  russe 
du  général  Tolstoy  avait  quitté  vers  les  premiers  jours  de 
février  le  blocus  de  Magdebourg  et  avait  rejoint  l'armée  devant 
Hambourg.  Cette  armée,  dite  de  Pologne,  avait  été  divisée 
en  trois  corps;  l'aile  gauche  était  commandée  par  le  lieutenant 
général  Doctorof,  le  centre  par  le  lieutenant  général  Tolstoy, 
et  la  droite  par  le  lieutenant  général  Markof. 

Le  général  russe  comte  de    Beningsen  se   crut  alors  en 
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esure  de  nous  livrer  bataille  dans  Wilhelmsbourg.  Voici 
uelles  furent  ses  dispositions  :  le  lieutenant  général  Ahrens- 
bield,  qui  commandait  depuis  peu  devant  Hambourg  un  corps 
usse  et  Tancien  corps  de  Walmoden,  fut  chargé  d'occuper 
lar  une  forte  démonstration  les  troupes  aux  ordres  du  lieute- 
lant  général  Pecheux,  et  de  soutenir  ainsi  la  véritable  attaque. 
Toute  Tarmée  de  Pologne  devait  se  mettre  en  mouvement 
ur  trois  colonnes,  se  réunir  dans  le  centre  de  Tlle  sur  la 
chaussée  et  attaquer  de  vive  force  le  pont  en  bois. 

La  première  colonne,  aux  ordres  du  lieutenant  général 
imme,  se  dirigeait  par  l'Ile  d'Ochsenwerder  ;  la  2*,  commandée 
)ar  le  général  Tolstoy,  devait  attaquer  la  ligne  de  la  Bille  par 
e  pont  Rouge,  traverser  TElbe  sur  la  glace  et  se  réunir  sur 
a  chaussée;  la  3",  aux  ordres  du  général  Markof,  partait  de 
lerriére  Altona  et  devait  rejoindre  les  deux  autres. 

A  quatre  heures  du  matin,  le  9  février  1814,  Tennemi 
ttaqua  en  même  temps  sur  tous  les  points.  Le  maréchal  était 
ebout.  Une  vive  fusillade  se  faisait  entendre  de  tous  côtés, 
/officier  de  garde  à  TobseiTatoire  de  la  tour  avait  prévenu 
es  mouvements  qui  se  faisaient  sur  toute  la  ligne  ennemie, 
ar  les  fusées  et  le  changement  des  feux  de  bivouac  ou  leur 
(tinction.  Quelques  hommes  égarés  et  faits  prisonniers  par 
os  postes  avancés  pendant  la  nuit,  avaient  été  conduits  au 
uartier  général.  D'après  leurs  rapports  et  les  noms  des  régi- 
lents  auxquels  ils  appartenaient,  le  maréchal  n'eut  plus  un 
loment  d'incertitude  sur  le  véritable  point  de  l'attaque;  il 
onna  ses  ordres  pour  le  pont  d'Altona,  celui  de  Saint-Georges 
t  Hamm,  et  pour  l'intérieur  de  la  ville;  il  fit  partir  la  com- 
agnie  d'élite  du  15*  léger  pour  la  tète  de  pont  dans  l'île  de 
V^ilhelmsbourg,  et  s'y  rendit  en  toute  hâte.  Voici  où  en 
taient  les  affaires  à  son  arrivée.  Le  général  Markof  avait  sur- 
ris  les  postes  de  l'île  de  Neuhof  ;  le  colonel  du  29'  régiment, 
ierre,  avait  marché  à  lui  et  avait  été  tué;  sa  troupe,  privée 
e  son  chef,  s'était  retirée  en  grand  désordre,  et  l'ennemi  était 
laitre  du  moulin  de  Reygersteig  sur  notre  droite.  Le  lieute- 
ant  général  £mme  s'était  emparé  de  l'Ile  de  Moorwerder, 
vait  chassé  nos  troupes  de  leurs  retranchements,  et  s'était 
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avancé  vers  le  vieux  château   de   Tiie  de  Wilhelmsbourg. 

Le  g[ënéral  français  Osten  avait  réuni  de  son  mieux  nos 
soldats  épars,  les  avait  placés  sur  les  (>[randes  digues  d'hiver, 
et  avait  contenu  le  mouvement  de  Tennemi  par  le  feu  de  deux 
pièces  établies  en  avant  de  la  maison  rouge  où  était  établi  son 
quartier  général.  Le  lieutenant  général  Vichery,  à  qui  le 
maréchal  avait  confié  depuis  peu  le  commandement  supérieur 
dans  ces  fies,  était  accouru  aux  premiers  coups  de  fusil,  avait 
remis  Tordre  dans  les  troupes,  leur  avait  inspiré  son  ardeur  et 
avait  changé  la  défense  en  attaque.  Il  avait  fait  porter  une 
colonne  sur  la  maison  rouge  et  la  grande  ferme  dont  Tennemi 
s'était  emparé;  la  colonne  russe,  surprise  de  tant  d'audace, 
avait  cédé  sur  tous  les  points  et  éprouvé  une  grande  perte. 
Le  chef  de  bataillon  Dehiis,  du  30%  avait  enlevé  la  grande 
ferme,  et  le  colonel  Ricard,  du  61%  avait  tout  renversé  devant 
lui  ;  Fennemî  alors  avait  fait  agir  ses  réserves  pour  se  main- 
tenir. Le  général  Emme,  désespéré  d'avoir  trouvé  une  résis- 
tance aussi  opiniâtre  et  d'être  réduit  à  se  défendre,  pensait 
déjà  à  la  retraite,  quand  il  aperçut  la  colonne  du  général 
Markof,  s'avançant  du  moulin  de  Reygersteig,  sur  la  digue  de 
notre  droite,  vers  la  tète  du  pont;  il  vit  en  même  temps  s'avan- 
cer une  de  ses  colonnes,  qui  avait  réussi  à  nous  tourner  par 
notre  gauche.  Le  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  redoubla 
alors  de  part  et  d'autre.  La  blessure  du  colonel  Ramand, 
du  30%  et  la  mort  du  chef  de  bataillon  du  44%  mirent  le 
désordre  dans  ces  troupes,  qui  se  retirèrent  sur  la  tête  de  pont. 

Ce  point  s'était  trouvé  alors  tellement  encombré  de  blessés, 
de  chevaux  morts  et  de  caissons  d'artillerie,  que  le  général  de 
division  Vichery  s'était  trouvé  dans  l'impossibilité  de  faire 
déboucher  deux  bataillons  du  105%  qui  formaient  sa  réserve, 
pour  reprendre  la  digue;  l'ennemi  s'y  était  établi  et  avait  mis 
ses  troupes  en  bataille,  ses  pièces  en  batterie  sur  la  grande 
chaussée;  on  se  battait  très-vivement,  on  perdait  beaucoup 
de  monde,  le  général  Osten  venait  d'être  blessé.  Le  défaut 
de  chefs,  qui  presque  tous  avaient  été  mis  hors  de  combat, 
empêchait  de  contenir  les  soldats  qui  se  retiraient  dessus  et 
dessous  le  pont,  emportant  leurs  camarades.  Par  un  bonheur 
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inouï,  Tcnnemi  ne  pensa  pas,  dans  cette  confusion,  à  établir 
ses  pièces  sur  la  grande  chaussée  et  à  enfiler  le  pont;  un  seul 
coup  de  canon  que  le  hasard  y  avait  dirigé,  nous  avait  emporté 
17  files. 

Le  maréchal  était  déjà  arrivé;  il  avait  établi  sa  petite  réserve 
de  60  hommes  d'élite  du  15*  léger  au  blockhaus,  vers  le  milieu 
de  cette  partie  du  pont,  avait  établi  quelques  hommes  à  droite 
et  à  gauche  sur  la  petite  digue  d'été,  et  avait  renforcé  la  bat- 
terie de  Klugenfeld  sur  sa  gauche.  Le  feu  soutenu  de  cette 
batterie  contenait  les  troupes  ennemies  qui  voulaient  tourner 
la  digue  d'été  sur  ce  point;  il  avait  envoyé  en  toute  hâte  cher- 
cher des  renforts  à  Hambourg  et  à  Saint-Georges.  Le  lieute- 
nant général  Vichery  se  maintenait  avec  une  poignée  de  monde 
et  la  plus  rare  intrépidité  à  la  tète  de  pont,  et  bientôt  accablé 
par  le  nombre,  il  se  retira  par  le  pont  sur  la  compagnie 
du  15*,  et  plaça  derrière  la  petite  digue  d'été  les  débris  du 
bataillon  du  105*,  dont  les  deux  commandants  Coste  et  de 
Rivière  venaient  d'être  mis  hors  de  combat.  Le  capitaine 
d'artillerie  Genta,  qui  commandait  la  batterie  de  la  tête  de 
pont,  était  resté  seul,  avait  mis  lui-même  le  feu  à  ses  pièces, 
avait  fait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  et  fut  percé  à  coups 
de  baïonnette. 

L'ennemi,  maître  de  la  tète  de  pont,  la  trouva  tellement 
remplie  de  morts,  de  mourants,  hommes  et  chevaux,  et  de 
iroitures  d'ambulance  et  de  vivres,  qu'il  ne  put  y  amener  ses 
pièces,  ni  même  tourner  les  nôtres  contre  nous;  il  manqua 
îlors  d'un  de  ces  éclairs  d'inspiration  et  d'audace,  si  fréquents 
lans  l'histoire  militaire  française  de  ces  vingt  dernières 
innées.  S'il  marchait  en  avant,  notre  communication  était 
létruite;  le  sort  de  la  place,  le  salut  de  l'armée,  l'honneur 
les  armes,  tout  était  là;  les  renforts  ne  pouvaient  nous  arriver 
jue  dans  une  heure,  et  les  soldats  admiraient  le  calme  et 
'intrépidité  du  chef  dans  une  telle  circonstance.  Le  maréchal 
i*avança  vers  l'ennemi  sur  le  pont,  pour  le  reconnaître  et  ras- 
urer  sa  petite  troupe;  il  y  resta  quelque  temps  exposé  à  une 
nve  fusillade,  et  ne  se  retira  vers  la  compagnie  du  15' 
[u'après  la  blessure  du  chef  d'état-major  de  l'armée,  le  général 


330  CORRESPONDANCE 

César  de  Lavîlle,  qui  raccompagnait.  Cette  blessure  ne  fut 
heureusement  pas  dang[ereuse  ;  cet  officier  général  fut  con- 
servé à  Tarmée,  qui,  ainsi  que  son  chef,  appréciait  ses  belles 
qualités,  sa  brillante  bravoure  et  son  beau  caractère. 

Le  général  du  génie  Deponthon,le  général  d'artillerie  Jouf- 
froy,  et  l'ingénieur  en  chef  Jousselin,  s'étaient  rendus  auprès 
du  maréchal.  On  se  battait  avec  acharnement  depuis  quatre 
heures  du  matin;  enfin  les  renforts  arrivèrent,  et  Ton  entendit 
se  rapprocher  de  nous  le  canon  du  général  Pecheux.  Ce 
général,  après  avoir  repoussé  les  attaques  du  général  Ahrens- 
chield  jusqu'à  trois  heures  après  midi,  sur  tout  le  front  de  sa 
ligne,  s'était  mis  à  la  tète  de  sa  réserve,  avait  débouché  parla 
partie  du  pont  qui  allait  à  Haarbourg,  par  la  grande  chaussée, 
et  inquiétait  l'ennemi  sur  ses  derrières. 

D'un  autre  côté,  le  lieutenant  général  Tolstoy,  qui  comman- 
dait la  2*  colonne  russe,  avait  attaqué  le  général  Leclerc  au 
pont  Rouge  et  à  TifFentag.  Nos  troupes  s'étaient  retirées  dans 
la  grande  maison  barricadée;  le  chef  de  bataillon  Rosier  avait 
accueilli  l'ennemi  à  bout  portant  et  lui  avait  tué  beaucoup  de 
monde.  Le  désordre  s'était  mis  dans  ses  troupes,  et  il  avait  été 
impossible  au  général  russe  de  les  rallier;  la  batterie  de  Tif- 
fentag,  par  un  feu  bien  nourri,  avait  contribué  à  lui  faire 
abandonner  son  projet  de  traverser  l'Elbe  sur  la  glace  pour  se 
réunir  aux  deux  autres  colonnes  dans  l'fle  de  Wilhelmsbourg. 
On  ne  se  battait  plus  que  faiblement  sur  ce  point,  ce  qui  avait 
permis  au  général  Leclerc  d'envoyer  les  renforts  demandés» 

Le  maréchal  fit  alors  ses  dispositions  pour  reprendre  la 
tète  du  pont  et  la  grande  digue  d'hiver,  dont  l'ennemi  était  en 
possession  depuis  son  arrivée.  Il  organisa  trois  colonnes;  la 
première,  commandée  par  le  général  Delcambre,  déboucha 
par  la  digue  d'été,  et,  traversant  tous  les  obstacles,  arriva  à  la 
grande  digue,  en  chassa  l'ennemi  et  le  mena  battant  jusqu'au 
moulin  Reygersteig.  La  deuxième  colonne,  formée  des  compa- 
gnies d'élite  du  105*  commandées  par  les  capitaines  Christian 
et  Ménissier,  fut  dirigée  par  Klugenfeld,  sur  la  gauche  de  la 
grande  digue;  elle  chargea  à  la  baïonnette,  tua  beaucoup  de 
monde,  fit  une  vingtaine  de  prisonniers  et  s'établit  à  l'embran- 
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chement  où  les  deux  dig[ues  viennent  se  rejoindre.  Dans  le 
même  moment,  une  petite  colonne  filait  sous  le  pont  avec  le 
général  Vicherj-  et  la  compagnie  du  15*  léger.  L'ennemi  aban- 
donna la  tète  de  pont  sans  pouvoir  amener  nos  pièces.  Le 
maréchal  fit  alors  établir  six  pièces  de  campagne  en  dehors  de 
la  tête  de  pont  et  fit  battre  les  masses  russes  qui  cherchaient 
à  dégager  leurs  troupes  qui  étaient  aux  prises  avec  le  général 
Delcambre  au  moulin  de  Reygersteig.  La  colonne  du  général 
Pecheux  avait  forcé  Tennemi  à  abandonner  la  chaussée  et 
avait  rétabli  la  communication.  Elle  le  poursuivait  Tépée  dan& 
les  reins  sur  la  digue  gauche  et  le  village  de  Wilhelmsbourg; 
nos  troupes  ayant  fait  leur  jonction  sur  la  chaussée  se  por- 
tèrent au  pas  de  charge  sur  Tennemi  qui  se  retirait  vers  Tile 
cle  Walterhof.  Il  éprouva  dans  sa  retraite  un  feu  très-vif  qui 
lui  tua  beaucoup  de  monde,  repassa  dans  Tile  de  Neuhof,  et 
de  là,  derrière  Altona,  en  traversant  le  Grand-Elbe  sur  la 
glace.  Il  essuya  le  feu  des  fortes  pièces  du  réduit  de  l'Elbe. 

Les  habitants  d'Altona  admiraient  l'intrépidité  de  quelques 
hommes  sortis  de  la  petite  redoute  de  Schrewenhof,  qui 
accompagnaient  ces  masses  à  coups  de  fusil.  Cette  affaire 
fort  vive  dura  presque  toute  la  journée,  et  Ton  se  battit  avec  le 
plus  grand  acharnement  contre  des  forces  trois  fois  supé- 
rieures, car  la  force  dont  nous  pouvions  disposer  sans  trop 
dégarnir  les  autres  points  ne  montait  pas  à  8,000  hommes, 
et  l'ennemi  en  avait  mis  en  mouvement  plus  de  25,000.  Nous 
avons  perdu  près  de  1,200  hommes  tués  ou  blessés,  et  quelques 
prisonniers,  faits  dans  la  surprise  de  Neuhof,  le  matin  avant  le 
jour;  deux  généraux,  dont  l'un,  le  général  Osten,  mourut 
quelques  jours  après;  presque  tous  les  colonels  et  comman- 
dants de  bataillons  avaient  été  mis  hors  de  combat.  Le  capi- 
taine Gayard,  aide  de  camp  du  général  Delcambre,  y  fut  mor- 
tellement blessé.  L'ennemi  laissa  sur  le  champ  de  bataille 
près  de  800  morts  et  emporta  ses  blessés  sur  des  traîneaux.  Si 
le  lieutenant  général  Tolstoy  avait  pu  exécuter  ses  ordres,  et 
si  le  chef  de  l'armée  russe  s'était"  trouvé,  ainsi  que  le  chef  de 
Tarmée  française,  au  moment  décisif,  lorsque  la  tête  de  pont 
nous  fut  enlevé,  toute  communication  entre  Hambourg  et 
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Haarbourg  eût  prohablement  été  coapée,  et  les  projets  d'as- 
sassinat des  Français  par  les  habitants,  ainsi  que  cela  était 
annoncé  par  les  proclamations  ennemies,  eussent  pu  recevoir 
leur  exécution. 

Nous  nous  attendions  à  une  nouTclle  attaque  peu  de  jours 
après;  Tennemi  avait  vu  que  Tile  de  Wilhelmsbourg  était 
notre  seul  point  vulnérable,  que,  tant  que  nous  aurions  la 
communication  du  grand  pont  et  de  la  chaussée,  nous  pou- 
vions porter  une  grande  quantité  d^artillerie  bien  attelée  et 
des  troupes  aux  points  menacés,  et  déjouer  ses  projets.  Cepen- 
dant il  nous  laissa  tranquilles  jusqu^au  17  février.  On  profita 
de  cet  intervalle  pour  remplir  les  places  d'officiers  et  de  sous- 
officiers  vacantes  dans  les  régiments,  et  pour  donner  à  nos 
postes  dans  Tile  une  organisation  plus  concentrée,  qui  ne 
nous  exposât  plus  à  perdre  un  seul  homme  par  surprise.  On 
s'occupa  des  hôpitaux,  on  établit  des  infirmeries  régimentaires 
et  des  maisons  de  convalescence.  Le  comte  de  Chaban,  inten- 
dant général  des  finances,  se  mit  à  la  tète  de  cette  direction  et 
v  consacra  tous  ses  instants. 

Le  17  février  au  matin,  le  général  en  chef  Beningsen  mit 
toutes  ses  troupes  en  mouvement.  On  était  aux  prises  en 
même  temps  dans  Timmense  développement  de  tous  nos 
ouvrages.  Le  général  Ahrenschield  attaquait  Haarbourg  : 
les  généraux  Tschiiplitz  et  Tschepelow  attaquaient  le  front 
d'Altona  depuis  TAlster  jusqu'à  TElbe.  Le  lieutenant  général 
Doctorof  faisait  avancer  deux  colonnes  aux  ordres  des  géné- 
raux Tolstoy  et  Emme,  sur  la  Bille  et  TOchsenwerder,  tandis 
que  le  général  en  chef,  de  sa  personne,  marchait  avec  le  corps 
du  général  Markof,  par  derrière  Altona,  vis-à-vis  du  moulin 
de  Reygersteig.  On  fut  quelque  temps  dans  Tincertitude  sur 
le  point  de  la  véritable  attaque  de  Tennemi;  cependant 
Tattention  du  maréchal  se  porta  sur  Tîle  de  VVilhelmsbourg. 
Les  observations  de  Tofficier  qui  était  à  la  tour  nous  fai- 
saient connaître  que  deux  fortes  colonnes  pénétraient  dans 
cette  île,  Tune  par  Neuhof  et  Tautre  par  Ochsenwerder;  nos 
postes  s'étaient  repliés  ainsi  qu'ils  en  avaient  l'ordre,  sans 
rien  compromettre.  Le  général  Romme  avait  arrêté,  par  ses 
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l)onncs  dispositions,  le  premier  choc  de  Tennemi,  qui  cher- 
chait à  s'emparer  de  la  digue  d'hiver,  vers  la  tête  de  pont. 
Cette  position,  défendue  par  ce  général  et  deux  bataillons  des 
61'  et 48*,  était  devenue  inexpugnable;  Tennemi  avait  renoncé 
après  plusieurs  attaques  à  s'en  emparer  et  manœuvrait  sur 
notre  gauche. 

Le  général  Vichery  avait  établi  ses  troupes  en  arrière  de  la 
grande  digue  et  à  la  tête  de  pont;  la  fusillade  s'était  engagée 
sur  toute  cette  ligne,  et  le  feu  de  l'artillerie  était  très-vif.  Le 
maréchal  avait  fait  battre  la  générale  dans  Hambourg;  la 
cavalerie  à  pied,  la  gendarmerie,  la  garde  nationale  avaient 
pris  leurs  postes  sur  les  remparts;  les  canonniers  étaient  à 
leurs  pièces;  huit  bataillons  avaient  été  envoyés  au  général 
Vichery  avec  ordre  d'en  laisser  deux  en  réserve,  à  l'embarca- 
dère et  au  Grass  Brock.  Vingt  bataillons  restèrent  en  réserve 
sur  les  places  publiques  pour  les  porter  où  besoin  serait. 
Quatre  bataillons  furent  placés  près  des  portes  de  Steinthor  et 
Deiehthor  pour  renforcer  le  général  Leclerc  s'il  était  trop  vive- 
ment attaqué  :  il  faut  observer  que  nos  bataillons  étaient  telle- 
nent  affaiblis  par  les  maladies  qu'ils  ne  présentaient  pas 
200  baïonnettes  chacun.  Le  maréchal  se  rendit  à  la  tête  de 
>ont  où  l'on  se  battait  avec  une  grande  chaleur.  L'ennemi  mit 
es  réserves  en  action  et  fit  usage  de  tous  ses  moyens  pour 
irriver  à  notre  tête  de  pont  par  notre  gauche.  Ses  efforts 
l'obtinrent  aucun  résultat.  Le  général  Vichery  dirigea  de  ce 
ïôté  trois  bataillons  du  61'.  Le  colonel  Ricard  fondit  sur  Ten- 
leml  qui  se  retira,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de 
ies  morts.  Deux  compagnies  du  111*  placées  dans  une  maison 
i  la  gauche  de  la  tête  de  pont,  s'y  défendirent  contre  les 
nasses  russes,  et,  les  prenant  en  flanc  et  à  portée  de  pistolet, 
contribuèrent  à  déjouer  cette  attaque  de  gauche.  Pendant  ce 
emps,  un  bataillon  du  111*  défendait  la  batterie  de  Hof;  un 
iataillon  du  15*  léger,  la  digue  du  pont  Bleu,  et  un  bataillon 
lu  48%  la  batterie  de  Tiffentag.  Le  major  Goutefrey  dirigeait 
;e$  trois  bataillons,  qui  par  leur  constance  empêchaient 
'ennemi  non-seulement  de  rien  entreprendre  sur  leur  point, 
nais  aussi  d'aller  prendre  part  à  l'attaque  de  Wilhelmsbourg. 
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L'ennemi  avait  pris  position  dans  la  plaine,  à  cheval  sur  la 
grande  chaussée  ;  il  ne  paraissait  plus  vouloir  prendre  Toffen- 
sive,  mais  seulement  chercher  à  se  maintenir.  Des  forces  con- 
sidérables qui  nous  observaient  de  Ttle  de  Neuhof  semblaient 
destinées  à  se  porter  sur  la  tête  de  pont,  si  nous  marchions  en 
avant  sur  la  chaussée  ou  dans  la  plaine.  On  resta  donc  en 
position  derrière  la  grande  digue,  attendant  que  Tennemi 
décidât  son  mouvement.  Les  réserves  étaient  arrivées  et  pla- 
cées derrière  la  digue  d'été  sur  le  pont  et  à  Klugenfeld.  Pen- 
dant ce  temps,  Tennemi,  perdant  tout  espoir  de  réussir  dans 
son  entreprise  de  notre  côté,  cherchait  à  masquer  son  attaque 
sur  la  partie  du  pont  de  bois  qui  aboutit  à  Haarbourg;  il  s'y 
était  porté  en  force,  avait  forcé  à  la  retraite  une  compagnie 
qui  gardait  la  tête  de  pont  de  ce  côté,  avait  sapé  quelques 
pilotis  et  mis  le  feu,  en  sorte  qu'il  parvint  à  détruire  une  ving- 
taine de  toises  de  cette  partie  de  pont.  A  peine  vit-on  la  fumée 
s'élancer  vers  Haarbourg  et  démasquer  ainsi  la  manœuvre  de 
Tennemi,  que  le  maréchal,  prévoyant  ce  qui  était  arrivé, 
ordonna  l'attaque;  on  marche  à  lui  avec  une  grande  résolu- 
tion. Le  général  Pecheux,  de  son  côté,  s'était  porté  à  la  défense 
•du  pont  avec  sa  réserve,  composée  du  105*,  commandé  par  le 
major  Aurange,  et  des  marins  ;  l'ennemi,  pris  entre  deux  feux, 
opéra  sa  retraite  sur  Altona  et  Ochsenwerder  vers  midi  ;  il  fut 
vivement  poursuivi,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  plus  de 
300  morts.  Notre  perte  fut  à  peu  près  la  même,  entre  tués  et 
blessés. 

Le  maréchal  se  porta  au  pont  avec  l'ingénieur  en  chef  Jous- 
selin  pour  voir  le  dégât;  ce  dernier  lui  assura  qu'en  trois  jours 
il  serait  rétabli.  Gomme  la  gelée  continuait,  la  communication 
ne  fut  plus  interrompue  un  seul  instant  entre  les  deux  places, 
et  le  pont  fut  rétabli,  suivant  la  parole  de  l'ingénieur.  Cette 
facilité  à  renoncer,  au  milieu  du  jour,  à  un  projet  aussi  bien 
conçu,  étonnait  ceux  qui  avaient  vu  souvent  opérer  de  si 
grandes  choses  avec  de  la  ténacité  et  des  poignées  d'hommes. 

Le  24  février,  le  général  Beningsen  renouvela  son  attaque 
sur  toute  notre  ligne.  Elle  commença  â  trois  heures,  avant  le 
jour,  au  moulin  de  Reygersteig  :  l'ennemi  Tattaqua  sur  trois 
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Dnnes;  une  fusillade  très- vive  s'eng^agea ,  et  malgré  Timmense 
•ériorité  des  assaillants,  un  bataillon  du  30%  commandé  par 
:;hef  de  bataillon  Blain,  tint  ferme  et  conserva  sa  position, 
nnemi  se  retira  en  désordre,  laissant  ses  morts  sur  le  cbamp 
bataille;  il  perdit  plusieurs  liommes  dans  les  cuncttes  que 
is  ouvrions  entre  Reygersteig  et  Neuliof.  Le  général  Romme 
faisait  remarquer  par  son  infatigable  activité  et  ses  bonnes 
positions. 

L'ennemi  montra  beaucoup  de  troupes  dans  la  plaine  et  se 
ira  sans  avoir  rien  entrepris.  On  ne  put  trop  comprendre 
gl  avait  été  son  projet. 

Pendant  la  journée  du  27,  Tofficier  placé  à  la  tour  et  les 
ers  postes  avaient  remarqué  des  colonnes  russes  filant  d er- 
re Altona  et  se  portant  dans  les  lies;  on  se  préparait  à  une 
ELque  de  nuit;  tout  le  monde  était  sous  les  armes.  En  effet, 
nze  lieures,  l'ennemi  déboucha  de  Tfle  de  Neuliof  et  vint 
tablir  dans  celle  de  Willielmsbourg.  Nos  avant-postes  se 
irèrent  en  ordre,  derrière  la  grande  digue  d'hiver  et  dans  la 
e  de  pont,  ainsi  que  cela  avait  été  prescrit  depuis  le  17  fé- 
er.  Le  maréchal  avait  pris  la  précaution  de  disposer  de  gros 
jments  chargés  de  bombes  et  de  matières  inflammables  qui, 
Lcés  de  distance  en  dislance,  devaient  être  allumés  à  propos, 
cas  d'attaque,  et  jetaient  une  telle  clarté  que  les  manœuvres 
l'ennemi  se  voyaient  comme  en  plein  jour.  Nos  postes,  en 
retirant,  avaient  mis  le  feu  à  ces  bâtiments,  qui,  sautant 
ec  un  grand  fracas,  et  par  intervalles,  sur  leurs  derrières, 
saient  sur  lui  l'effet  de  mines  et  nous  faisaient  connaître  sa 
irche  ;  cela  déconcerta  ses  manœuvres  et  le  décida  à  aban- 
nner  son  entreprise.  La  contenance  des  troupes  et  quelques 
ulets  bien  dirigés  sur  la  colonne  qui  s'avançait  déjà  sur  la 
aussée,  firent  opérer  entièrement  la  retraite. 
Pendant  ces  intervalles  d'attaque,  on  cassait  avec  le  plus 
and  soin  les  glaces,  on  continuait  les  travaux  des  têtes  de 
nt,  on  terminait  quelques  batteries  pour  assurer  sur  la 
ande  digue  et  sur  celle  d'été  les  positions  dont  nous  avions 
pris  à  connaître  par  l'expérience  les  avantages  et  les  désa- 
Qtages;  on  crénelait  les  maisons  dans  l'Ile,  et  on  les  entou- 
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rait  d'abatis,  de  manière  à  en  faire  de  bons  postes;  les  diffé- 
rents chemins  débouchant  dans  Tile,  des  fies  voisines,  étaient 
obstrués  et  encombrés  d'arbres  et  d'autres  obstacles;  on  armait 
avec  de  fortes  pièces  les  traverses  construites  eu  fumier  sur  le 
pont;  on  y  faisait  d'espace  eu  espace,  dans  tout  son  dévelop- 
pement, des  espèces  de  palanques  pour  mettre  les  soldats  à 
Tabri  de  la  balle,  et  pour  éviter  toute  surprise,  on  fermait  par 
des  barrières  les  rampes  du  pont  et  les  embarcadères,  de  sorte 
que  tout  accès  devenait  très-difficile  et  très-dangereux.  Ënfiu, 
à  chaque  nouvelle  attaque,  Tennemi  trouvait  aussi  de  nou- 
veaux obstacles  qu'il  n'avait  pas  reconnus. 

Le  froid  continuait  depuis  cinquante  jours  avec  le  même  de- 
gré d'intensité.  L'£lbe,  les  canaux  et  les  inondations  n'offraient 
pas  le  moindre  obstacle  à  l'artillerie  et  aux  troupes,  qui  pou- 
vaient y  manœuvrer  en  tous  sens.  Les  soldats  étaient  exténués 
de  fatigue,  vu  l'immense  développement  que  nous  avions  à 
garder,  et  malgré  la  bonne  nourriture  et  la  bouteille  de  vin 
que  chaque  homme  avait  par  jour,  nous  avions  constamment, 
depuis  le  commencement  de  février,  17,000  malades;  aussi 
nous  avions  perdu  près  de  900  hommes  morts  dans  les  hôpi- 
taux. Cependant  le  maréchal  ne  pouvait  diminuer  le  service; 
il  avait  défendu  jusqu'alors  le  pont  important  de  Haarbourg,  et 
il  était  indispensable  de  le  conserver;  il  fallait  donc  faire  des 
sacrifices  pour  s'y  maintenir.  Hambourg  présentait  peu  de 
défense  du  côté  de  l'Elbe  tant  que  durait  la  gelée,  et  toute 
la  sûreté  de  la  place  était  dans  la  conservation  de  l'ile  de 
Wilhelmsbourg,  qui  elle-même  dépendait  de  l'occupation  et 
de   la   communication  de  Haarbourg.  On  avait  organisé  les 
hommes  non  montés  de  la  cavalerie  en  un  régiment  de  gre- 
nadiers de  siège  ;  ils  furent  armés  et  équipés  convenablement 
au  service  qu'ils  devaient  faire;  c'étaient  pour  la  plupart  de 
vieux  soldats  qui  pouvaient  devenir  très-utiles  comme  réserve. 
On  avait  enlevé  les  chevaux  des  habitants  et  des  administra* 
tions,  et  l'on  avait  réduit  le  nombre  de  ceux  des  généraux  et 
officiers  au  strict  nécessaire;  on  n'avait  conseiTé  que  ceux  de 
troupe  et  d'artillerie.  Tout  le  reste  avait  été  réformé,  payé  et 
abattu  pour  les  distributions  de  viande. 
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Le  3  mars,  vers  minuit,  quelques  fortes  patrouilles  ennemies 
întrèrent  dans  Tile  de  Wilhelmsbourg  que  nous  ne  tenions 
plus  la  nuit  que  par  des  postes  volants  de  cavalerie;  nous  y 
perdîmes  quelques  hommes  que  Tennemi  fit  prisonniers  ;  avant 
deux  heures  du  matin  Tennemi  s'était  retiré.  Nous  prîmes 
notre  revanche  le  lendemain  du  côté  de  Haarbourg,  où  le 
colonel  Achard  enleva  quelques  postes,  et  du  côté  de  Hamm, 
où  nous  fîmes  une  trentaine  de  prisonniers. 

Toute  l'attention  du  maréchal  se  portait  sur  Wilhelmsbourg^, 
dont  il  perfectionnait  la  défense  par  tous  les  moyens  possibles; 
il  veillait  presque  toute  la  nuit,  et  après  quelques  heures  de 
repos  dans  la  matinée,  allait  parcourir  tous  les  postes  et 
donnait  Texcmple  de  la  constance  et  du  dévouement;  nos 
espérances  étaient  soutenues  par  les  bulletins  des  batailles  de 
Champaubert  et  des  affaires  des  16,  17  et  18  février  en 
France,  que  le  maréchal  faisait  imprimer  et  publier. 

Le  5  mars,  le  maréchal  se  rendit  à  Ilaarbourg  et  fit  attaquer 
es  avant-postes  ennemis  sur  les  digues  de  Morhbourg  et  de 
^euland  ;  ils  furent  repoussés,  et  on  leur  prit  quelqueshommes; 
los  troupes  allaient  au  combat  avec  la  plus  grande  détermi- 
nation, et  avaient  acquis  une  grande  supériorité.  La  batterie 
le  Tiffentag  sur  la  rive  droite  de  TElbe  était  un  point  bien 
ivancé  depuis  que  les  glaces  nous  avaient  forcés  à  prendre  la 
igné  en  arrière  de  Hamm;  cependant  cette  batterie  était 
mportante  à  conserver,  puisqu'elle  protégeait  efficacement 
'lie  de  Wilhelmsbourg,  comme  l'événement  nous  l'avait 
:)rouvé  dans  les  combats  des  9  et  17  février.  Le  11  mars,  bien 
ivant  le  jour,  ce  poste  fut  attaqué  et  enlevé,  l'ennemi  brûla 
|uelques  maisons  et  se  retira  avant  le  jour  ;  il  n'y  avait  point 
le  canons  dans  la  batterie;  depuis  quelque  temps,  on  les 
-étirait  pendant  la  nuit.  On  occupa  de  nouveau  la  batterie; 
nais  ce  petit  échec  nous  apprenait  que  ce  poste  ne  pourrait 
îe  garder  longtemps.  Le  maréchal  fit  construire  en  arrière  une 
nouvelle  batterie  qui  se  liait  mieux  avec  la  ligne  qui  venait 
les  redans  de  Saint-Georges  au  pont  Vert;  on  l'entoura  de  forts 
ibatis,  on  fit  en  avant  une  cunette  dans  l'Elbe  en  cassant  la 
jlace,  et  l'on  crénela  et  retrancha  quelques  maisons  environ- 
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nantes.  Ces  divers  postes  étaient  liés  entre  eux,  et  la  retraite 
était  assurée  en  cas  de  besoin.  Toute  cette  lig^e  était  toujours 
sous  les  ordres  du  général  Leclerc,  qui,  par  ses  bonnes  dispo- 
sitions et  son  zèle  in&tigable,  avait  constamment  érité  les 
surprises  dans  une  défense  aussi  compliquée,  et  qui  avait  rendo 
de  grands  services  au  corps  d*armée  dans  les  journées  des  9  et 
17  février,  en  empêchant  le  corps  du  général  Tolstoy  de 
passer  dans  File  de  Wilhelmsbourg.  La  barrière  de  Hamm  fut 
aussi  renforcée  par  une  traverse  en  fumier  qui  défilait  la  route 
et  qui  donnait  les  moyens  d'arrêter  Fennemi,  dans  le  cas  où, 
à  coups  de  canon,  il  fût  parvenu  à  détruire  le  tambour  en 
charpente  qui  fermait  ce  passage. 

Le  12  mars,  le  général  Pecheux  fit  attaquer  le  village  de 
Wilsdorf,  situé  à  la  gauche  du  camp  retranché  de  Haarboui^g; 
ce  poste  fut  enlevé  à  la  baïonnette  par  un  détachement  do 
brave  108*.  L*ennemi  y  perdit  plus  de  60  hommes  tués  ou 
blessés.  Notre  perte  fut  peu  considérable,  attendu  que  les 
troupes  marchaient  avec  une  grande  résolution  et  sans  tirer 
un  coup  de  fusil. 

Le  18,  Tennemi  s'empara  de  la  batterie  de  TiCFentag,  la 
détruisit  et  en  établit  une  autre  un  peu  en  arrière  ;  nous  nous 
établîmes  dans  notre  nouvelle  batterie  qui  avait  été  préparée 
à  cet  eCFet  par  la  prévoyance  du  chef,  que  Tévénement  venait 
toujours  justifier. 

Le  19,  Tennemi,  profitant  d'un  brouillard  très-épais,  s'em- 
busqua dans  des  masures  en  avant  de  la  Damthor,  et  nous 
enleva  une  vingtaine  d'hommes  qui  ne  marchaient  pas  avec 
assez  de  précaution,  pour  aller  occuper  diCFérents  petits  postes 
qu'on  établissait  pendant  le  jour. 

Le  comte  de  Chaban  avait  perfectionné  l'organisation  des 
hôpitaux;  on  distribuait  aux  malades  du  riz,  du  sagou,  du 
bouillon  d'os,  quelques  légumes,  de  bons  médicaments  et 
surtout  le  meilleur  vin.  On  avait  varié  depuis  quelque  temps 
la  nourriture  de  la  troupe  qui  était  incommodée  par  l'usage 
de  la  viande  salée;  on  avait  ordonné  des  distributions  de 
viande  fraîche  de  cheval,  des  harengs  et  un  peu  de  riz;  le  pain 
et  le  vin  étaient  de  bonne  qualité  et  ne  manquaient  pas;  on 
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>attait  monnaie  dans  deux  ateliers,  et  la  solde  et  les  dépenses 

étaient  au  courant. 
Au  milieu  de  tous  ces  soins  d'administration,  le  comte  de 

Chaban  to^ouva  la  mort  le  22  mars  :  la  France  perdit  en  lui  un 

de  ses  meilleurs  citoyens,  le  13"  corps  d'armée  son  père,  et  le 
maréchal  son  plus  intime  ami.  Les  soldats  pleurèrent  sur  son 
tombeau,  et  les  habitants  de  Hambouqj,  auxquels  la  dure 
nécessité  faisait  éprouver  de  si  douloureux  sacrifices,  versèrent 
des  larmes  à  sa  pompe  funèbre  qui  eut  lieu  à  la  cathédrale. 
On  ne  peut  mieux  rendre  l'impression  que  cette  perte  fit 
éprouver  qu'en  transcrivant  Tordre  du  jour  par  lequel  le  chef 
de  l'armée  faisait  connaître  sa  mort. 

ORDRE    DU   JOUR. 

«  Le  maréchal  annonce  au  corps  d'armée  la  perte  que  la 
«  France  et  l'Empereur  viennent  de  faire  en  la  personne  de 
«  M.  le  comte  de  Chaban,  intendant  général  des  finances. 

«  Cet  homme  qui  était  tout,  honneur,  veilu  et  fidélité,  est 
<(  du  nombre  de  ceux  qui  ont  honoré  l'humanité  pendant  leur 
««  vie.  11  a  rendu  les  plus  grands  services  au  corps  d'armée;  il 
«  est  mort  victime  de  son  beau  zèle  et  de  son  amour  pour  les 
*«  soldats.  Ceux  qui  sont  susceptibles  de  reconnaissance  seront 
«  profondément  affligés  de  cette  perte. 

«Le  maréchal  ordonne  que  l'on  embaume  les  dépouilles 
*  mortelles  du  comte  de  Chaban,  afin  de  pouvoir  les  offrir  à  la 
«  France  comme  celles  d'un  de  ses  plus  dignes  enfants.  » 

Une  commission  fut  nommée  pour  remplacer  cet  adminis- 
trateur. Elle  fut  composée  du  maréchal,  du  préfet  M.  le  baron 
ie  Breteuil,  du  général  Jouffroy,  de  M.  Boisrichard,  auditeur 
au  conseil  d'État,  de  M.  Cellier,  directeur  des  domaines,  et 
ie  M.  Lafaurie,  inspecteur  du  Trésor. 

Pendant  le  mois  qui  venait  de  s'écouler  depuis  le  17  février, 
le  général  Beningsen,  désespérant  de  nous  prendre  de  vive 
force,  après  avoir  vu  échouer  ses  entreprises  sur  Haarbourg, 
celles  sur  la  ligne  de  Hamm  et  dans  l'Ile  de  Wilhelmsbourg, 
ne  comptait  plus  que  sur  les  maladies,  la  famine  où  la  déser- 

22. 
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tion;  il  se  bornait  à  faire  de  vaines  démonstrations  qui  n  attei- 
gnaient pas  même  le  but  qu'il  se  proposait,  celui  de  tenir  nos 
troupes  sur  pied  et  de  nous  détruire  en  nous  harcelant  sans 
cesse.  Les  chefs  seuls  redoublaient  de  vigilance;  les  postes 
attaqués  se  défendaient,  et  Ton  ne  battit  plus  une  seule  fois  la 
générale  dans  Hambourg. 

Le  général  comte  Beningsen  avait  établi  son  quartier  général 
à  Punnenberg  et  attendait  tranquillement  que  les  succès  des 
alliés  eu  France  décidassent  du  sort  d'une  place  qu'il  ne 
pouvait  empoiler.  Il  perdait  un  temps  et  des  circonstances 
précieux,  car  si  le  dégel  arrivait,  nous  étions  sauvés.  11  avait 
établi  sur  la  ligne  en  avant  de  Haarbourg  le  général  Lion  avec 
des  troupes  hanovriennes  et  hanséates,  le  général  Ahrens- 
chield  avec  un  corps  russe  et  plus  tard  le  général  Tolstoy  avec 
son  corps.  Le  lieutenant  général  Emme  occupait  avec  sa  divi- 
sion le  terrain  situé  entre  la  rive  gauche  de  l'Elbe  et  la  Bille. 
Le  lieutenant  général  Tschiiplitz  occupait  l'espace  entre  la  Bille 
et  l'Alster;  ces  trois  corps  étaient  sous  les  ordres  du  lieutenant 
général  Doctorof  ;  le  lieutenant  général  Markof  commandait 
toute  la  ligne  entre  l'Alster  et  la  rive  droite  del'Elbe  vei-s  Altona • 

Pendant  ce  temps,  on  ne  pouvait  songer  à  travailler  aux  ter^ 
rassements  qui  restaient  à  faire  pour  perfectionner  les  diver^ 
ouvrages;  on  se  bornait  à  casser  exactement  les  glaces  dan^ 
l'immense  pourtour  de  quatre  lieues  ;  on  déblayait  la  neige  de^ 
banquettes  et  l'on  posait  les  œuvres  en  charpente  des  grande 
blockhaus  de  Sternschanz  et  de  Schrevirenhof. 

Le  dégel  s'annonça  enfin  le  23  mars;  le  maréchal,  après 
avoir  donné  des  ordres  au  général  Loison  pour  Hambourg  et 
la  ligne  de  Hamm,  fit  porter  des  troupes  en  cavalerie  et  artille- 
rie légère  à  Haarbourg  et  s'y  rendit  lui-même.  L'Elbe  n'était 
plus  praticable,  et  l'ennemi  ne  pouvait  plus  venir  impunément 
dans  l'ile  de  Wilhelmsbourg;  nous  devions  profiter  de  cette 
circonstance  pour  nous  procurer  des  fourrages  qui  commen- 
çaient à  nous  manquer  et  des  vivres  en  viande  sur  pied  et  en 
légumes;  nous  devions  surtout  bien  éclairer  notre  position  de 
ce  côté  pour  assurer  la  sortie  du  corps  d'armée,  si  l'ennemi 
avait  eu  un  grand  écheo  en  France. 
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Le  29  mars,  le  maréchal  fit  aUaquer  tout  le  développe- 
ment du  camp  retranché  de  Haarbourg[,  la  droite  parle  général 
Pecheux,  la  gauche  par  le  général  Vichery;  les  troupes  russes 
ne  tinrent  pas  devant  les  nôtres  et  abandonnèrent  Mahrensdorf, 
tlinfeldy  Einsendorf  et  Wilsdorf;  on  fit  prendre  une  grande 
juantité  de  bétail  et  de  légumes,  et  Ton  fit  quelques  prisonniers. 

Le  30  et  le  31,  on  chassa  Tennemi  des  villages  de  Ruhnberg, 
ilerkenfeld,  Sinsdorf  et  Laujenbeck,  et  Ton  foun*agea  tout  le 
lays  en  avant  de  Haarbourg  sans  que  Tennemi  songeât  à  s^ 
pposer;  cette  expédition  eut  tout  le  succès  qu'on  pouvait 
n  attendre.  Pendant  ce  temps,  le  maréchal  avait  fait  attaquer 
i  digue  de  Neuland  et  la  batterie  de  BuIIenhusen  par  le 
hef  de  bataillon  Hervo,  sou  aide  de  camp,  avec  deux  com- 
agnies  de  108*.  On  avait  abordé  franchement  Tennemi,  on 
vait  franchi  les  palissades,  enlevé  la  batterie  et  poursuivi  les 
roupes  russes,  la  baïonnette  dans  les  reins,  jusqu'au  village 
'Over.  Le  maréchal  s'y  était  transporté  au  grand  galop;  il 
econnut  que  l'ennemi  avait  négligé  d'occuper  dans  sa  fuite 
leux  maisons  placées  sur  un  tertre,  sur  la  rive  gauche  de  la 
lewe,  par  le  moyen  desquelles,  s'il  se  ravisait,  il  pouvait  nous 
mpécher  de  construire  un  ouvrage  sur  la  digue  qui  va  à 
rierkenfeld.  La  disposition  du  terrain  était  telle  qu'on  ne  pou- 
ait  arriver  à  ces  maisons  qu'en  marchant  à  découvert  sur  une 
ligue  étroite  de  250  toises  de  long  et  à  fleur  d'eau,  entre  l'Elbe 
)i  la  grande  inondation,  et  sous  le  feu  de  300  hommes  retranchés 
lerriere  la  grande  digue  d'hiver  de  la  Sewe.  Le  maréchal,  ayant 
ait  reconnaître  par  son  aide  de  camp  Laloy  qu'il  n'y  avait 
)as  de  coupure  sur  cette  digue,  ordonna  à  25  voltigeurs  du  111* 
le  marcher.  Cette  petite  troupe,  encouragée  par  l'exemple  du 
capitaine  Laloy,  qui  se  mit  à  sa  tète  avec  cette  rare  intrépidité 
lont  il  donnait  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves,  et  par  le  ma- 
réchal des  logis  Noël,  ordonnance  du  maréchal,  chemina  sur 
;ette  digue  et  s'empara  des  maisons  malgré  le  feu  de  l'ennemi. 
?ar  un  bonheur  inouï,  nous  n'eûmes  que  deux  blessés. 

Le  maréchal  laissa  sur  ce  point  le  colonel  Decastres,  un  de 
les  aides  de  camp,  avec  ordre  de  retrancher  à  la  hâte  et 
léfendre  la  digue  qui  va  à  Merkenfeld;  cet  ouvrage  mettait  à 
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couvert  plus  de  fourrages  qu'il  n'était  nécessaire  pour  aller    1^  ^ 

jusqu'à  la  saison  nouvelle,  et  beaucoup  de  bestiaux  qui  étaient    P^^ 

sur  cette  digue  et  dans  les  maisons  de  l'inondation.  On  avait     y^^ 

ordonné  en  même  temps  l'attaque  de  Mohrbourg;  les  postes       ^-^ 

ennemis  avaient  été  repoussé^  dans  leurs  batteries,  la  nnit 

était  venue,  et  le  maréchal  s'était  rendu  sur  les  lieux.  Nos 

troupes  se  trouvaient  arrêtées  par  un  ouvrage  bien  palissade, 

protégé  par  des  abatis  et  entouré  d'eau  ;  ne  consultant  que     (i'Ht 

leur  courage,  elles  voulurent  franchir  cet  obstacle,  mais  la      ^^ 

mort  du  chef  de  bataillon  Leguerney  et  de  quelquns  braves 

qui  furent  tués  sur  les  palissades,  et  la  nuit  qui  était  devenue 

obscure,  déconcertèrent  cette  attaque.  Nous  j  perdîmes  une 

cinquantaine  d'hommes  mis  hors  de  combat,  dont  4  officiers;     1^^ 

il  était  minuit  lorsque  le  maréchal  se  retira  le  dernier,  après     Ufo^ 

avoir  pourvu  à  tout.  p  ^ 

A  peine  commençait-on  à  prendre  un  peu  de  repos,  qu'âne     V^-  ^ 

vive  fusillade  et  le  bruit  de  l'artillerie  se  firent  entendre  au     |nol 

loin  du  côté  d'Over.  Le  colonel  Decastres  et  le  major  Vinache 

avaient  travaillé  toute  la  nuit  pour  faire  retrancher,  fraiser  et     \f< 

palissader  le  poste  de  la  digue  qui  va  à  Merkenfeld  ;  on  y  avait 

placé  une  pièce  de  canon  ;  un  épaulement  d'infanterie  proté-     |i^ 

geait  le  flanc  droit  de  cet  ouvrage,  le  flanc  gauche  était  pro-     1^ 

tégé  par  l'inondation  de  la  Sewe.  L'ennemi  avait  fiait  avancer     \q 

avant  le  jour  deux  bataillons  avec  des  fascines  pour  coinbler 

nos  fossés  et  des  torches  pour  incendier  les  maisons  ;  il  marchait 

dans  le  plus  grand  silence,  espérant  mettre  notre  surveillance 

en  défaut.  Ils  furent  accueillis  par  une  vive  fusillade  à  bout 

portant  et  par  la  mitraille  de  la  petite  pièce;  après  un  quart 

d'heure  de  combat,  il  se  retira  en  désordre,  laissant  40  morts 

dans  nos  palissades  et  dans  l'inondation.  L'ennemi  secondait 

cette  attaque  par  le  feu  de  trois  batteries,  deux  sur  la  digue 

de  la  Sewe  et  la  troisième  dans  l'Ochsenwerder. 

Le  maréchal  avait  envoyé  de  Haarbourg  le  général  Del- 
cambre  avec  une  poignée  d'hommes,  pour  s'emparer  de  Ttle 
de  Neuhof,  y  faire  une  tête  de  pontet  s'y  retrancher;  ce  géné- 
ral s'en  acquitta  en  homme  habile  et  entreprenant;  il  surprit 
l'ennemi  et  exécuta  les  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés. 
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Nous  étions  au  V  avril;  la  débâcle  de  TEIbe  s'était  faite  sans 
accident,  et  la  position  presque  désespérante  où  nous  nous 
trouTions  depuis  quatre-vingt-quatre  jours  de  forte  gelée  allait 
cesser.  Le  travail  des  glaces  était  fini,  et  nous  avions  Tespoir 
d'améliorer  le  sort  de  nos  malades,  dont  950  avaient  succombé 
dans  le  mois  de  mars.  Les  soldats  s'étaient  aguerris  comme 
les  plus  vieilles  troupes;  la  discipline  la  plus  parfaite  existait  à 
tel  point  que,  pendant  tout  le  blocus,  pas  un  officier  ou  un 
soldat  n'avait  été  puni  pour  une  faute  grave.  Les  troupes  étaient 
)ien  habillées  et  au  courant  de  la  solde,  et  avaient  des  masses 
\e  linge  et  de  chaussure.  Nous  avions  conservé  2,000  hommes 
e  belle  cavalerie  et  1,500  chevaux  d'artillerie  dont  la  subsis- 
mce  n'allait  plus  nous  inquiéter,  puisque  toutes  les  sorties 
DUS  fournissaient  les  moyens  de  les  nourrir.  Nous  avions  encore 
n  viande  salée,  lard  et  vin,  de  quoi  subsister  pendant  plus  de 
X  mois.  Nous  étions  maîtres  de  toute  la  digue  jusqu'à  la  Sewe; 
mte  l'inondation  et  les  villages  qui  s'y  trouvaient  nous  appar- 
naient  ;  on  avait  organisé  un  service  de  bateaux  pour  aller  en 
^cueillir  les  ressources.  On  pouvait  de  nouveau  remuer  la  terre 
;  terminer  les  ouvrages  avancés  ;  le  dégel  avait  fait  fondre  la 
3igede  la  redoute  de  Schrewenhsof,  poste  avancé  dans  l'Elbe, 
.  son  commandant  avait  vu  avec  étonnement  que  la  redoute 
i'il  avait  si  heureusement  défendue  tout  l'hiver  n'était  con- 
ruite  qu'en  roseaux  ;  on  fit  terrasser  cet  ouvrage. 
L'ennemi  ayant  montré  beaucoup  de  bâtiments  armés  sur 
Elbe  et  entre  autres  des  flottilles  anglaises,  toutes  les  diffé- 
intes  issues  des  canaux  de  l'Elbe  furent  bouchées  par  des 
tacades  et  des  bâtiments  chargés  de  pierres,  liés  ensemble  et 
»ulés.    On   ne   laissa  de   libres  que   les  deux  grands  bras 
ffendus  par  nos  ouvrages  et  nos  batteries. 
La  moitié  du  mois  d'avril  se  passa  dans  ces  occupations 
verses.  Le  nombre  de  nos  malades  diminuait  sensiblement 
îpuis  que  les  grandes  fatigues  des  glaces  ou  des  postes  de 
lit  avaient  cessé.  On  pouvait  donner  du  repos,  et  il  y  avait 
tire  de  ne  pas  fatiguer  le  soldat.  On  varia  la  nourriture  de  la 
irnison;  on  remplaça  les  distributions  de  cheval  par  moitié 
3  viande  salée,  des  harengs  et  du  lard.  On  avait  eu  grand 


344  CORRESPONDANCE 

soin  de  déblayer  les  rues  des  neiges  et  des  glaces  qui,  encom- 
brées avec  les  immondices,  auraient  pu  dans  le  dégel  occa- 
sionner des  maladies  épidémiques.  Les  veilleurs  de  nuit  et 
le  corps  de  pompiers  du  pays,  qui  avaient  été  organisés  pour 
la  police  de  Tintérieur  de    la  ville,  y  rendirent  de  grands 
services.    On   faisait  face    avec   une   grande   régularité  aux 
dépenses  communales   et   administratives,   et   le  service  du 
trésor,  alimenté  par  les  deux  monnaies,  se  faisait  comme  en 
pleine  paix.  On  avait  fait  ensemencer  les  jardins  dans  la  ville, 
les   faubourgs  et  les  postes  occupés   par  nous,   pour  nous 
assurer  des  légumes  et  pour  distraire  les  soldats. 

L'ennemi  renouvela  alors  et  avec  plus  de  suite  ce  système 
qu'il  avait  employé  de  répandre  à  nos  avant-postes  des  bul- 
letins et  des  écrits  menaçant  la  garnison  et  provoquant  les 
habitants  à  la  révolte  ;  ces  écrits  exhortaient  à  la  désertion  les 
soldats  des  divers  départements  qui  avaient  été  réunis  à  la 
France;  mais  ces  soldats  de  nations  diverses  étaient  retenus 
par  rhonneur,  une  discipline  paternelle  qui  pourvoyait  à  tous 
leurs  besoins,  et  l'exemple  de  leurs  chefs  qu'ils  voyaient  par- 
tager leurs  privations,   leurs  fatigues  et  leurs  dangers.  Ils 
répondaient  aux  provocations  verbales  par  d'amères  plaisan- 
teries et  par  des  coups  de  fusil  et  de  mitraille,  lorsque  la 
trahison,  sous  le  voile  de  l'amitié,  voulait  s'emparer  de  nos 
postes  et  en  égorger  les  garnisons,  comme  sur  la  digue  de 
Mohrbourg  et  celle  en  arriére  de  Tiffentag. 

Vers  le  12  avril  et  les  jours  suivants,  ces  écrits  provocateurs 
changèrent  de  langage,  et  prenant  le  ton  de  la  modération, 
nous  annonçaient  de  très-grands  avantages  obtenus  en  France 
par  les  alliés;  nos  dernières  nouvelles  certaines  de  France 
étaient  du  20  mars;  elles  nous  avaient  annoncé  que  l'ennemi 
avait  éprouvé  de  telles  pertes  que  nous  devions  espérer 
d'apprendre  bientôt  que  notre  patrie  était  délivrée;  tout  le 
reste  nous  venait  de  l'ennemi  et  ne  devait  nous  inspirer  aucune 
confiance.  Dans  les  premiers  temps,  il  ne  s'annonçait  que  par 
des  menaces  que  le  bon  esprit,  la  bravoure,  la  persévérance 
des  troupes  et  la  prévoyance  du  chef  avaient  rendues  vaines,  à 
l'époque  où  Hambourg  ne  pouvait  être  regardé  comme  une 
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véritable  place  de  guerre;  maintenant  que  notre  position  était 
devenue  bonne  sous  tous  les  rapports,  nous  devions  conserver 
la  même  attitude,  déjouer  toute  surprise  et  attendre  les  événe- 
ments. Le  maréchal  recommanda  la  plus  exacte  surveillance. 
Le  18  avril,  le  général  Beningsen  reçut  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Paris  et  de  l'abdication  de  Napoléon  ;  cette  dernière 
circonstance  nous  parut  tellement  absurde  qu'elle  détruisit 
dans  nos  esprits  tout  Teffet  que  Tennemi  se  proposait  de 
I  envoi  de  la  lettre  du  major  général  russe  qui  l'annonçait  '.  Le 

'  Aux  prcmic-res  ouvertures  qui  lui  avaient  été  faites  par  rintermédiairc 
■Il  lieutenant  colonel  danois  Auhert,  au  nom  du  général  en  chef  russe, 
^  comte  Beningsen,  et  qui  avaient  pour  objet  de  porter  à  sa  connaissance 
''^  événements  de  France,  l'abdication  de  Napoléon,  le  maréchal  avait 
"''pondu  par  un  simple  accusé  de  réception,  en  ajoutant  :  «  ...Un  homme 
•  Honneur  ne  se  regarde  pas  comme  délié  de  ses  serments  de  fidélité,  parce 
pesoii  souverain  peut  avoir  éprouvé  des  revers...  »  (14  avril.)  A  une  nou- 
■<^ne  communication  transmise,  après  l'arrivée  d'officiers  russes  de  Paris,  par 
^  président  d'Altona,  M.  de  Blucher,  qui  s'était  lui-môme  adressé  au  major 
li{;onnet,  commandant  aux  avant-postes,  le  maréchal  avait  fait  répondre  par 
^11  chef  d'état-major,  le  général  César  de  Laville,  qui  écrivait  le  20  avril,  au 
•^•ijor  fligonnet  :  «  M.  le  maréchal  vient  de  recevoir  votre  lettre  à  laquelle 
tait  jointe  celle  de  M.  Blucher,  qui  annonce  que  des  officiers  russes  viennent 
i  «irrivcr  à  son  quartier  général,  demandant  la  permission  de  venir  à  Ham- 
'oui-g,  pour  apporter  à  Son  Excellence  des  dépèches  de  notre  gouverne- 
icnt.  L'Empereur  et  Boi  ne  se  servirait  pas  d'officiers  ru.sses  s'il  avait  des 
rdres  ou  des  dépêches  à  faire  passer  à  Son  Excellence.  Ainsi,  M.  le  marc- 
hai se  voit  forcé  de  refuser  les  officiers  et  les  dépêches  dont  ils  sont  por- 
'urs.  Son  Excellence  désire  que  vous  envoyiez  en  réponse  ii  M.  de  Blucher, 
iiremcnt  et  simplement  copie  de  ma  lettre...  » 

Le  maréchal,  en  soldat  fidèle,  se  conformait  strictement  au  décret  de  1811 
ir  le  service  des  places  en  temps  de  guerre.  Ce  décret  qui  réglait  sa  conduite 

qu'il  rappelait,  portait,  article  110  :  «  ...Tout  gouverneur  ou  commandant 
qui  nous  aurons  confié  une  place  de  guerre,  doit  se  ressouvenir  qu'il  tient 
ms  ses  mains  un  des  boulevards  de  l'empire  ou  l'un  des  points  d'appui  des 
•niées,  que  sa  reddition  avancée  d'un  seul  jour  'peut  êti'e  de  la  plus  grande 
>nséquence  pour  la  défense  de  l'Etat  et  le  saUit  de  l'armée.  En  consé- 
urnce,  il  sera  sourd  à  tous  les  bruits  répandus  par  l'ennemi,  aux  nouvelles 
rcctes  ou  indirectes  qu'il  lui  ferait  parvenir;  lors  même  que  l'ennemi  vou- 
rait  lui  persuader  que  les  armées  sont  battues,  que  la  France  est  envahie, 

résistera  à  ses  insinuations  comme  a  ses  attaques,  et  ne  laissera  point  ébran- 
rr  son  courage  ni  celui  de  la  garnison...  »  Le  maréchal,  n'ayant  ni  ordres 
i  informations  officielles  directes,  était  résolu  à  remplir  son  devoir  jusqu'au 
ont,  et  il  n'entendait  pas  surtout  qu'on  lui  parlât  d'une  reddition  plus  ou 
loins  déguisée.  Tout  ce  qu'il  acceptait,  on  va  le  voir,  était  d'envoyer  un  de 
.»s  lieutenants  à  Paris,  en  restant  bien  entendu  sous  les  armes,  toujours  prêt 

se  défendre. 
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maréchal  avait  consenti  à  plusieurs  conférences  qui  avaient 
été  demandées  par  l'intermédiaire  de  M.  de  Blucber,  prési- 
dent d'AItona  ;  elles  avaient  eu  lieu  en  avant  de  Sternschaus, 
entre  le  lieutenant  g^énéral  russe  Ostermann  et  le  comman- 
dant d*Âltona,  d'une  part,  et  de  la  nôtre  les  généraux  Loison 
et  César  de  Laville.  Le  maréchal  demandait  qu^un  officier 
français  pût  se  rendre  en  sûreté  à  Paris  pour  connaître  les 
événements,  et  nous  décider  à  son  retour  sur  le  parti  que 
rhonneur  et  l'intérêt  de  notre  patrie  nous  permettraient  de 
prendre.  L'ennemi,  en  se  défendant  d'abord  de  cette  idée  et 
en  retardant  ensuite  le  départ  du  général  Delcambre,  que  le 
maréchal  avait  désigné  pour  cette  mission,  nous  faisait  espé- 
rer que  ces  nouvelles,  qu'il  nous  empêchait  de  vérifier,  pour 
raient  bien  être  un  piège;  l'ennemi  demandait  la  cessation  des 
travaux  et  la  détente  des  inondations. 

Le  général  Beningsen  fit  alors  porter  à  tous  nos  avant- 
postes  des  drapeaux  blancs  avec  le  chiffre  de  Louis  XVIII, 
pour  provoquer  la  garnison  à  une  révolte;  mais  la  plupart  de 
nos  soldats,  conscrits  de  l'armée  et  nés  après  la  révolution,  ne 
pouvaient  être  remués  par  des  emblèmes  tout  à  fait  nouveaux 
pour  eux,  et  les  officiers  savaient  trop  ce  que  demande  l'hon- 
neur dans  une  place  assiégée,  pour  ourdir  la  moindre  intrigue 
qui  ne  manque  jamais,  quelque  respectable  qu*eQ  soit  le 
motif,  d'être  appréciée  à  sa  juste  valeur. 

On  était  cependant  à  peu  près  d'accord  de  cesser  les  hosti- 
lités, lorsque  le  27  plusieurs  chaloupes  canonnières  anglaises, 
soutenues  par  de  fortes  masses  russes  derrière  la  digue  de 
Mohrbourg,  vinrent  attaquer  par  l'Elbe  le  fort  de  Harbourg, 
cherchant  à  tourner  les  positions  retranchées  que  nous  occu- 
pions sur  les  digues.  Le  fort  répondit  par  un  feu  très-vif  et 
très-bien  dirigé;  une  chaloupe  fut  coulée,  et  deux  fortement 
endommagées;  le  commandant  de  cette  flottille  eut  le  bras 
emporté  et  se  retira  avec  elle  hors  de  la  portée  du  canon.  Le 
maréchal  était  accouru  dans  l'ile  et  avait  vu  ses  précautions 
et  ses  défiances  justifiées.  L'armée  voyait  aussi  combien 
l'esprit  de  prévoyance  était  nécessaire  à  la  guerre  et  évitait  les 
plus  grands  malheurs.  La  date  seule  de  cette  tentative  répond 
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ctorieusement  à  ceux  qui,  loin  des  événements,  et  tranquilles 
ms  leurs  foyers,  ont  jugé  que  le  maréchal  devait  se  rendre 
ut  de  suite  aux  premières  insinuations  de  Tennemi  '• 
Nous  étions  au  28  avril,  et  nous  ne  concevions  pas  com- 

*  C'ei^t  le  fait  qui  devenait  peu  après  le  grand  sujet  de  récrimination  contre 

maréchal  Davout,  accusé  en  même  temps  de  toute  sorte  de  méfaits  dans 
n    commandement  de   Hambourg  :  exécutions  militaires,  séquestration   de 

banque,  expulsion  de  milliers  dliabitants  comme  bouches  inutiles,  des- 
irtion  des  maisons  qui  gênaient  la  défense,  etc.  Tandis  que  le  défenseur  de 
inibourg  donnait  le  plus  bel  exemple  militaire  et  conservait  un  corps 
irmée  à  la  France,  les  passions  haineuses  se  déchaînaient  contre  lui  et  se 
p.indaient  en  accusations  qui  ne  laissaient  pas  de  troubler  le  nouveau  gou- 
rnemcnt.  A  sa   rentrée  en  France,  le  maréchal,  sur  Tinvitation  d*ailleurs 

ministre  de  la  goeiTe,  général  Dupont,  avait  adressé  au  Roi  un  •  mémoire 
itificatif  »  où  il  n*avait  pas  de  peine  à  rétablir  la  vérité,  en  prouvant  victo- 
'usement  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  avec  modération  des  ordres  posid^ 

se  conformer  aux  plus  strictes  nécessités  de  la  guerre.  Quant  au  fait  du 
apeau  blanc,  il  ne  le  niait  nullement,  il  le  remettait  dans  son  vrai  jour,  il 
xpliquait  en  soldat,  de  la  manière  In  plus  simple.  Pendant  l'espèce  de 
Sv^e  qui  s'était  établie  vers  le  20  avril,  les  Russes,  abusant  de  la  position, 
aient  e.ssayé  de  forcer  les  avant-postes  en  se  couvrant  de  drapeaux  blancs, 
ms  l'espoir  sans  doute  de  troubler  la  garnison  et  de  déterminer  une  appa- 
nce  de  capitulation  de  la  place.  Ce  n'était  pas  du  tout  ce  qu'entendait  le 
aréchal,  qui  ajoute  dans  son  Mémoire  : 

«  ...Cette  idée  (d'une  capitulation),  qui  blessait  notre  honneur,  augmenta 
>tre  défiance  et  nous  porta  à  attendre  des  nouvelles  officielles  de  notre 
•uvernement,  bien  persuadés  que  si  un  changement  avait  réellement  eu  lien, 
1  n'eût  rien  négligé  pour  nous  en  donner  la  connaissance  certaine.  L'ennemi 
ors,  en  nous  présentant  des  drapeaux  ^blancs,  renouvela  ses  attaques,  insulta 
)s  avant-postes  et  les  força  même  quelquefois  à  se  replier;  peu  de  jours 
très,  il  tenta  de  surprendre  Haarbourg,  par  une  attaque  combinée  de  ch.i- 
npes  canonnières  et  de  colonnes  d'infanterie  sur  la  digue.  Nous  repous- 
mes  la  force  par  la  force  ;  nous  tirâmes  sur  un  ennemi  qui  nous  faisait  la 
lerre,  au  moment  même  où  il  déployait  des  drapeaux  en  signe  de  paix.  Et 
>ilà  sans  doute  sur  quelle  base  on  a  établi  cette  injuste  accusation  que  j'ai 
it  tirer  sur  le  drapeau  blanc  avec  la  connaissance  certaine  du  rétablisse- 
ent  du  trône  des  Bourbons!  J'en  appelle  h  l'honneur  de  l'ennemi  :  ses 
oupes  n'étaient-elles  pas  massées  derrière  les  drapeaux  qu'il  nous  présen- 
it?  Et  d'ailleurs,  je  le  demande,  quelle  utilité  pour  nous  de  tirer  sur  ces 
rnes  de  paix,  si  nous  n'eussions  eu  en  vue  de  repousser  un  agresseur  qui, 
lis  couleur  d'amitié,  voulait  désorganiser  l'armée  et  tenter  quelque  surprise? 
ose  donc  le  déclarer.  Sire,  tout  homme  de  cœur  et  de  sens,  dans  de  telles 
injonctures,  se  fut  conduit  comme  je  l'ai  fait...  » 

Au  demeurant,  en  cela  comme  en  tout,  le  maréchal  avait  agi  avec  la  cor- 
■ction  d'un  militaire  intègre,  et  au  lieu  de  l'en  blâmer  puérilement,  on 
irait  dû  l'honorer  pour  sa  conduite.  Le  roi  Louis  XVIII  l'aurait  fait  sans 
>ute  s'il  l'eût  osé. 
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ment  il  était  possible  que,  dans  le  cas  où  les  événemenii 
annoncés  au  général  Beningsen  auraient  eu  lieu,  le  gouTeF^ 
nemcnt  établi  en  avril  ne  nous  fit  rien  parvenir  d'officiel; 
nous  faisions  continuer  nos  ouvrages,  nous  maintenions  la 
solde  au  courant  et  nous  nous  occupions  d'améliorer  par  toutes 
sortes  de  moyens  la  santé  de  nos  malades  qui  avait  tellement 
gagné  dans  ce  mois  que  nous  n'avions  eu  que  350  morts  dans 
les  hôpitaux;  au  milieu  de  ces  contrariétés  sans  cesse  renou- 
velées pour  empêcher  le  départ  du  général  Delcambre,  le 
maréchal  reçut  l'avis  que  M.  Davout,  son  parent,  était  arrivé 
à  Âltona,  porteur  de  journaux  français;  il  avait  été  expédié  de 
Paris  par  madame  la  maréchale,  princesse  d'Eckmiihl,  dont 
la  sollicitude  fut  d'autant  plus  heureuse  que  le  nouveau 
ministre  de  la  guerre  ne  nous  donnait  aucune  direction. 

L'ennemi  profita  de  la  juste  impatience  que  nous  avions  de 
recevoir  des  nouvelles  positives  de  France  par  un  canal  non 
suspect,  pour  obtenir  comme  faveur  particulière  et  comme 
condition  expresse  à  l'entrée  du  parent  du  maréchal  à  Ham- 
bourg que  le  général  en  chef  russe  pût  établir  son  quartier 
général  à  Altona,  avec  un  bataillon  pour  sa  garde. 

Les  nouvelles  et  les  journaux  furent  communiqués  aux 
généraux  en  chef  de  corps,  et  il  n'y  eut  plus  aucune  difficulté 
à  conclure  un  arrangement  qui  fit  cesser  les  hostilités  jus- 
qu'au retour  du  général  Delcambre,  qui  partit  définitivement 
pour  porter  notre  adhésion  et  prendre  les  ordres. 

Il  fut  convenu  de  ne  plus  entreprendre  d'ouvrages  de  part 
et  d'autre  pour  l'attaque  ou  la  défense ,  de  laisser  entrer 
4,000  livres  de  viande  fraîche  par  jour  pour  le  service  des 
hôpitaux.  Tout  le  reste  devait  rester  dans  le  même  état. 

Le  29  avril,  le  maréchal  fit  connaître  à  l'armée  les  événe- 
ments survenus  en  France,  le  drapeau  blanc  fut  arboré,  les 
hostilités  cessèrent  de  part  et  d'autre,  on  suspendit  les  travaux 
de  la  place  et  des  fies;  les  jours  suivants,  on  détendit  les  inon- 
dations, on  distribua  tous  les  effets  d'habillement,  d'équipe- 
ment et  de  chaussure,  on  rendit  aux  négociants  ce  qui  n'était 
pas  strictement  nécessaire  en  munitions  de  bouche  et  en  effets 
qui  existaient  dans  nos  magasins;   on  permit  la   sortie  des 
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postes  en  ordre  et  par  détachements  pour  que  les  régiments 
pussent  acheter  des  vivres  frais  à  Âltona.  On  distribua  des 
cartouches  pour  les  exercices  à  feu  auxquels  on  occupait  les 
soldats. 

Le  5  mai,  le  général  Fouché,  commissaire  du  roi  de  France 
pour  la  remise  de  Hambourg,  Haarbourg  et  dépendances  aux 
)uissances  alliées,  qui  devaient  en  prendre  possession  au  plus 
ard  au  31  mai,  en  exécution  de  la  convention  faite  par  Son 
Utesse  Royale  le  comte  d'Artois,  lieutenant  général  du  royaume, 
irriva  à  Hambourg;  on  dressa  les  inventaires  des  magasins. 

Le  11  mai,  le  lieutenant  général  comte  Gérard  arriva  à 
'armée  et  en  prit  le  commandement;  il  se  conduisit  dans  cette 
irconstance  avec  cette  loyauté  et  délicatesse  dont  il  a  donné 
ant d'exemples;  il  continua  à  faire  payer  la  solde  et  toutes  les 
lépenses  du  corps  d'armée,  montra  beaucoup  de  fermeté 
entre  les  prétentions  du  général  en  chef  de  l'armée  russe  et 
rçanisa  le  départ  des  troupes  et  administrations  françaises 
n  trois  colonnes  qui  partirent  les  27,  29  et  31  mai  avec 
rmes,  bagages  et  artillerie. 

L'effectifdu  13*  corps  étaità  cette  époque  de  31,000  hommes, 
Dnt  5,000  malades  qui  restèrent  dans  les  hôpitaux  et  furent 
lus  tard  ramenés  en  France,  100  bouches  à  feu  avec  double 
)provisionnement  et  4,000  chevaux  de  cavalerie  ou  de  trait. 
Le  maréchal  Davout,  prince  d'Eckmiihl,  se  rendait  à  Paris 
ms  le  sein  de  sa  famille,  lorsqu'il  reçut  un  ordre  d'exil  pour 

terre  de  Savigny.  Depuis  sa  rentrée  en  France  jusqu'au 
)  mars  1815,  le  maréchal  ne  fut  appelé  à  aucune  fonction 

à  aucun  serment,  et  ne  parut  pas  même  à  la  cour  '... 

1  Le  prince  d'Eckmiihl,  qui  avait  tenu  à  marcher  avec  une  des  colonnes  de 
Q  corps  d'armée  en  rentrant  en  France,  avait  reçu,  en  route,  l'ordre  de  ne 
s  paraître  à  Paris  ;  il  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Savi^ny^ur-Orge,  où  il 
ssait  trcs-paisiblement  huit  ou  dix  mois,  traité  un  peu  en  sa-ipect  si  ce  n'est 
ennemi.  C'était  non-seulement  une  injustice,  mais  aussi  une  singulière 
iladresse  de  s'aliéner  plus  ou  moins  un  si  éminent  homme  de  guerre.  Le 
iréchal,  sans  être  hostile,  restait  dans  tous  les  cas  Jibre  de  tout  engage- 
ant pour  des  circonstances  qui  n'allaient  pas  tarder  à  se  présenter. 


XI 


LES   CENT-JOURS 


LE  MARECHAL  DAVOUT  AQ  MliNISTERE  DE  LA  GUERIIE 

EN   1815 

On  n*a  point  à  retracer  ici  la  marche  des  événements  dans  celtc- 
^ëriode  de  1814-1815,  la  campagne  de  France,  l'abdication  de 
"Napoléon  à  Fontainebleau,  la  rentrée  des  Bourbons,  cette  première 
i^nnée  assez  malheureuse  de  la  Restauration,  le  foudroyant  retour 
le  Tile  d'Elbe.  Le  20  mars  1815,  à  neuf  heures  du  soir.  Napoléon, 
i-près  avoir  traversé  la  France  au  pas  de  course,  entraînant  tout  sur 
on  passage,  était  rentré  aux  Tuileries,  occupées  le  matin  encore 
>ar  la  royauté,  et  depuis  quelques  heures  déjà  envahies  de  nouveau 
)ar  une  foule  bruyante  d'amis,  d'anciens  serviteurs  de  l'Empire. 
je  maréchal  Davout,  qui  n'avait  sûrement  trempé  dans  aucune 
onspiration,  mais  qui,  de  sa  retraite  de  Savigny,  avait  suivi  les 
vénements,  était  accouru  à  son  tour  aux  Tuileries,  où,  seul  peut- 
tre  entre  les  maréchaux,  il  pouvait  reparaître  la  tète  haute,  libre 
e  tout  engagement.  Napoléon,  en  Tapercevant,  l'avait  accueilli 
vec  les  plus  vives  démonstrations  d'amitié,  et  sans  plus  de  retard, 
entant  bien  que  les  affaires  sérieuses  devaient  se  traiter  avec  les 
ommes  sérieux,  il  l'avait  prévenu  de  laisser  partir  tout  ce  monde 
ui  encombrait  les  salons,  de  rester,  —  qu*ils  avaient  à  s'entre- 
înir  ensemble. 

A  onze  heuresdu  soir,  ces  deux  hommes,  qui  ne  s'étaient  pas  vus 
epuis  Smorgoni,  aux  premiers  jours  de  décembre  1812,  se  retrou- 
aient tête  à  tète,  et  entre  eux  s'ouvrait  une  conversation  intime, 
bre,  toute  confidentielle.  Napoléon  ne  se  faisait  pas  absolument 
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illusion  sur  sa  situation;  il  ne  se  dissimulait  pas  les  difBcaltél 
qu'il  allait  rencontrer,  le  besoin  qu'il  avait  d'être  puissamment 
secondé  par  tout  le  inonde.  Dans  sa  pensée,  il  avait  déjà  reconstitué 
son  gouvernement  en  rappelant  dans  leurs  ministères  M.  DecrèSi 
M.  Mollien,  le  duc  de  Gaëte;  il  réservait  les  relations  extériearei 
à  M.  de  Caulaincourt,  connu  et  estimé  des  cabinets  étran(;er8.  Il 
voulait  placer  au  ministère  de  l'intérieur  Carnot,  qu'il  avait  utile- 
ment employé  à  Anvers,  et  auquel  il  donnerait  le  titre  de  comte 
pour  dég[uiser  son  passé  républicain.  Pour  la  police,  il  hésitait  à  se 
fier  à  Fouché,  et  il  ne  se  décidait  qu'en  se  promettant  de  le  faire 
surveiller  par  le  duc  de  Rovig^o.  Quant  au  ministère  de  la  g^aerre, 
il  était  dévolu  d^avance  à  Davout,  qui  seul  pouvait  l'exercer  avec 
autorité. — Là-dessus,  le  maréchal  se  récriait  et  rappelait  à  Napoléon 
ce  qu'il  lui  avait  dit  d'autres  fois,  que  quel  que  fût  son  dévonei 
ment,  il  y  avait  trois  choses  qui  étaient  au-dessus  de  ses  forces, 
que  le  ministère  de  la  guerre  était  une  de  ces  trois  choses.  Et 
Davout  donnait  librement,  familièrement  ses  raisons,  disant  qui! 
avait  sa  manière  de  servir  qui  n'était  pas  la  manière  de  tout  le 
monde,  qu'étant  accoutumé  à  ne  pas  s'épargner  lui-même,  il  avait 
des  sévérités,  des  exigences  qui  ne  plaisaient  pas  à  tous;  il  ajoutait 
aussi  qu'il  était  soupçonneux,  —  en  quoi  les  événements  ne  Ini 
avaient  pas  toujours  donné  tort,  —  et  qu'avec  tout  cela  il  ne  conve- 
nait pas  au  poste  où  un  autre  serait  plus  utile;  que  pour  loi,  il 
servirait  beaucoup  mieux  sur  le  champ  de  bataille  qu'au  ministère. 
Napoléon  combattait  vivement  ces  raisons,  et,  en  fin  de  compte, 
il  n'hésitait  pas  à  ajouter  :  u  Eh  bien!  je  vais  vous  parler  à  cœar 
ouvert  et  vous  dire  tout.  J'ai  laissé  et  je  dois  encore  laisser  croire 
que  j'agis  de  concert  avec  mon  beau-père,  l'empereur  d'Autriche; 
on  annonce  de  tons  côtés  que  Tlmpératrice  est  en  route  avec  le  roi 
de  Rome,  qu'elle  va  arriver  d'un  jour  à  l'autre.  La  vérité  est  qu'il 
n'en  est  rien,  que  je  suis  seul,  seul  en  face  de  l'Europe.  Voilà  ma 
situation!  voulez-vous  m'abandonner?  »  —  A  quoi  le  maréchal 
répliquait  sur-le-champ  sans  hésitation  :  «  Sire,  je  n'ai  qu'une 
réponse  à  faire,  j'accepte  le  ministère!  »  £t  c'est  ainsi  que  le  soir 
môme  du  20  mars,  Davout  devenait,  par  dévouement,  le  ministre 
de  la  guerre  du  nouveau  règne. 

La  situation  n'était  certes  pas  aisée,  surtout  dans  les  premiers 
moments  oiî  des  tentatives  de  résistance  se  produisaient  à  l'intérieur, 
dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi,  —  en  attendant  les  grandes  difBcultés 
extérieures  qui  ne  pouvaient  manquer  d'éclater  avant  peu.  Le 
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maréchal  Davoiit,  pendant  ce  ministère  de  trois  mois,  suffisait  à 
tout  par  son  énergique  et  infati(jable  activité,  multipliant  les  ordres 
dans  les  premières  semaines  pour  la  pacification  intérieure,  et 
préparant  d'un  autre  côté  les  forces  dont  on  allait  avoir  besoin, 
pour  soutenir  une  dernière  lutte  contre  l'Europe.  Dans  cet  immense 
travail,  il  ne  laissait  pas  d'être  contrarié  par  ceux  qui,  ainsi  quMl 
Pavait  prévu,  supportaient  mal  la  rude  indépendance  de  son 
caractère,  et  l'Empereur  lui-môme,  plus  ou  moins  circonvenu  par 
son  entoura(je,  n'était  point  sans  avoir  parfois  ses  mouvements 
d'humeur  contre  son  ministre  de  la  guerre.  En  réalité,  cependant, 
il  avait  une  confiance  absolue  dans  le  maréchal,  et  lorsqu'au 
moment  de  la  campagne,  au  mois  de  juin,  celui-ci  demandait  de 
nouveau  à  aller  à  l'armée,  l'Empereur  ne  cachait  pas  qu'il  avait 
besoin  de  laisser  à  Paris  quelqu'un  qui  eût  toute  sa  confiance, 
qu'il  ne  pouvait  choisir  aucun  autre  que  Davout.  Ason  départ  pour 
le  Nord,  il  tenait  à  laisser  le  prince  d'Eckmikhl  avec  les  pouvoirs  de 
ministre  de  la  guerre,  de  gouverneur  de  Paris,  de  commandant  en 
chef  des  gardes  nationales,  des  levées  en  masse  et  des  troupes  de 
ligne  qui  se  trouveraient  dans  la  ville.  Ce  n'était  pas  une  défaveur, 
c'était  au  contraire  la  plus  grande  marque  de  confiance;  mais 
c'était  une  erreur.  Le  maréchal  était  certainement  beaucoup  moins 
utile  à  Paris  que  sur  la  frontière,  où  la  question  allait  se  décider 
par  les  armes. 

Trois  mois  étaient  à  peine  passés  depuis  le  20  mars,  l'Empereur 
avait  à  peine  quitté  Paris  vers  le  10  juin,  après  avoir  présidé  au 
champ  de  mai  (1*^  juin),  après  avoir  ouvert  (7  juin)  les  chambres 
nouvelles  qu'il  venait  de  réunir,  selon  l'ordre  constitutionnel 
récemment  adopté, — tout  se  précipitait  dans  une  campagne  de  quel- 
ques jours.  Ledénoûment  éclatait  dans  le  désastre  du  18  juin  1815, 
à  Waterloo,  et  dès  lors  s'ouvrait  pour  la  France,  à  Paris  même  et 
un  peu  partout,  la  crise  suprême  et  définitive.  Napoléon  était 
rentré  au  palais  de  l'Elysée,  le  matin  du  21  juin.  A  partir  de  cette 
heure  jusqu'aux  premiers  jours  de  juillet,  tout  était  confusion. 
Napoléon  se  retrouvait  à  Paris  en  fugitif  plutôt  qu'en  souverain. 
Les  royalistes  sentaient  naturellement  renaître  leurs  espérances. 
Les  partis  recommençaient  à  s'agiter.  Les  chambres  troublées, 
inexpérimentées,  flottaient  entre  toutes  les  influences,  entre  toutes 
les  intrigues  qui  se  nouaient  autour  d'elles  :  tout  cela,  tandis  que 
les  armées  alliées  victorieuses  à  Waterloo  s'avançaient  sur  Paris. 
Pendant  ces  journées,  le  prince  d'EckmUhl,  qui  ne  cessait  d'avoir 
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un  des  principaux  rôles,  passait  par  plusieurs  phases.  Au  premier 
moment,  il  aurait  voulu  que  Napoléon,  se  décidant  sur  le  champ, 
suspendit  les  chamhrcs,  reprit  une  dictature  temporaire,  ralliât 
toutes  ses  forces  et  fit  appel  à  tous  les  Français,  pour  tenir  tête  à 
rinvasion  nouvelle  :  c*était  le  conseil  qu'il  donnait  à  TEmpereor 
dès  les  premières  heures  de  son  retour;  mais  Napoléon  n'en  était 
plus  là,  il  se  sentait  vaincu  par  les  circonstances,  et  au  lieu  de 
suivre  le  conseil  de  son  ministre,  il  se  décidait  bientôt  à  abdiquer 
une  seconde  fois.  Même  après  l'abdication  de  Napoléon,  le  priace 
d'Eckmùhl  ne  désespérait  pas  encore  de  tenir  tête  à  Tennemi;  ille 
croyait  possible.  Maintenu  (généralissime  de  l'armée,  par  la  com- 
mission executive  qui  venait  de  se  former,  il  prenait  toutes  ses 
dispositions  avec  les  forces  qu'il  ralliait  ou  concentrait  en  quelques 
jours  sous  Paris.  Il  se  déclarait  en  mesure  de  livrer  bataille;  mais 
s'il  était  prêt  à  enga[j;er  sa  responsabilité  de  chef  militaire  dans 
l'action,  il  tenait  à  avoir  l'appui,  l'adhésion  de  ceux  qui  représen- 
taient dans  cet  interrègne  le  gouvernement,  et  les  hommes  qui 
avaient  provisoirement  le  pouvoir  étaient  plus  disposés  à  traiter 
encore  une  fois  qu'à  combattre.  Au  milieu  de  ces  perplexités,  do 
reste,  depuis  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  Davout  lui-raéme, 
éclairé  par  sa  raison  autant  que  par  son  patriotisme,  commençait 
à  comprendre  que  tout  tendait  inévitablement  à  une  restauration 
nouvelle  des  Bourbons,  et  au  fond  il  en  admettait  la  nécessité;  il 
aurait  voulu  seulement  que,  dans  son  intérêt  même,  le  Roi,  ralliant 
l'armée  autour  de  lui,  s'interposât  entre  la  France  et  les  alliés 
arrivant  sur  Paris. 

A  tous  les  moments  de  celte  terrible  crise,  dans  tous  les  cas,  le 
maréchal  Davout,  ministre,  généralissime,  n'avait  d'autre  préoccn- 
pation  que  de  défondre  ou  de  sauvegarder  l'indépendance  natio- 
nale, et  lorsque  après  la  capitulation  du  4  juillet  qui  terminait  tont, 
il  était  chargé  de  ramener  l'armée  française  sur  la  Loire,  il  empor- 
tait cette  suprême  et  patriotique  préoccupation.  La  correspondance 
qui  suit  est  comme  l'histoire  du  ministère  du  maréchal  pendant 
les  Cent-Jôurs,  et  quelques-unes  de  ses  plus  belles  lettres,  écrites 
pendant  ce  dernier  commandement,  sont  comme  le  couronnement 
de  sa  carrière  militaire.  Après  cela,  il  allait  passer  quelques  années 
en  disgrâce,  interné  à  Louviers  ou  dans  une  sorte  d'exil,  avant 
d'être  rendu  à  son  rang  de  maréchal  de  France  et  d'être  appelé  à 
la  Chambre  des  pairs  de  la  seconde  restauration.  (Voir  avec  les 
lettres  du  maréchal  la  Correspondance  de  Napoléon^  t.  XXVIII.) 
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1481.  —  DÉPÊCHE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

Paris,  SI  mars  1815,  six  heures  quarante-deux  minutes  du  matin  ^ 

L'Empereur  est  à  Paris. 

Il  a  nommé  pour  son  ministre  de  la  guerre  le  maréchal 
prince  d'Eckmùhl. 

Il  prescrit  de  refuser  l'entrée  des  places  au  Roi,  aux  princes 
et  à  tous  les  agents  des  Bourbons. 

•  L*Einpereiir  au  maréchal  Davout,  ministre  de  la  guerre.  —  «  Paris, 
Si  mars  1815.  Donnez  ordre  au  comte  de  Lobau  de  prendre  le  comman- 
dement de  la  i''*  division  militaire  et  de  toutes  les  troupes  qui  s*y  trouvent. 

«...  Faites  connaître  dans  la  matinée,  par  le  télé{p*aphe,  i^  mon  entrée  à 
Paris  ;  2**  votre  nomination  au  ministère  de  la  {pierre.  Aussitôt  après  la  récep- 
tion des  deu!i  nouvelles  ci-dessus,  faites  connaître  au  commandant  de  la 
16*  division  militaire  que,  le  Roi  te  dirigeant  du  côté  de  Calais  et  Montreuil, 
il  ait  à  réunir  ses  troupes  et  à  marcher  dessus  pour  dissiper  les  rassemble- 
ments et  reprendre  les  trésors  que  les  agents  du  Roi  emportent  avec  eux,  et 
dont  la  perte  serait  ndtable  pour  l'Empire. 

•  Recommandez-leur  surtout  de  ne  les  laisser  entrer  dans  aucune  place 
forte,  puisqu'ils  pourraient  les  livrer  à  l'ennemi. 

M  Expédiez  cette  nuit  même  des  officiers  de  confiance,  qui  prendront  une 
antre  route  .que  le  Roi,  pour  annoncer  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  et  engager 
les  garnisons  et  les  généraux  de  la  16*  division  militaire  à  veiller  à  la  con- 
servation de  leur  frontière. 

•  Expédiez  également  des  courriers  qui  se  rendront  à  Ghâlons-sur-Marne , 
à  Mézières,  en  Lorraine  et  en  Alsace,  pour  ordonner  que  toutes  les  troupes 
en  marche  s'arrêtent  et  fassent  connaître  le  lieu  où  elles  se  trouvent. 

M  Que  la  cocarde  tricolore  soit  arborée  partout,  conformément  h  notre 
proclamation. 

•  Enfin,  recommandez  la  plus  grande  surveillance  pour  la  garde  de  mes  places. 

•  Le  duc  d'Albuféra  rentrera  en  Alsace  s'il  en  était  sorti,  afin  de  veiller  à 
la  conservation  de  toutes  les  places  et  de  vous  faire  connaître  tous  les  mou- 
vements de  la  frontière. 

•  Donnez  ordre  que  la  garde  impériale  et  les  dépôts,  soit  de  chasseurs,  soit 
de  grenadiers,  qui  sont  à  Nancy  et  à  Metz,  se  rendent  à  Paris  ;  que  les  lan- 
ciers rouges  qui  sont  h  Orléans  et  les  dragons  de  la  garde  qui  sont  sur  la 
Loire  se  rendent  à  Paris.  Quant  aux  chasseurs  qui  sont  dans  le  Nord,  cet 
ordre  doit  être  subordonné  à  la  marche  du  Roi,  puisqu'il  sera  peut-être  néces- 
saire de  les  réunir  pour  marcher  contre... 

«  ...Écrivez  au  prince  d'Essling  pour  lui  faire  connaître  les  événements 
qui  sont  arrivés,  et  chargez-le  de  prendre  des  mesures  pour  faire  exécuter 
mon  décret  sur  la  cocarde  nationale,  tant  à  Marseille  que  dans  tout  son 
commandement. 

•  Proposez-moi  tous  les  changements  à  faire  dans  le  personnel  des  divi« 
siens  militaires.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  18-19.) 
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Le  général  Dufour  est  maintenu  dans  son  commandement 
par  l'Empereur. 

Répondre  tout  de  suite  si  cette  dépêche  par^'ient. 


1482.   —  AU  DUC  DE  BASSANO. 

Paris,  21  mars,  onze  heures  du  matin. 

Mon  cher  duc,  je  crois  nécessaire  que  Ton  fasse  connaître 
par  toutes  les  lignes  télégraphiques  les  événements  survenus 
et  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Paris.  Il  sera  bon  aussi  d'ajouter 
pour  la  ligne  de  Brest  qu'on  soit  tranquille  sur  ce  point;  que 
si  les  armements  des  Anglais  à  Torbay  devenaient  importantSi 
des  troupes  s'y  porteraient  immédiatement. 


1483.  —  AU  MARÉCHAL  GOUVION  SAINT-CYR. 

Paris,  le  21  mars  1815  ^ 

Monsieur  le  maréchal ,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon  est  que  Votre 
Excellence  regarde  comme  nuls  et  non  avenus  tous  les  ordres 
que  vous  avez  reçus  du  dernier  gouvernement,  pour  organiser 
et  commander  le  corps  d'armée  que  le  général  Dupont  avait 
réuni  à  Orléans  et  Montargis,  sous  le  nom  d'armée  de  la 
Loire,  et  que  vous  vous  rendiez  tout  de  suite  à  Paris  pour 
prendre  ses  ordres. 

Votre  Excellence  fera  connaître  à  tous  les  officiers  généraux 
et  d'état-major  qui  ont  reçu  des  lettres  de  service  pour  être 

>  Le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr,  avait  quitté  Paris  le  20  mars,  se  ren- 
dant à  Orléans,  avec  mission  de  rassembler  des  forces  sur  la  Loire  pour  le 
Roi.  A  son  arrivée,  il  avait  trouvé  la  révolution  à  demi  faite  en  faveur  de 
TEmpereur,  le  drapeau  tricolore  arboré,  les  troupes  déjà  prononcées  sous 
rinfluence  du  général  Pajol.  Le  maréchal  avait  aussitôt  fait  arrêter  Pajol  cC 
rétabli,  avec  le  drapeau  blanc,  l'autorité  du  Roi  ;  mais  les  nouvelles  arrivant 
bientôt  de  Paris,  le  mouvement  reprenait  son  cours,  le  1*'  régiment  de  cui- 
rassiers délivrait  spontanément  Pajol  ;  l'Empereur  était  de  nouveau  reconnu, 
et  le  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr  était  obligé  de  quitter  Orléans.  Au  premier 
moment,  on  ne  savait  encore  sur  quel  point  il  s'était  dirigé. 
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employés  sous  vos  ordres,  les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  leur 
ordonnera  de  se  rendre  à  Paris  pour  recevoir  une  nouvelle 
destination. 

Les  troupes  resteront  cantonnées  où  elles  se  trouvent,  sous 
les  ordres  du  général  Bonnet,  qui  reçoit  Tordre  d^en  prendre 
le  commandement. 

Faites  prendre  la  cocarde  tricolore. 


USA.  —  AU  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

Paris,  le  21  mars  1815. 

Monsieur  le  comte,  j'ai  Thonneur  de  communiquer  à  Votre 
Excellence  que  je  suis  prévenu  par  un  rapport  militaire  que 
M.  le  général  Dupont  a  donné  ordre  au  payeur  du  départe- 
ment du  Loiret  de  mettre  à  sa  disposition  tous  les  fonds  qu'il 
pouvait  avoir. 

Le  conseil  général  du  même  département  a,  par  une  délibé- 
ration, mis  à  la  disposition  du  même  général  une  somme  de 
600,000  francs  pour  être  employée  à  la  solde  des  troupes. 

J'ai  donné  des  ordres,  d'après  ceux  de  l'Empereur,  pour 
l'arrestation  du  général  Dupont  et  pour  que  les  fonds  qui  ont 
été  mis  à  sa  disposition  soient  réintégrés  dans  les  caisses. 

Je  vous  donne  également  avis  que  je  suis  informé  aussi  que 
M.  deTalleyrand,  préfet  du  Loiret,  et  le  maire  d'Orléans,  em- 
ploient toutes  soi*tes  de  moyens  pour  exciter  les  citoyens  à  la 
révolte  et  à  la  guerre  civile. 


1485.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

Paris,  21  mars  1815. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  au  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  l'ordre  de  venir  à  Paris. 

Le  général  Bonnet  est  parti  tout  de  suite  pour  Orléans,  avec 
ordre  :  1'  de  faire  arrêter  le  maréchal  Gouvion,  en  cas  de 
refus  de  sa  part  d'exécuter  celui  qui  l'appelle  à  Paris;  2**  de 
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diriger  sur  Paris  les  46*  de  ligne  et  5'  cuirassiers,  desquels  on 
a  cherché  à  égarer  les  espriu  ;  3*  il  est  chargé  de  donner  ordre 
au  général  Donadieu  et  au  commissaire  des  guerres  Marcodo, 
tous  deux  partisans  du  comte  d'Artois,  de  venir  à  Paris. 

Le  général  Bonnet  a  été  autorisé  à  donnera  Tours  et  àBlois 
tous  les  ordres  que  le  bien  du  service  lui  dictera. 

Le  général  Pajol  a  été  mis  à  la  disposition  du  général  Bon- 
net. 

Le  général  D'henin  a  reçu  ordre  de  prendre  le  commande- 
ment de  toutes  les  troupes  qui  sont  à  Chartres,  et  d'exécuter 
les  ordres  qui  lui  seraient  adressés  dans  l'intérêt  du  service  de 
Votre  Majesté  par  le  général  Bonnet  à  Orléans. 

De  nouvelles  instructions  ont  été  portées  au  général  Teste 
par  M.  le  général  Gobrecht,  pour  feire  reconnaître  Tautorité 
de  Votre  Majesté  à  Arras;  faire  arrêter  et  mettre  à  la  citadelle 
tous  ceux  qui  seraient  munis  d*un  mauvais  esprit,  et  notam- 
ment un  certain  marquis  de  Goupigny  ;  arrêter  tous  les  cour- 
riers porteurs  de  dépêches  de  Louis  XViil  et  de  ses  agents; 
entrer  en  communication  avec  les  commandants  des  places 
qui  avoisinent  Arras,  pour  leur  faire  connaître  les  instructions 
qu'il  a  reçues  et  les  charger  de  s'y  conformer. 


1486.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  BELLUNE. 

Paris,  le  21  mars  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  Thonneur  de  vous  prévenir  que 
rintention  de  Sa  Majesté  Tempereur  Napoléon  est  que  vous 
vous  rendiez  sur-le-champ  à  Paris  pour  prendre  ses  ordres. 
Vous  •  remettrez  le  commandement  des  troupes  réunies  dans 
le  département  de  TAube  au  général  Rigaud,  commandant  du 
département,  après  leur  avoir  assigné  des  cantonnements  et 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  subsistance  des 
hommes  et  des  chevaux.  Je  prie  Votre  Excellence  de  faire 
connaître  au  général  Rigaud,  avant  son  départ,  les  dispositions 
qu'elle  aura  prises  à  cet  égard,  avec  ordre  de  s'y  conformer. 

Vous   ferez  connaître  à  tous  les  officiers  généraux  et  de 
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Fëtat-major,  qui  ont  reçu  des  lettres  de  service  pour  être  em- 
ployés à  Tarmée  que  vous  deviez  organiser  à  Troyes,  qu'elles 
sont  révoquées,  et  qu'ils  doivent  se  rendre  à  Paris  pour  y  rece- 
voir une  nouvelle  destination. 

L'Empereur  ordonne  encore  que  vous  fassiez  prendre  la 
cocarde  tricolore  aux  troupes,  que  vous  prescriviez  aux  colo- 
nels de  faire  remplacer  les  drapeaux  blancs  par  des  aigles,  de 
quelque  matière  qu'elles  soient,  et  que  vous  fassiez  prêter 
^ux  troupes  serment  de  fidélité  à  Sa  Majesté  *. 


1487.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  REGGIO. 

Paris,  21  mars  1815. 

Mon  cher  maréchal,  tu  dois  connaître  et  tu  as  pu  juger  par 
les  pièces  publiées  les  événements  et  leur  résultat.  11  faut  que 
tous  les  Français  se  rallient  pour  prévenir  la  guerre  civile  et 
repousser  l'étranger.  Ce  n'est  pas  dans  le  cœur  d'Oudinot  qu'il 
est  besoin  de  réveiller  ces  sentiments.  Je  suis  informé  par  un 
général  que  nous  estimons  l'un  et  l'autre,  que,  séparé  de  la 
garde,  à  Chaumont,  ton  unique  dessein  était  de  reporter  sur  les 
places  frontières,  déjà- menacées  et  convoitées  par  l'étranger, 
les  troupes  que  tu  avais  déjà  mises  en  mouvement  sur  une 
autre  direction.  J'ai  reconnu  dans  ta  résolution  de  ne  souffrir, 
sous  aucun  prétexte,  une  invasion  de  territoire,  ton  dévoue- 
ment à  l'intérêt  commun  de  la  patrie.  Les  ordres  que  je  te 
transmettrai  de  la  part  de  l'Empereur  n'auront  ni  d'autre 
motif,  ni  d'autre  but.  Il  me  tardera,  et  comme  ton  ami  et 
comme  ministre,  d'en  pouvoir  donner,  je  dirai  mieux,  d'en 
réitérer  l'assurance.  Amitié  *. 


'  Le  man'^cfial  Victor,  duc  de  Bellune,  avait  reçu  du  {jouvernement  royal 
la  mission  de  former  un  corps  d'armcc  en  Champagne  et  en  Lorraine.  Il  n'en 
avait  pas  le  temps  :  en  prosence  des  événements,  il  ne  pouvait  plus  rien; 
mais  se  considérant  toujours  comme  lié  par  le  serment  qu'il  avait  prr^té  au 
Roi,  il  refusait  de  reconnaître  TEmpcreur  et  (gagnait  la  frontière  belge.  Il 
était  bientôt  rayé  de  la  liste  des  maréchaux  (10  avril). 

'  Le  duc  de  Reggio  commandait  a  Metz  au  nom  du  Roi,  auquel  il  s*était 
«incèromcnt  rattaché  depuii«  la  Restnnrntion.  Sans  pouvoir  emporter  In  mou- 
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1488.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  TRÉVISE. 

Paris,  21  mars  1813. 

Mon  cher  maréchal,  j'ignore  où  cette  dépêche  vous  par- 
viendra; elle  vous  confirmera  l'entrée  de  TEmpereur  à  Paris. 
Sa  marche  depuis  Cannes  jusqu'ici  a  été  un  triomphe.  Toutes 
les  troupes  qui  étaient  en  marche  sur  Lyon,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  étaient  dans  les  pays  environnants,  se  sont  réunies  à 
lui,  de  même  que  le  maréchal  Ney  avec  son  corps. 

Les  maréchaux  duc  d'Albuféra  et  duc  de  Reggio  ont  envoyé 
ce  matin  prendre  ses  ordres.  Je  prendrai,  ce  matin,  ceux  de 
Sa  Majesté  pour  ce  qui  vous  concerne.  En  attendant,  mon 
cher  maréchal,  je  vous  conjure,  au  nom  de  la  patrie,  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  empêcher  les  places  fortesde 
tomber  au  pouvoir  des  étrangers,  et  qu'on  n'y  reconnaisse  pios 
les  ordres  de  Louis  XYllI  ou  de  ses  ministres  et  agents.  On 
doit  même  leur  refuser  l'entrée  des  places.  Dans  trois  ou  quatre 
jours  l'Empereur  aura  une  armée  de  60,000  hommes,  orga- 
nisée, qu'il  pourra  porter  de  Paris  sur  les  points  menacés.  Il 
suffit  donc,  pour  le  moment,  de  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main,  d'une  surprise  ou  d'une  trahison'. 

▼ement  qui,  là  comme  partout,  entraînait  les  soldats  vers  rEmpereur,  il  i^ 
tentait  personnellement  oblî(;é  envers  le  Roi.  D*un  autre  côté,  îl  ne  pooTiit 
qu*être  ému  de  l'appel  que  lui  adressait  le  maréchal  Davoat,  dans  des  termes 
d*amitié  familière  qu'on  retrouve  toujours  entre  ces  deux  hommes,  dans  tonte 
la  correspondance.  Pour  concilier  ses  nouveaux  en{;a{rementa  et  ses  souve- 
nirs, Oudinot  se  retirait  dans  son  pays  natal,  à  Bar-le-Duc. 

*  Le  maà*échal  Mortier,  duc  de  Trévîse,  était  à  Lille  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans, envoyé  aussitôt  pour  conserver  cette  place  et  maintenir  la  garnison- 
La  population  était  favorable  à  la  cause  royale  ;  les  troupes,  en  demeurant 
calmes,  n'attendaient,  on  n'avait  pas  tardé  à  le  savoir,  que  le  moment  de  se 
prononcer  pour  l'Empereur  et  d'arborer  la  cocarde  tricolore.  A  son  arritcea 
Lille,  le  22  mars,  le  roi  Louis  XVIII  était  informé  de  Tétat  réel  des  choses; 
il  apprenait  qu'il  ne  pouvait  guère  compter  sur  la  fidélité  des  troupes,  qo" 
serait  reçu  par  elles  avec  respect,  mais  qu'il  serait  imprudent  à  lui  de  pro- 
longer son  séjour,  encore  plus  de  faire  appel  à  des  soldats  étrangers  qv' 
seraient  certainement  reçus  à  coups  de  fusil  par  la  garnison.  Le  Roi  ne  ps** 
sait,  en  effet,  que  vingt-quatre  heures  à  Lille;  après  des  délibérations  asiex 
confuses  sur  la  direction  qu'il  devait  prendre,  il  se  décidait  à  gagner  la  fron« 
tière  belge.  Il  quittait  Lille  sans  incident  fâcheux,  escorté  par  quelques  esca- 
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1489.  —  INSTRUCTION  AU  CHEF  D'ESCADRONS  LALOY, 

AIDE   DE    CAMP   DU   MINISTRE   DE   LA   GUERRE. 

Paris,  21  mars  1815. 

M.  le  chef  d'escadrons  Laloy  fera  arrêter  et  rétrograder  sur 
Péronne  rartillerie  et  toutes  les  troupes  dont  il  est  question 
dans  le  rapport  du  général  Dufour,  qui  lui  sera  communiqué. 

Il  est  autorisé  à  suspendre  tout  officier  qui  opposerait  la 
moindre  résistance  et  qui  voudrait  persister  à  exécuter  de  pré* 
tendus  oitlres  des  agents  du  Roi,  quel  que  soit  leur  nom  et 
litre. 

Le  général  Razout  a  Tordre  d'aller  à  Péronne;  mais,  en 
attendant  l'arrivée  de  ce  général,  M.  le  chef  d'escadrons  Laloy 
donnera  provisoirement  le  commandement  de  cette  place  à 
un  officier  des  troupes  qu'il  fera  rétrograder  sur  Péronne,  ou 
de  celles  qui  seraient  dans  la  place.  Il  fera  arborer  la  cocarde 
nationale,  etc.  Il  ira  à  Arras,  Douai,  Lille,  Valenclennes, 
Gondé,  Le  Quesnoy,  Maubeuge,  Landrecies,  pour  s'assurer 
que  partout  l'autorité  de  l'Empereur  y  est  reconnue.  11  recom- 
mandera à  tous  les  commandants  la  plus  grande  surveillance 
et  fera  prendre  des  mesures  contre  les  malveillants.  Il  annon- 
cera partout  que  les  garnisons  vont  être  renforcées,  et  la 
marche  du  général  Exelmans,  ainsi  que  d'autres  colonnes. 
Il  expulsera  de  toutes  les  places  les  émigrés  compris  dans  le 
décret  du  13  mars. 

M.  le  chef  d'escadrons  Laloy  est  autorisé  à  changer  le  com- 
mandant de  Douai  et  à  confier  le  commandement  de  cette 
place  au  général  JoufFroy  ou  à  tout  autre  officier.  Enfin  il 
prendra  toutes  les  mesures  que  nécessitera  le  bien  du  service 

drons,  par  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Mortier.  Cela  £ait,  le  duc 
d'Orléans  partait  pour  rAn{;letcrre,  après  avoir  délié  les  officiers  de  leuri) 
en{;a(;ements  ;  le  maréchal  rentrait  à  Lille,  où  il  remettait  le  commandement 
au  {général  Drouet,  comte  d'Erlon,  récemment  compromis  dans  Taffaîre  des 
ft*ères  Lallcmand  et  tout  acquis  ci  l'Empereur.  En  général,  on  remarquera 
que  parmi  les  troupes  qui  étaient  à  la  frontière,  chez  les  maréchaux  qui 
voulaient  remplir  jusqu'au  bout  leurs  devoirs  envers  le  Roi,  la  première 
préoccupation  était  de  sauver  les  places  fortes,  de  ne  rien  livrer  à  l'étranger. 
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(le  rEmpereur.  Il  fera  arrêter  tout  agent,  quel  qu'il  soit,  qui 
se  présenterait  au  nom  du  Roi,  et  il  fera  saisir  ses  papiers  :  il 
laissera  des  ordres  dans  ce  sens.  11  fera  toutes  les  sommations 
que  la  circonstance  exigera,  aux  autorités  civiles,  qui  sont 
invitées  à  s'y  conformer,  sous  leur  responsabilité  personnelle. 
11  laissera  dans  toutes  les  places  une  instruction  aux  com- 
mandants pour  qu'ils  tassent  venir  chez  eux  tous  les  courriers, 
aussitôt  qu'ils  entreraient  dans  leurs  places  :  ils  saisiraient  les 
dépêches  de  ceux  qui  ne  seraient  pas  envoyés  par  le  gouTcr- 
nement,  et  les  enverraient  au  ministre. 

S'il  rencontre  en  route  les  ducs  de  Trévise  ou  de  Tarante, 
il  leur  fera  connaître  que  l'Empereur  leur  a  donné  l'ordre  de 
se  rendre  à  Paris. 


liOO.  —  INSTRUCTION  AU  GÉNÉRAL  DOMON. 

22  mars  1816. 

M.  le  général  Domon  fera  arrêter  les  troupes  qui  sont  avec 
le  général  Rigaud  et  qui  se  portent  sur  Paris,  n'importe  où  il 
sera.  Le  général  Rigaud  s'entendra  avec  les  autorités  pour 
assurer  les  subsistances;  il  m'enverra  un  officier,  porteur  de 
la  situation  et  de  l'emplacement  des  troupes. 

Toutes  les  autres  troupes  qui  étaient  réunies  à  Ghàlons, 
sous  les  ordres  du  duc  de  Bellune,  sont  mises  sous  ceux  du 
général  Domon;  il  les  fera  cantonner  à  Rethel  et  entre  Rethel 
et  Mézières;  cependant  il  laissera  aller  à  Thionville  et  Long^vy 
les  troupes  qui  doivent  y  aller. 

Le  général  Domon  se  mettra  en  communication  avec  les 
commandants  de  Mézières,  Rocroi,  Givet,  Sedan,  Montmédy, 
Longwy  et  Thionville.  11  leur  fera  connaître  les  événements 
qui  se  sont  passés,  et  dans  le  cas  où  ils  n'auraient  pas  encore 
reçu  les  oixlres  qui  leur  ont  été  adressés,  il  leur  donnera,  en 
mon  nom.  Tordre  de  reconnaître  l'autorité  de  l'Empereur  et 
de  prendre  la  cocarde  nationale;  il  les  invitera  à  renvoyer  de 
leurs  places  tous  les  émigrés  et  officiel  compris  dans  le  décret 
du  13  mars,  d'arrêter  tous  les  agents  des  Bourbons  et  tous  les 
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Tiers  qui  ne  seraient  pas  envoyés  au  gouvernement  impé- 

ou  expédiés  par  lui.  11  fera  arborer  la  cocarde  nationale 

oui  et  aura  son  quartier  général  à  Rethel. 

e  général  Domon  est  prévenu  que  le  général  d'artillerie 

eticT  est  parti  aujourd'hui  pour  prendre  le  commandement 

'ivet  et  chasser  l'émigré  qui  y  est;  il  doit  emmener  trois 

pagnies  d'artillerie. 

e  général  Domon  est  également  prévenu  que  le  général 

)ert  va  remplacer  le  général  Dumonceau  à  Méziéres. 


m.  —  INSTRUCTION  AU  GÉNÉRAL  CHASTEL. 

22  mars  1815. 

.  le  général  Chastel  doit  aller  prendre  le  commande- 
t  de  Lille  qu'avait  le  général  Drouet.  11  lui  sera  donné  un 
lit  du  rapport  du  général  Dufour,  et  même  connaissance 
e  rapport,  pour  qu'il  comprenne  bien  ce  qu'il  y  aura  à 

• 

est  possible  que  le  général  Chastel  trouve  l'autorité  de 
pereur  reconnue  à  Lille,  puisque  depuis  le  départ  du 
rai  Dufour,  il  a  dû  y  arriver  deux  officiers  qui  y  ont  été 
yés  par  le  ministre.  Si  l'autorité  de  l'Empereur  n'y  était 
reconnue  et  que  la  place  fût  encore  gardée  au  nom  du 

le  général  Chastel  devra  s'arrêter  dans  un  village  et 
dre  des  mesures  pour  s'entendre  avec  les  chefs  de  corps, 
lour  arrêter  le  général  Jumillac  ou  pour  toute  autre  opé- 
n  qui  serait  jugée  nécessaire, 
î  général  Chastel  entrera  tout  de  suite  en  communication 

les  commandants  des  autres  places  pour  faire  faire  les 
;s  mouvements.  11  donnera  des  instructions  à  ces  com- 
dants  pour  se  tenir  en  mesure  contre  toute  surprise  de  la 
des  étrangers. 
1  fera  mettre  quelques  pièces  en  batterie  partout. 
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1492.  —  AU  GÉNÉRAL  EXELMANS,  A  AMIENS. 

S3  mars  1815,  neuf  heures  et  demie  du  soir  '. 

M.  le  général,  je  suis  informé  que  le  Roi  s'est  présenté  à 
Lille  et  que  M.  le  duc  de  Trévise  est  allé  à  sa  rencontre.  Je 
sais  positivement  que  M.  le  maréchal  Mortier  et  les  troupes 
qui  sont  à  Lille  sont  très-bien  disposées,  et  qu'ils  n'attendent 
que  l'apparition  des  troupes  impériales  pour  se  décider;  il  ne 
feut  pas  marcher  avec  circonspection. 

Il  feut  envoyer  un  parti  de  100  chevaux  sur  Arras;  il  devra 
y  être  rendu  en  huit  heures.  Vous  devrez  marcher  immédia- 
tement après  la  réception  de  ma  lettre. 

J'ai  envoyé  un  de  mes  aides  de  camp,  hier,  à  Arras,  où 
commande  le  général  Teste.  Je  suppose  que  la  garnison  de 
cette  place  s'est  déclarée. 

Le  général  Gfaastel  doit  être  de  sa  personne  près  de  Lille; 
il  doit  se  concerter  avec  les  commandants  pour  occuper  cette 
place  au  nom  de  l'Empereur.  L'arrivée  du  Roi  contrariera  ce 
mouvement.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  troupes  impériales 
se  présentent  le  plus  tôt  possible  avec  la  cocarde  nationale 
sous  les  murs  de  Lille.  Nul  doute  que  la  garnison  de  celte 
place  ne  se  déclare.  Si  le  Roi  y  était,  on  le  laisserait  aller  en 
Belgique  avec  les  princes  et  ceux  qui  voudraient  le  suivre. 

L'officier  qui  ira  à  Arras  trouvera  de  la  cavalerie  fraîche;  il 
choisira  150  chevaux  et  se  transportera  tout  de  suite  sur 
Lille.  On  fera  un  détachement  de  25  chevaux  sur  Douai  pour 
faire  prononcer  la  garnison. 

Il  n'y  a  à  craindre  que  les  troupes  étrangères  qui  pouiTaient 
occuper  Lille.  Alors  vous  aurez  voti*e  retraite  sur  Arras.  Il 
sera  bon  aussi,  d' Arras,  de  faire  de  petits  détachements  sur 

'  On  ne  pouvait  savoir  encore  à  Paris,  à  cette  date  (23  mars),  ce  qui  sr 
passait  à  Lille,  où  le  Roi  était  arrive  le  22  pour  (;a(;ner  aussitôt  la  Belgique. 
Le  (jénéral  Exelmans  avait  été  expédié  à  la  poursuite  de  la  maison  du  Roi  qui 
s'acheminait  sur  Béthune,  naturellement  un  peu  en  désordre,  avec  le  comte 
d'Artois  et  le  duc  de  Berry.  Le  général  Exelmans  avait  mission,  non  de 
cliercher  le  combat  et  d'en  venir  aux  mains  avec  la  maison  du  Roi,  mais  de 
la  harceler,  afin  d'en  provoquer  la  dissolution  et  le  désarmement. 
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Valenciennes  et  le  Quesnoy,  pour  faire  prononcer  les  garni- 
sons. Il  faut  répandre  le  bruit  que  vous  avez  6,000  chevaux,  et 
que  le  comte  de  Lobau  part  avec  25,000  hommes  pour  se 
porter  sur  Lille. 

11  faut  étonner  l'imagination  et  vous  porter  en  avant  sans 
tirer.  Je  vous  le  répète,  il  est  essentiel  de  mettre  beaucoup  de 
promptitude  et  d'audace.  Vos  détachements  peuvent  arriver 
demain  sur  la  brune  à  Lille. 

Le  général  Gharriére  doit  se  porter  sur  Calais,  avec  un  déta- 
chement de  50  chevaux,  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  cette  place. 


1493.  —  AU  MARÉCHAL  GOUVION  SAINT-CYR. 

23  mars  1815 

Monsieur  le  maréchal,  TEmpereur  me  charge  de  vous 
réitérer  Tordre  de  revenir  à  Paris  et  de  vous  faire  connaître 
que  si  vous  ne  le  faites  pas  et  si  vous  continuez  à  faire  filer 
des  troupes  sur  la  Vendée,  vous  serez  déclaré  traître  à  la 
patrie,  et  qu'en  conséquence  vos  biens  seront  confisqués. 

J'ai  été  chargé  par  l'Empereur  de  faire  prévenir  madame  la 
maréchale  Saint-Cyr  de  ces  dispositions. 


1494.  AU  GÉNÉRAL  BONNET. 

23  mars  1815. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  recevoir  le  rapport  que 
depuis  votre  départ  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  a  donné  des 
ordres  contraires  aux  intentions  de  Sa  Majesté.  La  cocarde 
blanche  a  été  reprise,  l'autorité  de  l'Empereur  méconnue. 

Ce  maréchal  a  donné  une  direction  du  côté  de  Tours  à 
plusieurs  régiments  :  il  a  pris  des  mesures  pour  cacher  tous 
les  événements  qui  se  sont  passés  à  Paris.  J'aime  à  croire  que 
lorsqu'il  aura  reçu  l'ordre  que  je  lui  ai  adressé  de  la  part  de 
l'Empereur  de  se  rendre  à  Paris,  il  aura  obéi. 

Je   lui    réitère  cet    ordre.   En  cas  de   refus   de    sa   part. 
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▼oo:»  le  ferez  arrêter:  too*  diri{jerez  sar  Paru  le  A6^  régiment 
de  ligne  et  le  5'  régiment  de  ciiira;>siers,  desquels  on  a  cherché 
à  égarer  le»  esprit».  II  ne  peut  i|ii*ètre  trés-otîle  an  bien  du 
«errice  de  £ûre  prendre  à  ces  corpe  l'air  de  la  capitale. 

Je  Toas  aatorise  à  donner  tons  les  ordres  que  le  bien  du 
r^errice  Toa.s  dictera,  à  Toars  et  à  B[ois.  Tons  donnerez  Tordre 
en  particulier  au  général  Donadieu  et  an  commissaire  des 
guerres  Marcoiin  de  5e  rendre  près  de  moi. 

Des  diTisions  Tont  être  réunies  à  Chantres  et  à  Alençon  pour 
être  prêtes  à  se  porter  dans  les  départements  où  les  mauTais 
Français  auraient  pu  obtenir  quelques  soccèSy  afin  d>n  arrêter 
Teffet,  des  le  principe. 

Correspondez  fréquemment  avec  moi. 

Cî-joint  une  lettre  pour  le  général  Pajol,  qui  est  mis  à  votre 
disposition. 

Prenez  avec  les  autorités  locales  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  la  subsistance  des  troupes. 


1495.  _  A  LEMPERECR  ET  ROI. 

23  man  1813. 

Sire,  le  ministre  de  la  guerre  a  Thonneur  de  transmettre  à 
Votre  Majesté  le  rapport  que  le  général  Domon  m*a  £ait. 

Le  ministre  a  faât  partir  pour  Chàlons  le  général  Domon, 
pour  porter  Tordre  au  général  Bigaud  de  s*arréter  avec  ses 
troupes  à  Tendroit  où  la  dépêche  sera  remise. 

Le  général  Domon  réunira  dans  les  environs  de  Rethel  et 
prendra  sous  son  commandement  toutes  les  troupes  dirigées 
sur  la  Meuse  par  le  duc  de  Bellune.  Il  a  ordre,  toutefois,  de 
laisser  rentrer  dans  les  garnisons  de  Givet  les  troupes  qui  les 
formaient. 

Le  général  Ghabert  est  parti  pour  prendre  le  commande- 
ment de  Méziéres,  en  remplacement  du  général  Dumonceau, 
qui  est  trop  vieux. 

Le  ministre  a  réitéré  au  duc  de  Bellune  Tordre  de  rentrer 
il  Paris. 
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1496.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

23  mars  1815. 

Sire,  j'écris  au  duc  de  Rovigo  pour  faire  partir  tout  de  suite 
le  général  de  gendarmerie  Saunier  pour  les  départements  de 
rOuest.  Toutes  les  troupes  des  11%  12*  et  21*  divisions  mili- 
taires qui  étaient  en  marche  sur  Paris  ont  reçu  Tordre  de 
s'arrêter  à  Alençon;je  fais  chercher  le  général  Travot  pour 
en  prendre  le  commandement.  Quatre  généraux  de  brigade 
seront  mis  à  sa  disposition  ;  il  dirigera  les  troupes  sur  les  points 
où  il  le  croira  nécessaire;  il  demandera  au  général  Belliard 
des  renseignements. 

Ces  ordres  sont  donnés  en  exécution  de  la  note  que  le 
général  Belliard  m'a  remise  de  la  part  de  Votre  Majesté. 


1497.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

2-i  mars  1815. 

Sire,  le  ministre  de  la  guerre  a  l'honneur  de  proposer  à 
Votre  Majesté  d'ordonner  que  MM.  les  lieutenants  généraux  et 
maréchaux  de  camp  nommés  et  employés  dans  ces  grades  au 
1*'  avril  1814,  touchent  leurs  traitements  d'activité,  depuis  le 
1*'  mars,  époque  à  laquelle  Sa  Majesté  a  débarqué  en  France, 
sur  le  pied  du  grade  qu'ils  avaient  au  1*'  avril  1814. 

Je  me  ferai  faire  des  rapports  sur  ceux  de  ces  ofBciers  qui 
auraient  obtenu  de  Tavancement,  pour  en  demander  la  confir- 
mation dans  lé  cas  où  ils  le  mériteraient  par  leurs  services. 


1498.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

24  mars  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  l'Empereur  n'a  point  de  vos  nou- 
velles. Je  suppose  que  l'aide  de  camp  du  général  Gérard  vous 
sera  arrivé.  Je  vous  fais  passer  copie  de  la  dépêche  dont  il 
était  porteur. 


Ze%  CORRESPONDANCE 

Le  duc  de  Bellone  fait  des  tentatÎTes  à  Chàlons  pour 
entraiaer  les  troupes  à  marcher  contre  notre  souTeraio  légi- 
time. Il  est  le  souTerain  voulu  par  la  nation,  car  celui-là  n'est 
pas  donné  par  3  à  400,000  baïonnettes,  et  ce  n*est  pas  stcc 
600  hommes  qu*il  eût  forcé  notre  volonté. 

Les  troupes  ont  abandonné  le  duc  de  Bellune.  Pareille 
chose  vient  d'arriver  au  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr  à 
Orléans.  Dans  la  Vendée,  les  Bourbons  ont  complètement 
échoué. 

Le  duc  de  Trévise,  qui  est  à  Lille,  a  annoncé  que  le  Roi  y 
arrivait.  Dans  le  principe,  il  devait  s^embarquer;  mais  craignant 
d'être  retenu  par  les  vents  contraires,  il  a  traversé  Lille  poor 
se  retirer  en  Belgique. 

Faites  exécuter,  mon  cher  maréchal,  dans  tout  votre  goo- 
vemement,  les  décrets  de  TEmpereur,  et  surtout  celui  du 
13  mars  :  fsiites  chasser  des  places  tous  les  émigrés  qui  y  ont 
été  envoyés  dans  ces  derniers  temps  '. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'étranger  cherche  à  pénétrer 
sur  nos  frontières;  mais  prenez  toutes  les  mesures  pour  mettre 
nos  places  à  l'abri  de  toute  surprise  et  trahison. 


U99.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

24  mars,  à  hait  heares  et  demie  do  matîn. 

Mon  cher  général,  l'Empereur,  à  qui  j*ai  soumis  les  instruc- 
tions que  je  vous  ai  données,  vient  de  me  faire  les  réflexions 
suivantes  que  je  m'empresse  de  vous  transmettre,  en  vous 
laissant  toutefois  la  feculté  d'agir  suivant  les  circonstances. 

>  Le  maréchal  Sachet,  dac  d*Albaféra,  qui  commandait  en  Alsace,  ■*était 
•onmis  aux  éyénement«  et  avait  arboré  le  drapeau  tricolore,  se  préoccapant 
avant  tout  de  la  défense  de  la  frontière  et  de  la  sûreté  des  places  fortes.  Le 
décret  du  13  mars,  dont  il  est  ici  question  dans  la  lettre  à  lui  adressée,  avait 
été  rendu  par  Napoléon  à  Lyon  et  portait  dissolution  des  deux  Chambres. 
Ce  décret,  appuyé  sur  des  considérants  extrêmement  violents,  se  fondait  sur 
ce  que  les  deux  Chambres  s'étaient  rendues  indices  de  la  confiance  de  la 
nation,  en  voulant  rétablir  les  droits  féodaux,  en  mettant  en  doute  la  validité 
des  ventes  de  biens  nationaux,  en  violant  les  droits  du  peuple,  en  livrant  la 
France  aux  émigrés,  etc.,  etc.  C'était  le  langage  du  jour. 
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•  Il  £aut  tâcher  de  rallier  et  de  prendre  les  troupes  dans 
«  Tendroit  où  elles  se  trouvent.  Il  n'est  pas  probable  que  des 
«  corps  puissent  venir  de  Châteauroux  à  Alençon  sans  être 
«  débauchés  ;  il  faut  donc  faire  plusieurs  colonnes  sur  le  point 
«  où  les  troupes  se  réunissent.  Le  point  de  Tours  me  paraîtrait 
«convenable,  comme  point  central,  mais  il  faut  que  les  géné- 
I  raux  marchent  avec  prudence.  » 

Je  vous  préviens,  mon  cher  général,  que  le  général  Lema- 
rois  reçoit  Tordre  de  se  rendre  à  Rouen  pour  prendre  le  com- 
mandement qu'avaient  les  maréchaux  Augereau  et  Jourdan. 


1500.  —  AU  MARÉCHAL  PRINCE  D'ESSLING, 

A   MARSEILLE. 

25  mars  1815. 

Mon  cher  maréchal,  je  m'empresse  de  vous  faire  connaître 
que  tout  est  fini.  Les  Bourbons  sont  sortis  du  territoire  fran- 
çais sans  qu'on  ait  eu  un  seul  coup  de  fusil  à  tirer.  Faites 
répandre  ces  nouvelles  partout;  je  vous  en  envoie  le  détail. 

L'Empereur  sait  que  vous  êtes  dans  une  position  difficile, 
au  milieu  d'une  population  exaltée.  Il  est  vraisemblable  que 
les  nouvelles  qu'on  a  dû  recevoir  à  Marseille,  depuis  quelque 
temps,  ont  dû  calmer  cette  exaspération.  Un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard,  tout  s'arrangera  de  vos  côtés,  sans  qu'on 
soit  obligé  d'employer  des  moyens  de  rigueur*. 

*  Le  maréchal  Masséna,  prince  d*£8slin{;,  déjà  affaihli  de  santé,  mais  tou- 
jours renommé  comme  soldat,  commandait  à  Marseille,  et  il  se  trouvait  en 
effet  dans  une  situation  difficile.  De  cœur  il  aimait  peu  les  Bourbons,  auxquels 
il  s*était  rallié  par  raison  ;  il  était,  d'un  autre  côté,  peu  favorable  au  retour 
de  TEmpereur.  Il  était  de  plus  au  milieu  de  populations  aux  ardentes  pas- 
sions royalistes.  L'arrivée  du  duc  d*  Angoulême  à  Marseille  sur  ces  entrefaites 
allait  ajouter  à  ses  embarras.  Il  se  tirait  d'affaire  en  se  renfermant  dans  les 
plus  strictes  limites  de  ses  devoirs  militaires.  Il  ne  pouvait  pas  refuser  au 
prince  deux  réf^ments,  mais  il  refusait  de  le  suivre  dans  la  campa{;ne  qu'il 
allait  tenter  sur  le  Rhône.  Avec  le  reste  des  forces  qu'il  avait,  il  se  réservait 
de  maintenir  Tordre  à  Marseille  et  surtout  de  préserver  Toulon,  si  les  roya- 
listes étaient  tentés  de  livrer  le  port  aux  An{{lais.  Masséna  gardait  provisoi- 
rement une  sorte  de  neutralité.  Au  demeurant,  il  n'allait  pas  tarder  à  suivre 
Je  mouvement  et  à  se  rallier  à  Napoléon,  en  relevant  le  drapeau  tricolore* 

IV.  24 


SSr«  COBBESPOSDASCE 

LXnperenr  a  oouiflié  poor  préCel  à  Maneille 
féoéraJeiBeiit  ecdmé  et  tre»-sage.  11.  Frochot. 

Je  soif  cfaaf]gé  aaw  de  roai  réitérer  l'ofdre  de  £ûfe 
les  eaoleon  Datîonale»  â  Tookip^  et  en  gëocral 
Toa»  le  poorrez.  La  oiarine  et  le»  troopes  de  tcne, 
iofonDations  qoe  l'on  a,  sont  on  ne  peut  pas  miem  ^*"yMâ*«^ 
On  a  lufonné  qoe  11.  de  RiTÎere,  qui  était  destiné  pour  FaBliti- 
sade  de  Constantinople,  jooe  on  grand  rôle  dans  tovt  ce  qv 
s'est  passé  à  Marseille.  S'il  est  encore  sur  les  bcnx,  fl  est  à 
qae  Ton  poisse  Tarréter. 


1501.  —  A  L*EMPERECR  ET  ROI. 

SS  mm%  ItlS. 

Sire,  le  comte  d^Erlon  rend  compte  qoe  le  doc  de  Trérîse 
a  £aiit  mettre  à  la  disposition  de  Fordonnateor  de  la  16*  divi- 
sion militaire  one'  somme  de  300,000  francs  poor  Tapprori- 
sionnement  de  siège  des  di£Férentes  places;  mais  le  payeur  a 
reço,  le  24  mars,  du  ministre  du  Trésor,  Tordre  de  ne  lien 
faire  solder,  sans  avis  ou  ordonnances. 

Le  comte  d'Erlon  demande  si  la  mesure  ordonnée  par  le 
duc  de  Trëvise  pour  les  approvisionnements  des  places  doit 
être  continuée. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  des  ordres. 


1502.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

26  mars  1815. 

Mon  cher  général,  je  n*ai  point  reçu  de  vos  nouvelles; 
rintention  de  TEmpereur  est  que  vous  vous  rendiez  à  Nantes, 
avec  la  majeure  partie  des  troupes  venues  d'Alençon,  de 
Ghàteauroux  et  de  la  Loire,  pour  vous  porter  partout  où  cela 
pourrait  être  nécessaire  *  • 

'  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  -»  «  Paris,  26  mars  1815.  Mon  cousin, 
je  pense  qn*il  faut  donner  Tordre  au  général  Morand  de  se  rendre  à  Nante» 
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Entrez  en  communication  avec  le  commandant  d'Angers  et 
colonel  de  la  6'  légion  de  gendarmerie,  le  général  Caffarelli 
Rennes  et  le  général  Saunier  qui  doit  être  dans  le  pays.  Il 
jt  laisser  cependant,  à  Alençon,  un  régiment  qui  serait  à  la 
>position  du  général  Vedel  et  qu'il  porterait  sur  Cherbourg, 
ce  point  pouvait  être  menacé. 

Donnez-moi  de  vos  nouvelles  par  toutes  les  occasions. 
Un   objet   bien  important   est    d'assurer   Brest.    S'il   était 
3nacé,  vous  enverriez  des  troupes. 


1503.  —  AU  GÉNÉRAL  PAJOL. 

26  mars  181S. 

Monsieur  le  général,  le  colonel  de  gendarmerie  Noirot  mande 
:Vngers  que  les  Vendéens  organisent  des  rassemblements  du 
té  de  Beaupréau. 

Je  ne  suppose  pas  que  cela  puisse  être  bien  sérieux,  puis- 
l'ils  n'ont  pas  de  munitions;  mais  il  importe  de  ne  pas  leur 
Lsser  le  temps  déformer  des  attroupements  considérables; 
nsi,  à  la  réception  de  ma  lettre,  partez  avec  2  à  3,000  hommes, 
nt  infanterie  que  cavalerie,  et  portez-vous  sur  Angers.  Pour 
rmer  ces  3,000  hommes,  vous  prendrez  les  troupes  qui  sont 
Blois.  Si  vous  avez  de  l'artillerie,  vous  ferez  marcher 
lelques  pièces  avec  vous.  Il  importe  surtout  que  des  troupes 
rivent  promptement  à  Angers;  ainsi,  envoyez  tout  de  suite 
1  de  vos  aides  de  camp  pour  mettre  en  marche  les  troupes  qui 
•nt  à  Blois.  Vous  les  rejoindrez  en  poste,  après  avoir  mis  en 

er  les  troupes  venues  d'Alcnçon,  de  Châceauroux  et  de  la  Loire,  et  de 
ntraliser  la  une  armée  active,  pour  se  porter  partout  où  il  serait  néces- 
ire.  »  (Correspondance  de  Napoléon^  t.  XXVIII,  p.  36.) 
Le  duc  de  Bourbon  était  parti  dès  le  19  mars  pour  TOuest,  dans  Tespoir 
pouvoir  maintenir  Tautorité  royale  en  Vendée;  arrivé  à  Angers,  le  prince 
ait  plusieurs  conférences  avec  M.  d' Auticfiamp  ;  il  reconnaissait  bientôt 
ic,  malgré  leurs  sentiments  royalistes,  les  populations  se  prêteraient  diflici- 
ment  à  prendre  les  armes,  et  il  ne  tardait  pas  à  aller  s'embarquer  k  Nantes. 
>ur  le  moment,  le  danger  était  moins  grand  de  ce  côté  qu*on  ne  le  craignait 
abord  à  Paris,  d'après  les  nouvelles  qui  motivaient  les  premiers  ordres  de 
ilmpereur  et  les  mesures  de  son  ministre  de  la  guerre. 

S4. 
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marche  d'Orléans  ce  qui  sera  nécessaire  pour  vous  compléter 
environ  3,000  hommes. 

Vous  laisserez  le  commandement  du  reste  à  un  officier 
général  ou  à  un  officier  supérieur. 

Prévenez  le  colonel  de  gendarmerie  Noirot,  à  Angers,  de 
votre  marche;  chargez-le  de. prendre  des  renseignements  sur 
les  rassemblements  que  Ton  pourrait  former,  afin  que  le  len- 
demain de  votre  arrivée  à  Angers,  vous  puissiez  marcher 
dessus.  Le  cri  de  toutes  vos  troupes  sera  :  Point  de  guerre 
civile;  malédiction  à  ceux  qui  chercheraient  à  la  provoquer! 
Vous  désarmerez  tous  les  paysans  que  vous  trouveriez  dans 
les  rassemblements  et  les  renverrez  chez  eux.  Quant  aux 
nobles,  vous  les  ferez  arrêter  et  conduire  dans  les  prisons.  Je 
prendrai  les  ordres  de  l'Empereur  à  leur  sujet.  On  ne  peut 
les  traiter  trop  sévèrement,  puisque  ce  sont  les  auteurs  de  ces 
mouvements. 

A  votre  arrivée  à  Angers,  vous  ferez  des  proclamations  à 
tous  les  habitants  des  campagnes  qui  sont  dans  les  rassemble- 
ments de  rester  chez  eux;  que  vous  ne  faites  la  guerre  qu'à 
leurs  chefs,  qui  veulent  rétablir  la  féodalité  et  les  dimes. 
Mettez-vous  en  communication  avec  le  général  Gafibrelli  qui 
est  à  Bennes;  faites  connaître,  à  Nantes,  que  le  général 
Morand  est  parti  d'Alençon  avec  un  corps  d'armée  pour  se 
porter  à  Nantes,  afin  de  déjouer  les  projets  des  artisans  de  la 
guerre  civile,  et  que  vos  mouvements  sont  concertés  avec  ceux 
de  ce  général. 

Le  général  Morand  marche  effectivement.  Entrez  en  com- 
munication avec  lui  par  la  gendarmerie.  Concertez-vous  avec  le 
colonel  Noirot  pour  envoyer  à  la  Rochelle,  à  Bochefort,  à  Tile 
de  Ré,  enfin  aux  différents  points  de  la  côte.  Tordre  d'arborer 
la  cocarde,  de  reconnaître  Tautorité  de  TEmpereur,  et  que  Ton 
établisse  un  ser\'ice  sur  toute  la  côte,  pour  couper  toute  com- 
munication avec  les  malveillants.  Ne  négligez  rien  pour  faire 
connaître  partout  les  événements.  Tout  est  fini  depuis 
Huningue  jusqu'à  Saint-Malo.  Avec  quelques  jours  dune 
grande  activité,  vous  rétablirez  le  calme  partout.  Donnez-moi 
souvent  de  vos  nouvelles;  je  n'en  reçois  presque  pas;  et  ne 
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srdez  pas  un  moment  pour  l'exécution  des  mesures  que  je 
:*escris.  Si  le  duc  de  Bourbon  se  trouve  encore  dans  ces 
irageSy  ne  négligez  rien  pour  vous  en  emparer. 


1504.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

26  mars  1815. 

Sire,  j'apprends  par  M.  le  major  du  génie  Lamy  que  le  23, 
cocarde  nationale  n'était  pas  encore  arborée  à  Metz.  Hier 
atin,  un  aide  de  camp  du  duc  de  Reggio  m'a  dit  que  tout 
ait  fini  dans  cette  ville,  que  la  cocarde  nationale  et  votre 
itorité  y  avaient  été  reconnues.  L'arrivée  du  major  du  génie 
amy  me  fait  connaître  que  ce  rapport  est  faux.  J'ai  tout  de  suite 
it  partir  un  de  mes  aides  de  camp  avec  les  ordres  ci-joints; 
lais  je  ne  doute  pas  que  cet  état  de  choses  ne  soit  changé, 
irce  que  le  major  Lamy  a  rencontré  près  de  Metz  un  officier 
ui  portait  l'ordre  impératif  au  duc  de  Reggio  de  remettre  le 
>mmandement  au  général  Durutte  et  de  se  rendre  à  Paris. 


1505.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

27  mars  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  une  lettre 
lie  je  viens  de  recevoir  de  madame  la  maréchale  Saint-Cyr. 
î  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres. 


S06.  —  A   LA    MARÉCHALE    GOUVION   SAINT-CYR. 

27  mars  1815. 

Madame  la  maréchale,  l'Empereur  vient  de  me  faire  le 
;nvoi  de  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  et  que  je  lui  avais 
>umise.  Sa  Majesté  me  charge  de  vous  donner  ce  que  vous 
le  demandez.  J'ai  en  conséquence  l'honneur  de  vous  adresser 
ne  lettre  pour  M.  le  maréchal  Saint-Cyr,  par  laquelle,  au  nom 
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de  TEmpereur,  je  lui  donne  Tordre  d'arborer  la  cocarde 
nationale,  de  prêter  son  serment  et  de  se  retirer  dans  ses 
terres;  mais  il  m'est  impossible  de  vous  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  route  qu'il  a  prise.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
mettre  un  terme  à  vos  inquiétudes  à  ce  sujet,  mais  j'espère 
que  vous  en  aurez  reçu  des  nouvelles,  lorsque  ma  lettre  vous 
parviendra. 


1507.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

27  man  1815. 

Sire,  M.  le  lieutenant  général  d'infanterie  Pille,  à  Boulogne- 
sur-Mer;  MM.  le  lieutenant  général  Duhesme  et  le  maréchal 
de  camp  Gautherin,  à  Lille,  m'ont  chargé  d'exprimer  à  Votre 
Majesté  leurs  sentiments  d'amour  pour  sa  personne  et  de  leur 
entier  dévouement. 


1508.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

27  mars  1815. 

Sire,  sur  l'avis  du  colonel  de  gendarmerie  Noirot, d'Angers, 
que  les  Vendéens  organisent  des  rassemblements  du  côté  de 
Beaupréau,  j'ai  donné  Tordre  au  général  Pajol  de  partir  avec 
2  à  3,000  hommes,  tant  infanterie  que  cavalerie,  et  de  se  porter 
sur  Angers,  de  former  ces  3,000  hommes  avec  les  troupes  qui 
sont  à  Blois,  et  s'il  a  de  l'artillerie,  d'en  faire  marcher  quelques 
pièces  avec  lui,  et  comme  il  importe  que  ces  troupes  arrivent 
promptement  à  Angers,  il  enverra  un   aide  de  camp  pour 
mettre  tout  de  suite  en  marche  les  troupes  qui  sont  à  Blois  et 
les  rejoindre  lui-même,  en  poste,  après  avoir  mis  en  marche 
d'Orléans  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter   ces   3,000 
hommes.  Le  cri  des  soldats   sera  :  Point  de  guerre  civile! 
malédiction  à  ceux  qui  chercheraient  à  la  provoquer! 

Il  fera  désarmer  les  paysans  qui  feraient  partie  de  ces  ras- 
semblements et  les  renverra  chez  eux.  Il  fera  arrêter  et  con- 
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duire  les  nobles  en  prison,  jusqu'à  ce  que  Votre  Majesté  ait 
prononcé  sur  leur  compte.  Le  général  Pajol  fera  des  procla- 
mations pour  faire  rentrer  les  paysans  chez  eux  et  déclarer 
qu'on  ne  fait  la  guerre  qu'à  leurs  chefs  qui  veulent  rétablir  la 
féodalité  et  les  dîmes. 

Le  général  Pajol  se  mettra  en  communication  avec  le 
général  Ga£Farelli,  à  Rennes,  et  avec  le  général  Morand,  qui 
se  porte  d*Alençon  sur  Nantes. 

Il  doit  envoyer  à  la  Rochelle,  à  Rochefort,  à  File  de  Ré  et 
aux  différents  points  de  la  côte,  Tordre  d'arborer  la  cocarde 
nationale,  de  reconnaître  le  gouvernement  de  Votre  Majesté, 
et  d'établir,  sur  toute  la  côte,  un  service  pour  couper  toute 
communication  avec  les  malveillants. 


.     1509.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

21  mars  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de  la 
lettre  que  j'ai  écrite  hier  au  duc  de  Reggio,  et  qui  a  été  portée 
par  le  général  Tromelin.  A  peine  était-elle  faite  que  j'ai  reçu 
de  ce  maréchal  celle  ci-jointe,  que  j'envoie  à  Votre  Majesté  en 
original,  et. que  je  la  prie  de  me  renvoyer;  ainsi  les  ordres  de 
Votre  Majesté  sont  exécutés. 


1510.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  REGGIO. 

28  mars  1813. 

Mon  cher  Oudinot,  j'avais  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur 
ta  lettre  où  tu  me  fais  connaître  ton  départ  pour  Bar.  Sa 
Majesté  me  charge  de  te  donner  toutes  les  assurances  que  tu 
pourrais  désirer  et  de  te  dire  de  rester  tranquille  dans  tes 
terres. 
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1511.  —  AU  GÉNÉRAL  DAUNESSIL. 


1815. 

Monsieor  le  général ,  FEmpereur  a  été  informé  qoe,  dés  le  22, 
vous  aviez  annoncé  que  la  place  serait  défendue  au  nom  de 
TEmpereur;  que  vous  aviez  communiqué  votre  enthousiasme 
et  votre  dévouement  à  toute  la  garnison  de  Condé,  et  qoe 
cette  place  était  déjà  à  rEmpereur,  avant  même  de  savoir  que 
la  France,  fidèle  à  Sa  Majesté,  Favait  ramené  en  triomphe 
dans  sa  capitale. 

L'Empereur  a  reconnu  dans  votre  conduite  un  homme  qull 
avait  distingué  en  Italie,  et  qui,  dans  Yincennes,  attestait  sa 
fidélité  à  TEmpereur,  en  résistant  aux  armes  et  aux  séductions 
de  Tennemi,  et  en  conservant  à  notre  patrie  beaucoup  de 
bouches  à  feu  et  de  munitions  de  guerre. 

L'Empereur  aura  beaucoup  de  plaisir  à  vous  voir. 


1512.  —AU  MARÉCHAL  LEFEBVRE,  DUC  DE  DABZIG. 

S8  mars  1815. 

Mon  cher  maréchal,  j*ai  reçu  votre  lettre  du  25  de  ce  mois, 
dans  laquelle  vous  m'entretenez  de  votre  position.  Tranquil- 
lisez-vous. Vous  vovez  les  choses  du  mauvais  côté. 

Soyez  bien  persuadé  que  je  saisirai  la  première  occasion 
de  parler  à  l'Empereur  des  craintes  que  vous  manifestez,  et  je 
ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient  sans  fondement.  Comptez  sur 
le  plaisir  que  j'aurai  à  vous  l'annoncer. 


1513.  —  AU  iURÉCHAL  AUGEREAU, 

DUC   DE    CASTIGLIONE. 

2S  man  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  l'intention  de  l'Empereur  est  de  ne 
pas  vous  voir.  Sa  Majesté  me  charge  de  vous  donner  l'ordre 
de  vous  retirer  dans  vos  terres.  Veuillez  me  fedre  connaître 
l'endroit  où  vous  vous  retirerez  ' . 

1  Napoléon  avait  gardé  une  pénible  impression  de  la  conduite  d'Augereaa 
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15U.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

28  mars  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  de 
Empereur,  relative  aux  chevaux  de  la  maison  militaire  du 
oi.  Je  vous  enverrai,  ce  soir,  la  répartition  de  ces  chevaux, 
int  pour  la  garde  que  pour  les  corps. 

Faites-les  tous  réunir  à  Arras,    même  ceux  qui  ont  été 

ivoyés  à  Amiens  et  autres  endroits.  Les  hommes  à  pied  de 

garde  seront  montés.  Le  restant  des  chevaux  sera  réparti 

lire  les  régiments  de  cavalerie  qui  sont  dans  votre  division 

aux  environs.  Envoyez-moi  Tétat  de  vos  hommes  à  pied. 

L'Empereur  vous  a  nommé  commandant  d'un  corps  d'armée 

li  se  réunira  sous  Lille.   Je  vous  enverrai,   ce  soir,  des 

structions. 

Faites-moi  connaître,  chaque  jour,  la  quantité  de  chevaux 

«i  seront  réunis,  régiment  par  régiment,  et  par  espèce. 


1515.  _  AU  GÉNÉRAL  COMTE  REILLE. 

28  mars  1815  *. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  vous  a  nommé  commandant 
chef  d'un  corps  d'armée  qui  se  réunira  à  Yalenciennes.  Je 
us  enverrai  des  instructions;  mais  en  attendant,  avancez- 
us  sur  Yalenciennes  et  portez-y  votre  quartier  général  ;  bien 

>s  TEst,  en  1814,  et  d*une  proclamation  violente  du  maréchal  contre  lui. 
]creau,  qui  commandait  en  ce  moment  à  Caen,  venait,  il  est  vrai,  de  se 
laler  par  une  proclamation  non  moins  violente  contre  les  Bourbons.  L  im- 
ssion  ne  subsistait  pas  moins,  et  l'Empereur  refusait  de  voir  le  duc  de 
ciglione.  Toutefois,  en  le  renvoyant  dans  ses  terres,  il  faisait  effacer  son 
1  d'une  liste  de  treize  personnes  qui  ne  devaient  pas  bénéficier  d'un 
ret  promettant  l'oubli  de  tout  ce  qui  s'était  passé. 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  28  mars  1815.  Mon  cou- 
en  attendant  que  vous  m*ayez  remis  le  travail  pour  la  formation  des 
érents  corps,  il  est  urgent  que  vous  donniez  ordre  au  général  Beille  de 
ancer  sur  Yalenciennes  et  au  comte  d'Erlon  de  réunir  son  corps  sur 
e;  bien  entendu  que  les  troupes  ne  seront  pas  placées  d'une  manière 
tile,  et  que  Reille  occupera  Yalenciennes,  Maubeuge  et  autres  débouchés.  » 
rrespondance  de  Napoléon,  t.  XXYIII,  p.  48.) 
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U16.  —  A  L  EMPEKEUK  ET  ROL 


J'«i  t-:i,  par  i 
Flandre 


V «îeEté  Me  demanda  oà  est  le  doc  de  BeUmie. 
m  rapport  da  générai  DgMoteiB,  qu'il 
,  daxt^  la  Dnil  do  24  an  2â.  se  dîngeant  sur  hj 


1517.  —  AU  GÔÉRAL  SOUHAII, 

1 


in&. 


MofjL^ieur  le  géoéraL  j*ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'afi 
etiroyiie  par  Totre  aide  de  camp,  en  date  du  27.  J^ai  lu,  avec! 
autant  de  plaûir  que  d'intérêt,  les  détails  qu>lle  contient  surj 
le  lion  esprit  des  troupes  et  des  habitants. 

Four  ce  qui  tous  concerne.  Monsieur  le  général,  TonspoaTeij 
être  sans  inquiétude.  L'Empereur  se  rappelle  tos  bons  se^ 
vices,  et  il  vous  regarde  comme  un  des  généraux  distingués  de  | 
Tarmée  française  et  un  de  ses  dévoués  serviteurs.  Je  vonsi 
réexpédie  tout  de  suite  votre  aide  de  camp. 

Je  vous  envoie  ci-joint  une  collection  du  Moniteur  et  de 
décrets  de  TEmpereur,  que  vous  répandrez  à  Bordeaux,  Tou- 
louse et  dans  les  villes  de  votre  région,  pour  fisiire  recoo- 
naître  partout  Tautorité  de  TEmpereur,  arborer  les  couleun 
nationales  où  elles  ne  le  seraient  pas  encore,  faire  dispe* 
raftre  tout  ce  qui  tient  à  l'ancien  gouvernement,  poursuinej 
ceux  qui  chercheraient  à  semer  les  troubles  et  la  discorde,  di 
éclairer  le  peuple  sur  ses  véritables  intérêts  et  ses  devoinj 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1815.  879 

envers  sob  souverain,  puisque  ce  dernier  événement  prouve 
bien  qu'il  était  dans  le  cœur  de  tous  les  Français.  Ce  n'est  pas 
^0,000  baïonnettes  qui  nous  Tout  donné,  celui-là. 

Il  est  bien  important  que  vous  fessiez  savoir,  surtout  à  Bor- 
<leaux,  tout  ce  qui  se  passe,  exécuter  les  ordres  du  gouverne- 
ment, et  même  si  la  duchesse  d'Angouléme  s'y  trouvait  encore 
au  moment  de  la  réception  de  cette  lettre,  vous  tâcheriez  de 
la  faire  arrêter,  en  la  traitant  avec  tous  les  ég^ards  possibles,  et 
^ous  la  feriez  conduire  à  Paris.  Ce  ne  serait  aucunement  pour 
lui  faire  le  moindre  mal;  mais  cette  mesure  réduirait  à  la 
soumission  les  mauvais  citoyens  et  les  émigrés  qui  conservent 
encore  quelque  espérance  fondée  sur  la  guerre  civile. 

Enfin,  vous  mettrez  à  exécution  toutes  les  dispositions  du 
décret  impérial  de  Lyon,  du  13  courant. 

Je  vous  invite,  en  même  temps.  Monsieur  le  général,  à  écrire 
aux  commandants  de  Bochefort  et  de  la  Bochelle  de  s'entendre 
avec  la  marine  pour  faire  armer  les  côtes  et  prendre  toutes  les 
mesures  qu'il  conviendra,  afin  de  mettre  en  sûreté  et  en  état 
de  défense  les  tles  de  Bé  et  d'Oléron. 

Les  rapports  que  j'ai  reçus  de  la  Bochelle  sont  du  reste 
:satisfeisants. 

J'ai  donné  les  mêmes  ordres  au  général  Delaborde,  au  sujet 
des  mesures  à  prendre  pour  le  bien  du  service  de  l'Empereur. 
Dans  le  cas  où  il  n'aurait  pas  reçu  Cette  lettre,  veuillez  lui 
envoyer  copie  de  ma  circulaire  aux  généraux  et  y  joindre  tous 
les  détails  qui  pourront  coopérer  au  succès  de  ses  opérations. 
Faites  connaître  aussi,  de  ma  paît,  au  général  Delaborde 
qu'il  ait  à  donner  l'ordre  au  général  Cassagne  de  partir,  en 
vingt-quatre  heures,  de  Toulouse,  pour  se  rendre  à  Paris. 

Veuillez  envoyer  également  copie  de  ma  circulaire  à  tous 

les  généraux  et  commandants  d'armes  de  vos  environs,  parce 

-qu'il  serait  possible  que  mes  lettres  eussent  été  interceptées 

par  des  malveillants.  D'ailleurs,  la  multiplicité  des  avis  ne 

peut  que  produire  un  bon  effet. 

Faites  savoir  à  vos  autorités  civiles  que  si  elles  ne  marchent 
pas  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Empire,  je  porterai  des 
plaintes  contre  elles. 
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Je  vous  serais  obligé  de  £aire  passer  au  général  Rey  la 
dépêche  ci-jointe.  Prenez-en  connaissance  et  envoyez-la-lai 
sur-le-champ. 

Non-seulement  j'approuve  que  vous  occupiez  Liboume, 
mais  je  vous  autorise  même  à  prendre  toutes  les  mesures  que 
vous  croirez  propres  à  établir  la  tranquillité  et  à  arrêter  les 
malveillants,  et  les  émigrés  qui  oseraient  encore  la  troubler 
par  leurs  trames  criminelles,  dont  le  seul  but  est  d*allumer  la 
guerre  civile. 

Observez  surtout  Bordeaux,  et  que  cette  ville  suive  Texemple 
de  tout  le  reste  de  TEmpire,  où  non-seulement  tout  est  trao- 
quille,  mais  encore  dans  le  plus  vif  enthousiasme. 


1518.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

29  mart  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  26  mars.  Je 
vais  mettre  de  nouveau  sous  les  yeux  de  l'Empereur  le  désirque 
vous  avez  de  venir  à  Paris.  Je  crains  que  dans  ce  moment,  Sa 
Majesté  ne  juge  pas  convenable  de  vous  accorder  cette  autori' 
sation;  mais  j'espère  que  sous  peu  vous  la  recevrez. 

Je  suis  bien  sensible,  mon  cher  maréchal,  à  ce  que  vous 
voulez  bien  me  dire  de  flatteur  sur  Theureux  événement  qui 
m'a  rendu  à  l'armée.  Je  partage  vos  sentiments,  et  j'espère 
être  à  même  de  vous  renouveler  de  plus  près  les  assurances 
de  toute  mon  estime  et  de  mon  amitié. 


1519.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

30  mars  1815. 

Sire,  je  reçois  à  l'instant  la  dépêche  télégraphique  qui 
annonce  que  les  insurgés  au  nombre  de  cinq  mille  hommes 
sont  entrés  à  Gap,  se  dirigent  sur  Grenoble  et  menacent  aussi 
Valence. 

Je  crois  qu'il  serait  bon  de  faire  partir  pour  Tjyon,  en  poste, 
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deux  généraux  de  division  et  quatre  g;énéraux  de  brigade; 
si  Votre  Majesté  approuve  cette  mesure,  je  la  prie  de  les 
désigner. 


1520.  —  AU  GÉNÉRAL  GILLY,  A  NIMES. 

30  mars  1815. 

Monsieur  le  général,  TEmpereur  est  informé  qu'il  y  a  des 
commencements  de  troubles  dans  le  Midi,  qu'il  est  important 
de  réduire  tout  de  suite. 

En  conséquence,  je  mets  à  votre  disposition  toutes  les  trou- 
pes qui  sont  dans  votre  division  militaire  et  dans  la  8%  pour 
que  vous  concertiez  avec  M.  Teste,  porteur  du  présent  ordre, 
toutes  les  mesures  d'exécution  comprises  dans  la  note  ci-jointe 
et  toutes  celles  que  les  circonstances,  votre  dévouement  à  la 
patrie  et  à  l'Empereur  pourront  demander. 

Je  vous  investis,  au  nom  de  l'Empereur,  de  tous  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  suspendre  de  leurs  fonctions  et  faire  arrêter 
tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  qui  seraient  des 
boute-feux  de  guerre  civile,  s'ils  n'étaient  bientôt  et  sévère- 
ment comprimés.  Je  vous  autorise  à  nommer  des  commis- 
sions militaires  pour  juger  les  principaux  instigateurs. 

J'ai  donné  ordre  au  général  Dessaix,  commandant  à  Lyon, 
de  vous  aider  de  toutes  les  troupes  que  vous  serez  dans  le  cas 
de  lui  demander  pour  la  coopération  à  ce  mouvement  impor- 
tant, et  de  vous  envoyer  un  régiment.  Je  vous  envoie,  ci-joint, 
un  ordre  pour  le  commandant  de  la  8*  division  militaire,  dont 
vous  ferez  usage,  s'il  y  a  lieu. 


1521.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

30  mars  1815  K 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  de 
deux  rapports  de  M.  l'inspecteur  en  chef  aux  revues  Denniée, 

*  L*Empereur  au  maréchal   Davout.  —  «  Paru,  26  mars  1815.  Mon  cou- 
sin, il  feut  envoyer  sur-le-cliainp  M.  Denniée,  intendant  général  de  la  mai- 
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que  j'avais  envoyé  à  Béthune  pour  faire  opérer  le  remise  de» 
chevaux  et  de  tout  le  matériel  de  la  maison  militaire  du  Soi. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  remarquer  à  Votre  Majesté 
rirrégularité  de  la  conduite  de  M.  le  comte  de  Lauriston,  qui 
s'est  permis  de  donner  des  passe-ports  pour  laisser  aller  dans 
toutes  les  directions  les  militaires  qui  faisaient  partie  de  la 
maison  du  Roi,  sans  en  avoir  reçu  Tautorisation. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  sur  les 
cent  grenadiers  à  cheval,  montés,  et  le  détachement  à  pied 
des  cent-suisses,  qui  sont  retenus  à  Albert. 


1522.  -^  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

30  mars  1815. 

Sire,  le  grand  nombre  de  réclamations  qui  ont  lieu  pour 
les  avancements  faits  dans  Tarmée,  depuis  le  départ  de  Votre 
Majesté,  me  détermine  à  lui  soumettre  le  projet  ci-joint  d'éta- 
blissement d'un  commission  qui  serait  chargée  de  la  révision 
des  avancements  et  de  faire  un  rapport  sur  chacun  d'eux. 

Je  la  prie  de  vouloir  bien  me  donner  ses  ordres  à  cet  égard. 

8on  militaire  du  Roi,  et  les  autres  employés  du  même  service,  au-devant  de 
la  maison  du  Roi,  qui  demande  à  se  soumettre,  afin  d'en  recevoir  les  che- 
vaux, les  armes  et  Téquipemcnt,  etc.  Vous  sentez  l'importance  de  conserver 
tout  ce  matériel.  »  {Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXVIII,  p.  86.) 

Autre;  lettre  de  l'Empereur  sur  le  même  sujet  au  ministre  de  la  guerre, 
maréchal  Davout  : 

u  Paris,  30  mars  1815,  onze  heures  du  soir.  Mon  cousin,  il  est  très-surpre- 
nant qu'on  n'ait  retiré  de  la  maison  du  Roi  que  500  chevaux;  demandez  des 
comptes  au  général  Lauriston  et  rendez-l'en  responsable. 

M  II  faut  tout  de  suite  renvoyer  les  cent-suisses  dans  leur  pays  et  leur  donner 
des  feuilles  de  route,  sans  qu'ils  passent  par  Paris.  Ordonnez  aux  grenadiers 
à  cheval  de  se  rendre  à  Beauvai^.  Ordonnez  au  général  Guyot  de  preadre 
les  bons  et  de  s'emparer  des  armes  et  des  chevaux  de  ceux  qui  ne  lui  paraî- 
tront pas  dignes  d'entrer  dans  la  garde.  Vous  donnerez  l'ordre  aux  maires^ 
aux  préfets  et  aux  sous-préfets,  etc.,  d'arrêter  partout  les  hommes  des  com- 
pagnies rouges  de  la  maison  du  Roi,  quels  qu'ils  soient,  de  prendre  leurs 
armes  et  leurs  chevaux,  et  de  diriger  sur  Paris  les  chevaux  et  les  armes.  Cette 
opération  se  fera,  qu'ils  soient  en  route  ou  chez  eux,  et  sans  avoir  égard  si 
les  chevaux  ont  été  fournis  par  eux  ou  par  le  Roi...  »  {Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  58.) 


DU  MARECHAL  DAVOUT.   —  1815.  383 


1523.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

30  mars  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  transmets  copie  d'une  lettre 
que  je  reçois  à  Tinstant  de  Sa  Majesté  TEmpereur  :  elle  est 
assez  détaillée  pour  que  j'aie  besoin  d'entrer  dans  de  grands 
détails  sur  son  objet  ' . 

Le  général  Buquet,  qui  vous  remettra  la  présente,  vous 
fera  connaître  les  ordres  que  je  l'ai  chargé  de  donner  à  celles 
de  vos  troupes  qui  sont  à  la  Flèche  et  à  Tours. 

J'expédie  tout  de  suite  et  directement  un  ofBcier  pour  diriger 
sur  Angers  le  1'^  bataillon  du  15*  de  ligne  et  le  3'  escadron  de 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  30  mars  1815.  Mon  cou- 
sin, j*ai  donne  le  commandement  de  la  12*  division  au  {général  Morand. 
Dites-lui  de  réunir  le  40'  ré{;iment  de  ]if;ne,  qui  est  à  Rochefort  ;  le  61*,  qui 
est  à  Nantes  ;  le  71*,  qui  est  ^  la  Rochelle,  ainsi  que  toute  la  cavalerie  qui  se 
trouve  dans  la  division  et  une  batterie  d'artillerie.  Qu*il  se  mette  k  la  tête  de 
ces  troupes  et  qu'il  s'approche  de  Bordeaux,  afin  de  faire  la  réunion  des 
troupes,  d'en  chasser  la  duchesse  d'Anfjoulême  et  de  faciliter  le  mouvement 
du  général  Glausel.  Le  général  Clausel,  aussitôt  qu'il  sera  maître  de  sa  divi- 
sion, mettra  en  état  la  ville  de  Rayonne.  Si  le  général  Morand  apprend  en 
route  que  la  duchesse  est  partie  et  que  le  général  Clausel  est  maître  de  Bor- 
deaux, il  se  dirigera  du  côté  de  Toulouse  pour  dissiper  les  rassemblements, 
se  réunir  <\  la  division  de  Nîmes  et  arrêter  le  duc  d'Angoulêrae.  Pendant  ce 
mouvement,  le  lieutenant  général  Morand  donnera  le  commandement  à  un 
bon  général  de'  brigade.  Mandez-lui  qu'il  peut  évacuer  Alençon.  Recomman- 
dez au  général  Morand  de  mettre  de  la  promptitude  dans  l'exécution  de  ces 
opérations.  Qu'aassitôt  que  Rordeaux  sera  soumis,  il  en  laisse  le  commande- 
ment au  général  Clausel  et  se  combine  avec  lui. 

M  Prévenez  le  général  Dessaix,  qui  commande  à  Lyon,  de  faire  marcher 
deux  pièces  d'artillerie,  300  hommes  de  cavalerie  et  400  d'infanterie  au  pont 
de  la  Drôme.  Si  les  Marseillais  s'avançaient,  qu'il  organise  un  millier 
d'hommes  à  Lyon  et  ^  Valence  pour  renforcer  sa  colonne. 

■  Recommandez  au  général  La  Salcette  de  maintenir  libre  le  Dauphiné,  et 
donnez-lui  une  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie,  qu'il  placera  à  Gap 
«rec  les  gardes  nationaux  du  Dauphiné. 

«  Envoyez  plusieurs  Provençaux  nu  prince  d'Essling  pour  l'instruire  que 
des  forces  considérables  marcheront  sur  Nîmes  et  sur  Toulouse,  et  qu'il  est 
temps  qu'il  rassemble  ses  troupes  et  qu'il  montre  un  peu  d'énergie. 

«  Vous  investirez  le  général  Morand  d'un  pouvoir  extraordinaire  pour 
commander  les  quatre  colonnes  mobiles  qui  agiront  sur  le  pays  entre  la  Loire 
et  le  Midi.  •  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  53.^ 
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chasseurs  à  cheval.  Faites  venir  aussi  à  Angers  le  2*  batailloQ 
du  15'  que  vous  avez  dû  diriger  sur  Laval. 

L'essentiel  est  d'apporter  la  plus  grande  célérité  dans  Teié- 
cution  de  ces  mesures  et  de  montrer  des  troupes  françaises. 
Partez  avec  le  3'  dragons,  et  les  autres  troupes  vous  sui- 
vront. 

Vous  pourrez  disposer,  ainsi  que  le  mande  TEmpereur^da 
40*  régiment  qui  se  trouve  à  Rochefort  et  du  71'  à  la  Rochelle. 
Cependant  faites  jeter  dans  ces  places  de  bonnes  gardes  natio- 
nales, pendant  que  vous  ferez  votre  mouvement  et  qu'on  y 
arme  les  marins.  Enfin,  prenez  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  ces  places. 

Il  feut  que  vos  proclamations  soient  pleines  d'énergie  contre 
les  fauteurs  de  guerre  civile.  Si  vous  trouvez  des  rassemble- 
ments, vous  n'aurez  à  sévir  que  contre  quelques  émigrés 
auteurs  et  instigateurs  de  ces  trames  odieuses  ;  vous  en  ferez 
justice  et  vous  renverrez  chez  eux  les  paysans  et  habitants 
momentanément  égarés.  A  la  premièi*e  apparition  de  quelques 
troupes,  toutes  celles  qui  seraient  à  Bordeaux  feraient  comme 
toutes  les  autres;  la  population  suivrait  la  même  impulsion, 
qui  n'est  que  comprimée. 

Mettez-vous  tout  de  suite  en  communication  avec  le  général 
Souham  qui  est  à  Périgueux.  Le  général  Buquet  vous  trans- 
mettra les  ordres  et  instructions  que  je  lui  ai  adressés. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander  les  mesures  à  prendre 
pour  assurer  la  subsistance  de  vos  troupes,  mais  en  même 
temps  de  maintenir  une  bonne  discipline. 

Le  général  Grouchy  part  pour  aller  prendre  le  commande- 
ment des  17'  et  19'  divisions.  Je  lui  recommande  d'entrer  en 
communication  avec  vous  par  le  général  Souham. 

Destituez  les  autorités  civiles  qui  seraient  animées  d'un 
mauvais  esprit  et  mettez-les  en  surveillance  ;  faites  arrêter  les 
plus  dangereux  et  saisir  leurs  papiers,  et  vous  les  ferez  rem- 
placer par  des  hommes  sûrs.  Faites  établir  les  estafettes  sur  la 
route  que  vous  tiendrez,  depuis  Angers.  J'écris  à  M.  le  comte 
de  Lavalette  pour  qu'il  les  organise  de  Paris  à  Angers.  Tous 
les  commandants  militaires  et  les  autorités  civiles  sont  sous 
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OS  ordres  ;  ainsi  vous  leur  donnerez  ceux  que  vous  jugerez 
)nvenables  au  bien  du  service. 

Comme  il  serait  trop  long  de  leur  faire  une  circulaire,  vous 
cuverez  ci-joint  un  ordre  qui  vous  donne  des  pouvoirs  extra- 
xlinaires  et  met  sous  vos  ordres  les  autorités  civiles  et  mili- 
ires  de  tous  les  pays  où  vous  serez  dans  le  cas  d'aller. 
Je  dois  relever  une  erreur  (jui  s'est  glissée  dans  la  lettre  de 
Empereur.  Le  général  Clausel  ne  marche  pas  avec  des  troupes 
ir  Bordeaux.  Il  est  parti  pour  prendre  le  commandement  de 
illes  qui  s'y  trouvent.  J'ignore  où  il  est;  je  n'en  ai  pas  de 
mvelles  depuis  son  départ  de  Paris. 

Je  ferai  partir  demain  pour  Angers  le  général  Travot;  il 
ra  à  votre  disposition.  Il  commandera  la  colonne  mobile 
argée  de  dissiper  les  rassemblements  qui  se  formeraient 
ns  la  Vendée.  Il  y  est  aimé,  estimé  et  craint. 
S'il  ne  vous  trouvait  plus  à  Angers,  vous  lui  laisseriez  vos 
>tructions.  Il  vous  portera  les  renseignements  sur  les  troupes 
pandues  dans  les  différentes  divisions  militaires.  Employez 
i  ruses  du  métier  pour  accélérer  les  résultats  :  annoncez-vous 
rtout  avec  de  très-grandes  forces  ;  répandez  avec  profusion 
;  nouvelles  et  donnez-leur  la  plus  grande  publicité. 
Faites  donner  des  bons  bien  en  règle  pour  les  fournitures 
i  seront  faites  pour  les  subsistances  et  les  transports  des 
mpes,  et  vous  vous  entendrez  avec  les  préfets,  pour  que  le 
nboursement  en  soit  effectué  le  plus  promptement  possible. 


1524.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

31  mars  1815  >. 

Général,  vous  verrez  par  la  lettre  de  l'Empereur  dont  je 
ns  ici  copie  qu'il  vous  a  désigné  pour  commander  supérieu- 

L*Empercur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  30  mars  1815.  Mon  cousin, 
;e8  partir  le  général  Grouchypour  la  7*  et  la  19*  division,  dont  il  aura  le  corn- 
ndement  supérieur,  et  investissez-le  des  pouvoirs  nécessaires  pour  prendre  les 
des  nationales  et  les  diriger  sur  les  points  du  territoire  de  la  7*  et  de  la  10* 
ision  qu*elles  doivent  garder.  Faites  partir  le  général  Pire  et  deux  généraux 

brigade  dont  les  opinions  soient  bien  prononcées,  pour  que  le  général 

IT.  25 
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rement  les  7'  et  19*  divisions  militaires,  avec  des  pouvoirs 
extraoïtlinaires. 

Vous  pourrez  disposer  de  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  les 
divisions  militaires  et  lever  les  gardes  nationales.  Je  joins  ici 
un  ordre  pour  que  tous  les  commandants  aient  à  vous  obéir. 

Vous  êtes  investi  de  toute  Tautorité  pour  faire  suspendre 
et  arrêter  tous  les  fonctionnaires  publics,  civils  et  militaires, 
qui  seraient  les  instigateurs  des  troubles.  Vous  êtes  autorisé  à 
nommer  des  commissions  militaires  pour  juger  les  coupables,  et 
vous  renverrez  chez  eux  les  paysans  momentanément  égarés. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander  les  mesures  à  prendre 
pour  la  subsistance  des  troupes,  mais  en  même  temps  pour 
maintenir  la  discipline  la  plus  sévère.- 

Suspendez  et  destituez  même  les  autorités  civiles  qui  seraient 
animées  d'un  mauvais  esprit;  mettez-les  en  surveillance. 
Faites  arrêter  les  plus  dangereux,  saisir  leurs  papiers  et  les 
remplacer  par  des  hommes  sûrs. 

Je  joins  ici  l'extrait  de  mes  ordres  au  général  Morand,  qui  a 
dû  commencer  son  mouvement  d'Angers  aujourd'hui,  pour  se 
porter  dans  le  Midi,  afin  que  vous  puissiez,  au  besoin,  vous 
mettre  en  communication  avec  lui,  et  concerter  les  mesures  à 
prendre  pour  étouffer,  dans  son  principe,  ce  commencement 
de  guerre  civile. 

Les  rapports  font  mention  de  quelques  généraux  de  Tarmée 
française  et  de  divers  régiments  qu'on  sait  être  animés  d'un 
bon  esprit,  par  la  mission  donnée  par  eux  au  général  Char- 
trand,  qui  a  quitté  Rennes  le  23,  pour  venir  prendre  les  ordres  de 
l'Empereur,  pour  le  mouvement  à  faire  par  ces  troupes.  Faites 
savoir  à  ces  généraux,  par  l'exemple  du  maréchal  Saint-Cyr,  que 
l'Empereur  ne  se  ressouviendrait  plus  de  ce  qui  a  été  fait,  s'ils 
se  rangent  toutde  suitedu  côté  de  la  patrie,  mais  qu'ils  se  met- 
traient dans  une  position  fâcheuse  s'ils  versaient  le  sang  français. 

Le  général  Souham,  à  Périgueux,  a  fait  son  mouvement 

Grouchy  paisse  les  placer  selon  les  circonstances.  Il  serait  convenable  qu'ils 
partissent  dans  la  nuit. 

•  P.  5.  —  Envoyez  à  Lyon  le  général  Radet,  avec  mission  pour  la  gen- 
darmerie .des  .7*,  8*  et  19*  divisions  militaires,  i*  {Correspondance  de  Napo* 
leon,  u  XXVIII,  p.  59.) 
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dès  le  25,  et  a  envoyé  son  aide  de  camp  porter  à  TEmpepeur 
les  expressions  de  son  dévouement.  Je  lui  ai  envoyé  des  ordres 
pour  se  porter  vers  Bordeaux  avec  600  hommes  et  les  gardes 
nationales  qu'il  m'a  écrit  être  dans  le  meilleur  esprit. 

Il  est  inutile  de  vous  indiquer  plus  au  long  les  mesures  que 
vous  devez  prendre.  Vous  avez  toute  autorité  sur  le  civil  et  le 
militaire,  et  vous  êtes  investi  de  pouvoirs  extraordinaires. 

Je  vous  autorise,  général,  à  prendre  chez  les  payeurs  des  7' 
et  19*  divisions  militaires,  sur  votre  quittance,  les  fonds  qui 
Vous  seraient  nécessaires  dans  la  mission  qui  vous  est  confiée, 
à  la  charge  d'en  compter  et  d'en  régulariser  l'emploi» 

Envoyez  plusieurs  Provençaux  au  prince  d'Essling,  pour 
lUnstruire  que  des  forces  considérables  marchent  sur  Ntmes  et 
sur  Toulouse,  et  qu'il  est  temps  qu'il  rassemble  ses  troupes  et 
<ïu'il  montre  un  peu  d'énergie. 


1525.  —  AU  GÉNÉRAL  MOUTON-DUVERNET» 

31  mart  1815. 

Monsieur  le  général,  en  conséquence  des  ordres  de  Sa 
Majesté,  vous  partirez  tout  de  suite  en  poste,  pour  vous  rendre  en 
mission  extraordinaire  dans  le  département  de  la  Haute-Loire, 
où  il  parait  que  le  général  Rey  a  commis  des  actes  tendant  à 
allumer  la  guerre  civile.  Si  ce  général  est  encore  dans  le  pays, 
Vous  le  ferez  arrêter  et  l'enverrez  à  Paris,  sous  l'escorte  d'un 
officier  ou  d'un  sous-officier  de  gendarmerie.  Vous  installereî 
le  général  Paroletti  dans  son  commandement.  Vous  prendrez 
des  mesures  pour  assurer  la  tranquillité  du  pays  ;  vous  ferez 
arrêter  et  conduire  à  Lyon  les  agitateurs. 

Je  vous  préviens  que  le  général  Grouchy  est  parti  ce  matin 
pour  aller  prendre  le  commandement  des  7'  et  19'  divisions 
militaires;  ainsi  vous  vous  concerterez  avec  lui  et  prendrez 
ses  ordres  pour  qu'il  y  ait  de  l'ensemble  dans  les  mesures  à 
prendre  pour  rétablir  la  tranquillité. 

Le  général  Souham  m'a  écrit  le  26,  de  Périgueux,  que 
tout  y  allait  au  mieux.  Entrez  en  communication  avec  lui. 

25. 
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1526.  —  A  L'EMPERECR  ET  ROI. 

31  mars  1813. 

Sire,  le  frère  du  général  Teste  est  parti  hier,  porteur 
d'ordres  et  instructions  pour  les  généraux  Dessaix  et  Gilly, 
pour  l'exécution  des  dispositions  renfermées  dans  la  note  dont 
il  était  porteur.  Le  général  Gilly  a  été  investi  de  pouvoirs 
extraordinaires  pour  disposer,  au  besoin,  des  troupes  de  la 
8'  division  militaire. 

Les  généraux  Buquet  et  Radet,  de  la  gendarmerie,  sont 
partis  cette  nuit  :  le  premier,  pour  rejoindre  le  général  Morand, 
et  le  second ,  pour  être  à  la  disposition  du  général  Grouchv, 
qui  est  parti  aujourd'hui  pour  aller  prendre  le  commandement 
supérieur  des  7*  et  19*  divisions  militaires;  il  emmène  le 
général  Pire  et  plusieurs  autres  généraux  et  officiers. 

Le  général  Travot  est  également  parti  ce  matin  pour  aller 
rejoindre  le  général  Morand. 

Des  instructions  ont  été  données  aux  généraux  Morand  et 
Grouchy,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté. 

Le  général  Lepic,  qui  commande  à  Rouîmes,  m'apnt 
annoncé  que  le  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr  devait  arriver  à 
Rourges,  malade,  j'ai  envoyé  hier,  tard,  un  officier  d'état- 
major  lui  porter  l'ordre  de  se  rendre  sur-le-champ  en  poste  à 
Paris,  s'il  n'y  a  pas  de  danger  imminent  pour  sa  vie,  £aute  de 
quoi,  cet  officier  est  chargé  de  le  faire  arrêter  et  conduire  à 
Paris. 

J'ai  écrit  à  M.  le  comte  Lavalette  pour  faire  établir  un  ser- 
vice d'estafette  de  Paris  à  Angers,  pour  la  communication 
avec  le  général  Morand. 

J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Desaix  de  faire  monter  tout 
ce  qu'il  y  a  à  Lyon  du  13'  dragons  et  du  4*  de  chasseurs,  et  au 
général  La  Salcette,  à  Grenoble,  de  former  des  détachements 
de  gardes  nationales  pour  défendre  le  territoire  du  Dauphiné. 
Le  général  Mouton-Duvemet  est  parti  aujourd'hui  pour  le 
département  de  la  Haute-Loire  ;  il  sera  aux  ordres  du  général 
Grouchy. 
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général  Géraixl  part  ce  soir  avec  Torganisation  de  son 
d'armée.  Des  officiers  partent  ce  soir  pour  porter  Torga- 
>n  des  1"  et  2*  corps,  et  le  général  Rapp  partira  demain, 
is  les  ordres  donnés  par  Votre  Majesté  sont  exécutés  ou 
écution. 


.—AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON,  A  LILLE, 

AU    GÉNÉRAL    REILLE    ET   AU   DUC   DE    PLAISANCE. 

31  mars  1815 1. 

nsieur  le  général,  je  vous  adresserai  incessamment  la 
3sition  de  vos  administrations,  de  votre  artillerie,  per- 

I  qu*il  était  à  peu  près  rassuré  sur  les  frontières  de  Test  et  du  nord 
préoccupaient  plus  que  l'ouest  et  le  midi,  dont  on  espérait  obtenir 
nent  la  soumission,  Napoléon,  ne  doutant  pas  que  la  guerre  ne  fût  imini- 
se  mettait  à  réorganiser  Tarmée.  C'est  dans  ce  sent  qu'il  écrivait,  cinq 
près  son  arrivée,  au  ministre  de  de  la  guerre  : 

ipereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  26  mars  1815.  Mon  cousin, 
;ment  que  tous  les  mouvements  de  l'Est  et  du  Nord  sont  terminés,  il 
•mer  des  corps  d'observation. 

i^^  sera  composé  de  tous  les  corps  qui  sont  dans  la  16*  division.  A 
t,  le  1'^  et  1c  2*  bataillon  de  tous  ces  réjpments  se  réuniront  au  camp, 
lataillon  seul  et  le  dépôt  resteront  dans  les  places.  Vous  donnerez  au 
l'Erlon  l'autorisation  de  faire  les  changements  qu'il  jugera  convenables 
s  commandants  et  ofBciers  des  gardes  nationales.  Ce  corps  d'observa- 
réunira  à  Lille. 
2*  sera  commandé  par  le  général  Reille,  et  composé  de  l'infanterie 

cavalerie  qu'il  a  avec  lui  ;  il  se  réunira  a  Valencienncs  et  Maubcuge. 
itcs-moi  connaître  combien  de  divisions  de  cavalerie  et  d'infanterie  on 
t  ainsi  former  dans  le  Nord. 

audra  successivement  renforcer  ces  deux  corps  d'observation  par  les 
illons,  aussitôt  qu'ils  auront  été  complétés  par  le  rappel  des  semés- 
:  des  congés  illimités,  ainsi  que  par  les  anciens  soldats  qui  rejoindront. 
3*  corps  d'observation  sera  formé  des  troupes  qui  sont  à  Ghàlons  et 
2*  division  militaire.  Le  duc  de  Plaisance  en  conservera  provisoire- 
!  commandement  ;  on  y  enverra  un  officier  plus  habile,  aussitôt  qu'il 
îessairc.  Ce  corps  se  réunira  à  Mézières. 

4*  corps  se  composera  de  tout  ce  qui  est  dans  les  3*  et  4"  divisions 
es.  On  laissera  les  3*^'  bataillons  et  les  gardes  nationales  dans  les 
Le  général  Gérard  commandera  ce  corps,  qui  se  réunira  à  Thionville. 
5*  corps  sera  composé  de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  places  d'Aï- 
3  duc  d'Albuféra  le  commandera;  il  le  réunira  près  de  Strasbouq;. 
int  que  les  3^'  bataillons  et  les  dépôts  dans  les  places  avec  les  garder 
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sonnel  et  matériel^  et  une  instruction  générale  sur  rétablisse* 
ment  des  troupes.  Je  dois  tous  faire  observer  que  ce  ne  sera 
que  sous  quatre  ou  cinq  jours  que  les  préfets  pourront  avoir 
du  ministre  de  l'intérieur  des  instructions  sur  la  formation 
des  gardes  nationales.  11  se  passera  encore  bien  du  temps 
avant  que  cette  force,  qui  pourra  rendre  disponibles  toutes 
les  troupes  régulières,  soit  organisée.  Il  est  donc  prudent  de 
ne  pas  trop  dégarnir  les  places  {pow  le  comte  dErlon)^  surtout 
celles  qui  sont  entre  Lille  et  la  mer,  qui  sont  découvertes. 

On  doit  rappeler  sous  les  drapeaux  tous  ceux  qui  les  ont 
quittés  ou  qui  ont  été  congédiés  sous  le  dernier  gouvernement. 
Si  cette  dernière  mesure  réussit,  comme  tout  l'annonce,  ce 
sera  une  nombreuse  et  excellente  recrue. 

Vous  recevrez  incessamment  des  instructions  à  cet  égard. 

Je  vous  adresserai  aussi  des  instinictions  générales  pour  les 
dispositions  à  prendre  pour  le  placement  des  troupes. 

Les  vivres  de  campagne  seront  accordées  aux  troupes.  Je 
vous  enverrai  une  instruction  à  se  sujet.  Des  mesures  vont 
être  prises  par  le  ministre  du  Trésor  pour  assurer  la  solde. 

Je  ne  puis  trop  vous  recommander,  général,  de  maintenir 
la  plus  grande  discipline  dans  les  troupes,  et  que  les  habitants 
ne  soient  pas  foulés.  Sévissez  contre  les  officiers  qui  ne  répri- 
meront pas  les  désordres  des  soldats. 

Concertez-vous  avec  le  général  Reille  pour  le  terrain  que 
vous  aurez  à  surveiller,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  entre  vous  et  lui 
des  débouchés  non  observés. 

[Au  général  Reille  :  Concertez- vous  avec  le  duc  de  Plaisance 
et  le  général  d'Erlon,  pour,  etc.,  etc.) 

nationales.  Donnez-lui  rautorisation  de  changer  dans  la  garde  nationale  tons 
les  officiers  qui  ne  seraient  pas  sârs. 

«  Le  6*  corps  sera  réuni  près  de  Ghambéry,  pour  couvrir  les  Alpes.  On  y 
enverra  les  régiments  qui  sont  dans  les  7*  et  8"  divisions.  Le  général  Deisaix 
les  commandera. 

«  Le  7*  corps  observera  les  Pyrénées;  il  sera  composé  de  tous  les  régi- 
ments qui  sont  de  ce  côté.  Le  général  Glausel  le  commandera. 

«  Enfin  il  y  aura  un  corps  de  réserve  de  Tintérieur,  qui  formera  le  8*  corps 
et  sera  réuni  autour  de  Paris.  Il  sera  commandé  par  le  comte  de  Lobau. 

«  Faites-moi  former  cet  état  des  différents  corps,  afin  d*en  arrêter  défini- 
tivement l'organisation...  n  {Correspondance  de  Napoléon^  t.  XXVIII,  p.  36.) 
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{Au  duc  de  Plaisance  :  Concertez-vous  avec  le  général  Reille 
par  votre  gauche,  et  avec  le  général  Gérard  par  votre  droite, 
pour,  etc.,  etc.  Le  général  Gérard  part  cette  nuit.) 

Envovez-moî  Tétat  de  situation  et  l'itinéraire  de  toutes  les 
troupes  que  vous  ferez  venir  pour  former  votre  corps  d'armée. 


1528.  —  AU  GÉNÉRAL  HEUDELET. 

31  mars  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  31  mars.  Votre 
'évouement  à  l'Empereur  est  connu  et  apprécié.  Je  vous 
ngage  à  ne  pas  donner  suite  à  votre  projet  de  vous  retirer 
hez  vous,  maintenant  que  l'organisation  de  corps  d'armée  me 
mettra,  d'un  moment  à  l'autre,  à  même  de  vous  mettre  en 
ctlvité  et  d'utiliser  qn  bon  serviteur  de  l'Empereur. 


1529.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

!•'  avril  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'état  qu'elle 
e  demande,  par  sa  lettre  du  25  mars,  des  maréchaux  et 
utenants  généraux  qui  occupaient  des  emplois  de  colonels 
néraux  avant  le  dernier  gouvernement. 


1530    —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

l*'  avril  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  les 
très  que  vous  avez  reçues  de  Vannes  et  que  vous  m'avez 
mrauniquées.  Je  ne  pense  pas  que  je  doive  en  faire  rapport 
'Empereur.  Sa  Majesté  est  certainement  loin  dépenser  qu'il 
it  possible  que  vous  ayez  des  correspondances  contraires  à 
s  obligations  envers  lui  et  notre  patrie. 
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1531.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

s  avnl  1815. 

Pour  les  quatre  divisions  de  g^rosse  cavalerie  dont  Votre 
Majesté  a  ordonné  la  formation,  elle  a  désigné  le  général 
Milhaud  pour  la  1'*. 

L'intention  de  Votre  Majesté  est-elle  de  désigner  les  trois 
autres,  ou  dois-je  les  choisir  *? 


1532.  —  AU  GÉNÉRAL  MAURICE  MATHIEU 
Envoyé  à  Toulouse  pour  commander  la  10*  division  militaire^ 

2  arril  1815. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  vous  confie  le  comman- 
dement de  la  10'  division  militaire. 

Vous  remettrez  au  général  Delaborde,  qui  avait  ce  com- 
mandement, la  lettre  ci-jointe  qui  le  rappelle  à  Paris.  Dites-lui 
bien  qu'il  n'y  a  aucun  sujet  de  mécontentement  de  la  part  de 
Sa  Majesté.  Elle  désire  l'employer  ailleurs. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  principales  circulaires  qu'il 
vous  importe  de  connaître,  afin  d'en  exécuter  les  dispositions. 
N'ayant  encore  aucun  rapport  de  Toulouse,  et  toute  la  corres- 
pondance prouvant  qu'on  a  cherché  à  faire  sur  ce  point  des 
rassemblements  de  mécontents,  l'Empereur  vous  donne  des 
pouvoirs  extraordinaires,  comme  de  faire  suspendre  et  même 
arrêter  les  autorités  civiles,  de  nommer  des  commissions  mili- 
taires, enfin  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  vous  paraîtront 

I  Par  une  lettre  du  30  mars,  où  il  revenait  en  détail  sur  Torgamsation  des 
divers  corps  de  Farinée  du  Nord,  TEmpereur  avait  ordonné  la  formation  de 
trois  divisions  de  grosse  cavalerie,  —  le  maréchal  dit  quatre.  «  ...Vous  fer- 
merez, disait  TEmpereur,  trois  divisions  de  réserve  de  cuirassiers.  Mon  intention 
est  de  mettre  à  leur  tête  trois  généraux  de  division  de  premier  ordre  qui 
aient  eu  déjà  des  commandements  généraux  de  cavalerie.  Nommez  le  pénéral 
Milhaud  pour  commander  la  i*^  qui  se  réunira  h  Douai  et  sera  sous  les  ordres 
du  comte  d'Erlon.  Elle  se  composera  des  l*"",  4%  7*  et  i2«  de  cuirassiers; 
désignez  deux  généraux  de  brigade  distingués  pour  les  commander. . .  a  (Cor- 
respondance de  Napoléon,  t.  XXVII J,  p.  56.) 
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riécessaires  pour  rétablir  Tordre  et  faire  reconnaître  Tautorité 
le  FEmpereur.  Vos  pouvoirs  sont  d'autant  plus  étendus  que 
Sa  Majesté  connaît  votre  prudence  et  votre  fermeté. 

S'il  y  a  eu  des  rassemblements,  il  vous  sera  très-facile 
l'avoir  les  listes  des  instigateurs  et  d'en  connaître  l'organisa- 
ion.  Vous  ferez  déclarer,  individuellement  et  à  tous  ceux  qui 
>nt  formé  ces  rassemblements,  que  désormais  ils  deviennent 
responsables  de  tout  ce  qui  arrivera  dans  leurs  communes,  et 
'ous  ferez  effectuer  leur  désarmement. 

J'écrirai  au  ministre  du  Trésor  pour  qu'il  réalise  le  plus 
)romptement  possible,  sur  ce  point,  des  fonds  pour  commen- 
cer à  payer  les  objets  fournis  par  réquisition. 

Dans  le  cas  où  l'insurrection  aurait  pris  une  grande  consis- 
ance,  vous  iriez  rejoindre  le  général  Morand,  qui  mettrait 
ne  colonne  de  troupes  à  votre  disposition. 

Le  général  Clausel  est  parti  d'ici  le  22  mars  pour  prendre 
?  commandement  de  Bordeaux.  Il  est  probable  qu'il  est  dans 
Dn  commandement  en  ce  moment.  Je  vous  engage  à  entrer 
n  relation  avec  lui. 


1533.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

3  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  depuis  les  ordres  que  je  vous  ai  expé- 
iés  pour  votre  marche  sur  Nîmes,  je  n'ai  point  reçu  de  vos 
ouvelles.  Le  général  Grouchy,  dés  son  arrivée  à  Lyon,  me 
lit  savoir  par  une  dépêche  télégraphique  de  ce  jour  que  les 
isurgés  sont  entrés  hier  à  Valence  :  il  a  envoyé  le  général 
iré  avec  le  6'  d'infanterie  au  pont  de  l'Isère.  Je  lui  envoie 
emain,  en  poste,  par  ordre  de  l'Empereur,  la  division  Girard, 
ui  y  arrivera  dans  quatre  jours. 

Le  général  Brayer  se  rend  aussi  à  Lyon,  pour  prendre  le 
Dmmandement  de  la  ville  et  laisser  le  général  Dessaix  dispo- 
ible  pour  marcher  à  la  tête  des  troupes. 

J'ai  ordonné  au  général  La  Salcette  de  manœuvrer  de  son 
5té  pour  garantir  Lyon.  Vous  sentez.  Monsieur  le  général^ 


/>>3ib.er4  i!  e-î  i?np!>runt.  [«^ar  rtouffer  des  le  principe  ce^ 
el:xir:^!!e%  de  ^erre  arile.  de  pre»»er  Totre  nuadie  for 
5iiae«.  fâr  roCre  colonne  de  gancfae.  L'Empereur  tous  en 
donne  l'ordre  exprès.  H  y  a  lont  lien  de  croire  qoe  Tappari- 
tîon  de  ro^  téte-ç  de  colonne  détermînefa  les  cfaeB  de  cette 
eutreprUe  in«ensëe  à  r  renoncer  eoftierement.  11  sera  néces- 
saire qoe  Too$  m'enroriez  rhinéraire  de  tos  colonnes,  et  que 
Too^  établissiez  bien  xotre  serric?  d'estafette. 

A  l'instant,  je  reçois  une  lettre  da  général  Amer,  dont  je 
roa«  donne  commonication.  Cette  lettre  est  un  nonrean  motif 
d'accélérer  votre  marche.  Annoncez  l'arrÎTée  de  tos  troupes 
au  général  Amer.  Donnez  to>  instructions  au  général  Boqoet 
de  la  gerjdarmerie  pour  que  des  mesures  soient  prises  poor 
arrêter  tou»  les  émissaires  qui  cfaercfaeiaient  à  propager 
rinçurrection.  Il  Eaut  les  faire  mettre  en  lieu  de  sûreté. 

Donnez  toutes  vos  instructions  à  Rennes  et  à  Nantes  pour 
qu'il  T  ait  une  grande  surreillance.  Il  ne  Eaut  pas  qn^on  se 
liome  à  »urveiller  les  agitateurs;  il  faut  les  arrêter.  Faites 
connaître  à  tous  les  chefs  des  insurgés,  aux  la  Trémouille,  etc.^ 
qu'ils  sont  resfK>nsables  de  ce  qui  arrirera  dans  leur  commune, 
et  vous  ferez  des  exemples. 

Prenez  des  mesures  pour  mettre  en  sûreté  les  valeurs  qui 
M>nt  à  Limoges. 

Je  vous  préviens  qu'il  y  a  un  exemplaire  de  la  carte  de  Cas- 
sini  dans  chaque  préfecture.  Vous  pourrez  le  requérir,  en 
en  donnant  des  reçus,  pour  le  mettre  à  la  disposition  de  vos 
généraux,  si  cela  est  nécessaire. 


1534.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY'. 

3  avril,  à  onze  kenres  du  soir.  • 

Monsieur  le  général,  à  l'instant  l'Empereur  me  transmet 
votre  dépêche  télégraphique  de  ce  jour,  qui  dit  que  a  le  2  au 

'  L*Empor(mr  au  marnclial  Davout.  —  «  Paris,  3  avril  1815,  huit  heuref 
rlu  soir.  Mon  cousin,  voua  trouverez  ci-jointe  une  dopécYie  téléj^pbiqae. 
Donnez  ordre  à  la  dirision  Girard,  qui  devait  partir  demain  pour  se  rendre» 
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:  matin   les  insurgés  ont  attaqué   nos  troupes  qui  se   sont 

i  repliées  sur  Valence.  A  cinq  heures  du  soir,  les  insurgés  se 

sont  emparés  de  cette  place.  Ils  ont  des  troupes  de  ligne, 

'  notamment  le  10'  et  8  canons.  Le  6^  régiment  d'infanterie 

i  légère  et  le  général  Pire  doivent  prendre  position  au  pont 

sur  risère.   Ce  général  doit  rallier  ce  qui   s'est  retiré  de 

Valence.  Le  général  Loverdo  et  le  83'  sont  repassés  aux 

insurgés.  Envoyez,  en  poste,  des  troupes  à  Lyon  ;  les  moyens 

de  défense  y  sont  insuffisants.  » 

Si  vous  n'avanciez  pas  ces  faits  aussi  positivement,  on  ne 
ourrait  y  croire,  surtout  en  lisant  les  rapports  du  général 

u  côté  de  Belfort,  de  partir  avant  le  jour,  pour  se  rendre  en  poste  à  Lyon. 
Al  lieu  du  5®  de  li{;nc,  vous  y  mettrez  le  7*,  et  le  5*  restera  à  Paris.  Faites 
^nnaitrc  au  {^onor.d  Girard  ce  dont  il  fî*a{*it,  afin  qu*il  mène  avec  lui  deux 
ons  fjénéraux  de  brigade,  de  ceux  dont  il  peut  être  sûr. 

«  Il  est  nécessaire  de  faire  partir  sur-le-champ  deux  commissaires  des 
lierres  pour  parcourir  la  route,  afin  que  des  voitures  soient  prêtes.  Il  suffit 
uc  la  troupe  les  prenne  à  Essonne.  Donnez  ordre  également  au  bataillon 
'artillerie  du  4"  régiment,  qui  doit  être  parti  aujourd'hui  pour  Lyon,  et  qui 
oit  être  ce  soir  à  Ë-ssonne,  de  prendre  la  poste  pour  arriver  plus  tôt  à  Lyon, 
donnez  lt>  même  ordre  au  bataillon  de  sapeurs  que  j'avais  ordonne  qu'on 
'nvoy«ît  sur  Lyon.  Comme  jusqu'à  Fontainebleau  la  route  de  Moulins  et 
i*lle  de  Bourgogne  sont  la  même,  vous  pourrez  faire  passer  une  colonne  par 
Ici  un  et  Tautrc  par  Essonne.  Faites  préparer  des  relais  pour  ces  deux  routes. 
Invoyez  un  de  vos  aides  de  camp  a  franc  étrier  pour  annoncer  ces  troupes, 
ni  doivent  arriver  à  Lyon  en  quatre  jours.  Cet  officier  continuera  sa  route 
iHqii'à  Grenoble,  pour  ordonner  au  général  La  Salcette  de  manœuvrer  pour 
irantir  Lyon. 

M  Envoyez  un  courrier  au  général  Morand,  pour  qu'il  presse  sa  marche  sur 
limes,  par  sa  colonne  de  gauche. 

•«  Faites  venir  le  général  Brayer;  qu'il  parte  dans  la  nuit  pour  se  rendre 
n  poste  à  Lyon.  Ayant  commandé  dans  cette  ville,  il  en  connaît  les  dispo- 
itions.  Il  prendra  le  commandement  de  la  ville.  Grouchy  disposera  alors  de 
>e3saix  pour  le  porter  en  avant. 

«  Il  est  nécessaire  que  les  deux  commissaires  des  guerres  que  vous  enver- 
t'z  par  les  deux  routes,  aient  avec  eux  de  l'argent.  Il  faut  que  les  troupes 
arcourent  quatre  étapes  par  vingt-quatre  heures. 

tt  Retardez  le  départ  du  U*  de  hussards  et  du  13*  de  dragons.  Faites  partir 

n  poste  le  major  du  4*  de  hussards,  qui  est   un  officier  sûr,  pour  se  mettre 

la  tête  des  escadrons  qui  sont  à  Lyon,  et  faites  choix  d'un  officier  du  13% 

ue  Brayer  désignera,  pour  se  mettre  à  la  tête  de  la  partie  du  13*  qui  est  à 

•yon. 

«  Prescrivez  au  général  Grouchy  de  faire  mettre  à  pied  tous  les  gardes 
'honneur  de  Lyon,  pour  procurer  des  chevaux  aux  hommes  à  pied  de  ces 
eux  régiment.^.  »   {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  71-72.) 
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La  Salcette  du  31  mars,  transmis  par  une  lettre  du  général 
Dessaix  du  1*'  avril,  et  eu  outre  l'imagination  ne  peut  pas  se 
représenter  des  généraux  français  allumant  la  guerre  civile 
dans  notre  patrie  et  marchant  sous  les  étendards  d^un  Bour- 
bon dont  la  famille,  depuis  vingt-cinq  ans,  n'a  fait  que  pro- 
voquer des  guerres  étrangères  et  civiles  en  France.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  important  de  faire  échouer  ces  tentatives  dès 
leur  principe.  En  conséquence  la  division  Girard  part,  demain 
à  la  pointe  du  jour,  en  poste,  pour  Lyon,  où  elle  amvera  en 
quatre  jours.  Le  général  Girard  vous  préviendra  de  la  marche 
de  ses  colonnes  pour  que  vous  puissiez  envoyer  au-devant.  Je 
donne  Tordre  également  à  un  bataillon  d'artillerie  du  4*  régi- 
ment et  à  un  bataillon  de  sapeurs,  qui  sont  partis  ce  matin  pour 
Lyon,  de  prendre  la  poste  pour  rejoindre  plus  vite.  J'ai  donné 
également  l'ordre  au  général  Morand  de  presser  sa  marche  sur 
Nîmes,  par  sa  colonne  de  gauche. 

L'Empereur  envoie  le  général  Brayer  pour  commander  à 
Lyon,  parce  que  ce  général  connaît  les  dispositions  de  cette 
ville.  Vous  pourrez  alors  disposer  du  général  Dessaix  pour  le 
porter  en  avant.  Je  vous  envoie  également  en  poste  le  colonel 
du  4*  de  hussards,  qui  est  un  homme  sûr,  pour  se  mettre  à  la 
tête  des  escadrons  que  vous  avez  à  Lyon.  L'Empereur  vous 
prescrit  de  faire  mettre  pied  à  terre  aux  gardes  d'honneur  de 
Lyon,  pour  procurer  des  chevaux  aux  hommes  à  pied  du 
4'  hussards  et  de  la  partie  du  13'  chasseurs  qui  est  à  Lyon. 

Si  mon  aide  de  camp  est  trop  fatigué,  envoyez  un  aide  de 
camp  au  général  La  Salcette  pour  lui  donner  Tordre  de 
manœuvrer  pour  garantir  Lyon.  Je  suppose  que  le  général 
Dessaix  a  pris  des  mesures  pour  se  procurer  des  munitions;  il 
pourrait  en  tirer  de  Grenoble  et  au  besoin  de  la  Franche- 
Comté;  je  pense  qu'il  a  dû  s'organiser  des  pièces  de  campagne. 

Il  ne  faut  pas  laisser  d'embarcation  aux  insurgés  sur  le 
Rhône.  Il  faut  qu'on  ne  laisse  qu'un  cordon  du  côté  de  Gham- 
béry.  Faites  replier  sur  Grenoble  les  troupes  qui  y  sont.  Alors 
les  insurgés  n'oseront  pas  laisser  cette  place  sur  leurs  der- 
rières. 

Au  surplus,  ce  n'est  pas  à  la  distance  où  je  suis  qu'on  peut 
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donner  des  ordres.  Vous  avez  tous  les  pouvoirs  :  faites  les  dis- 
posilions. 

L'Empereur  ne  peut  pas  croire  que  le  général  Loverdo,  qui 
a  de  rhonneur,  après  avoir  reconnu  l'erreur  dans  laquelle  on 
le  tenait,  ait  faussé  la  parole  qu'il  a  donnée. 


•1535.  —  AU  MARÉCHAL  GOUVION  SAINT-CYR. 

3  avnl  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  je  n'ai  pas  rendu  compte  à  l'Empe- 
reur de  votre  arrivée,  puisque  vous  ne  m'avez  pas  donné  de 
vos  nouvelles.  J'ai  su  par  le  général  Lepic  que  vous  aviez 
passé  par  Bourges  pour  vous  rendre  dans  votre  terre.  Je  vous 
donne  l'ordre  de  la  part  de  l'Empereur  de  vous  rendre  tout  de 
suite  à  Paris,  où  vous  devrez  demeurer  tranquille  dans  votre 
domicile.  L'officier  de  gendarmerie  qui  vous  remettra  cette 
lettre  est  chargé  de  vous  accompagner  dans  votre  voyage. 
Vous  voudrez  bien  m'envoyer  un  rapport  sur  votre  conduite 
jusqu'à  ce  jour,  pour  que  je  puisse  le  mettre  sous  les  yeux  de 
l'Empereur. 

1536.  —  AU  PRINCE  CAMBACÉRÈS 

ARCHICHANCELIER   DE    FRANCE. 

3  avril  1815. 

J'ai  l'honneur  de  faire  à  Votre  Altesse  l'envoi  d'une  note 
qui  m'a  été  remise  sur  M.  de  Serre,  qui  occupe  en  ce  moment 
la  place  de  premier  président  à  Colmar  ' . 

1  C'est  M.  de  Serre  qui  devait  être  bientôt  un  des  plus  éminents  ministres 
de  la  Restauration,  et  qui  était  depuis  le  retour  des  Bourbons  premier  prési- 
dent de  la  cour  de  Colmar.  Il  avait  été  de  1811  à  1814  premier  président 
de  la  cour  impériale  à  Hamliourg,  où  il  avait  eu  les  meilleures  relations  avec 
le  maréchal.  Entre  de  tels  hommes,  il  n*y  avait  que  des  sentiments  d'estime 
et  de  sympathie.  C'est  sous  le  ministère  de  M.  de  Serre,  quelques  années 
plus  tard,  en  1819,  que  le  prince  d'Eckmiihl  devait  de  nouveau  reparaître  et 
être  rappelé  à  la  Chambre  des  pairs,  avec  bien  d'autres  illustrations  de  l'Em- 
pire, Suchet,  Moncey,  Mortier,  Jourdan ,  Dam,  Verhuel,  Champagny, 
Lefebvre,  Dejean,  etc. 
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1537.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

3  avril,  à  aoe  heure  du  matin. 

Monsieur  le  général,  vous  aurez  déjà  appris,  par  le  télégraphe, 
le  départ  du  duc  d'AIbuféra  pour  Lyon.  Deux  régiments  de 
cavalerie  sont  partis  aujourd'hui;  deux  autres  partiront  égale- 
ment après-demain.  Le  général  Boyer  part  pour  Dijon,  pour, 
de  concert  avec  le  général  Vaux,  réunir  des  gardes  nationales, 
des  troupes  de  ligne,  et  les  porler  sur  Ghâlon. 

Le  général  Saint-Clair,  qui  est  à  Besançon,  reçoit  en  même 
temps  Tordre  de  réunir  des  gardes  nationales,  des  troupes  de 
ligne  et  de  Tartillerie,  et  de  les  porter  à  Lons-le-Saulnier  :  ces 
troupes  seront  à  la  disposition  du  duc  d'Albuféra. 

Le  télégraphe  a  dû  vous  transmettre  Tordre  de  faire  armer  la 
garde  nationale  de  Lyon  et  du  faubourg  de  la  Guillotière,  pour 
sa  défense,  puisque  des  troupes  arrivent  de  tous  côtés.  Si  le 
général  Brayer  est  arrivé,  vous  lui  donnerez  le  commande- 
ment de  la  garde  nationale. 

11  est  nécessaire  que  vous  informiez  le  maréchal  Suchet  des 
événements  qui  pourraient  arriver,  afin  qu'il  donne  des  ordres 
aux  troupes  qui  se  portent  sur  Lyon  et  dont  il  a  les  itinë* 
raires. 

Le  télégraphe  a  dû  vous  donner  la  route  que  tient  ce  maré- 
chal, et  je  vous  la  donne  en  outre  ci-jointe.  11  n'y  a  plus  main- 
tenant que  ce  seul  point  en  France  où  Tautorité  de  TEmpe- 
reur  soit  méconnue. 

J'ai  reçu,  cette  nuit,  un  rapport  du  général  Glausel  qui  est 
•entré  à  Bordeaux  le  2  avril,  aux  acclamations  de  toute  la 
population  et  de  la  troupe.  La  duchesse  d'Angouléme  s'est 
embarquée  le  1*'  avril,  avec  l'ancien  maire  de  Bordeaux 
Linch,  M.  Laine  et  quelques  autres  agitateurs.  Le  général 
Darricau  a  rendu  compte  qu'il  avait  arboré  le  drapeau 
national  à  Perpignan.  Toutes  ces  nouvelles  sont  d'une  grande 
importance. 

L'affaire  de  Bordeaux  étant  terminée,  le  général  Morand 
reçoit  Tordre  de  se  porter,  à  marches  forcées,  sur   Ntmes; 
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ainsi  la  retraite  des  iQSur{;és  sera  coupée.  II  sera  fait  une  bonne 
justice  des  chefs. 

Je  suppose  que  le  {jénéral  La  Salcette  auni  fait  venir  la 
majeure  partie  des  troupes  qui  étaient  sur  Gbambéry  à  Gre- 
noble, ainsi  que  les  gardes  nationales,  et  qu'il  manœuvrera 
sur  les  flancs  et  sur  les  derrières  des  insur(jés,  qui  s'appro- 
cheraient de  Lyon  par  la  rive  (jauche  du  Rhône. 


1538.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

4  avril  1813. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  l'honneur  de  vous  donner  connais- 
sance des  dernières  nouvelles  de  Lyon  {voir  la  lettre  (3  avril, 
onze  heures  du  soir)  au  général  Grouchy)  :  on  n'y  comprend  pas 
grand'chose,  surtout  venant  aussi  immédiatement  après  celles 
qui  avaient  annoncé  que  tout  était  fini.  Cependant  Sa  Majesté, 
jugeant  nécessaire  d'envoyer  dans  ce  pays  un  maréchal  connu 
des  troupes  et  des  habitants,  me  charge  de  vous  recommander 
de  partir  dès  la  réception  de  ces  instructions. 

Pour  que  vous  puissiez  prendre  les  mesures  que  les  circon- 
stances exigeraient.  Sa  Majesté  vous  investit  de  pouvoirs 
extraordinaires.  Vous  les  exercerez  dans  toutes  les  6',  7*,  8% 
9*  «t  19*  divisions  militaires.  Toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  seront  tenues  d'exécuter  les  dispositions  que  vous 
prescrirez,  sous  peine  d'être  déclarées  traîtres  envers  l'Empe- 
reur et  la  patrie. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'itinéraire  des  différentes  troupes 
que  l'Empereur  porte  sur  Lyon.  L'infanterie  va  en  poste,  et  la 
cavalerie  fait  double  étape. 

J'ai  recommandé  au  général  Grouchy  de  vous  tenir  au  cou- 
rant, sur  la  route  que  vous  tiendrez  et  que  je  lui  ai  commu- 
niquée, de  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  nouveau,  afin  que 
si  la  chose  devenait  nécessaire,  vous  puissiez,  avec  l'itiné- 
raire des  troupes  que  vous  avez,  donner  des  ordres. 

Vous  trouverez  aussi  ci-jointe  la  liste  de  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvent  dans  toutes  les  divisions  militaires  sous  votre 
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commandement^  ainsi  que  celle  des  généraux  qui  y  com- 
mandent. 

Le  général  Boyer  est  parti  cette  nuit  pour  Dijon.  De  coocert 
avec  le  général  Vaux  qui  commande  dans  cette  division  mili- 
taire, il  fera  mettre  en  marche  les  gardes  nationales  et  les 
dirigera  sur  Châlon.  Il  a  Tordre  de  prendre  une  batterie  de 
8  bouches  à  feu  et  des  munitions  d'infiainterie  à  Auxonne, 
qui  marcheront  avec  les  gardes  nationales  et  les  troupes  de 
ligne  qui  sont  dans  cette  division. 

Le  général  Boyer  vous  donnera  connaissance  de  Titinéraire 
des  troupes  pour  recevoir  vos  ordres.  Je  donne  Tordre  aussi 
au  général  Saint-Clair,  qui  commande  la  division  militaire  de 
Besançon,  de  diriger  les  troupes  de  ligne  et  des  gardes  natio- 
nales sur  Lons-le-Saulnier.  Par  toutes  ces  dispositions,  en 
supposant  même  que  les  rebelles  aient  obtenu  un  succès 
momentané  et  qu'ils  aient  pénétré  à  Lyon,  vous  serez  en  état, 
au  bout  de  quarante-huit  heures,  de  les  détruire.  Vous  leur 
feriez  couper  la  retraite  sur  Marseille  ;  ils  n'ont  plus  désormais 
que  cette  retraite,  puisque  le  général  Clausel  est  entré  à  Bor- 
deaux. 

L'important  est  de  terminer  promptement  cette  insurrection 
de  Marseille;  alors  la  paix  sera  dans  toute  la  France.  Vous 
ferez  poursuivre  les  chefs  et  vous  renverrez  les  habitants  chez 
eux,  en  leur  déclarant  qu'ils  seront  responsables  de  troubles 
qui  auraient  lieu  dans  leur  pays. 

Je  vous  donne  communication  des  instructions  que  j'ai 
données  au  général  Grouchy. 

Dans  le  cas  où  vous  apprendriez  en  route  que  le  mouve- 
ment que  j'ai  ordonné  au  général  Vaux  et  au  général  Saint- 
Clair  est  inutile,  vous  leur  envenîez  contre-ordre. 

Ne  laissez  aucune  arme  entre  les  mains  des  rebelles.  Faites- 
les  désarmer,  et  versez  leurs  armes  dans  les  arsenaux. 
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1539.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

4  avril  1813. 

Sire,  le  27  mars,  j'ai  envoyé  au  maréchal  Saint-Cyr,  par  sa 
Temme,  Tordre  de  se  retirer  dans  ses  terres.  Ma  lettre  lui  était 
;adressée  à  Orléans,  mais  ne  Ty  trouva  plus.  Depuis  cette 
époque  j'avais  été  sans  nouvelles  du 'maréchal  Saint-Cyr,  sauf 
Tavis  que  j'ai  reçu  du  général  Lepic,  de  son  passage  à  Bourges 
pour  se  rendre  dans  ses  terres. 

J'ai  remis,  hier  au  soir,  au  duc  de  Rovigo,  une  lettre  pour 
le  maréchal.  Un  officier  de  gendarmerie  est  parti  la  nuit  der- 
nière pour  la  lui  porter  à  Reverseaux.  Je  mandais  à  M.  le 
maréchal  Saint-Cyr  que  n'ayant  pas  reçu  de  ses  nouvelles  et 
n'ayant  pu  rendre  compte  de  son  retour  à  Votre  Majesté,  je  lui 
donnais  l'ordre  de  partir  tout  de  suite  pour  se  rendre  à  Paris, 
où  il  devrait  demeurer  tranquille  dans  son  domicile,  et  le  pré* 
venais  que  l'officier  de  gendarmerie  qui  lui  remettrait  ma 
lettre  avait  l'ordre  de  l'accompagner  dans  son  voyage. 

Je  viens  de  recevoir  aujourd'hui  la  lettre,  dont  copie  est 
<;i-jointe,  du  maréchal  Saint-Cyr. 


1540.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

4  avril  1813. 

Sire,  le  général  de  gendarmerie  Saunier,  qui  est  en  mission 
•dans  la  Vendée,  me  rend  le  compte  suivant  : 

a  Le  préfet  de  ce  département  est  parti  :  il  parait  avoir 
«  pris  la  route  de  Bordeaux,  passant  par  la  Rochelle.  C'est  le 
«  maire  de  Napoléouville  qui  le  remplace  en  ce  moment,  et  ce 
M  n'est  pas  l'homme  de  la  chose.  Le  pays  se  ressent  de  la  non- 
«  présence  d'un  préfet  qui  donnerait  l'impulsion  aux  auto- 
«  rites  administratives  secondaires.  » 

Ce  rapport  convaincra  Votre  Majesté  de  la  nécessité  de  faire 
partir  tout  de  suite  les  préfets,  pour  remplacer  ceux  qui  sont 
partis  ou  ceux  qui  sont  animés  d'un  mauvais  esprit. 

IV.  S6 
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1541.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

4  avril  I8I51. 

Sire  y  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  les  états 
qu'elle  a  demandés  pour  le  rappel  des  anciens  militaires 
rentrés  dans  leurs  foyers« 

Un  premier  rapport  explique  les  états  de  répartition  établis 
suivant  les  intentions  manifestées  hier  par  Votre  Majesté.  J'ai 
cru  devoir  y  joindre  un  second  rapport  et  un  autre  état  de 
répartition  dans  la  supposition  où  il  serait  établi  des  dépôU. 
Je  trouve  dans  la  formation  de  ces  dépôts  de  grands  avan- 
tages ;  j'ajouterai  même  que  ce  mode  peut  seul  atteindre  le 
but,  et  que  le  premier  le  manquerait  en  grande  partie. 
Je  supplie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres. 


1541.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

4  avril  1815,  une  heure  et  demie  du  matio. 

Sire,  Votre  Majesté  me  demande  si  le  régiment  d'artillerie 
est  paili  hier  matin. 

Neuf  compagnies  du  4*  régiment  d'artillerie  à  pied  sont 
parties  hier  matin  pour  Grenoble  ;  il  en  reste  6  à  Vincennes. 

Votre  Majesté  me  demande  s'il  y  a  en  Franche-Comté, 

>  Décret.  —  «  Palais  des  Tuileries,  28  mars  1815.  Article  premier.  L*Ein- 
pereur  appelle  tous  les  sous-officiers  et  soldats  qui  ont  quitte  Tarmée,  par 
quelque  raison  que  ce  soit,  à  rejoindre  leur  corps  et  à  courir  à  la  défense  de 
la  patrie.  Il  leur  donne  la  promesse  spéciale  que,  aussitôt  que  la  paix  actuelle 
sera  consolidée,  ceux  qui  auront  rejoint  en  conséquence  du  présent  décret 
seront  les  premiers  qui  obtiendront  des  con{;és  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 

u  Art.  2.  Tous  les  sous-officiers  et  soldats  qui  ont  servi  dans  la  vieille 
garde,  infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  ainsi  que  dans  la  jeune  garde,  et  qai 
sont  maintenant  chez  eux  par  congé  ou  par  permission  autre  que  par  semestre, 
rejoindront  à  Paris  pour  reprendre  leurs  rangs.  Ceux  des  sous-officiers  et 
soldats  appartenant  ht  d'autres  corps  seront  tenus  de  les  rejoindre  dans  les 
lieux  indiqués  par  le  tableau  ci-joint.  Toutefois  ils  seront  les  maîtres,  s*ili 
ont  servi  plus  de  trois  ans  dans  un  autre  corps  et  s^ils  le  préfèrent,  de  le 
rejoindre,  etc.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  46-47.) 
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ûans  la  18*  division  militaire,  ou  ailleurs,  des  troupes  plus 
voisines  de  Lyon  que  celles  qui  partent  de  Paris,  afin  de  les 
ériger  sur  Lyon.  11  n'y  avait  que  le  6*  léger  et  le  dépôt. 


1543.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

5  avril  1815. 

Sire,  le  général  duc  de  Plaisance  m'annonce,  en  date 
du  !•%  que  le  général  Pelletier,  commandant  à  Givet,  lui  rend 
compte,  sous  la  date  du  20  mars,  qu'il  passe  journellement 
devant  cette  place  des  bateaux  chargés  de  grains  et  de  bois 
de  construction  se  dirigeant  sur  Dinan  et  Namur. 

Ce  général  demande  si,  en  raison  des  circonstances,  on 
doit  empêcher  l'exportation  de  ces  objets  à  l'étranger. 

Je  prends  les  ordres  de  Votre  Majesté  à  cet  égard;  j'ai 
répondu  au  duc  de  Plaisance  qu'en  attendant  que  je  lui  fasse 
connaftre  les  intentions  de  Votre  Majesté,  il  devait  laisser  tout 
passer. 


1544.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL,  A  BORDEAUX. 

5  avril  1815 1. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  recevoir  vos  lettres  du 
2  avril  sur  l'occupation  de  Bordeaux. 

'  Aa  moment  du  20  mars,  le  duc  et  la  duchesse  (rAn{;uulémc  étaient  dans 
le  Midi,  où  la  cause  royale  trouvait  d'ardentes  sympathies.  Tandis  que  le 
duc  d'Angoulême  accourait  à  Marseille,  pour  essayer  de  se  maintenir  en 
Provence  et  de  remonter  le  Rhône,  la  duchesse  d*An{;ouIémc  était  restée  à 
Bordeaux,  où  elle  était  Tobjet  de  beaucoup  de  respect  et  de  démonstrations 
chaleureuses  de  dévouement.  A  la  tète  de  la  résistance  bordelaise  fi{piraicnt 
le  maire,  M.  Linch,  M.  Laine,  — le  chef  des  volontaires  royaux,  M.  de  Mar- 
tignac,  M.  de  Vitrolles  qui  arrivait  de  Paris.  Là,  comme  partout,  dans  le 
Midi,  la  population  était  ardemment  royaliste,  la  garnison  était  silencieuse  et 
n'attendait  que  le  moment  de  se  rallier  à  l'empire.  Le  général  Glausel,  envoyé 
de  Paris,  était  arrivé  rapidement  avec  des  forces  insignifiantes,  150  gendarmes 
et  quelques  gardes  nationales,  sur  la  Dordogne,  à  Cubzac,  où  il  avait  rencontré 
le  chef  des  volontaires  royaux,  M.  de  Martignac.  Puis,  sans  s'arrêter,  il 
avait  passé  la  Dordogne  et  s'était  présenté  devant  Bordeaux,  sur  la  rive  droite 

26. 
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Sa  Majesté  me  charge  de  vous  témoigner  toute  sa  satisfiic- 
tion.  Vous  avez  rempli,  on  ne  peut  mieux,  ses  intentions,  et, 
certes,  l'occupation  de  Bordeaux,  avec  une  poignée  de  monde, 
produira  un  grand  effet,  non-seulement  dans  Tintérieur,  mais 
encore  à  Textérieur. 

11  n'y  a  plus,  heureusement,  d'insoumis  qu^entre  Lyon  et 
Marseille,  et  pour  dissiper  promptement  les  insurgés,  l'Em^ 
pereur  vient  de  faire  partir  six  régiments  d'in&nterie,  en  poste, 
pour  Lyon,  et  trois  régiments  de  cavalerie  qui  feront  double 
étape.  Le  maréchal  duc  d'Albuféra  est  parti  pour  prendre  le 
commandement  de  toutes  ces  troupes. 

J'ai  envoyé  l'ordre  au  général  Morand,  qui  avait  celui  de 
se  porter  d'Angers  sur  Bordeaux,  d'accélérer  son  mouvement, 
et,  vu  l'occupation  de  cette  ville,  de  se  diriger  sur  Ntmes, 
pour  coopérer  avec  le  duc  d'Albuféra.  Je  lui  mande  d'entrer 
en  communication  avec  vous  et  de  vous  laisser  un  régiment 
de  cavalerie.  Si  vous  aviez  besoin  de  plus  de  troupes,  vous 
lui  en  feriez  la  demande. 

L'Empereur  a  reçu  le  rapport  officiel  que  le  général  Darri- 
eau  avait  arboré  les  couleurs  nationales  à  Perpignan  et  avait 
proclamé  le  gouvernement  de  l'Empereur,  ce  qui  a  été  reçu 
avec  le  plus  grand  enthousiasme  par  la  garnison. 

Je  suppose  que  vous  avez,  tout  de  suite,  envoyé  des  ordres 
pour  prendre  possession  de  Bayonne  et  de  tous  les  ports  et 
places  fortes  qui  sont  à  proximité  des  Espagnols.  Il  faut  les 
faire  approvisionner  pour  six  mois.  En  exécutant  cette  mesure 
par  des  marchés,  cela  entraînerait  beaucoup  de  lenteur;  le 
ministre  du  Trésor,  d'ailleurs,  ne  pourrait,  dans  les  circon- 
stances actuelles,  disposer  de  beaucoup  de  fonds  pour  cet  objet, 
avant  d'avoir  rétabli  l'ordre  dans  les  travaux  de  son  ministère. 
Il  faut  le  faire  faire  par  des  réquisitions  que  vous  régula- 
riserez avec  les  autorités  civiles,  en  déterminant  les  prix  sur 

de  la  Garonne,  après  avoir  rallié  quelques  compagnies  cantonnées  k  Blaye. 
L*arrivée  du  général  Glauael  n'avait  pas  tardé  k  produire  son  effet,  d*abord 
sur  la  garnison.  Puis  les  divisions  avaient  éclate  entre  la  garde  nationale  et 
les  volontaires  royaux.  Bref,  la  résistance  8*étiit  rapidement  désorganisée,  et 
la  duchesse  d*  Angouléme  avait  subi  la  nécessité  de  s'embarquer  le  1*'  avril  ; 
le  général  Glausel  était  entré  à  Bordeaux  le  2  avril. 


DU  MARECHAL   DAVOUT.  —  1815.  405 

des  mercuriales  du  pays,  et,  d'après  votre  rapport,  je  récla- 
merai auprès  de  Sa  Majesté  le  prompt  remboursement. 

Si  vous  apprenez  que  les  ordres  du  duc  d'Angoulême  sont 
encore  reconnus  à  Toulouse  et  dans  d'autres  départements 
voisins,  dirigez  des  troupes  pour  faciliter  au  général  Maurice 
Mathieu  de  prendre  le  commandement  de  cette  division 
auquel  il  a  été  nommé;  entrez  en  relation  avec  ce  général. 

En  général,  entrez  en  communication  avec  tous  les  com- 
mandants militaires  qui  se  trouvent  entre  le  Rhône  et  Bor- 
deaux; prenez  toutes  les  mesures  que  vous  jugerez  nécessaires 
pour  neutraliser  Tinfluence  des  agents  des  Bourbons  et  parti- 
culièrement du  duc  d'Ângouléme.  11  est  surtout  d'une  grande 
importance  d'empêcher  les  communications  des  agents  des 
Bourbons  avec  l'Espagne.  Il  faut  donner  des  instructions  à  cet 
égard  aux  commandants  des  gardes  nationales,  aux  autorités 
locales,  aux  commandants  des  troupes  et  de  la  gendarmerie. 

Rétablissez  sur  la  côte  les  garde-côtes.  Enfin,  en  attendant 
que  le  général  Maurice  Mathieu  soit  à  Toulouse,  donnez  des 
ordres  dans  la  10'  division  militaire  ainsi  que  dans  la  9*.  Entrez 
en  correspondance  avec  tous  les  généraux  commandant  les 
départements  de  ces  divisions  militaires  et  même  de  la  20*. 

11  faudra,  dans  les  premiers  jours,  une  grande  activité  pour 
que  la  gendarmerie  recherche  et  arrête  tous  les  agents  des 
Bourbons  et  les  provocateurs  à  la  sédition. 


1545.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

5  avril  1815. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  porter  le  3  avril  à  Votre  Majesté 
l'organisation  d'une  partie  du  personnel  des  différents  corps 
d'armée  dont  Votre  Majesté  a  ordonné  la  formation;  je  deman- 
dais son  approbation  :  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  la  faire 
connaître,  afin  que  je  puisse  faire  partir  les  officiers  généraux 
qui  y  sont  compris. 
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1546.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

5  aTril  1813. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  cette  nuit  un  rapport  offi- 
ciel du  général  Clausel,  daté  de  Bordeaux ,  le  2  avril.  Ce 
général  m^informe  qu'il  y  est  entré  avec  tres-peu  de  monde, 
qu'il  a  été  accueilli  avec  enthousiasme  aux  cris  de  :  Vive 
l'Empereur  !  La  duchesse  d'Angoulême  s'était  embarquée  le 
1"  avril. 

Cette  occupation  de  Bordeaux  est  d'une  grande  importance, 
surtout  maintenant  que  les  rassemblements  de  Marseille,  du 
côté  de  Valence,  étaient  devenus  assez  importants.  On  a  £ait 
partir  pour  Lyon,  en  poste,  six  régiments  d'in&nterie  et  trois 
régiments  de  cavalerie,  par  double  étape.  Le  maréchal  Suchet 
se  rend  lui-même  à  Lvon.  Il  Csiut  seconder  son  mouvement 

m 

pour  dissiper  ces  rassemblements. 

Portez-vous  avec  rapidité  sur  Toulouse  et  Ntmes.  Ralliez 
toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  dans  ces  pays,  et  à  votre 
approche  tout  sera  fini,  les  insurgés  se  disperseront. 

Il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  un  régiment  de  cavalerie 
au  général  Clausel,  pour  qu'il  puisse  en  montrer  dans  tous 
les  pays  des  environs  de  Bordeaux,  qui  ont  été  plus  ou  moins 
agités.  Entrez  en  communication  avec  lui.  Il  fisiut  vous  faire 
annoncer  plusieurs  jours  à  l'avance  partout,  parce  que  la 
nouvelle  de  votre  approche,  en  même  temps  qu'elle  com- 
primera les  malveillants,  donnera  de  Ténergie  aux  bons 
Français.  Assurez  la  subsistance  de  vos  troupes  et  exigez 
qu'elles  observent  la  plus  grande  discipline. 

Laissez  quelques  troupes  au  général  Travot  pour  qu'il 
puisse  maintenir  la  tranquillité  de  la  Vendée;  donnez  des 
ordres  pour  qu'on  arrête  tous  les  chefis  des  Vendéens  qui  se 
sont  mis  à  la  tête  des  rassemblements;  fiaiites  signifier  à  ceux 
qui  ont  montré  un  mauvais  esprit  qu'ils  aient  à  rester  tran- 
quilles chez  eux,  sans  quoi  ils  compromettraient  leurs  per- 
sonnes et  leurs  propriétés. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles  depuis  l'accusé  de 
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l'éception  de  mes  dépêches  du  ...  Entrez  en  communication 
avec  les  commandants  des  9%  10%  19*  et  20'  divisions  mili- 
taires, pour  qu'on  connaisse  partout  votre  arrivée. 


1547.  —  AU  GÉNÉRAL  CLADSEL,  A  BORDEAUX 

6  «Tril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  lettre  du  4  avril  et  les 
lettres  interceptées  qui  y  étaient  jointes.  Je  les  ai  mises  sous 
les  yeux  de  l'Empereur.  Je  ne  doute  point  que  votre  entrée  à 
Bordeaux  n'ait  déjoué  les  projets  des  chefs  insurgés.  On  s'est 
déjà  ressenti  à  Lyon  de  Toccupation  de  Bordeaux. 

Les  nouvelles  télégraphiques  d'aujourd'hui  annoncent  que 
les  insurgés  se  retirent,  et  que  les  troupes  de  ligne  se  rallient. 
Tout  annonce  que  sous  peu  de  jours  Marseille  sera  soumis. 
Lorsque  j'en  aurai  la  certitude,  j'arrêterai  les  troupes  du 
général  Morand  du  côté  de  Toulouse,  de  manière  qu'elles 
seront  sous  votre  main,  dans  le  cas,  peu  vraisemblable,  d'une 
invasion  de  la  part  des  Espagnols.  Dans  cette  hypothèse 
même,  je  vous  adresse  une  lettre  pour  le  général  Morand 
pour  qu'il  mette  ses  troupes  à  votre  disposition.  Lui  se  ren- 
drait à  Paris. 

11  est  très-important  que  l'on  coupe  toute  communication 
avec  l'Espagne  à  tous  les  agents  des  Bourbons.  J'espère  que  le 
général  Maurice  Mathieu,  qui  a  le  commandement  de  la 
10*  division  militaire,  en  sera  maintenant  en  possession.  Con- 
certez-vous avec  lui  pour  ne  laisser  aucun  débouché  de  libre 
entre  Bayonne  et  Perpignan;  que  tout  soit  bien  observé, 
soit  par  des  troupes  de  ligne,  soit  par  des  gardes  nationales.  11 
faut  faire  approvisionner  pour  six  mois  les  places  sur  les 
frontières  d'Espagne.  Si  vous  appreniez  que  les  troupes  espa- 
gnoles font  des  mouvements,  annoncez  les  forces  du  général 
Morand,  et  triplez-en  le  nombre. 

Le  président  du  Corps  législatif.  Laine,  doit  être  à  Bor- 
deaux, et  peut-être  aussi  beaucoup  d'agitateurs  :  faites-leur 
connaître  que  le  moyen  d'obtenir  leur  paixlon,  c'est  de  réparer 
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le  mal  dont  ils  sont  en  partie  les  auteurs,  et  que  vous  le» 
rendez  responsables  du  moindre  trouble  qui  aurait  lieu. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Empereur  la  demande  que  tous 
faites  de  M.  Pierre-Pierre,  pour  commissaire  général  de  police. 

Votre  entrée  à  Bordeaux  a  fait  à  Paris  une  grande  sensation. 
Votre  sagesse  et  votre  fermeté  sont  appréciées. 


1548.  —  AU  GÉNÉRAL  SOLIGNAC. 

6  avril  1815. 

Le  général  Solignac  se  rendra  dans  la  9*  division,  à  Ntmes 
et  Montpellier,  et  il  requerra  des  autorités  militaires  et  civiles^ 
dans  le  cas  où  cela  ne  serait  pas  encore  fait,  de  faire  recon- 
naître Tautorité  de  l'Empereur  et  de  faire  arborer  les  couleurs 
nationales,  et  prendre  toutes  les  mesures  pour  faire  rentrer 
dans  leurs  foyers  tous  ceux  qui  auraient  marché  d'après  les 
ordres  'du  duc  d'Angouléme  ou  des  agents  envoyés  par  lui. 
Les  armes  devront  être  déposées  dans  les  arsenaux. 

Il  devra  faire  arrêter  tous  les  agents  royalistes  qui  tente- 
raient d'exciter  les  peuples  ^au  soulèvement  et  à  la  guerre 
civile ,  pour  être  conduits  dans  les  prisons  de  Grenoble. 
Il  fera  connaître  que  les  ordres  qui  ont  été  donnés  par  M.  le 
général  Grouchy,  ou  qui  pourront  l'être  par  M.  le  duc  d'Albu- 
féra,  qui  a  été  prendre  le  commandement  supérieur  à  Lyon, 
devront  être  exécutés  dans  toute  leur  étendue. 

Il  est  important  qu'on  prenne  toutes  les  mesures  pour 
empêcher  les  chefs  de  ces  soulèvements  de  se  sauver.  On 
atteindra  le  but  en  gardant  toute  la  côte,  depuis  Marseille 
jusqu'à  Perpignan,  et  en  portant  des  troupes  à  Tarascon  et  à 
Orgon. 

Il  faut  que  l'on  entre  le  plus  promptement  possible  avec  les 
troupes  que  le  général  Grouchy  ou  le  duc  d'Albuféra  auront 
dirigées  sur  Avignon. 

Il  sera  important  de  donner  connaissance  de  tout  ce  qui  se 
passe  au  prince  d'Essling,  afin  qu'il  prenne  des  mesures  pour 
dissiper  cet  esprit  de  révolte  qui  avait  animé  les  habitants  de 
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la  8'  division  militaire,  et  pour  faire  reconnaître  Tautorité  de 
l'Empereur  à  Mai^eille  et  surtout  à  Toulon,  et  y  faire  arborer 
la  cocarde  nationale. 

Le  lieutenant  général  Maurice  Mathieu  a  reçu  des  ordres 
pour  aller  prendre  le  commandement  de  la  10*  division  mili- 
taire. Le  général  Solignac  lui  fera  passer  la  dépêche  ci-jointe, 
ou,  eu  son  absence,  au  général  Delaborde. 

Le  général  fera  passer  aussi  les  lettres  ci-jointes  aux  géné- 
raux Villate  et  Daultanne,  Soult,  Berger,  Briche,  Gazan, 
Monnier,  Rey.  J'envoie  deux  ou  trois  duplicata,  afin  que 
le  général  Solignac  puisse  les  faire  parvenir  par  différents 
moyens. 


1549.  — AU  DUC  DE  BASSANO,  SECRÉTAIRE  DÉTAT. 

6  avril  1815. 

Monsieur  le  duc,  je  n'ai  point  encore  d'ordres  pour  mettre 
à  exécution  le  décret  de  l'Empereur  du  28  mars,  qui  rappelle 
les  anciens  militaires.  Tout  le  travail  est  fait  depuis  trois  jours; 
je  demande  une  décision. 

J'ai  remis  deux  projets  d'exécution  à  l'Empereur  :  l'un  qui 
serait  d'appeler  aux  chefs-lieux  de  départements  tous  les 
militaires  dans  le  cas  du  décret,  et  de  les  diriger,  de  là,  sur 
différents  corps;  l'autre  serait  de  former  cinq  ou  six  grands 
dépôts  où  les  départements  indiqués  enverraient  tous  les 
militaires  dans  le  cas  du  décret.  De  grands  ateliers  seraient 
établis  dans  ces  dépôts  généraux  pour  habiller  promptement 
ces  militaires. 

Le  second  projet  me  parait  être  celui  qu'on  doit  adopter. 

Le  chef  de  division  vous  portera  cette  lettre;  il  vous  dira 
que  tout  le  travail  est  prêt,  et  qu'on  n'attend  plus  qu'une  déci- 
sion de  l'Empereur. 
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1550.  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

6  «Tril  1815. 

Sire,  j*ai  rhonneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  un  rap- 
port que  je  reçois  à  Tinstant  du  général  Grouchy. 

Votre  Majesté  verra  que  ce  général  n'est  satisfait,  ni  du 
maire,  ni  du  préfet  de  Lyon,  mais  qu'il  n'ose  les  remplacer, 
parce  qu'ils  ont  été  tous  deux  nommés  ou  confirmés.par  Votre 
Majesté. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  renvoyer  ces  pièces,  dès  qu'elle 
en  aura  pris  connaissance. 


1551.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

7  avril  1815. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté  deux  rapports,  l'un  de  M.  le  lieutenant 
général  comte  d'Erlon,  commandant  la  16*  division  militaire, 
et  l'autre  de  son  aide  de  camp  Laloy,  qu'il  avait  envoyé  en 
mission  dans  le  département  du  Pas-de-Calais. 

Ces  rapports  démontreront  à  Sa  Majesté  combien  il  est 
instant  que  le  préfet  nommé  par  elle  pour  le  département  du 
Pas-de-Calais,  se  rende  sans  délai  à  sa  destination.  Comme 
ce  préfet  était  encore  à  Pau  au  moment  de  sa  nomination  à 
cette  préfecture,  il  est  probable  qu'il  se  passera  encore  quel- 
ques jours  avant  qu'il  soit  rendu  à  sa  résidence. 

Le  ministre  a  l'honneur  de  proposer  à  Sa  Majesté  d'y 
envoyer,  en  attendant,  un  de  ses  conseillers  d'État,  pour  ras- 
surer les  habitants,  diriger  l'opinion  publique  et  régler  les 
affaires  administratives,  afin  que  rien  ne  soit  en  souffrance. 


1552.  —  AU  GÉNÉRAL  GÉRARD. 

1  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  M.  le  duc  d'Otrante  m'a  communiqué 
une  lettre  et  une  copie  qui  lui  ont  été  envoyées  par  le  préfet 
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<le  la  Meurthcy  concernant  le  mauvais  esprit  4e  quelques  offi- 
ciers du  4*  régiment,  et  notamment  du  major  de  ce  régiment, 
<{m  paraîtrait,  si  les  soupçons  dont  il  est  Tobjet  ont  le  moindre 
fondement,  extrêmement  dangereux.  Ci-joint  copie  de  cette 
lettre. 

Je  vous  invite  à  vous  entendre  avec  le  préfet,  auquel  le 
ministre  a  écrit  à  cet  égard,  pour  le  concours  que  pourraient 
nécessiter,  entre  vous,  les  informations  sur  un  sujet  aussi 
important.  Prenez  tous  les  renseignements  convenables  sur  le 
major  dont  il  est  question.  Faites-le  arrêter,  s'il  est  encore  sur 
les  lieux,  ainsi  que  les  officiers  qui  seraient  animés  d'un  mau- 
vais esprit  et  d'une  malveillance  prononcée. 


1553.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

■ 

8  avril  1815. 

Sire,  il  y  a  des  ex-gardes  du  corps  des  gardes  d'Artois  et  des 
officiers  de  la  ci-devant  maison  du  Roi  qui  demandent  du 
srrvice  dans  l'armée.  Doit-on  les  employer  et  les  proposer  à 
Votre  Majesté?  La  plupart  sont  des  jeunes  gens  qui  sortent  de 
l'école  de  Saint-Cyr,  et  d'autres  qui  avaient  déjà  servi  anté- 
rieurement. 

Outre  les  jeunes  gens  sortant  de  l'école  de  Saint-Cyr,  il  y  a 
aussi  des  officiers  supérieurs  et  autres  qui  ont  bien  servi  dans 
l'armée  et  qui  offrent  leurs  services. 


1554.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

8  avril  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
j'ai  remis  au  général  Solignac,  qui  est  parti  avant-hier  pour  le 
Midi,  et  pour  les  faire  parvenir,  des  ordres  particuliers  et  en 
duplicata,  pour  le  maréchal  Pérignon  et  tous  les  officiers 
généraux  qui  sont  encore  sous  l'influence  du  duc  d'Angou- 
lême,  pour  qu'ils  aient  à  partir  sur-le-champ,  en  poste,  pour 
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se  rendre  à  Paris,  ajoutant  que  Tinexëcution  de  Tordre  sera 
regardé  comme  une  désobéissance  militaire  et  mettra  chacun 
d'eux  dans  le  cas  d'être  traité  et  poursuivi  comme  traître  et 
provocateur  à  la  guerre  civile. 


1555.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

8  «Tril  1813. 

Sire,  Votre  Majesté  a  sous  les  yeux  les  états  qu'elle  a 
demandés  sur  la  destination  à  donner  aux  anciens  militaires 
qui  doivent  rejoindre  leurs  drapeaux.  J'ai  pris  la  liberté  de 
rappeler  plusieurs  fois  à  son  attention  cet  objet  important 
pour  son  service.  J'attends  toujours  les  ordres  que  Votre 
Majesté  daignera  me  donner  pour  expédier  ceux  que  je  tiens 
tout  préparés. 


1556.  —  AU  GÉNÉRAL  DELABORDE, 

A    TOULOUSE. 

9  «Tril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  4, 
pour  m'annoncer  la  manière  dont  vous  avez  déjà  déjoué  les 
projets  de  nos  ennemis  les  plus  acharnés,  ceux  qui  voulaient 
allumer  la  guerre  civile  dans  notre  belle  patrie. 

Sa  Majesté  me  charge  de  vous  témoigner  toute  sa  satis- 
faction. J'ajoute  que  votre  conduite  n'a  étonné  aucun  de  ceux 
qui  connaissent  votre  caractère,  et  moi,  en  particulier,  j'ai 
reconnu  un  officier  général  que  j'ai  su  apprécier  depuis  que 
je  l'ai  connu. 

L'arrestation  de  M.  de  Vitrolles  est  d*une  grande  impor- 
tance * .  Il  faut  le   faire  mettre  au  plus  rigoureux  secret  et 

*  Il  •*a{pt  ici  de  M.  de  Vitrolles  dont  on  a  public  récemment  les  Mémoirts, 
qui  aux  derniers  temps  de  TEmpire  avait  été  un  des  a{;ents  les  plus  actifii  àei 
Bourbons,  et  depuis,  sous  la  Restauration,  fut  le  conseiller  remuant  du  comte 
d'Artois.  Dans  les  conseils  tenus  aux  Tuileries  le  19  mars,  M.  de  Vitrolles 
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prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  qu*il  ne  puisse  pas 
s'échapper.  Demain  ou  après-demain,  je  vous  ferai  connaître 
les  intentions  de  Sa  Majesté  à  son  égard.  L'Empereur  regrette 
que  vous  ayez  laissé  partir  M.  de  Damas.  La  chose  est  faite; 
ainsi  toute  réflexion  sur  les  inconvénients  qui  peuvent  eu 
résulter  serait  oiseuse. 

Il  faut  faire  venir  un  ou  deux  régiments  dans  Toulouse  et 
vous  occuper  de  faire  rentrer  toutes  les  armes  qui  avaient  été 
distribuées  aux  gardes  nationaux  et  à  ces  levées  que  le  der- 
nier gouvernement  a  faites. 

Le  général  Maurice  Mathieu  a  des  lettres  de  service  pour 
la  division  que  vous  commandez;  cependant  restez-y  tant  que 
votre  présence  pourra  être  utile  au  service  de  TEmpereur. 
Le  général  Maurice  Mathieu  ne  prendra  le  commandement 
qu'après  votre  départ. 

Le  général  Solignac  est  porteur  d'ordres  qui  prescrivent  au 
général  Cassagne  et  à  d'autres  de  rentrer  à  Paris.  Si  vous 
jugez  nécessaire  de  le  garder,  ainsi  que  le  général  Cosson, 
vous  pouvez  le  faire.  Quant  au  général  Yillate,  vous  lui  don- 
nerez l'ordre  de  se  rendre  à  Paris. 

Prenez  toutes  les  mesures  pour  la  sûreté  des  places  des 
frontières  d'Espagne  qui  sont  dans  l'arrondissement  de  votre 

avait  vivement  insisté  pour  que  le  Roî,  au  lieu  de  se  diriger  sur  le  Nord  pour 
quitter  la  France,  se  retirât  dans  TOuest,  en  Vendée,  où  il  serait  resté  i\  la 
tète  de  la  résistance  contre  Napoléon;  il  n*avait  pas  réussi.  M.  de  Vitrolles 
était  aloi^  parti  le  20  mars  avec  le  maréchal  Gouvion  Saint-Gyr  pour  Orléans; 
de  là  il  8*était  rendu  à  Bordeaux,  auprès  de  la  duchesse  d*Angoulême,  et  avait 
ardemment  encouragé  toutes  les  tentatives  de  résistance,  communiquant  par- 
tout sur  son  passage  les  instructions  qu'il  avait  reçues  du  Roi.  De  Bordeaux  il 
s'était  rendu  à  Toulouse,  où  il  avait  essayé  d'établir  un  centre  d'action  au 
nom  du  Roi,  décrétant  des  levées  d'hommes  et  même  des  contributions,  com- 
promettant dans  ses  tentatives  le  maréchal  Pérignon,  qu*il  plaçait  de  son  au- 
torité propre  à  la  tête  de  quelques  rassemblements  royalistes.  11  venait,  on  le 
voit,  d'être  arrêté  an  milieu  de  sa  campagne,  qui  n*avait  pas  eu  d'ailleurs  des 
résultats  bien  décisif,  et  aussitôt  que  son  arrestation  avait  été  connue  du 
gouvernement  impérial,  des  ordres  étaient  donnés  pour  qu'il  fût  tenu  au  se- 
cret, conduit  à  Paris  sous  escorte,  puis  enfermé  k  Viucennes,  où  il  était  retenu 
comme  un  ennemi  dangereux  pour  l'Empire.  Il  restait  prisonnier  d'Etat  pen- 
dant les  Cent- Jours,  jusqu'au  lendemain  de  Waterloo,  — •  moment  où  Fouché 
devait  se  hâter  de  le  faire  sortir  de  sa  prison,  avec  la  pensée  de  renouer  par 
lui  des  négociations  avec  les  royalistes. 
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division.  Prenez  aussi  des  mesures  pour  faire  arrêter  tous  les 
agents  des  Bourbons  et  les  provocateurs  à  la  guerre  civile.  Si 
le  duc  d'Angouléme  ne  s'est  point  échappé,  par  les  mesures 
qui  ont  été  prises,  je  ne  vois  point  ti*op  comment  il  pourrait 
le  faire.  Donnez  des  ordres  dans  Tétendue  de  votre  comman- 
dement pour  qu'il  soit  arrêté. 

Vous  ferez  bien,  en  attendant,  si  le  nouveau  préfet  n  était 
pas  arrivé,  ainsi  que  les  nouveaux  commissaires  civils  que 
l'Empereur  a  envoyés  dans  vos  pays,  vous  ferez  bien,  dis-je, 
de  nommer  quelqu'un  pour  remplir  les  fonctions  de  préfet... 

Le  général  Morand  a  dû  diriger  des  troupes  sur  Toulouse 
venant  du  côté  de  Limoges;  je  suppose  qu'elles  arriveront 
lorsque  vous  recevrez  cette  lettre. 


1557.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMiME. 

9  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  suis  informé  que  les  émigrés  et  les 
étrangers  cherchent  à  opérer  un  mouvement  à  Dunkerque, 
pour  s'emparer  de  cette  ville  *. 

Sa  Majesté  a  jugé  à  propos  d'envoyer  un  ofGcier  général 
actif  et  ferme  pour  en  prendre  le  commandement,  et  je  vous 
ai  désigné  en  conséquence.  L'ordre  ci-joint  vous  tiendra  lieu 
de  lettre  de  service,  en  attendant  celle  que  je  vous  enverrai 
incessamment. 

Le  lieutenant  général  comte  d'Erlon  ayant  réuni  près  de 
Lille  la  majeure  partie  des  troupes  qui  se  trouvaient  dans  la 
16'  division  militaire,  c'est  ce  qui  fait  que  la  garnison  de  Dun- 
kerque doit  être  faible.  Voilà  sans  doute  le  motif  du  mauvais 

1  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  <*  Paris,  9  avril  1815,  huit  heures  du 
soir.  Mon  cousin,  faites  partir  cette  nuit  un  lieutenant  (général  ou  un  maré- 
chal de  camp,  capable  et  ferme,  pour  commander  Dunkerque.  Ecrivez  au 
comte  d'Erlon  et  recommandez-lui  de  veiller  sans  cesse  sur  Dunkerque  :  tous 
\eê  efforts  des  émi{;rcs  et  de  Fennemi  se  portent  sur  cctfe,  ville,  où  ils  vou- 
draient oprrer  un  mouvement  pour  s'en  emparer.  Faites  partir  aussi  50  gen- 
darmes à  pied  de  Paris,  bien  connus  et  bien  choisis.  Ils  se  rendront  par  les 
voitures  publiques  à  Dunkerque.  Si  vous  avez  un  bon  inspecteur  ou  colonel, 
faites-le  partir  également,  n  (^Correspondance  deNapoie'on,t.  XXVIlI,p.  84.) 
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esprit  de  quelques  habitants,  qui  a  pu  donner  cet  espoir  à  nos 
ennemis.  II  est  donc  instant  de  redoubler  de  surveillance  et 
d  activité,  surtout  envers  ceux  qui  entrent  et  s'introduisent 
dans  la  ville.  Vingt-quatre  heures  après  votre  arrivée,  vous 
ferez  partir  tout  ce  qui  faisait  partie  de  la  maison  du  Roi,  et 
vous  les  éloignerez  à  deux  marches,  au  moins,  des  côtes  et 
fîrontières. 

Vous  vous  ferez  remettre  tout  de  suite  la  liste  de  tous  les 
étrangers  qui  se  trouvent  à  Dunkerque,  et  vous  ferez  partir, 
dans  la  journée,  ceux  qui  n'y  seraient  pas  par  des  motifs  plau- 
sibles et  qui  n'o£Friraient  pas  pour  répondre  quatre  ou  cinq 
citoyens  notables. 

11  sera  bon  de  faire  prendre  les  endroits  les  plus  proches 
des  ports  et  des  lieux  les  plus  favorables  pour  loger  la  garnison 
et  cinquante  gendarmes  qui  partent  demain  matin  par  les  voi- 
tures publiques  pour  y  aller. 

Ci-joint  copie  de  ma  lettre  au  duc  de  Rovigo,  à  cet  égard. 

Il  faut  armer  les  places  et  les  ouvrages  qui  défendent  Tentrée 
du  port. 

Dunkerque  étant  très-près  de  la  frontière,  il  faudra  avoir 
sur  la  ligne  des  postes  de  gendarmerie  et  de  cavalerie,  et  con- 
venir de  signaux  de  nuit,  dans  le  cas  où  une  troupe  se  porte- 
rait sur  la  ville. 

Il  est  très-important  que  vous  fassiez  occuper  Gravelines  et 
que  vous  ayez  de  fréquentes  communications  avec  Calais, 
Gravelines,  Montreuil,  Boulogne  et  Bergues. 

Vous  prescrirez  au  général  commandant  Calais  de  loger  la 
majeure  partie  de  la  garnison  dans  la  citadelle.  Enfin  vous 
prendrez  les  mesures  que  les  circonstances  vous  suggéreront 
pour  le  bien  du  service  de  TEmpereur. 

Indépendamment  de  la  correspondance  que  vous  aurez 
avec  le  général  Drouet,  comte  d'Erlon,  vous  m'adresserez 
aussi  des  rapports  directs  des  points  qui  vous  seront  particu- 
lièrement recommandés. 
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1558.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

10  avril  1815. 

Sire,  le  général  Chartrand  arrive  h  Tinstant  :  il  in*appotte 
des  dépêches  de  Toulouse,  Montpellier  et  Carcassonne.  Le 
plus  grand  enthousiasme  règne  dans  ce  pays.  Le  joug  des 
Bourbons  est  secoué,  et  partout  on  est  à  la  poursuite  des  chefs 
<le  rinsurrection. 

-  J'envoie  le  général  Chartrand  à  Votre  Majesté,  en  attendant 
que  je  lui  fasse  un  rapport. 

Je  joins  ici  une  lettre  interceptée  que  m'a  envoyée  le  général 
Delaborde,  de  l'ambassadeur  du  Roi  à  Madrid. 

Une  dépêche  du  général  Grouchy,  du  8,  de  Lyon,  annonce 
l'entrée  du  général  Pire  à  Valence  et  la  poursuite  des  insurgeai 
qui  se  trouvent  dans  toute  la  direction. 

Un  rapport  annonçait  aussi  au  général  Grouchy  que  le 
général  Gilly  se  portait  de  Ntmes  sur  Avignon  pour  se  réunir, 
et  que  sous  vingt-quatre  heures  tout  devait  être  fini. 


m 


1559.  _  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

10  aTril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  vous  écrire  par  le  télé- 
graphe, pour  vous  recommander  de  veiller  sur  Dunkerque. 
Je  suis  informé  que  les  émigrés  et  les  étrangers  cherchent  à 
opérer  un  mouvement  dans  cette  ville,  pour  s'en  emparer. 
Donnez  des  ordres  pour  qu'on  redouble  de  surveillance  et 
qu'on  en  impose  aux  malveillants.  S'il  n'y  a  pas  assez  de 
troupes  à  Dunkerque  et  que  vous  pensiez  qu'il  faille  y  en 
jeter,  faites-le. 

Je  recommande  à  votre  attention  toutes  les  places  de  la 
16'  division  militaire,  notamment  Montreuil  et  Bergues. 

50  gendarmes  à  pied,  bien  connus  et  bien  sûrs,  partiront 
demain  pour  se  rendre  à  Dunkerque;  ils  seront  logés  à  proxi- 
mité des  portes  de  la  ville  ;  moitié  resteront  chez  eux,  et  moitié 
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exerceront  une  {jrande  surveillance  au  dedans  comme  au 
dehors  :  ils  seront  commandés  par  un  officier  intelligent  qui 
enverra  des  hommes  déguises  sur  la  frontière  pour  ques- 
tionner, afin  de  connaître  les  mouvements  de  Tennemi.  S'il 
s'en  faisait  d'extraordinaires,  il  en  préviendrait  le  comman- 
dant de  la  place,  qui  vous  en  rendra  compte. 

Le  général  Vandamme  se  rend  en  mission  extraordinaire  à 
Dunkerque  :  il  est  autorisé,  en  cas  de  besoin,  à  donner  les 
ordres  que  la  circonstance  exigerait  aux  commandants  de 
Calais,  Bergues,  Gravelines,  Dunkerque  et  Boulogne.  Les 
commandants  de  ces  places  continueront  à  vous  faire  leurs 
rapports,  et  en  adresseront  de  particuliers  au  général  Van- 
damme, pendant  tout  le  temps  qu'il  devra  rester  à  Dunkerque. 


1560.  —  AU  GÉNÉRAL  SÉBASTIAN!. 

10  avril  1815  >. 

Monsieur  le  général,  Sa  Majesté  l'Empereur  vous  a  désigné 
pour  organiser  les  gardes  nationales  de  la  16*  division  mili- 

^  L'Empereur  au  roaréclial  Davout.  —  «  Paris,  10  avril  1815.  Mon  cousin, 
je  pense  que  le  lieutenant  général  que  vous  avez  à  envoyer  dans  le  Nord, 
pour  y  organiser  les  gardes  nationales  de  la  16'  division,  y  compris  celles  des 
départements  de  TAisne  et  de  la  Somme,  pourrait  être  le  général  Sébastiani. 
Donnez-lui  Tordre  de  s*y  rendre  avec  le  nombre  de  maréchaux  de  camp 
nécessaire  pour  qu'il  y  en  ait  un  dans  cbaque  arrondissement.  Voilà  plus  de 
200  chefs  de  bataillon,  plus  de  200  capitaines,  un  grand  nombre  de  lieute- 
nants généraux,  de  maréchaux  de  camp,  de  colonels  et  de  majors  qui  vont 
ftre  employés  dans  cette  organisation  des  gardes  nationales.  Prenez  de  préfé- 
rence tout  ce  qui  est  à  Paris  ;  et  que  tout  cela,  parti  avant  le  12,  soit  rendu 
avant  le  15.  Que  les  bataillons  de  gardes  nationales  soient  sur  pied  avant  le 
25.  Désignez  les  places  fortes  de  chaque  division  où  doivent  se  réunir  les 
bataillons  de  grenadiers  et  chasseurs,  en  réunissant  tous  ceux  d'une  même 
légion,  district  ou  sous-préfecture,  dans  un  même  lieu.  Par  ce  moyen,  avant 
le  1«'  mai,  toutes  nos  places  fortes  du  Nord,  de  la  Meuse,  de  l'Alsace,  de  la 
Franche-Comté  et  des  Alpes  auront  une  grande  quantité  de  troupes;  et  un 
grand  nombre  de  généraux  et  d'officiers  se  trouveront  là,  dans  les  sous-pré- 
fectures, pour  réunir  les  basses  compagnies  de  la  garde  nationale  au  moment 
d'une  invasion,  et  les  placer  où  il  sera  nécessaire.  Ainsi  nos  troupes  devien- 
dront entièrement  disponibles.  •  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXV II i, 
p.  87.) 

IT.  SI 
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taire,  y  compris  celle  des  départements  de  TAisne  et  de  la 
Somme.  Je  vous  invite  à  me  présenter  le  plus  tôt  possible  un 
état  nominatif  des  maréchaux  de  camp,  colonels,  chefs  de 
bataillon  et  capitaines  que  vous  ju(jerez  devoir  être  néces- 
saires pour  cette  or{janisation. 

II  est  nécessaire  qu'il  y  ait  un  maréchal  de  camp  dans 
chaque  arrondissement.  11  faut  prendre  de  préférence  les 
officiers  qui  sont  à  Paris  et  à  la  demi-solde,  pour  les  employer 
dans  cette  or(j;ani$ation. 

LUnlention  de  l'Empereur  est  que  tous  ces  officiers  soient 
partis  de  Paris  avant  le  12,  qu'ils  soient  rendus  le  15  à  leur 
destination,  et  que  les  gardes  nationales  que  vous  êtes  chargé 
d'organiser  soient  sur  pied  avant  le  25. 

Je  vous  invite  aussi  à  me  désigner  les  places  fortes  de 
chaque  division  où  doivent  se  réunir  les  bataillons  de  grena- 
diers ou  chasseurs,  en  réunissant  dans  un  même  lieu  tous 
ceux  d'une  même  légion,  district  ou  sous-préfecture. 

Le  général  Berthezene,  membre  de  la  commission  pour  le 
placement  des  officiers  à  la  demi-solde  qui  sont  à  Paris,  esta 
même  de  vous  donner  tous  les  renseignements  qui  pourront 
vous  être  nécessaires  pour  la  désignation  des  officiers  que  vous 
avez  à  employer  dans  votre  organisation. 

Je  vous  invite  à  vous  occuper  tout  de  suite  et  sans  délai  de 
cette  désignation,  de  manière  que  vous  puissiez  partir  après- 
demain  12.  Veuillez  bien  désigner  vous-même  la  ville  où 
vous  jugerez  à  propos  d'établir  votre  quartier  général,  pour 
que  je  puisse  y  adresser  les  officiers  qui  devront  s*y  rendre. 


1561.  —  AU  GÉNÉRAL  MOLITOR. 

10  «Tril  1815. 

Monsieur  le  général.  Sa  Majesté  l'Empereur  vous  a  désigné 
pour  commander,  organiser  et  inspecter  les  gardes  nationales 
de  la  5*  division  militaire.  L'intention  de  TEmpereur  est  que 
VOU&  vous  rendiez  à  Strasbourg,  à  cet  efFet. 

Je  vous  invite  avant  à  m'adresser  une  liste  nominative  des 
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maréchaux  de  camp,  colonels,  chefs  de  hataillon,  capitaines 
et  autres  officiers  à  la  suite  et  à  la  demi-solde,  qui  se  trouve- 
raient à  Paris,  pour  que  je  puisse  faire  leurs  nominations. 

11  est  nécessaire  qu'il  y  ait  au  moins  un  maréchal  de  camp 
par  arrondissement,  et  Sa  Majesté  désire  que  les  officiers  qui 
seront  dési(jnés  pour  organiser  ces  gardes  nationales  de 
TAlsace,  parlent  allemand,  autant  que  la  chose  sera  possible. 

M.  le  général  Berthezene,  qui  est  président  de  la  Commis- 
sion nommée  pour  le  placement  des  officiers  à  la  suite,  et  qui 
tient  ses  séances  au  Dépôt  de  la  guerre,  rue  de  l'Université, 
est  à  même  de  vous  donner  tous  les  renseignements  que  vous 
pourrez  désirer,  pour  que  vous  puissiez  vous  occuper  de  cette 
organisation,  dès  demain,  et  m'en  présenter  le  résultat  à  mon 
approbation  demain  soir. 

L'intention  de  l'Empereur  est  que  tous  ces  officiers  soient 
partis  de  [Paris  le  12,  de  manière  que  les  gardes  natio^ 
nales  puissent  être  sur  pied  le  25. 

Je  vous  prie  de  désigner  aussi  dans  votre  rapport  les  places 
fortes  dans  lesquelles  les  grenadiers  et  chasseurs  devront  se 
réunir,  en  rassemblant  dans  un  même  lieu  tous  ceux  d'un 
même  arrondissement,  district  ou  préfecture. 


1562.  —  AU  GÉNÉRAL  CHARTRAND. 

10  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  communique  la  copie  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  l'Empereur;  je  vous  invite  à 
vous  rendre  à  Toulouse  pour  aller  prendre  vous-même  le 
comte  de  VitroUes.  Vous  l'amènerez  à  Vincennes  et  le  remet- 
trez au  commandant  pour  lequel  je  joins  ici  un  ordre,  afin 
qu'il  le  reçoive.  Aussitôt  que  vous  le  lui  aurez  remis,  vous  irez 
en  rendre  compte  au  duc  d'Otrante,  à  la  disposition  de  qui 
sera  le  comte  de  Vitrolles. 


«7 
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1563.  —  AU  GÉNÉRAL  DELABORDE, 

A   TOULOUSE. 

Monsieur  le  général ,  le  général  Chartrand  m^a  remis  votre 
lettre  du  6  avril.  Je  vous  réitère  ce  que  j*ai  dit  hier  au  sujet 
de  M.  de  Vitrolles.  Faites-le  mettre  au  plus  rigoureux  secret, 
en  attendant  les  ordres  de  TEmpereur.  Adressez-moi  une  copie 
des  renseignements  les  plus  importants  que  vous  aurez  trouvés 
dans  ses  papiers. 

On  doit  connaître  tous  les  chefs  des  insurgés,  tous  les  pro- 
vocateurs à  la  guerre  civile  et  leurs  adhérents;  faites-les  venir 
chez  vous;  déclarez-leur  qu'ils  seront  personnellement  res- 
ponsables des  moindres  désordres.  Le  drapeau  tricolore  est 
arboré  partout  en  France.  Toute  tentative  en  iaveur  des  Rour- 
bons  est  un  crime  envers  la  patrie  et  TEmpereur.  Poursuivez 
partout  ceux  qui  porteraient  la  cocarde  blanche;  que  tous 
ceux  qui  feraient  des  tentatives  pour  cette  cause  soient  arrêtés 
et  jugés.  Tous  ceux  qui  ont  refusé  des  emplois  montrent  un 
mauvais  esprit;  ils  peuvent  attirer  sur  eux  toute  la  surveil- 
lance des  autorités. 

Il  y  a  un  nommé  Donadieu,  maréchal  de  camp,  qui  depuis 
longtemps  déshonore  Tuniforme.  S'il  est  sur  les  lieux,  fieiites-Ie 
arrêter,  saisir  ses  papiers,  et  envoyez-le  à  Paris. 

L'Empereur  vient  de  rendre  un  décret  qui  fera  beaucoup 
de  plaisir  dans  votre  pays,  pour  Tabolition  des  droits  réunis  : 
faites-le  connaître. 

Je  reçois  un  rappoil  du  général  Grouchy  annonçant  que  le 
général  Pire  poursuivait  vivement  les  débris  des  insurgés  :  il 
a  dû  entrer  hier  soir  ou  ce  matin  dans  Marseille;  ainsi  tout  est 
fini.  Il  n'y  a  plus  un  village  de  France  où  Tautorité  de  l'Empe- 
reur ne  soit  reconnue  et  les  couleurs  nationales  arborées. 
Notre  devise,  à  tous  bons  Français,  doit  être  :  Oubli  du  passé 
et  sévérité  envers  les  agitateurs  qui  voudraient  susciter  des 
troubles  en  faveur  des  Rourbons. 

Vous  avez  bien  compris  les  intentions  de  TEmpereur,  ea 
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n'étant  pas  les  armes  aux  militaires  qui  étaient  en  congé  illi- 
mité et  organisés  en  compagnie,  puisque  TEmpereur  peut 
compter  dessus  et  qu'ils  vont  être  rappelés.  11  part  ce  soir  des 
instructions  pour  Texécution  de  ce  décret. 

Chargez  le  directeur  de  la  poste  de  faire  passer  la  dépêche 
ci-jointe  au  général  Ambert,  à  Montpellier. 

Prenez  bien  des  mesures  pour  faire  arrêter  les  agents  des 
Bourbons  et  intercepter  leur  correspondance  entre  vous  et  la 
frontière  d'Espagne. 

Je  vois  par  les  lettres  du  général  Poujet  de  Carcassonne,  en 
date  du  5,  que  le  préfet  de  TÂude  a  donné  sa  démission  : 
faites-le  partir  de  votre  division. 


1564.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL,  A  BORDEAUX. 

10  avril  1815. 

Je  reçois  votre  lettre  du  7  avril.  Je  presse  l'organisation  des 
autorités  civiles  dans  Bordeaux.  II  faut  maintenir  les  malveil- 
lants par  votre  fermeté. 

On  doit  connaître  tous  les  chefs  des  insurgés  et  tous  les 
provocateurs  à  la  guerre  civile,  ainsi  que  leurs  adhérents. 
Faites-les  venir  chez  vous;  déclarez-leur  qu'ils  seront  person- 
nellement responsables  du  moindre  désordre.  Le  drapeau  tri- 
colore est  arboré  partout  en  France.  Toute  tentative  en  faveur 
des  Bourbons  est  un  crime  envers  la  patrie  et  l'Empereur. 
Poursuivez  partout  ceux  qui  porteraient  la  cocarde  blanche; 
que  tous  ceux  qui  feraient  des  tentatives  pour  cette  cause  soient 
arrêtés  et  jugés.  Ceux  qui  se  sont  démis  de  leurs  emplois  ou 
refusent  d'en  accepter  montrent  un  mauvais  esprit  et  doivent 
attirer  sur  eux  toute  la  surveillance  des  autorités. 

J'ai  écrit  au  général  Delaborde  que  je  regrettais  qu'il  eût 
donné  la  liberté  à  M.  de  Damas  et  aux  autres  agents  dont  il 
est  question  dans  le  rapport  de  Pau;  mais  c'est  une  affaire 
faite. 

La  mesure  que  vous  avez  prise  d'envoyer  le  général  Harispe 
à  Bayonne  est  très-bonne.  Réitérez  l'ordre  au  général  Lamotte 
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de  se  rendre  i  Paris;  nommez  un  autre  commandant  pour 
Bayonne,  en  remplacement  du  général  Baurot.  Si  vous  en 
êtes  content,  envoyez-le  sur  un  autre  point.  J^approuve  que 
vous  y  placiez  le  général  Thouvenot;  je  vais  lui  envoyer  des 
lettres  de  service. 

Vous  devez  être  en  communication  avec  le  général  Morand. 
Faites-lui  passer  la  dépêche  ci-jointe;  cependant  vous  la  déca- 
chéterez  pour  prendre  connaissance  des  ordres  et  instructions 
qu'elle  contient,  et  les  lui  envoyer  par  duplicata. 

L'Empereur  vient  de  rendre  un  décret  qui  fera  beaucoup 
de  plaisir  dans  votre  pays,  pour  Tabolition  des  droits  réunis; 
faites-le  connaître. 

Vous  devez  déjà  savoir  que  Montpellier,  Nimes  et  Montau- 
ban  sont  soumis,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  et  que  les  tentatives  des  émigrés  et  perturbateurs 
ont  échoué  là  comme  partout  ailleurs. 

Tout  doit  être  terminé  à  Marseille,  d'après  les  derniers  rap- 
ports que  je  viens  de  recevoir.  Les  insurgés  étaient  dispersés 
sur  tous  les  points,  et  les  troupes  de  ligne  se  ralliaient  au 
signal  des  couleurs  nationales. 


1565.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

10  avril  1815. 

Sire,  je  reçois  des  prestations  de  serment  des  officiers  de 
l'armée  française  qui  ont  servi  dans  la  ci-devant  maison  du 
Roi. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  vouloir  me  dire  si  cet  acte  les 
excepte  de  la  mesure  du  décret  de  Votre  Majesté  du  25,  qui 
leur  ordonne  de  s'éloigner  à  30  lieues  de  Paris  *. 

1  L*Emporeur  au  maréchal  DavouC.  —  «  Paris,  10  avril  1815.  Mon  cotuiii, 
voat  devez  envoyer  ili  la  police  le  nom  de  tous  les  officiers  de  la  maison  du 
Roi  qui  prêtent  le  serment.  Tous  ceux  qui  ont  servi  avec  nous  et  qui  n'ont 
marqué  par  aucun  acte  extérieur,  tous  ceux  enfin  qui  ont  le  cœur  pour  moi 
resteront  à  Paris,  et  même  vous  les  emploierez  sans  faire  attention  s'ils  sortent 
de  la  maison  du  Roi.  •  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  88.) 


DU  MARÉCHAL   DAVOUT.  —  1813.  423 

1566.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

10  avril  1815. 

Le  général  Ambert  a  commandé  la  9*  division  militaire  au 
nom  du  dernier  gouvernement.  Quoique  ce  général  soit  bon, 
j'ai  pensé  qu'il  convenait,  par  ce  motif,  au  service  de  Votre 
Majesté,  de  le  remplacer  dans  son  commandement. 

Je  voulais  proposer  à  Votre  Majesté  d'envoyer  à  Montpel- 
lier, pour  remplacer  le  général  Ambert,  M.  le  général  Ver- 
dier;  mais  ce  général  ayant  désiré  être  employé  pour  com- 
mander une  division  active,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre 
Majesté  de  donner  ce  commandement  au  général  Albert;  je  la 
prie  de  me  donner  ses  ordres  à  cet  égard. 


1567.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

lOaTril  I8r>  '. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  9  avril  :  je 
la  mettrai  ce  soir  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 

Vous  trouverez  ci-joints  une  note  et  la  copie  de  la  formule  du 
serment,  qui  vous  a  été  adressée  :  je  suppose  qu'elle  vous 
sera  parvenue.  Dans  le  cas  contraire,  vous  pourriez  en  signer 
une  conforme  au  modèle  que  je  vous  envoie. 

Vous  pouvez  compter.  Monsieur  le  maréchal,  que  je  ferai 

'  Le  nfinrcclini  Soult,  duc  de  Dalmatic,  se  trouvait  dans  une  situation  bien 
particulière.    D'abord   peu  favorable  aux  Bourbons,  puis  réconcib'é  avec  la 
Restauration  et  appelé  pour  son  {*rand  nom  militaire  au  ministère  de  la  {(uerre, 
il  sV'tait  compromis  et  avait  compromis  le  {gouvernement  royal  lui-même,  par 
la  manière  dont   il  avait  exercé  son  autorité  à  Téf^ard  des  officiers  en  demi- 
solde,  particulièrement  à  Tégard  d'un  des  jeunes  généraux  les  plus  populaires, 
le  général  Exelmans,  qu'il  avait  fait  mettre  en  jugement.  Il  avait  peu  réussi 
comme   ministre  de   la  guerre;  il  s'étiit    vu  pris  de  nouveau   en  défiance, 
môme  accusé  d'avoir  favorisé  secrètement  le  retour  de  l'Empereur,  ei  fina- 
lement il  avait  été  presque  congédié  à  la  veille  du  20  mars.  Napoléon,  a  son 
arrivée,  s'était  abstenu  de  toute  mesure  à  l'égard  du  maréclial,  comptant  sur 
sa  soumission  «  après  ce  qui  venait  de  lui  arriver  avec  les  Bourbons,  —  et  il 
ne  se  trompait  pas.  L'Empereur  allait  même  prendre  leducdc  Dalmatic  pour 
major  général  dans  la  campagne  près  de  s'ouvrir. 
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auprès  de  l'Empereur  tout  ce  qui  pourra  vous  être  agréable. 
Je  le  ferai  par  amitié  pour  vous,  par  reconnaissance  de  ce  que 
vous  avez  £ait  pour  moi  sous  le  dernier  gouvernement,  et  parce 
queje  suis  convaincu  que  mes  démarches  seront  dans  Tintérét 
du  service  de  TEmpereur. 


1568.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

10  aTnl  1813. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté 
un  rapport  que  M.  le  préfet  maritime  de  Rochefort  a  commu- 
niqué à  M.  le  lieutenant  général  Charpentier,  qui  me  Ta  trans- 
mis par  sa  lettre  du  7  de  ce  mois. 

J'ai  réitéré  à  ce  général  les  ordres  déjà  donnés  de  faire 
armer  Rochefort,  ainsi  que  toutes  les  fies  qui  dépendent  de  la 
division  militaire  qu'il  commande. 


1569.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

llaTrilISlS. 

Sire,  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  dans  une  lettre  qu'il 
m^écrit,  en  date  du  9  de  ce  mois,  me  dit  : 

fc  J'ai  depuis  longtemps  songé  que  la  ville  de  Lyon,  par  sa 
«  position,  pouvait  facilement  être  mise  à  l'abri  d'un  coup  de 
«  main  par  des  ouvrages  en  terre,  que  sa  population  défen- 
«  drait  bien  au  besoin. 

fc  Si  l'Empereur  approuve  cette  disposition,  je  vous  deman- 
«  derai,  Monsieur  le  maréchal,  un  bon  officier  du  génie,  pour 
a  mettre  la  main  à  l'œuvre  tout  de  suite.  » 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions 
sur  cette  proposition  du  duc  d'Albuféra. 
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1570.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

11  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  nous  attendons  à  chaque  instant  la 
nouvelle  de  la  soumission  de  Marseille  et  de  Toulon.  Aussitôt 
qu'elle  parviendra,  on  tirera  cent  coups  de  canon,  dans  toutes 
les  places  de  guerre  \ 

*  On  a  TU  par  de  précédentes  dépêches  les  mesures  prises  pour  le  rétablis- 
sement de  Taulorité  impériale  dans  l'Ouest,  à  Bordeaux,  à  Toulouite  et  en  Pro- 
vence. La  soumission  de  la  Provence  avait  exi^é  un  peu  plus  de  temps  et 
nécessité  une  petite  campagne  par  suite  de  la  présence  du  duc  d*An{;ou!éme 
qui  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  la  défense  de  la  cause  royale;  au 
lendemain  du  20  mars ,  le  prince,  accouru  à  Marseille  et  à  Mimes,  avait  trouvé 
les  populations  violemment  surexcitées,  animées  d'ardentes  passions  royalistes, 
et  il  avait  résolu  de  se  mettre  ù  la  tète  de  la  résistance.  Il  avait  des  forces 
qui  auraient  été  assez  importantes  si  elles  eussent  été  sûres  :  le  58*  et  le 
83'  de  ligne  que  lui  laissait  prendre  le  marécbal  Masséna,  en  restant  lui-même 
à  Marseille  et  à  Toulon  provisoirement  neutre,  —  le  10*  de  ligne  du  colonel 
d'Amhrugcnc,  le  14*  de  chasseurs  ^  cheval,  plus  un  assez  grand  nombre  de 
volontaires.  Avec  ces  forces,  le  duc  d'Angoulême  se  proposait  de  remonter 
le  Rhône  de  sa  personne,  de  marcher  sur  Montélimart,  Valence,  Vienne, 
disant  marcher  en  même  temps  une  seconde  colonne  aux  ordres  des  géné- 
raux Ernouf,  Loverdo,  Daultanne  par  la  vallée  de  la  Durance  et  de  l'Isère, 
sur  Grenoble.  Puis  on  devait  se  porter  ensemble  sur  Lyon,  et  de  faiit,  con- 
formément ù  ce  plan,  le  prince  avait  enlevé  le  Pont-Saint-Esprit  le  28  mars, 
ÔLiit  arrivé  le  29  à  Montélimart  et  était  entré  le  3  avril  à  Valence,  attendant 
la  marche  de  son  autre  colonne.  Pendant  ce  temps,  l'Empereur  et  le  maréchal 
Davout,  informés  coup  sur  coup  de  ces  événements,  avaient  expédié  sur-le- 
champ  le  général  Grouchy  avec  une  division  qu'on  faisait  partir  en  poste;  ils 
envoyaient  même  le  maréchal  Suchet  avec  des  pouvoirs  extraordinaires.  D'un 
autre  côté,  le  général  Gilly  recevait  des  instructions  pour  rallier  le  plus  de 
forces  possible  à  Nimes,  tandis  que  le  général  Morand,  envoyé  d'abord  dans 
l'Ouest,  devait  se  rejeter  sur  Bordeaux,  sur  Toulouse  etsur  la  Provence. 

Ces  mesures,  on  le  voit  par  les  lettres  ci-dessus,  n'avaient  pas  tardé  à  pro- 
duire leur  effet.  Le  duc  d'Angoulême,  placé  à  Valence  le*4  et  le  5  avril,  s'était 
trouvé  dans  une  situation  très-critique,  ayant  déjà  devant  lui  le  général 
Grouchy,  derrière  lui  le  général  Gilly  qui  avait  repris  le  Pont-Saint-Esprit  et 
lie  pouvant  plus  compter  sur  la  colonne  des  généraux  Ernouf  et  Loverdo  qui 
venait  d'échouer  sur  la  route  de  Grenoble,  —  abandonné  d'ailleurs  par  les 
troupes.  Il  n'avait  plus  qu'à  se  replier  en  descendant  le  Rhône,  au  risque  de 
tomber  sur  le  général  Gilly  et  d'être  obligé  de  Uaiter  avec  ce  général,  d'accepter 
une  capitulation  que  le  baron  de  Damas  signait  pour  lui,  d'après  laquelle  il 
pouvait  aller  s'embarquer  à  Cette.  La  capitulation  accordée  par  le  général 
Gilly  ne  pouvait  cependant  être  valnlde  qu'après  approbation  du  g''néral 
Grouchy,  qui,  lui-même,  n'osait  se  décider  sans  demander  des  ordres  à  Paris, 


L  KsskiMrt^raw  a  été  «ritnrm^aenC ia^irfut  de  ik  ■■■îiir  drtt 
^'y«*  aT#ri  coùdoit  To»  of^mt>>a^.  Vc-**  arci  m>:iû  <le  dob- 
"•«aoi  dio.U  a  la  coufiaikce  de  Sa  Myrte,  et  ^  se  feiidte 
d'avofT  a  Toa^  anooncer  qae  TELoipemir  TÎeai  de  ToiHa 
donner  urie  prenTe,  en  rcraf  donaant  !e  co^m  iiati  Mf  irff n 
fjoty^  d'anuffe.  J'enToie  ao  doc  d.VlLaféra  de»  •>rdfe$  qoi  tous 
feront  connaître  la  compcir?îtion  de  ce  o>rp»  et  les  ^KMTeBcnb 
que  rou%  derrez  faire.  11  re:rte  encore  da.  lieutenant» génenn 
«tt  marécbaux  de  camp  â  désigner.  1I>  vont  Fétre  et  recevront 
Tordre  de  vou^  rejoindre.  En  attendant.  otîli«ex  ceox  qoeToos 
avez  «ou»  ]a  main.  Elabli^Nsez  to>  troupe»  en  cantonneBOt, 
vL^à-vU  de^  Piémoutai--.  un  peu  en  arrière,  et  n'ainant  que  des 
avant-poUa?  Tiv-â-rh  d'eux. 


1571.  —  AU  MARÉCHAL  DCC  D'ALBCFÉRA. 

Il  «Trfl  IfljL 

L'intention  de  l'Empereur  e>t  que  Ton  £use  publier,  snr 
toute»  les  frontière»,  que  tou>  les  officiera,  $ous-officiers  et 
Âoldat9  piémontais,  italiens,  etc.,  qui  ont  senri  sous  nos  aigles, 
Mrront  admis  k  rentrer  dans  les  mêmes  régiments  où  ils  ont 
été,  ou  dans  ceux  que  Ton  forme  pour  les  receroir.  11  bïïi 
faire  réfiandre  cet  avis  par  des  petits  billets  imprimés,  non 
aignéij  que  Ton  enverra  le  plus  loin  possible.  On  peut  mène 
indiquer  que  c'est  à  Chalon-sur-Saône  que  Ton  forme  ces 
régiments.  H  faut,  du  reste,  que  ces  billets  n'aient  aucun 
caractère  officiel  :  ils  peuvent  être  rédigés  comme  venant  d*un 
Piémontais  ou  d'un  Italien. 

et  rela  prenait  qaelquei  jours.  Pendant  ce  temp<,  le  maréchal  Ma»éoa,  au 
prise*  avec  les  passions  roynliiiceii  qui  menaçaient  Marseille  et  Toulon,  qui 
auraient  pu  comprrjmettre  particulièrement  Toulon  en  livrant  ce  port  nx 
An{;l:iis,  le  m.iréclial  Masséna  se  décidait  à  en  finir  en  relerant  le  drapeaa 
tricolore  et  en  forçant  Marseille  à  se  soumettre.  Au  10  avril  toat  était  à  pen 
prè4  terminé  en  Provence,  TEmpire  était  rétabli. 
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1572.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

11  avril  1815. 

Sire,  Votre  Majesté  n'approuve  pas  la  proposition  des  géné- 
raux Damas  et  Turreau  de  Linières,  pour  commander  la 
levée  des  gardes  nationales  dans  les  2"  et  7"  divisions  militaires. 

J'ai  l'honneur  de  lui  proposer,  en  remplacement,  les  lieu- 
tenants généraux  Lorencez  et  de  Laroche.  Mais  pour  mettre 
chaque  général  dans  le  pays  qu'il  connaft  le  mieux,  je  propose. 
les  changements  suivants  :  pour  la  2*  division  militaire,  le 
lieutenant  général  comte  Loison;  pour  la  3%  le  lieutenant 
général  Lorencez;  pour  la  4*,  le  lieutenant  général  Rouil- 
ler; et  pour  la  7%  le  lieutenant  général  de  Laroche. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  si  elle  approuve 
la  proposition  des  lieutenants  généraux  Lorencez  et  de  La- 
roche. 


1573.  —  AU   COMTE   CARNOT, 

MINISTRE    DE    l'iNTÉRIEUR. 

12  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  le  maréchal  de  camp  Goguet,  comman- 
dant le  département  du  Cher,  faitpasserune  plainte  desofificiers 
éliminés  de  la  garde  nationale  de  Bourges,  contre  les  roya- 
listes qui  les  ont  persécutés  et  fait  persécuter  par  les  autorités. 
Cette  réclamation,  appuyée  par  le  général  Goguet,  est  accom- 
pagnée de  la  liste  de  ces  mêmes  officiers,  au  nombre  de  16. 
Cette  liste  porte  leur  profession  actuelle  et  leur  ancien  état. 
Us  appartiennent  presque  tous  à  des  professions  industrielles 
et  lucratives  (à  l'exception  d'un  notaire,  d'un  juge  de  com- 
merce, etc.).  Plus  de  la  moitié  a  servi  dans  l'armée  ;  ils  parais- 
sent donc  tous  réunir  toutes  les  qualités  qui  devaient  les  faire 
rechercher  et  conserver  dans  la  garde  nationale,  et  il  est  par 
conséquent  très-présumable  que,  sur  une  population  de 
15  à  16,000  âmes,  comme  celle  de  Bourges,  seize  officiers  de 
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la  garde  nationale,  hommes  établis,  n'ont  pu  être  éliminés, 
sans  que  Tinfluence  de  Tesprit  de  parti  y  ait  été  pour  beau- 
coup, ainsi  que  le  pense  le  général  Goguet. 


1574.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

12  ami  1815. 

Sire,  le  duc  d'Âlbuféra  me  mande,  en  date  du  9  avril,  qu  il 
a  jugé  plus  convenable  de  charger  le  général  Préval  de  Tin- 
spection  générale  des  dépôts  de  cavalerie  et  d'infanterie  du 
Midi,  que  de  l'employer  comme  chef  d'état-major.  Le  général 
Préval  est,  en  outre,  chargé  de  visiter  les  places  de  ces  fron- 
tières, de  presser  la  confection  de  l'habillement  et  équipement 
des  troupes,  et  de  présider  aux  achats  de  chevaux,  aux  distribu- 
tions d'armes.  Le  maréchal  espère  que,  par  son  activité,  le 
général  Préval  rendi*a  disponibles  un  bon  nombre  d'hommes 
qui  sont  dans  les  dépôts  sans  rendre  aucun  service  ;  il  prie  Votre 
Majesté  de  confirmer  cette  disposition. 

J'ai  l'honneur  de  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté  à  cet 
égard. 


1575.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  REILLE, 

A   VALENCIENNES. 

12  a^nl  1813. 

Monsieur  le  général,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie 
d'un  rapport  qui  m'est  fait  sur  la  place  d'Avesnes.  Cette  place 
est  très-importante  à  conserver  et  à  mettre  à  l'abri  de  toute 
surprise;  elle  a  été  très-utile  aux  alliés  dans  la  dernière 
campagne  ;  ils  en  avaient  fait  une  place  de  dépôt  et  y  firent 
exécuter  quelques  réparations.  Faites  mettre  en  armement 
toutes  les  bouches  à  feu  qui  s'y  trouvent,  et  envoyez-y  3  ou 
400  hommes.  Je  donne  l'ordre  qu'on  y  envoie  une  demi-com- 
pagnie d'artillerie . 

De  plus,  prescrivez  la  plus  grande  surveillance.  II  faut  que 


à 
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les  troupes  soient  Io[j[ées  à  côté  des  postes  d'alarme,  en  cas 
d'hostilités,  sans  déclaration  de  guerre.  Vous  devez  désigner 
les  brigades  de  gendarmerie  et  de  douaniers  qui  devront  se 
jeter  dans  la  place.  Je  vais  prendre  des  mesures  pour  qu'on  y 
mette  des  vivres. 


1576.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

12  avril  1815. 

Sire,  dans  les  notes  que  M.  le  général  Vandamme  a 
données  à  Votre  Majesté  et  qu'il  m'a  communiquées,  M.  Des- 
chanips,  colonel  du  4*  de  lanciers,  y  est  signalé  comme  animé 
d'un  très-mauvais  esprit,  de  même  que  le  sous-lieutenant, 
Desbuisserets,  du  même  régiment,  tète  exaltée  et  nuisible 
par  ses  propos.  Le  général  Vandamme  considère  comme  une 
chose  utile  au  service  de  Votre  Majesté  la  permutation  de  ce 
colonel  et  la  destitution  de  M.  Desbuisserets. 

Avant  de  donner  à  Votre  Majesté  ces  détails,  appuyés  de  ma 
proposition,  j'ai  pris  des  renseignements  aux  bureaux  de  la 
guerre,  sans  leur  donner  communication  des  notes  du  général 
Vandamme  :  ces  renseignements  ont  été  tout  à  fait  à  l'avantage 
de  ces  officiers;  mais  ils  ne  peuvent  détruire  l'impression  dé 
l'effet  de  leur  mauvaise  conduite  dans  ces  diverses  circon- 
stances. 

Je  propose  en  conséquence  à  Votre  Majesté  de  nommer  au 
commandement  du  4*  régiment  de  lanciers  un  colonel  en  rem- 
placement du  colonel  Deschamps,  qui  recevrait  ultérieure- 
ment une  autre  destination,  et  de  donner  sa  démission  au 
sous-lieutenant  Desbuisserets. 


1577.  _  AU  COMTE  CARNOT, 

MINISTRE    DE    l'iNTÉRIEUR. 

12  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  je  crois  devoir  vous  donner  connais- 
sance, quoique  je  présume  que  vous  en  soyez  déjà  instruit  par 
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la  voie  diredisr,  qae  M.  le  Ueatroant  général  Darricao,  cooh 
fna»lant  â  PerpignaD.  me  mande  que  le  préfet,  comte  Duha- 
mel. MM.Hermann,sou?-préfet,  et  Delon,  secrétaire généralde 
!a  préfecture,  ont  pri&  de»  pas^e-porU  et  ont  quitté  la  TÎlIe.  le 
i  de  ce  moi^,  au%»îti>t  que  la  cocarde  tricolore  fnt  arborée  et 
que  l'autorité  de  l'Empereur  y  eut  été  reconnue,  malgré 
l'opjio^îtion  constante  de  ces  trois  individus,  qui  ont  employé, 
|>endaot  Tépoque  qui  précéda  cet  heureux  érénement,  tous  les 
moyens  ima{pnahles,  non-seulement  pour  éviter  la  ^erre 
cirile  et  (aire  échouer  les  mesures  prises  par  le  général  Dar- 
ricau,  mais  encore  pour  livrer  aux  Espagnols  la  forteresse  de 
PerfWgnan,  à  Tinstigation  du  duc  d'Angouléme. 


1578.  —  AU  GÉNÉRAL  GROCCHY. 

Monn^ieur  le  général,  depuis  ma  lettre  écrite  j'en  reçois  une 
de  TEmpereur,  dont  je  vous  communique  le  contenu  : 

«  Écrivez  au  général  Grouchy  qui  doit  avoir  reçu  la  lettre 
«  que  je  lui  ai  écrite  par  le  télégraphe  et  qui  était  dans  le 
u  .Moniteur  d'hier  (ci-joint  le  Moniteur) y  qu'il  doit  feire  signer 

'  I/Eropereur  aa  fjénmX  Groacliy.  —  •  Paris,  il  arril  t8t5.  Moiuienr 
\ti  v.omUt  Grouchy,  l^ordonnance  du  Roi  en  date  du  6  mars  et  la  décla- 
ration nf^née  le  13  à  Vienne  par  ses  rnini^tres  pouraient  rn*aatorUcr  à  traiter 
|f?  duc  d'Anfjouléme  comme  cette  ordonnance  et  cette  déclaration  roulaient 
f|n*on  traitât  moi  et  ma  famille.  Mais,  constant  dans  les  dispositions  qui 
m'araient  porté  à  ordonner  que  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons 
pussent  sortir  librement  de  France,  mon  intention  est  que  tous  donniez  des 
onires  pour  que  le  dur  d*Angoulême  soit  conduit  a  Cette,  où  il  sera  embar- 
qué, et  que  vous  veilliez  à  sa  sûreté  et  à  écarter  de  lui  tout  mauvais  traitement. 

<•  Vous  aurez  soin  seulement  de  retirer  les  fonds  qui  ont  été  enlevés  des 
caiiMes  publiques  et  de  demander  au  duc  d'Angoulème  qu'il  8*oblige  à  la 
reMtilution  des  diamants  de  la  Couronne,  qui  sont  la  propriété  de  la  nation. 
Vous  lui  ferez  connaître  en  même  temps  les  dispositions  des  lois  des  assem- 
blées nationaleit,  qui  ont  été  renouvelées  et  qui  s'appliquent  aux  membres  de 
la  famille  des  Bourbons  qui  entreraient  sur  le  territoire  français. 

M  Vous  remercierez  en  mon  nom  les  gardes  nationales  du  patriotisme  et  da 
zélé  qu'elles  ont  fait  éclater,  et  de  l'attachement  qu'elles  m*ont  montré  dans 
cifs  circonstances  importantes,  n  {Correspondance  de  Napoléon,  t    XXVIII 
p.  91.) 
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u  duc  d'Angoulême  la  promesse  de  faire  rendre  les  dia- 
lants  de  la  couronne  et  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
1  France;  enfin  qu'il  doit  lui  signifier  les  décrets  qui  le 
ondamnent  à  mort,  comme  membre  de  la  famille  de  Bour- 
on,  s'il  restait  en  France.  Le  général  Grouchy  doit  lui 
éprendre  l'argent  qui  aurait  été  retiré  des  caisses  publiques, 
t  après,  le  laisser  partir.  » 

Telles  sont,  Monsieur  le  général,  les  expressions  de  l'Empe- 
r.  Il  est  suffisant  de  vous  les  transmettre  littéralement  pour 
e  siir  de  leur  exécution. 

-«es  généraux  Daultanne,  Ernouf  et  Loverdo  sont  destitués, 
vous  enverrai  le  décret  de  destitution,  mais,  en  attendant, 
is  le  leur  signifierez. JJ'ignore  de  quel  pays  est  le  général 
uUanne,  et  s'il  y  a  inconvénient  de  le  renvoyer  chez  lui  ; 
is  l'enverrez  au  général  commandant  à  Lyon,  qui  lui  assi- 
éra une  commune  où  il  y  ait  un  bon  maire,  et  où  il  sera 
s  la  surveillance  des  autorités. 

/^ous  en  agirez  de  même  à  l'égard  du  général  Loverdo  et  du 
léral  Ernouf,  en  les  mettant  à  une  grande  distance  l'un  de 
itre,  et  dans  de  petites  communes,  où  ils  seront  sous  la 
veillance  des  autorités  et  de  la  gendarmerie. 
jCS  généraux  Milly  et  Merle,  qui  se  sont  on  ne  peut  mieux 
aportés,  sont  mis  à  votre  disposition.  Faites  sortir  toutes 
personnes  que  le  duc  d'Angouléme  et  ses  agents  ont  mis 
prison,  en  particulier  les  officiers  de  gendarmerie  Rivaud 
dorin.  Le  colonel  Higonnet,  qui  va^commander  le  10*régi- 
nt  de  ligne,  est  parti  en  poste.  Vous  dirigerez  le  régiment, 
es  avoir  mis  à  exécution  les  dispositions  contenues  dans 
s  lettres  précédentes,  relatives  aux  officiers  de  ce  corps,  sur 
don-sur-Saône,  ainsi  que  le  3*  bataillon  et  le  dépôt  de  ce 
iment.  Adressez-moi  les  deux  itinéraires,  pour  que  je  sache 
jour  où  le  10'  régiment  arrivera  à  Chalon-sur-Saône  et 
ji  où  le  3'  bataillon  et  le  dépôt  y  arriveront,  pour  que  je 
sse  prendre  les  ordres  de  l'Empereur. 
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1579.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

13  avril  1815. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  11  et  la  proposition  que  vous  faites 
de  profiter  des  circonstances  pour  organiser  les  compagnies 
départementales.  Je  l'ai  mise  sous  les  yeux  de  TEmpereur.  Je 
vous  transmettrai  sa  décision  aussitôt  qu'il  me  Taura  £alt  con- 
naître. 

J'ai  reçu  aussi  la  transmission  de  la  dépêche  télégraphique 
par  laquelle  le  général  Grouchy  annonçait  rarrestation  du  duc 
d'Angouléme  à  Lapalu,  et  où  il  demandait  les  ordres  de 
l'Empereur.  Vous  aurez  eu  connaissance,  par  la  lettre  de 
l'Empereur,  qui  a  été  insérée  dans  le  Moniteur  du  12,  des 
intentions  de  Sa  Majesté.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
changé  :  au  surplus,  l'Empereur  a  dû  donner  des  ordres  directs 
à  cet  égard-là. 

On  vient  de  recevoir  votre  dépêche  télégraphique,  où  vous 
annoncez  que  le  prince  d'Essling  a  fait  arborer  le  drapeau 
national  à  Toulon,  et  qu'il  a  fait  une  proclamation  digne  d'un 
bon  Français. 

Nous  attendons  la  nouvelle  de  la  soumission  de  Marseille 
pour  faire  tirer  cent  coups  de  canon. 


1580.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

13  avril  1815  *. 

Sire,  M.  le  duc  de  Padoue  demande  une  extension  aux 
pouvoirs  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui  donne  pour  la  Corse. 

'  L*Empereur  au  ministre  de  rintéricur.  —  «  Paris,  14  avril  1815.  Mon- 
sieur le  comte  Carnot,  je  vous  renvoie  on  rapport  du  ministre  de  la  ^erre« 
du  13.  Je  ne  veux  point  de  ro{îiment  provincial  en  Corse,  mais  quatre  batail- 
lons de  chasseurs  organisés  comme  Tinfanterie  légère.  Le  ministre  de  la  miene 
enverra  des  instructions  pour  leur  habillement,  pour  cette  année;  et,  jusqu'à 
ce  qu*on  y  ait  envoyé  des  draps  du  continent,  ils  seront  habillés  avec  drt 
draps  du  pays.  Les  officiers  à  demi-solde  seront,  la  plupart,  employés  en 
France,  dans  le  royaume  de  Naples  ou  en  Italie. 

«  11  est  sans  exemple  que  j*aie  autorisé  un  général  à  donner  autant  de 
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Voici  en  quels  points  diCFèrent  les  pouvoirs  que  reçoit  ce  gou- 
vernement et  ceux  qu'il  sollicite  pour  le  cas  de  guerre  qui 
intercepterait  les  communications  avec  la  France  j 


Pouvoirs  résultant  des  instruc^ 
tiens  données  par  le  comte 
Ccarnot. 

D'organiser,  sans  délai,  les 
gardes  nationales,  de  destituer 
et  renvoyer  en  France  les  em- 
ployés nommés  par  le  Roi,  de 
former 'un  bataillon  composé  de 
500  hommes,  tous  Corses,  pour 
nie  d'Elbe. 

D'épurer  la  composition  des 
autorités  du  pays,  conjointe- 
ment avec  le  préfet,  de  n'y  con- 
server que  les  Français  nommés 
par  l'Empereur,  avant  le  !•' avril 
1814,  de  renvoyer  en  France  les 
agents  nommés  par  le  Roi  et 
tous  les  employés  Français  qui 
se  seraient  mal  conduits. 

De  distribuer  6  croix  d'offi- 
ciers et  30  croix  de  légionnaires 
à  ceux  qui  se  seraient  le  plus 
distingués,  quand  les  couleurs 
nationales  ont  été  réarborées. 

De  se  faire  délivrer  par  les 
autorités  locales  les  fonds  iié- 


Demandes  contenues  dans  la 
lettre  du  duc  de  Padoue. 

Le  pouvoir  d'organiser  un  ré- 
giment provincial,  corse,  de 
4  bataillons,  sur  le  pied  de  la 
ligne,  d'y  utiliser  les  officiers  à 
demi-solde,  qu'on  croit  au  nom- 
bre de  400  en  Corse,  d'organiser 
les  gardes  nationales  de  manière 
à  rendre  disponibles  les  4  batail- 
lons et  avoir  en  outre  une  force 
locale  suffisante  et  mobilisée. 

De  remplacer  tous  les  agents 
suspects,mémeles  commandants 
de  place,  de  donner  de  Tavance- 
ment  aux  officiers  qui  le  méri- 
teraient par  suite  des  événe- 
ments de  la  guerre,  comme  y  ont 
été  autorisés  les  gouverneurs  de 
place,  pendant  la  dernière  cam- 
pagne. 

D'accorder  toutes  décorations 
selon  que  les  événements  de  la 
guerre  (si  elle  a  lieu)  en  indi- 
queraient la  convenance. 

D'emprunter  en  Corse  et  à 


décorations  de  la  Légion  d*honneur  qu'il  le  voudrait.  Il  est  également  incon- 
venant, quant  à  la  comptabilité,  qu'aucun  individu  ait  le  droit  illimité  de 
tirer  sur  le  trésor  national.  Recommandez  au  gouverneur  d'agir  avec  modéra- 
tion; qu'il  laisse  marcher  l'administration  selon  la  forme  accoutumée;  qu'il 
ne  fasse  rien  d'extraordinaire,  à  moins  que  ce  ne  soit  indispensable;  qu'il  ne 
change  même  personne  de  place,  que  dans  le  cas  où  la  sûreté  du  pays  l'exige- 
rait; qu'il  ne  change  également  rien  au  séjour  actuel  des  autorités.  Il  est 
nécessaire  qu'il  corresponde  fréquemment  avec  ie  général  Dalesme,  gouver- 
neur de  l'ile  d'Elbe,  aHn  de  se  porter  mutuellement  les  secours  que  les  cir- 
•ooQStances  exigeraient.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,   p.  94.) 


rr. 
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Pouvoirs  résultant  det  însfruc^        Demandes  contenues  dans  la 

tions   données  par  le  comte  lettre  du  due  de  Padoue, 

Camot. 

Géoes,  ponr  tous  les  besoins  da 

cessai  res  au  service,  de  coires-      service,  de  tirer  à  concurrence 

pondre  fréquemment    avec  le      sur  les  paysans  de  Toulon  et  de 

ministre,  pour  tous  les  objets      Marseille,  qui  seraient  autorisés 

d 'intérêt  public.  à  payer  par  les  divers  ministres. 

De  pouvoir  enfin  se  passer  de 

correspondance  en  cas  de  guerre. 

J^ai    rhonneur   de  soumettre    ces    propositions    à    Yotre 
Majesté  et  de  prendre  ses  ordres. 


1581.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

13  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  TEmpereur  nous  ayant  répondu  direc- 
tement, je  n'ai  rien  à  vous  dire. 

Vous  avez  dû  déjà  recevoir  par  le  duc  d'AIbuféra  Torgani- 
sation  de  votre  corps  d'armée;  faites  mettre  à  exécution  ces 
dispositions  le  plus  tôt  possible  *. 

1  Sans  attendre  la  6n  des  opérations  da  ([énéral  Grouchy  sur  le  Rhône, 
mais  comptant  sur  an  prompt  donoûment,  l'Empereur,  on  Ta  déjà  tu  dan» 
des  lettres  précédentes,  destinait  le  général,  au  moins  provisoirement,  à  un 
commandement  sur  les  Alpes  ;  il  y  revenait  itérativement  dans  sa  lettre  ao 
ministre  de  la  guerre. 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  8  avril  1815.  ...Le  général 
Grouchy  aura  le  commandement  du  7*  corps  et  du  corps  d'observation  de:: 
Alpes.  Deux  divisions  actives  se  réuniront  à  Chambéry  et  à  Grenoble,  et 
l'autre  en  Provence. 

«  Le  général  Clausel  commandera  le  corps  d'observation  des  Pyrénées.  Une 
division  sera  réunie  du  côté  de  Toulouse,  une  du  côté  de  fiayonne,  et  la  troi- 
sième dans  l'intervalle. 

•  Le  4'  de  hussards  et  le  13"  de  dragons  feront  partie  du  corps  du  général 
Grouchy,  avec  un  des  quatre  régiments  de  cavalerie  légère  qui  sont  dans  le 
Languedoc,  celui  qui  a  le  plus  besoin  de  changer  de  pays.  Les  trois  autre» 
régiments  resteront  au  corps  d'observation  du  général  Clausel...  »  (Correspond 
dance  de  Napoléon,  t.  XXVIIl,  p.  81-82.) 

Peu  après,  poursuivant  son  idée,  pressant  la  marche  des  divisions  Girard  et 
Dessaix  sur  Ghambéry>  l'Empereur  ajoutait,  dans  une  lettre  du  17  avril,  an 
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Il  y  a  beaucoup  d'officiers  émigrés  dans  les  régiments  qui 
taient  dans  le  Midi,  notamment  dans  le  10'.  Ce  sont  eux  qui 
nt  porté  les  soldats  à  une  trahison  sans  exemple  dans  This- 
)ire.  Il  faut  les  faire  arrêter  et  mettre  en  jugement;  il  faut, 
n  général,  suspendre  de  leurs  fonctions  tous  les  officiers  qui 
nt  montré  un  mauvais  esprit;  il  faut  leur  assigner  une  ville 
ont  ils  ne  pourront  pas  sortir.  Faites-moi  un  rapport  sur  eux, 
t  pour  que  je  puisse  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  à  leur 
gard.  Vous  les  ferez  remplacer  par  des  officiers  et  sous-offi- 
iers  que  vous  nommerez  provisoirement  :  vous  m'en  enverrez 
état  nominatif  pour  que  je  demande  à  l'Empereur  leur  con- 
rmation. 

Par  la  lettre  du  général  Gilly,  datée  de  Saint-Esprit,  du  8, 
t  par  tous  les  rapports,  je  vois  que  le  duc  d'Angouléme  était 
ar\'enu  à  lever  une  grande  quantité  de  volontaires  royaux 
ans  les  départements  du  Midi.  Il  aura  vidé  une  partie  de  nos 
rsenaux.  Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  recouvrer 
Dûtes  ces  armes  et  de  désarmer  les  volontaires  royaux  ou 
ardes  nationales  qui  servaient  pour  le  duc  d'Angouléme. 
Quelle  que  soit  l'origine  de  ces  armes,  faites-les  transporter  à 
rrenoble. 

Comme  on  a  l'état  nominatif  de  ces  volontaires,  il  sera 
icile  d'avoir  ces  armes,  puisqu'on  connaît  leurs  demeures; 
•renez  toutes  les  mesures  pour  l'exécution  de  ces  dispositions, 
uxquelles  l'Empereur  tient  beaucoup. 

Vous  m'enverrez,  tous  les  quatre  jours,  un  état  de  la  rentrée 
es  armes,  que  je  mettrai  sous  les  yeux  de  l'Empereur. 

tarécli.il  Davout:  «  Paris,  17  avril  1815  ...Que  le  jjcnéral  Groucliy  porte  son 
iiartier  général  à  CKambéry;  il  aura  là  80u/«  ses  ordres  huit  régiments  d'in- 
mterie  et  trois  de  cavalerie;  que  les  huit  régiments  qui  composeront  ces  deux 
ivisions  soient  portés  chacun  à  quatre  bataillons,  ce  qui  fera  trente-deux 
ataillons,  ou  seize  bataillons  par  division  ;  qu'on  complète  d'abord  les  bataiU 
mg  h  600  hommes  et  ensuite  à  840;  qu'une  compagnie  d'artillerie  légère  du 
ïgiment  qui  est  à  Valence  soit  attachée  à  ce  corps  d'armée.  Le  corps  du 
înéral  Grourhy  ou  le  7*  d'observation  sera  donc  ainsi  composé  de  deux  divi- 
ons  d'infanterie,  formant  trente-deux  bataillons  ou  25,000  hommes,  de  trois  ■ 
sgîments  de  cavalerie,  qui  seront  portes  chacun  à  600  chevaux,  ce  qui  fera 
,800  chevaux,  de  trente  pièces  de  canon  et  de  deux  compagnies  de  sapeurs, 
vec  leurs  outils...  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XWriI,  p.  106.) 

M. 
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L^Empereur  a  été  très-satisfait  de  la  conduite  du  général 
Gilly  et  me  charge  de  le  lui  foire  connaître;  remettez-lui  la 
lettre  ci-jointe. 


1582.  —  AU  GÉNÉRAL  CLADSEL. 

13  avril  1815. 

Je  reçois  votre  lettre  du  10  avril,  où  vous  me  faites  con- 
naître les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  fiadre  approTÎ- 
sionner  Bayonne  et  les  autres  places  de  votre  commandement. 
Je  ne  puis  que  les  approuver;  je  tiendrai  la  main  à  ce  que  les 
entrepreneurs  soient  payés. 

J*ai  reçu  aussi  celle  où  vous  m*annoncez  que  vous  avez 
envoyé  le  général  Thouvenot  pour  commander  Bayonne.  Les 
lettres  que  je  vous  ai  adressées  pour  ce  général  vous  ont  fait 
connaître  que  vous  aviez  prévenu  les  intentions  de  TEmpereur. 

Je  vais  me  faire  faire  un  prompt  rapport  sur  le  contenu 
d'une  dépêche  du  même  jour,  où  vous  me  parlez  de  la  néces- 
sité de  mettre  en  état  de  défense  le  Château-Trompette. 
Avant  de  rien  entreprendre,  je  prendrai  les  intentions  de 
l'Empereur,  et  vous  me  ferez  connaître  vos  observations  sur  le 
rapport  que  je  vous  ai  envoyé  du  bureau  du  génie. 

Je  demande  un  prompt  rapport  au  génie  et  à  Tartillerie,  sur 
l'armement  et  les  travaux  à  faire  à  Blaye,  au  Fort-Pàté,  et  enfin 
sur  toutes  les  demandes  renfermées  dans  votre  lettre. 

Vous  remettrez  la  dépêche  ci-jointe  au  général  Morand, 
après  en  avoir  pris  connaissance  ;  vous  ferez  exécuter  les  dis- 
positions qu'elle  renferme,  dans  le  cas  où  ce  général  serait 
parti  pour  Paris,  et  vous  désignerez  le  général  qui  devra  com- 
mander cette  division. 

Je  vous  transmets  la  dépêche  qui  arrive  de  Toulon.  Quant 
à  Marseille,  tout  fait  croire  que  les  couleurs  nationales  y  sont 
arborées  également.  On  n'en  attend  plus  que  la  nouvelle  offi- 
cielle pour  faire  tirer  cent  coups  de  canon  en  réjouissance. 
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1583.  —  AU  GÉNÉRAL  MORAND. 

13  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  communique  le  contenu  d'une 
lettre  de  l'Empereur  : 

«  Gomme  j'ai  donné  au  lieutenant  général  Morand  le  com- 
«  mandement  des  chasseurs  de  la  garde,  il  sera  nécessaire  de 
a  me  présenter  un  autre  général  pour  commander  la  division 
«  réunie  entre  la  Loire  et  la  Garonne.  » 

Depuis  cette  lettre,  le  général  Drouot  vient  de  m'écrire  que 
l'Empereur  le  charge  de  me  dire  de  vous  donner  tout  de  suite 
l'ordre  de  vous  rendre  à  Paris. 

Désignez  un  officier  général,  pour  commander  provisoire- 
ment votre  division  jusqu'à  l'arrivée  de  celui  qui  sera  nommé 
par  Sa  Majesté,  pour  vous  remplacer.  Établissez  votre  division 
entre  la  Loire  et  la  Garonne.  Il  est  essentiel  que  le  général 
que  vous  désignerez  prenne  son  quartier  général  sur  une  des 
grandes  communications  par  où  le  courrier  passe  pour  aller  à 
Bordeaux. 

Envoyez-moi  l'état  des  eÉFets  de  campement  qu'a  votre  divi- 
sion, afin  que  je  puisse  voir  ce  qui  manque  sous  ce  rapport. 


1584.  —  AU  DUC  DE  BASSANO. 

13  avril  1815. 

Monsieur  le  duc,  j'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception 
de  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire aujourd'hui,  en  me  transmettant  copie  du  décret  impé- 
rial, en  date  d'hier,  qui  forme  une  commission  pour  examiner 
et  inventorier  des  papiers  renfermés  dans  une  caisse  ou 
armoire,  non  inventoriée,  du  bureau  militaire  de  la  maison 
du  comte  de  Lille. 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence  que  j'ai  désigné 
M.  l'ordonnateur  Ghambon  pour  le  commissaire  du  ministère 
de  la  guerre. 
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Je  Tai  chargé  de  fiaire  des  démarches  pour  connaître  les 
commissaires  des  trois  autres  ministères,  et  de  s^aboucheraTcc 
eux,  pour  commencer  à  opérer. 


1585.  —  AU  COMTE  CARNOT, 

MINISTRE    DE   L'INTÉRIEUR. 

13  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  je  m*empresse  de  vous  fiaire  part  des 
détails  qui  me  parviennent  des  généraux  commandant  les 
divers  départements,  au  sujet  des  mauvaises  dispositions  et  des 
sourdes  menées  de  quelques  administrateurs  dévoués  aux 
Bourbons,  qui  exercent  une  influence  d'autant  plus  dangereuse 
qu'elle  ne  s'étend  pas  seulement  sur  les  administrés,  mais 
qu'elle  arrête  ou  paralyse  les  mesures  les  plus  importantes  de 
l'autorité  militaire. 

M.  le  lieutenant  général  Fressinet,  commandant  à  Rouen, 
parmi  les  détails  dans  lesquels  il  entre  avec  moi  à  ce  sujet,  fixe 
l'attention  sur  le  mal  que  cause  l'ex-ministre  Dambray,  qui 
réside  aux  environs  de  Rouen.  Ce  général  observe   que  la 
plupart  de  ceux  qui  occupent  les  principaux  emplois  dans  ce 
pays,  lui  en  sont  redevables,  et  qu'ils  n'agissent  que  par  son 
impulsion.  M.  le  comte  de  Girardin,  préfet  de  ce  départe- 
ment, est  peut-être  le  seul  qui  soit  réellement  attaché  à  l'Em- 
pereur; les  autres,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  malintention- 
nés ou  au  moins  très-indifFérents.  Le  maire  de  Rouen  aime 
l'Empereur,  mais  il  n'a  aucun   élan;  il  ose  à  peine  témoi- 
gner sou  opinion.  —  Son  conseil  municipal  est  des  plus  mau- 
vais. En  général,  tous  les  maires  dans  ce  pays  sont  nommés 
par  les  Bourbons  et  du  choix  de  M.  Dambray;  s'ils  ne  peuvent 
nuire  à  l'Empereur,  ils  le  servent  fort  mal. 

M.  le  général  Fressinet  regarde  la  nécessité  de  leur  chan- 
gement comme  très-urgente.  Ces  gens-là  entravent  toutes  les 
mesures  du  gouvernement,  corrompent  l'esprit  des  campagnes 
et  arrêtent  l'impulsion.  Ce  serait  d'ailleurs  le  moyen  d'anéan* 
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tir  des  Eactions  qui  seraient  réprouvées  de  Tautorité  et  qui 
n'oseraient  plus  se  trouver  sous  leur  égide. 

Tel  est,  ajoute  ce  général,  l'état  de  ce  pays.  Vous  jugerez 
sans  doute  qu'il  doit  attirer  Tattention  du  gouvernement.  Le 
bien  l'emportera  sur  le  mal,  si  Ton  prend  les  mesures  néces- 
saires; mais  une  plus  longue  existence  de  l'état  actuel  d'apathie 
et  de  malveillance  des  autorités  locales  pourrait  avoir  de 
fâcheuses  conséquences. 

Le  général  de  Blammont,  ci-devant  à  Abbeville,  fait  les 
mêmes  réflexions,  au  sujet  des  maires  de  villages.  Dans  l'ar- 
rondissement d' Abbeville,  il  assure  qu'ils  sont  presque  tous 
nobles  et  ennemis  déclarés  du  gouvernement  actuel.  Le  mal 
qu'ils  font  est  d'autant  plus  grand  que  si  cette  partie  essen- 
tielle de  l'administration  n'est  point  promptement  changée, 
on  peut  s'attendre  à  voir  toutes  les  opérations  du  gouverne- 
ment,  relativement  à  la  partie  militaire,  entravées  ou  para- 
lysées. —  M.  Daumont,  préfet,  est  bon;  il  fera  son  possible 
pour  remédier  au  mal  et  changer  cette  disposition  d'esprit  et 
d'opinion.  —  Un  des  hommes  les  plus  dangereux  est  le 
maire  de  la  commune  de  Saint-Blimont. 

L'importance  de  ces  faits  vous  fera  juger,  Monsieur  le 
comte,  du  cas  et  de  l'urgence  que  vous  croirez  devoir  en  faire 
pour  le  bien  de  la  chose  et  le  service  de  l'Empereur. 


1586.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

14  a^nl  1815  '. 

Sire,  Votre  Majesté  m'a  ordonné  de  lui  faire  des  proposi- 
tions de  lieutenants- généraux,  maréchaux  de  camp  et  adju- 

'  C*était  en  éxecution  du  décret  pour  la  levée  et  Toi^anisation  des  gardes 
nationales,  mesure  longuement  exposée  par  TEmpereor  dans  une  lettre  du 
3  avril  au  général  Andréossy,  président  de  section  au  conseil  d'État.  L'Em- 
pereur avait  prévenu  par  lettre  du  10  avril  le  ministre  de  la  guerre  qu'il 
venait  de  lever  «  prés  de  100,000  gardes  nationaux,  grenadiers  et  chasseurs 
pour  garnir  nos  frontières  ■ ,  en  lui  donnant  des  instructions  pour  l'armement 
des  gardes  nationaux.  Il  lui  avait  demandé  aussi  des  propositions  de  généraux 
|K>ur  l'organisation  de  ces  levées. 
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danfs  commandaDts  poar  être  employés  dans  les  dirisions 
actires,  pour  la  levée  des  gardes  nationales  ci  des  départe- 
ment». Votre  Majesté  se  réserrant  d*T  donner  son  approba- 
tion, oa  d*T  faire  les  changements  qu'elle  jugerait  cooTe- 
naUes. 

Ce  travail  e^  depuis  deux  jours  sons  les  yenx  de  Yotre 
Majesté.  Je  la  supplie  de  vouloir  me  donner  ses  ordres,  pour 
que  les  levées  de  gardes  nationales  puissent  être  activées  toat 
de  suite. 


1587.  —  A  LEMPEREUR  ET  ROI. 

14  avril  1815. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Yotre  Majesté  une  note  de 
M.  le  comte  Daru,  sur  le  marché  Doumerc.  Tout  ce  que  j'ai 
lu  de  rapports  ces  jours-ci  vient  à  l'appui  de  son  opinion. 

A  Metz  surtout,  on  se  plaint  de  ce  service.  11  est  instant  que 
Votre  Majesté  approuve  ce  marché,  pour  qu'on  ôte  tout  pré-  1 
texte.  Il  n'y  aurait  d'ailleurs  aucune  possibilité  de  fiadre  une 
autre  entreprise,  car  on  ne  trouverait  pas  sans  doute  un  autre 
traitant;  d'ailleurs,  jusque-là,  on  tomberait  dans  le  système 
des  réquisitions,  si  funeste  au  pays. 


1588.   —  AD  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON,  A   LILLE. 

14  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  je  reçois  votre  lettre  du  12,  sur  l'af- 
faire relative  au  12'  régiment  de  dragons;  c'est  une  chose 
extrêmement  délicate.  D'après  votre  exposé,  je  suspecte  fort 
les  dispositions  du  colonel  Adrien  d'Astorg. 

En  réunissant  le  corps  d'officiers,  vous  ne  pouviez  point 
connaître  la  vérité. 

Donnez  au  colonel  d'Astorg  un  congé  pour  se  rendre  à 
Paris,  avec  ordre  de  se  présenter  chez  moi .  Gela  vous  donnera 
tout  le  temps  nécessaire  pour  bien  connaître  la  vérité.  Vous 
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ferez  rentrer  au  régiment  les  sous-officiers  dont  il  est  question. 
Je  vous  autorise  cependant,  si  vous  trouvez  de  Tinconvé- 
nient  à  replacer  ces  sous-officiers  dans  leur  grade,  à  attendre 
encore  ;  mais  il  faut  toujours  envoyer  le  colonel  à  Paris.  Pen- 
dant son  absence,  les  officiers  diront  la  vérité  :  il  faut  les 
attirer  chez  vous.  Quand  vous  serez  instruit,  vous  m'en  ferez 
part. 


1589.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

U  avril  1815. 

En  suite  des  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  écrit  au  maréchal 
duc  d'Albuféra  de  partir  de  Lyon  et  de  se  rendre  dans 
les  9"  et  10'  divisions  militaires,  d'y  passer  la  revue  de  toutes 
les  troupes,  d'ôter  les  officiers  qui  sont  peu  sûrs,  de  les  rem- 
placer par  ceux  en  non-activité  dans  les  départements,  et  de 
revenir  ensuite  à  Paris. 


1590.  —  AU  COMTE  DARU. 

15  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  de  tous  les  côtés  il  arrive  des  récla- 
mations de  la  part  des  corps,  qui  ne  peuvent  habiller  les 
soldats  qu'ils  ont  reçus,  en  vertu  de  l'appel  qui  a  été  fait  il  y  a 
trois  ou  quatre  mois.  Plusieurs  raisons  sont  données.  Les  uns 
annoncent  n'avoir  pas  reçu  les  draps;  les  autres  manquent 
de  fonds  ;  d'autres,  parce  qu'ils  ont  été  obligés  d'acheter  des 
draps  qui  étaient  d'une  trop  mauvaise  qualité. 

Cet  état  de  choses  doit  donner  des  inquiétudes  pour  l'habil- 
lement des  soldats  qui  doivent  rentrer  en  vertu  du  dernier 
appel. 

J'invite  M.  le  comte  Daru  à  appeler  chez  lui  le  chef  de 
division  que  cela  regarde,  et  toute  personne  qu'il  jugera  utile, 
pour  aviser  aux  moyens  de  parer  aux  inconvénients  majeurs 
que  je  prévois,  si  l'on  ne  prenait  des  mesures  efficaces. 
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On  craint  qu'il  n'y  ait  pas  en  ce  moment  de  drap  bleu  pour 
la  troupe  en  suffisante  quantité,  on  propose  d'augmenter  les 
métiers,  ce  qui  demande  un  temps  considérable. 

Ne  pourrait-on  pas,  en  attendant  qu'on  ait  le  drap  bien 
nécessaire,  habiller  les  soldats  avec  une  bonne  capote,  pan- 
talon, veste  et  guêtres?  On  enverrait  des  fonds  pour  qu'on 
puisse  acheter  ces  étoffes  sur  les  lieux.  Les  mesures  que  Ton 
proposera  d'après  cette  idée  doivent  avoir  une  grande 
influence  sur  son  effet. 

Dans  la  campagne  dernière,  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes alliées  étaient  habillées  de  cette  manière,  et  cependant  la 
saison  était  rude.  Le  point  important  est  de  mettre  de  l'uni- 
formité, au  moins  par  régiment,  dans  la  couleur  des  draps 
pour  capotes. 

Je  désirerais  que  M.  le  comte  Daru  me  présentât  dans  le 
jour  le  projet  d'un  rapport  à  l'Empereur  sur  ces  données,  dont 
l'objet  est  d'une  grande  urgence. 


1591.  —  AU  COMTE  CARNOT 

MINISTRE    DE    L'iNTÉRIEUR. 

15  avnl  1815. 

Monsieur  le  comte,  M.  le  comte  Regnault  de  Saint-Jean 
d'Angély  vient  de  me  donner  communication  d'une  lettre 
d'Agen,  contenant  des  détails  fort  importants  sur  la  malveillance 
et  l'esprit  d'opposition  et  de  rébellion  de  quelques  hommes, 
dont  il  est  temps  de  réprimer  l'audace,  qu'une  trop  longue 
indulgence  pourrait  rendre  dangereuse. 

La  bonne  composition  des  fonctionnaires  étant  d'une  grande 
influence  sur  la  conduite  et  l'esprit  des  habitants,  et  le  préfet 
et  le  sous-préfet  ayant  donné  leur  démission,  j'ai  cru  devoir 
transmettre  à  Votre  Excellence  l'extrait  de  cette  lettre  qui 
donne  ces  détails,  pour  que  vous  en  fassiez  l'usage  que  vous 
croirez  le  plus  utile  au  service  de  l'Empereur. 

J'ai  également  fait  part  de  ces  renseignements  au  général 
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Lucotte,  commandant  la  10'  division  à  Périgueux,  pour  qu'il 
prenne  les  mesures  de  répression  que  sa  présence  sur  les  lieux 
lui  donne  le  moyen  d'employer  avec  célérité  et  utilité. 


1592.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

15  avril  1815. 

Sire,  M.  le  général  Lemarois  m'écrit  par  sa  lettre  du  13  de 
ze  mois  que  le  mauvais  esprit  qui  règne  parmi  les  habitants 
lu  Havre,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  à  dégarnir  en  ce  moment 
es  forts  de  la  place  de  Cherbourg,  où  cependant  l'esprit  est 
neilleur,  l'ont  obligé  de  suspendre  le  départ  des  premiers 
bataillons  du  5'  régiment  d'infanterie  légère  et  du  86*  régi- 
[nent,  qui  avaient  reçu  ordre  de  se  rendre  à  Paris  *. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  à  cet  égard. 


1593.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

15  avril  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  confidentielle. 
Vous  me  permettrez  de  la  mettre  dans  un  moment  opportun 
sous  les  yeux  de  l'Empereur,  puisqu'elle  annonce  un  excellent 
esprit.  Vous  n'avez  écoulé  que  le  service  de  l'Empereur  et 
sacrifié,  dans  cette  circonstance,  les  lois  de  la  discipline  ;  vous 
n'avez  tenu  compte  au  général  Grouchy  que  de  son  zèle  et  de 
son  dévouement. 

Vous  trouverez  dans  une  lettre  ci-jointe  les  intentions  de 


*  L^Empereur  au  maréchal  DavouC.  —  «  Paris,  18  avril  1815.  Mon  cousin, 
donnez  ordre  a  Lemarois  de  faire  partir  sur-le-champ  les  deux  régiments  qui 
sont  au  Havre  et  ceux  de  Cherbourg.  Les  dépôts,  les  bons  citoyens  de  la 
r^ormandie  et  les  troupes  de  marine  suffiront  d*abord  pour  garder  ces  places, 
et  d'ailleurs  ils  vont  recevoir  le  décret  sur  les  gardes  nationales  ;  mais  il  est 
impoi*tant  que  nos  troupes  soient  sur  les  frontières.  Actuellement  que  le  Midi 
est  pacifié,  donnez  Tordre  positif  que  tous  les  régiments  qui  se  trouvent  de 
ce  côté  se  rendent  à  la  destination  que  je  leur  ai  donnée...  »  (Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  109.) 
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I*Empereur,  qui  vous  prescrivent  d'aller  faire  une  tournée 
dans  les  9*  et  10*  divisions  militaires;  faites-la  promptement 
pour  revenir  ensuite  à  Paris. 

J*ai  transmis  au  ministre  de  Tintërieur  que  cela  concerne, 
copie  de  votre  lettre  du  1 1  avril,  relative  aux  commissaires 
extraordinaires. 

Faites  passer  les  dépêches  ci-jointes  au  général  Grouchy, 
par  un  courrier  extraordinaire. 

Il  paraît  que  vos  équipages  sont  partis  de  Strasbourg.  Vous 
ferez  bien  de  les  diriger  sur  Dijon,  car,  quelle  que  soit  votre 
destination,  ils  seront  plus  à  portée  de  vous.  J'adresse  aujour- 
d'hui à  l'Empereur  votre  demande  pour  la  décoration  en 
faveur  du  canonnier  Pierre  Petron,  du  4*  régiment  d'artillerie. 


1594.  —  AU  GÉNÉRAL  GROUCHY. 

15  mvril  1815. 

Monsieur  le  général.  Sa  Majesté  a  reçu  votre  lettre  du  12  de 
ce  mois,  à  cinq  heures  du  matin,  de  Pont-Saint-Esprit;  elle  a 
vu  avec  plaisir  que  vous  marchiez  sur  Marseille  :  elle  espère 
apprendre  ce  soir  ou  demain,  par  le  télégraphe,  que  vous 
êtes  entré  dans  cette  ville,  qui  est  la  seule  de  France  qui  ne 
soit  pas  ralliée. 

Jedésire  que  vous  soyez  parvenu  à  faire  arrêter  M.  de  Rivière, 
qui  est  un  des  grands  partisans  de  la  guerre  civile.  II  abhorre 
la  France,  et  il  est  un  de  ceux  dont  les  conseik  ont  perdu  les 
Bourbons.  Vous  l'enverrez  en  poste  à  Paris,  en  prenant  toutes 
les  précautions  pour  l'empêcher  de  s'évader. 

L'officier  qui  le  conduira  viendra  prendre  mes  ordres  à  son 
arrivée  ici. 

Le  maréchal  duc  d'Albuféra  a  dû  vous  transmettre  les 
ordres  de  l'Empereur  sur  la  division  que  vous  devez  diriger 
sur  Belfort  et  sur  l'organisation  de  votre  corps  d'armée. 

11  est  important  que  vous  fassiez  diriger  promptement  sur 
Belfort  la  division  qui  doit  y  être  envoyée,  et  que  vous  metties 
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»si  promptement  à  exécution  toutes  les  dispositions  pres- 
tes pour  votre  corps  d'armée. 

i^ous  pouvez  écrire  à  l'Empereur  ;  mais  il  est  nécessaire, 
ir  éviter  une  perte  de  temps  et  parce  que  c'est  dans  l'ordre 
travail  de  notre  gouvernement,  de  correspondre  directe- 
nt  avec  moi.  Autrement,  ce  serait  aller  contre  les  conve- 
ices  et  occasionner  une  perte  de  temps  nuisible  au  service. 


1595.  —  AU  GÉNÉRAL  GÉRARD. 

15  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  votre  dépêche  télégraphique  du  14, 
[  annonçait  la  conversation  d'un  officier  bavarois,  sur  le 
)art  de  l'impératrice  Marie-Louise,  ne  se  confirmant  pas, 
st  vraisemblable  que  cette  nouvelle  est  prématurée, 
il  parait  que  l'on  cherche  à  nous  couper  toute  communica- 
a,  pour  tromper  les  peuples  sur  ce  qui  se  passe  en  France. 

négligez  rien  pour  faire  passer  les  nouvelles.  Je  vous 
verrai  chaque  jour  dix  Moniteur,  Faites-en  répandre  dans 
pays,  vis-à-vis  de  vous. 

Lies  derniers  Moniteur  dont  je  vous  envoie  une  collection, 
;  fait  ici  une  grande  sensation  :  ils  sont  faits  pour  cela; 
;es-les  connaître,  etc.,  etc. 

Li'Empereur  a  ratifié  le  marché  passé  avec  la  compagnie 
umerc.  Le  service  courant  du  pain  et  des  fourrages  doit 
e  assuré.  Donnez-en  avis  à  votre  commissaire  ordonnateur, 
ir  qu'il  fasse  mettre  à  exécution  les  dispositions  de  ce 
rché  dont  il  doit  avoir  connaissance,  et  particulièrement 
le  concernant  l'approvisionnement  de  vivres  pour  trois 
is  d'avance. 
!Te  négligez  rien  pour  avoir  des  renseignements  positifs  sur 

étrangers  vis-à-vis  de  vous,  sur  leur  force,  leur  réu- 
n,  etc. 
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1590.  —  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

Sire,  rex-général  Daultanne  et  le  générai  Briche  sonti 
arrivés  à  Paris.  Je  leur  ai  donné  Fordre  de  garder  les  arréU 
de  rigueur,  jusqu^à  nouvel  ordre. 

Votre  Majesté,  dans  une  de  ses  lettres  du  13,  me  demande 
de  lui  faire  connaître  d*où  est  le  général  Daoltanne. 

Il  est  de  Vauréas,  département  de  Vancinse.  Je  ne  pense 
pas  que  Votre  Majesté  veuille  Ty  laisser  aller. 

Je  la  prie  de  me  donner  ses  ordres  '. 


1597.  _  AC  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

13  mTril  1813. 

Monsieur  le  maréchal,  je  suis  chargé  par  TEmpereur  de 
vous  prévenir  que  Sa  Majesté  recevra  votre  serment  demain 
avant  la  messe. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  soyez  rendu  dans  les  apparte- 
ments des  Tuileries  vers  onze  heures  du  matin. 


1598,  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALilATIE. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  de  ce  jour,  à 
dix  heures  et  demie  du  matin,  où  vous  me  dites  que  la  lettre 
que  je  vous  ai  écrite  hier  soir  ne  fait  que  de  vous  parvenir. 

Hier,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  j'ai  reçu  du  duc  de 
Bassano  l'invitation  de  vous  prévenir  d'être  rendu  aujourd'hui 

'  L'Empereur  au  maréchal  DavuuC.  —  «  Paris,  18  avril  1815.  Mon  coufflOf 
j'ai  (lefltitué  lea  {jéneraux  Sonliam,  Dupont,  DcMoles,  Maison,  Edmond  Pcri- 
gord,  Daultanne,  Monnier,  Loverdo,  Curto,  Briche,  Leclerc,  etc.  Mon  inten- 
tion est  que  CCS  généraux  soient  effacés  des  contrôles,  des  pensions  de  retraite, 
ou  de  réforme,  ou  même  d'activité,  qu*ils  auraient  obtenues.  »  (^Correspondance 
de  Napoléon,  p.  XXVIII,  p.  111.) 
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ïu  château  des  Tuileries,  à  onze  heures  du  matin,  pour  y 
>réter  votre  serment. 

A  dix  heures  trois  quarts,  ma  lettre  était  faite  et  partie  pour 
'ous  en  donner  l'avis.  Vous  trouverez  ci-joint  un  reçu  signé 
l^un  homme  de  chez  vous,  qui  prouve  qu'à  onze  heures  du 
»oir,  un  de  vos  gens  avait  reçu  cette  dépêche. 


1599.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

16  avril  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  votre  lettre  du  14  de  ce 
iiois,  où  vous  me  demandez  si  les  chevaux  des  volontaires 
*ovaux  que  vous  faites  prendre  doivent  être  payés.  Je  vous 
nvite  à  faire  remettre  ces  chevaux  et  leur  harnachement  aux 
lépôts  de  cavalerie  qui  se  trouvent  dans  la  19'  division,  et 
notamment  à  Lyon,  sur  des  procès-verbaux  estimatifs,  en  don- 
lant  tous  les  ordres  et  instructions  nécessaires  pour  éviter  les 
ibus.  On  me  fera  ensuite  connaître  le  nom  des  propriétaires, 
>our  que  je  prenne  les  ordres  de  l'Empereur  pour  les  faire 
)aver. 

Dans  une  autre  lettre  de  la  même  date,  vous  m'annoncez 
[ue  les  enrôlements,  en  exécution  de  la  lettre  du  2,  se  mul- 
iplient  à  Tinfini;  que  des  jeunes  gens  de  Lyon  et  environs 
^eulent  tous  entrer  dans  le  4*  de  hussards,  et  qu'une  com- 
)agnie  de  volontaires  à  cheval  de  120  hommes  s'est  présentée 
lu  dépôt  de  ce  régiment  pour  y  être  incorporée. 

Il  faut  prescrire  au  dépôt  et  au  conseil  d'administration  de 
;e  régiment  et  des  autres  de  faire  des  rapports  et  d'envoyer 
les  états  de  demandes  de  chevaux  et  de  fonds,  pour  qu'on 
)uisse  prescrire  des  dispositions  en  conséquence  et  rappeler 
es  corps  à  toutes  les  formes  réglementaires  et  dispositions 
idministratives.  Sans  cela,  on  s'exposerait  à  une  confusion 
jui  donnerait  lieu  aux  plus  grands  abus. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  votre  lettre  du  même 
our  qui  accompagnait  celle  de  M.  de  Baufremont,  aide  de 
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camp  du  roi  de  Naples  '.  Si  ces  ooaTelIes  ne  se  confirment  pas 
ftou.s  quarante-huit  heures,  elles  seront  controaTées,  ou  ao 
moins  bien  exagérées.  Il  est  possible  que  ma  lettre  ne  tous 
trouve  pas  à  Lyon  ;  dans  ce  cas,  elle  sera  décachetée  par  le 
général  qui  y  commande,  qui  tous  la  fera  passer  après  en 
avoir  extrait  les  dispositions  qui  le  concernent. 

Le  maréchal  Brune  part  demain  soir,  ponr  aller  prendre  le 
commandement  de  la  8*  division  militaire.  Le  général 
Grouchy  doit  aller  porter  son  quartier  général  à  Chambéiy. 

Faites  dire  au  général  Préral,  qui  doit  venir  à  Paris,  de  se 
hâter,  sa  femme  étant  malade. 


1600.  —  AU  GÉXÉRAL  GROUCHY. 

16  «Tril  181S. 

Monsieur  le  général,  une  dépêche  télégraphique  a  annoncé 
que  Marseille  avait  arboré  la  cocarde  nationale,  et  que  toutes 
les  communications  étaient  libres  en  Provence.  On  va  donc 
célébrer  dans   tout   Tempire  cette  heureuse   nouvelle,  qui 

'  Murât,  après  aroîr  abandonné  Napoléon  en  eMayant  de  hùre  sa  paix  avec 
la  coalition  en  1814,  renaît  de  le  compromettre  encore  en  ce  moment  par 
une  folle  tentative.  Secrètement  réconcilié,  an  moins  en  apparence,  arec  ¥» 
lieau-frère  a  la  reille  des  Cent-Jours,  informé  du  départ  de  Napoléon  de  111e 
d'Elbe  et  bientôt  enflammé  par  les  nourelles  de  la  marcbe  prodigieuse  At 
l'Empereur,  il  se  laissait  aller  à  son  impétueuse  léfjèreté.  Malgré  les  oonsôb 
très-politiques  de  circonspection  et  de  résenre  que  lui  faisait  transmettre 
Napoléon,  il  arait  levé  le  masque,  le  31  mars,  par  un  manifeste  oà  il  se  pro- 
clamait roi  d'Italie,  et  il  s'était  mis  en  mourement  avec  son  armée  sur  le 
nord  de  la  Péninsule,  par  les  Marches  et  les  Légations,  au  risque  de  se  beorter 
prématurément  contre  les  Autrichiens.  Il  se  flattait  de  profiter  des  circon- 
stances dans  l'intérêt  de  son  ambition  et  croyait  pouvoir  ruser  arec  1» 
Autrichiens,  arec  les  Anglais,  aussi  bien  qu'avec  Napoléon  lui-même.  Mal- 
heureusement, il  n'éuit  qu'un  héros  li  tête  légère,  qui  allait  au-derant  de  la 
défaite.  Repoussé  par  les  Autrichiens,  le  8  avril,  dans  une  tentative  pour 
passer  le  Pô,  poursuivi  par  près  de  60,000  hommes  aux  ordres  de  Bianchi  et 
de  Neippcrg,  battu  peu  après,  le  îî  avril,  à  Tolentino,  il  n'avait  que  le  temps 
de  regagner  secrètement  Naples  et  de  s'embarquer  sur  un  bâtiment  léger  pour 
la  Provence,  laissant  sa  femme  chargée  de  négocier  la  reddition  de  Naplei 
aux  Autrichiens  et  aux  Anglais.  Au  lieu  de  servir  sa  propre  cause  ou  de 
servir  son  beau-frère,  il  venait  de  se  perdre  à  jamais  sans  profit  pour  Napo- 
léon. 
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rendra  que  le  seul  point  où  il  y  avait  des  insurgés  est  sou- 
,  et  sera  bientôt  aussi  français  que  les  autres  provinces  '. 
Tous  recevrez,  par  ce  courrier,  des  ordres  que  je  vous 
iteà  exécuter  avec  célérité. 

-e   maréchal  Brune  part  demain  soir  pour  le  gouverne- 
nt de  la  18*  division   militaire  à   Marseille.  Chargez,  en 
endant,  un  officier  général  de  ce  commandement, 
le  mande  au  général  Dessaix  de  se  rendre  tout  de  suite  à 
ambérj'. 

L'Empereur  a  confirmé  le   marché  Doumerc.    Prescrivez 
X  agents  de  cette  compagnie  de  bien  assurer  le  service  et 
e  loutes  les  mesures  soient  prises,  pour  n'être  pas  à  charge 
pays. 

Je  vous  engage,  Monsieur  le  général,  à  faire  munir  vos 
upes  d'ustensiles  de  campement,  gamelles,  marmites, 
Ions,  etc. 

Connaissant  vos  principes,  il  est  inutile  de  vous  recomman- 
r  de  maintenir  la  meilleure  discipline  dans  vos  troupes. 
Je  suppose  que  vous  avez  pris  toutes  les  mesures  pour  la 

Après  le  départ  du  duc  d'Ai^^oulèine,  le  {vcncral  Grouchy  avait  continué 
I  mouvement  sur  Marseille;  mais  pendant  ce  temps  le  maréclial  Masséna 
lit  arl>oré  le  drapeau  tricolore  et  rétabli  Tautorité  impériale  à  Marseille.  A 

faits  se  rapportent  les  deux  lettres  suivantes  de  l'Empereur  : 
/Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  16  avril  1815.  Mon  cousin, 
rous  envoie  une  dépêche  téléfjraphique  qui  annonce  que  le  drapeau  trico- 
(*  flotte  à  Marseille.  Donnez  Tordre  qu'à  midi  il  soil  tiré  cent  coups  de 
ion  aux  Invalides.  Vous  ferez  imprimer  la  dépèche  télé{p*aphique  sur-le- 
imp,  et  vous  la  ferez  répandre  avec  profusion.  Vous  enverrez  Tordre  à 
le  et  à  Strashoui*};  qu'on  fasse  tirer  cent  coups  de  canon  dans  ces  deux 
les  et  sur  toutes  les  places  de  nos  frontières.  Vous  donnerez  le  même  ordre 
Jrest  pour  cette  ville  et  pour  toutes  les  places  de  la  côte.  ■  (Correspondance 
Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  102.) 

Ï/Empereur  au  maréchal  Masséna.  —  «  Paris,  18  avril  1815.  J'ai  reçu 
tre  letti-e  du  13  et  celle  du  14-  avril.  J'ai  vu  votre  proclamation  avec 
lisir. 

H  Je  vous  remercie  d'avoir  conservé  Toulon  et  Antibes,  et  surtout  Toulon. 
li  frémi  à  l'article  de  votre  lettre  où  j'ai  vu  Tordre  que  vous  aviez  reçu  du 
c  d'AnjToulème  de  livrer  ce  dépôt  précieux  aux  Anf^Iais.  Dans  le  premier 
)ment,  j'ai  envoyé  le  maréchal  Brune  commander  dans  la  8"  division. 
«  Je  délire  beaucoup  vous  voir.  Si  Tétat  de  votre  santé  ne  vous  rend  pas 
oprc  à  autre  chose  qu'à  retourner  dans  le  Midi,  je  vous  y  renverrai  de 
iris.  »  (Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXVIII,  p.  112.) 

IV.  29 
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remise  dans  les  arsenaux  de  toutes  les  armes,  quelle  que  sok 
leur  origine,  qui  proviennent  des  volontaires  royaux  et  autres 
troupes  qui  faisaient  partie  des  insurgés. 

Il  y  a  des  volontaires  royaux  qui  se  sont  montés,  ou  YoiAëé 
aux  dépens  du  pays.  Il  (iaut  reprendre  ces  chevaux  et  les  bin 
remettre  aux  différents  dépôts  de  cavalerie  sur  p^océs-ve^ 
baux. 

Faites  tous  les  règlements  pour  éviter  les  abus,  et  que  ces 
chevaux  soient  portés  en  compte  aux  corps.  Faites-moi  adresser 
des  états  de  situation  et  rapports  journaliers,  la  situation  des 
corps,  etc. 

Il  y  a  de  très-grands  reproches  à  foire  à  votre  chef  d'état- 
major,  car  il  n'a  encore  adressé  aucun  état. 


1601.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROl. 

n  mTril  1813. 

Sire,  en  exécution  des  décrets  de  Votre  Majesté,  du  15  de 
ce  mois,  pour  Torganisation  des  gardes  nationales,  j'ai  Thon- 
rieur  de  lui  faire  les  propositions  suivantes  : 

!'•  DIVISION.  —  Beaumont,  lieutenant  général;  Âugereau  ou 
Christophe,  Reiset  ou  Christophe,  Millet,  maréchaux  de  camp; 
Dupuy,  Varin,  colonels;  Petiet,  adjudant-commandant. 

18*  DIVISION.  —  Fresia,  lieutenant  général;  Chassereaux, 
Carrié,  Danloup-Verdun,  maréchaux  de  camp;  Buch et.  Barré, 
colonels;  Noël  Gérard,  adjudant-commandant. 

Observations.  —  Les  colonels  sont  proposés  pour  les  dé- 
partements où  il  ne  doit  se  former  que  3  hataillons. 


1602.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

17  mTril  1815. 

Sire,  conformément  aux  intentions  de  Votre  Majesté,  j  ai 
donné  au  général  Lecourbe  les  ordres  et  instructions  pour 
aller  prendre  le  commandement  des  deux  divisions,  une  d'in- 
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fanterie  et  une  de  cavalerie,  qui  doivent  se  réunir  à  Belfort  \ 
Ce  général,  ayant  très-peu  de  fortune  et  n'ayant  aucun 
moyen  pour  monter  ses  équipages,  m'observe  qu'une  somme 
de  12,000  francs,  à  titre  de  gratification,  lui  serait  indispen- 
sable. Le  général  Lecourbe  est  un  des  plus  anciens  lieute- 
nants généraux  des  armées  de  Votre  Majesté,  et  comme,  des 
deux  divisions  qu'il  va  commander,  l'une  fait  partie  du  corps 
du  comte  de  Lobau,  et  l'autre  du  corps  du  général  Rapp,  il 
demande  à  ne  correspondre  qu'avec  le  ministre  de  la  guerre, 
et  à  ne  pas  être  immédiatement  sous  leurs  ordres. 

Je  propose  à  Votre  Majesté  de  lui  donner  pour  cbef  d'état- 
major  général  le  général  Montfort,  qui  est  à  Nancy. 


.1603  —  AU  COMTE  MOLLIEN 

MINISTRE    DU    TRÉSOR. 

17  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  l'Empereur,  en  me  donnant  ses  ordres 
pour  confectionner  l'habillement  des  troupes  avec  la  plus 
grande  activité,  m'écrit  que  14  millions  seront  mis  à  ma  dis- 

'  Par  lettre  du  16  avril,  l'Empereur  avait  écrit  au  ministre  de  la  f^crrc  : 
H  Mon  cousin,  donnez  ordre  au  général  Lecourbe  de  se  rendre  à  Belfort  pour 
y  prendre  le  commandement  des  six  divisions  d'infanterie  qui  se  réunissent 
là.  La  cavalerie  sera  sous  ses  ordres.  Pressez  la  marche  des  troupes  qui  doi- 
vent se  rendre  i\  Belfort...  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  103.) 

Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  ici  Tbistoire  du  général  Lecourbe.  Mili- 
taire de  premier  mérite,  Lecourbe,  rapidement  arrivé  comme  tant  d'autres, 
avait  servi  avec  éclat  pendant  la  République,  particulièrement  à  Tarmée  du 
llbin,  sous  Picbcgru  et  Moreau,  jujtqu'après  Hobenlinden.  Compromis  au  temps 
du  Gonsuloit,  dans  l'affaire  de  Georges,  pour  ses  liaisons  très-intimes  avec . 
Picliegru  et  Moreau,  il  était  resté  en  disgr.îce  pendant  tout  l'Empire,  malgré 
(les  demandes  réitérées  pour  reprendre  sa  place  dans  l'armée.  A  la  première 
Kestauration,  il  avait  repris  du  service  sous  les  Bourbons;  mais  dès  le  retour 
<le  l'Empereur  il  avait  arboré  le  drapeau  tricolore  en  Franche-Comté,  où  il 
restait  chargé  d'un  très-important  commandement.  Lecourbe,  qui  s'était  illustré 
^luinze  ans  auparavant  et  qui  allait  s'illustrer  encore  dans  la  guerre  de  mon- 
tagnes, avait  la  mission  de  défendre,  avec  un  corps  d'armée  indépendant,  la 
région  connue  sous  le  nom  de  trouée  de  Belfort,  entre  les  Vosges  et  le  Jura, 
et  de  tenir  tète  aux  alliés  qui  pouvaient  se  présenter  par  la  Suisse.  Après 
une  courte  et  belle  campagne,  il  devait  mourir  presque  au  lendemain  de 
Waterloo,  à  Belfort. 

29. 
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position,  pour  payer  Tarriéré  dû  aux  fabricants  de  drap,  ainâ 
que  tous  les  fonds  qui  pourront  être  nécessaires.  Les  14  millioBS 
d'arriérés  pourraient  être  payés  en  bons  du  Trésor,  ou  en 
inscriptions,  si  Ton  veut  admettre  ces  valeurs  au  pair,  en  paye- 
ment de  domaines  nationaux;  mais  les  fabricants  demandent, 
en  même  temps,  une  somme  de  250,000  francs,  en  espèces, 
sur  ce  qui  leur  est  dû  pour  les  neuf  derniers  mois  de  1814  et 
le  premier  trimestre  de  1815. 

Les  ordres  de  Sa  Majesté  sont  d'établir  à  Paris  des  ateliers  qui 
confectionnent  1 ,250  habits  par  jour.  Un  habit  coûte  150  francs; 
ainsi  la  dépense  à  Paris  sera,  par  jour,  de  187,500  francs,  et 
pendant  quarante  jours,  ce  qui  ferait  3,750,000  francs  pour  les 
vin([t  jours.  Enfin,  il  faut  donner  aux  régiments  les  moyens 
d'habiller  les  hommes  qu'ils  vont  recevoir,  et  un  à-compte  de 
4  millions  est  nécessaire  pour  cet  objet. 

Je  prie  Votre  Excellence  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  con- 
naître si  je  puis  délivrer,  pour  cette  paitie  du  service,  des  or- 
donnances qui  soient  acquittées  au  trésor.  Celles  pour  les 
ateliers  de  Paris,  c'est-à-dire  les  3,750,000  francs  à  payer 
dans  les  vinfjt  j)remiers  jours,  devraient  nécessairement  être 
acquittées  ici. 

M.  le  comte  Daru  fait  convoquer  demain,  entre  neuf  et  dis 
heures,  les  fabricants.  11  serait  bien  à  désirer  que  la  réponse 
de  Votre  Excellence  pût  parvenir  avant  ce  moment.  En  la 
leur  montrant,  ils  se  détermineront.  Cela  accélérera  beaucoup 
et  fera  réussir  promptement  l'opération. 


1G04.  —  AUX  GÉNÉRAUX 
COMTE  D'ERLON  ET   COMTE  REILLE. 

17  avril  1815. 

Des  personnes  venues  de  la  Belgique  annoncent  qu'il  v  a  un 
peu  de  désertiondans  nos  troupes  :  aucun  de  vos  rapports  n'en 
fait  mention. 

J'ai  adressé  dernièrement  un  modèle  d'état,  par  lequel  on 
doit  faire  connaître,  par  corps,  la  désertion,  avec  Tindication 
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motifs  présumés.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  Tenvoi 
régulier  de  ces  états,  et  de  me  faire  connaître  tout  de  suite  les 
rapports  qui  vous  seront  parvenus  sur  la  désertion  et  ses  causes. 

II  y  a  à  Alost  environ  4  à  500  hommes  de  la  garde  du  Roi. 
Nul  doute  qu'ils  ne  cherchent  à  entretenir  une  correspondance 
^Tec  tous  les  corps,  dans  le  but  surtout  d'exciter  la  défection 
des  troupes,  et  d'introduire  parmi  elles  un  mauvais  esprit. 
Vous  ne  sauriez  prendre  trop  de  précautions  pour  découvrir 
tes  misérables  qui  pourraient  être  complices  de  ces  délits  dans 
les  corps,  et  si  vous  découvriez  et  soupçonniez  des  officiers 
animés  d'un  mauvais  esprit  et  tenant  de  mauvais  propos,  vous 
me  les  enverriez,  et  je  les  changerais,  ou  je  les  destituerais,  et 
TOUS  les  remplaceriez  par  des  officiers  à  la  suite. 

Pour  le  comte  d'Erlon  :  On  m'a  cité  le  51*  régiment  pour 
avoir  eu  de  la  désertion;  qu'il  surveille  attentivement  ce 
corps. 


1605.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

19  avril  1815. 

Sire,  le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  demande  le  paye- 
ment d'une  somme  de  10,689  francs  pour  frais  de  poste  de  la 
tournée  qu'il  vient  de  faire  en  Franche-Comté  et  de  Lille  à 
Landau  \ 

Il  réclame,  en  même  temps,  une  somme  de  25,000  francs 

'  Le  maréchal  Ney  n*était  pas  sans  avoir  le  sentiment  de  la  situation  fausse 
qu*il  s'était  créée  depuis  un  an,  par  son  attitude  presque  violente  à  Tégard 
de  Napoléon,  à  Fontainebleau,  au  moment  de  la  première  abdication,  et  plus 
récemment  par  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en  se  ralliant  à  l'Empereur,  après 
aroîr  accepté  du  Boi  la  mission  d'aller  le  combattre.  Il  était  troublé,  et  il  le 
montrait  quelquefois  dans  son  langage  sur  Napoléon  lui-même  comme  sur  les 
Bourbons.  L'Empereur,  qui  le  connaissait  bien,  qui  ne  voulait  pas  le  laisser 
se  compromettre  par  ses  intempérances,  parce  qu'il  sentait  qu'il  aurait  encore 
besoin  de  ses  services,  avait  pris  un  prétexte  pour  Féloigner  momentanément 
de  Paris  ;  il  avait  chargé  le  prince  de  la  Moskowa  d'aller  inspecter  la  frontière 
du  nord,  de  Dunkerque  a  Bâle,  et  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  juge- 
rait nécessaire  pour  la  défense  du  territoire  comme  pour  l'organisation  de 
l'armée.  Il  s'agit  dans  la  lettre  ci-dessus  du  ministre  de  la  guerre,  de  cette 
mission  donnée  au  maréchal  Ney. 
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qui  lui  est  due  sur  son  traitement  extraordinaire  de  janTÎer, 
février,  mars  et  avril  181i. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  à  ce  sujet. 


1600.  —A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

19  arril  1815. 

Sire,  depuis  plusieurs  jours,  les  rapports  de  Mézières  s'ac- 
cordent à  dire  que  des  troupes  ennemies  arrivent  sur  nos  fron- 
tières. Votre  Majesté,  endonnant  le  commandement  du  3*  corps 
au  duc  de  Plaisance,  indiquait  qu'il  serait  changé,  lorsqu'il  en 
serait  temps;  il  me  parait  que  ce  moment  est  arrivé,  et  qu'il 
importe  essentiellement  au  ser\'ice  de  Votre  Majesté  de  con- 
fier ce  commandement  à  un  lieutenant  général  qui  ait  l'habi- 
tude des  commandements  en  chef,  et  qui  donne  plus  de  garan- 
tie et  de  confiance  aux  troupes  dont  il  a  le  commandement. 


1(}07.  _  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

19  avril  1810. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  ù  Votre  Majesté  plu- 
sieurs propositions,  au  sujet  des  généraux  à  employer  aux  di- 
visions fictives  et  divisions  de  résen'e  de  cavalerie.  Le  général 
Flahault  est  venu  dans  les  bureaux  par  ordre  de  Votre  Majesté 
pour  prendre  l'état  des  divisions  militaires  et  départements, 
celui  des  divisions  actives  et  celui  des  généraux  organisateurs 
des  gardes  nationales  des  1"  et  18*  divisions,  pour  que  Votre 
Majesté  pût  prononcer  à  ce  sujet. 

Les  ordres  ne  peuvent  être  expédiés  qu'après  que  Votre 
Majesté  aura  prononcé.  Je  la  prie  de  me  donner  une  décision 
que  je  lui  ai  déjà  demandée  par  deux  rapports.  Les  divisions 
de  réserve  se  rassemblent,  et  les  généraux  qui  doivent  les  com- 
mander ne  peuvent  partir  avant  d'avoir  l'approbation  de  Votre 
Majesté. 

P,  S,  —  J'ai  laissé  aujourd'hui  une  lettre  à  Votre  Majesté  pour 
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demander  le  remplacement  du  duc  de  Plaisance  au  3*  corps. 
J  e  renouvelle  cette  demande,  en  proposant  à  Votre  Majesté  le 
général  Vandamme  qui  est  revenu  de  Dunkerque  *. 


1(308.  —A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

19  avril  1815. 

Sire,  tous  les  rapports  militaires  qui  me  sont  adressés  expri- 
ment la  même  opinion  sur  la  tiédeur  et  le  mauvais  esprit  des 
magistrats;  la  plupait,  pris  dans  la  classe  des  anciens  nobles, 
démontrent,  avec  tout  ce  qui  les  entoure,  une  faiblesse  cou- 
pable. 

Les  g[énéraux  commandant  les  départements  s'accordent  à 
dire  qu'il  serait  à  désirer  que  la  presque  totalité  des  maires  soit 
remplacée  par  des  hommes  choisis  par  les  communes  :  cette 
opinion  exprimée  dans  les  rappoits  venus  de  toutes  les  parties 
de  la  France,  sans  que  Ton  puisse  supposer  la  possibilité 
<]u'elle  ait  été  influencée,  m'a  déterminé  a  la  soumettre  à 
Votre  Majesté  '. 

1  Le*  {{ém'ral  Vnndamiiic  était  en  effet  déâi{;iié  pour  le  commandement  du 
3*  coq)3  à  l'armée  du  Nord.  Pour  ce  qui  est  du  général  de  Flahault,  dont  il 
est  itri  question,  qui  était  fort  en  faveur  auprès  de  TEmpereur,  et  qui  s'en 
prévalait  un  peu  trop  pour  s'immiscer  dans  les  affaires  du  ministère  de  la 
{{uerre,  il  est  c<;rtain  qu'il  indisposait  quelquefois  le  maréclial  par  ses  inter- 
ventions, surtout  dans  le  choix  du  per^tonnel.  Sans  avoir  de  grandes  con- 
séquences, ces  interventions  de  M.  de  Flahault  n'étaient  peut-^tre  pas  étran- 
gères à  quelques  mouvements  de  mauvaise  liumeur  auxquels  l'Empereur  se 
laissait  bientôt  aller  conti'e  son  ministre  de  la  guerre,  et  qui  ne  tenaient 
pas  d'ailleurs  devant  les  premières  explications,  toujours  très-fermes,  du 
maréchal. 

'  Cette  question  des  fonctionnaires  et  des  maires,  on  a  pu  le  reman|uer, 
revient  assez  souvent  dans  la  correspondance,  et  l'Empereur  la  tranchait  par 
la  lettre  suivante  au  ministre  de  l'intérieur. 

L'Empereur  au  comte  Carnot.  —  «  Paris,  20  avril  1815.  Monsieiu*  le  comte 
C;irnot,  je  désire  que  vous  m'apportiez  ce  soir,  avec  votre  opinion,  la  rédac- 
tion définitive  d'un  projet  de  décret  qui  contiendrait  les  dispositions  suivantes  : 

«  Tous  les  maires,  adjoints  et  membres  des  conseils  des  communes  cesse- 
ront leurs  fonctions  au  l"*  mai. 

«  Les  préfets  présenteront  sur-le-champ,  en  remplacement,  des  maifes, 
adjoints  et  conseillers  des  communes,  qui  aient  la  confiance  du  peuple.  Ces 
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Um.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

SOmTril  1815. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  la  correspoodance  du  mi- 
nistère de  la  guerre  concernant  l'esprit  public.  Je  la  prie  de 
fixer  particulièrement  son  attention  sur  l'article  de  M.  le  géné- 
ral Lemarois.  Il  désigne  trois  curés  qu'il  signale  comme  très- 
dangereux,  ceux  de  Seufchâtel,  d'Aumale  et  de  Forges  (Seine- 
Inférieure),  et  les  directeurs  des  postes  aux  lettres  de  ?cuf- 
châtel  et  de  Forges.  H  y  a  aussi  de  l'agitation  dans  la  division 
militaire  de  Rennes,  sur  les  deux  rives  de  la  Loire. 


1(>10.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

29  «TrU  1815. 

Monsieur  le  général,  je  suis  instruit  que  les  approvisionne- 
ments de  Huningue  se  font  mollement.  Prenez  des  mesures, 

présentations  seront  faites  par  des  préfets  à  des  commissaires  extraordinaires 
(|ui  seront  envoyés  dans  chaque  division  militaire. 

«  Les  commissaires  extraordinaire»  se  présenteront  ensuite  dans  cliaqne 
clief-lieu  de  département,  et  nommeront  tons  les  maires,  adjoints  et  coo- 
seillers  de  commune,  d'ari'ondissement  et  de  département. 

«  Il  y  n,  je  crois,  vin{»t-deux  divisions  militaires;  déjà  plusieurs  commis- 
saires extraordinaires  s*y  trouvent.  Présentez-moi,  pour  compléter  la  liste  de 
ces  commissaires  extraordinaires,  des  conseillers  d'État,  quelques  ancieoi 
sénateurs,  comme  Pontécoulant,  Boissy  d'Anglas;  quelques  membres  de  Tan- 
ctienne  Chambre,  comme  Bedoch.  Par  ce  moyen,  chaque  division  aura  un 
commissaire. 

«  11  faut  que  ces  commissaires  puissent  partir  demain,  car  ce  renouvelle- 
ment de  tous  les  maires  est  de  la  plus  haute  importance. 

«  Dans  un  autre  projet  de  décret,  je  désire  que  vous  me  proposiez  les  dij* 
positions  suivantes  : 

«  Tous  les  ofHciers  et  commandants  des  gardes  nationales  cesseront  lc<tm 
fonctions  au  1""  mai.  Les  préfet»  présenteront  sur-le-champ  a  nos  commis- 
saires extraordinaires  les  nominations  à  faire  en  remplacement. 

«I  Voyr'z  s'il  fau<Irait  prendre  la  même  mesure  pour  les  juges  de  paix.  H 
peut  y  avoir  des  plaintes  contre  les  ju{][cs  de  paix,  mais  je  ne  pense  pas  qo  en 
{général  cette  classe  soit  dans  le  sens  du  parti  royaliste. 

«  Je  crois  qu'à  la  prompte  exécution  de  ces  mesures  est  attaché  le  salut  public. 

«  Préparez-moi  les  instructions  pour  les  commissaires...  •  (^Correspondance 
de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  113.) 
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je  vous  prie,  et  donnez  des  ordres  à  votre  ordonnateur  pour 
qu'ils  rentrent  et  se  complètent  le  plus  promptement  possible 
par  les  soins  des  autorités  locales.  Des  fonds  seront  exacte- 
ment et  successivement  faits  pour  rembourser  les  avances 
que  vont  faire  les  communes. 


I6I1.  —  AU  GÉNÉRAL  SÉBASTIANI. 

20  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  différentes  lettres  que  j'ai 
misessousles  yeux  de  l'Empereur.  On  s'occupe  avec  une  grande 
activité  de  ce  que  vous  annoncez  comme  l'objet  du  vœu  géné- 
ral :  une  constitution  '.  Je  crois  que  sous  trois  ou  quatre  jours, 
on  publiera  le  projet  qui  doit  être  présenté  à  la  sanction  de  la 
nation.  —  On  va  prendre  aussi,  pour  le  1"  mai,  une  mesure 
réclamée  par  la  majorité  des  habitants,  le  changement  des 
maires.  Il  y  aura,  dans  chaque  chef-lieu  de  département,  un 
commissaire  général  chargé  de  ces  déplacements.  Dès  que  cette 
disposition  sera  exécutoire,  je  vous  ferai  connaître  le  nom  du 
commissaire  général  qui  sera  nommé  pour  la  division  où  vous 
vous  trouvez.  —  11  sera  important  de  lui  faire  connaître  les 
maires  à  changer  et  les  citoyens  capables,  par  leurs  principes 
et  leur  considération,  de  les  remplacer.  De  la  bonté  des  choix 
dépendra  le  succès  de  l'opération  des  gardes  nationales  et  de 
l'impulsion  du  peuple. 


I G 12.  —  AU  COMTE  GARNOT 

MINISTRE    DE    l'iNTÉRIEUR. 

20  avril  1815. 

Monsieur  le  comte,  le  bien  du  service  de  l'Empereur  exi- 
geant un  parfait  accord  et  un  ensemble  de  volontés  bien 
actives  pour  la  prompte  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté, 

'  Le  23  avril,  en  effet,  pnraîàsnit  tiu  Moniteur  V  «  acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'Empire  »  qui  établissait  a  peu  près  le  rc(pme  constitutionnel, 
tel  qu'il  a  été  connu  et  pratique  depuis  en  France. 
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relativement  à  la  formation  des  approvisionnements  de  siège 
dans  les  places  de  guerre,  j'ai  Thonneur  de  prier  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  renouveler  à  MM.  les  fonctionnaires 
qui  n'y  mettraient  pas  tout  le  soin  désirable,  Tinjonction  de 
seconder  de  tous  leurs  movens  les  efforts  de  rautorité  militaire. 

Voici  ce  que  marque,  à  cet  égard,  M.  le  général  Hamel, 
commandant  à  Huningue  : 

«  Je  dois  fixer  l'attention  de  Votre  Altesse  sur  Tapprovi- 
«  sionnement  de  siège.  Les  grains  n'arrivent  qu^en  petite 
u  quantité,  et  toujours  d'une  qualité  inférieure.  Point  de 
a  liquides;  les  salaisons  ne  sont  point  commencées.  Il  est  de 
tt  mon  devoir  d'obseneràce  sujet  que  les  assurances  données 
«journellement  par  les  autorités  civiles,  de  leur  empresse- 
u  ment  à  compléter  cet  approvisionnement,  sont  jusqu'à  ce 
a  moment  démenties  par  leurs  tardifs  et  faibles  envois.  H 
a  m'est  plus  satisfaisant  d'annoncer,  en  outre,  que  leurs  admi- 
a  nistrés,  dont  l'esprit  est  très-bon,  paraissent  disposés  à  tout 
a  fournir  dans  un  couit  délai,  quand  on  mettra  plus  d'activité 
a  à  les  y  engager.  —  Tout  dépendra  donc  de  la  responsabilité 
«  qui  doit  peser  sur  les  autorités  chargées  d'y  concourir.  » 

L'urgence  de  ces  approvisionnements  de  siège,  dans  les 
circonstances  actuelles,  doit  engager  tous  les  fonctionnaires 
civils  ou  militaires  appelés  par  leurs  rapports  à  y  concourir, 
à  ne  rien  négliger  pour  la  réussite  d'une  opération  à  laquelle 
l'Empereur  attache  un  grand  intérêt.  Je  me  ferai  un  devoir, 
Monsieur  le  comte,  de  vous  communiquer,  à  l'avenir,  tous  les 
renseignements  qui  pouiTont  vous  mettre  à  même  de  faire 
cesser  les  obstacles  ou  de  les  prévenir  :  ce  sera  le  moyen  d'en 
assurer  le  succès. 

P.  S.  —  J'ai  déjà  reçu  du  ministre  du  Trésor  un  fonds  de 
1,500,000  francs,  pour  le  payement  des  avances  faites  par  les 
habitants  pour  les  approvisionnements  de  siège.  La  réparti- 
tion en  a  déjà  ou  lieu,  et  à  mesure  que  Sa  Majesté  fera  des 
fonds  pour  cet  objet,  je  m'empresserai  de  les  faire  passer  dans 
les  départements,  pour  couvrir  les  avances  faites  pour  cet 
objet  par  les  autorités  civiles. 


DU  MARÉCHAL  DAVOUT.  —  1815.  459 

1613.  —  AU  MARÉCHAL  GRODCHY. 

20  avril  1815  K 

Monsieur  le  maréchal,  FEmpereur  vous  recommande  de 
nouveau  de  ne  rien  négliger  pour  faire  informer  tous  les  sol- 
dats piémontais  de  toute  arme  que  Ton  organise  des  régiments 
piémontais  à  Chalon-sur-Saône;  que  les  officiers  et  sous- 
officiers  y  seront  admis  avec  leur  grade.  Les  cavaliers  pié- 
montais qui  voudraient  passer  dans  nos  rangs  seront  dirigés 
également  sur  Chalon-sur-Saône;  il  leur  délivrera  des  feuilles 
de  route;  ils  conserveront  leurs  chevaux,  seront  admis  dans 
les  régiments  piémontais,  et  on  leur  remboursera  leurs  che- 
vaux. 

Si  les  rapports  sont  vrais,  Tesprit  dans  toute  l'armée  pié- 
montaise  serait  excellent  ;  ainsi,  il  serait  facile  de  déterminer 
des  postes  entiers  à  passer  de  notre  côté,  avec  armes  et  bagages, 
(3n  les  dirigerait,  tout  armés,  sur  Chalon-sur-Saône,  et  on 
leur  paierait  leurs  armes. 

11  est  de  la  plus  grande  impoilance  d'avoir  des  notions 
exactes  sur  les  événements  qui  se  passent  en  Italie.  Vous  en 
aurez  des  nouvelles  tous  les  jours,  soit  par  des  officiers  ita- 
liens ou  des  voyageurs.  Faites-les  questionner  et  faites-moi 
connaître  leurs  rapports  lorsqu'ils  annonceront  quelques  évé- 
nements de  guerre  et  mouvement  de  troupes;  ils  devront  don- 
ner les  plus  grands  détails  sur  les  époques  et  sur  les  lieux. 

'  Comme  on  le  voit  par  cette  letti*e,  le  {;c'néral  Grouchy  venait  d'être  nommé 
ma  réel) al  de  France  pooi*  sa  petite  expédition  contre  le  duc  d'Anpoulême. 
Ce  n'était  pas,  à  proprement  parler,  un  fait  de  {guerre  qui  pût  mériter  une  telle 
distinction  ;  mais  l'Empereur  croyait  stimuler  le  dévouement,  sans  se  douter 
qu'avant  peu,  dans  le  cas  particulier,  cette  faveur  allait  se  trouver  peu  justi- 
Kée.  A  cette  date,  le  nouveau  maréchal  restait  pour  quelques  jours  encore  au 
7*  corps,  au  pied  des  Alpes,  avant  d'être  appelé  à  Paris  et  à  l'armée  du 
Nord. 

Dans  une  lettre  de  l'Empereur  au  maréchal  Davout,  en  date  du  17  avril,  il 
est  dit  :  «  ...Le  général  Groucliy,  que  je  viens  de  faire  maréchal  de  France, 
prendra  des  mesures  pour  faire  déserter  les  Piémontais,  et  il  menacera  de  se 
porter  sur  le  mont  Cenis,  cette  diversion  devenant  utile  au  roi  de  Naples,  qui 
parait  décidément  être  aux  mains  avec  l'Autriche.  »  (^Correspondance  de 
Napoléon,  t.  XXVII!,  p.  107.) 
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Je  vous  invite.  Monsieur  le  maréchal,  lorsqu'il  y  aura 
quelque  nouvelle  importante  dans  vos  rapports ,  à  en  £aire 
passer  l'extrait  au  général  commandant  à  Lyon,  qui  me  les 
fera  transmettre  par  la  voie  du  télégraphe. 

Organisez  promptement  votre  corps  d'armée,  etqu'on  envoie 
exactement  les  situations.  Faites  distribuer  les  eCFets  de  cam- 
pement, et  adressez-vous  à  cet  effet  à  Tordonnateur  en  chef. 


1614.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

30  avril  1815. 

Sire,  le  lieutenant  général  Defrance  a  parlé  à  Votre 
Majesté  du  projet  d'organiser  les  anciens  gardes  d'honneur, 
qui  demandent  à  rentrer  à  votre  service. 

Elle  a  autorisé  ce  général  à  m'entretenir  de  cet  objet. 

J'ai  invité  le  général  Defrance  à  mettre  ses  idées  par  écrit, 
et  à  me  soumettre  un  projet  d'organisation  des  gardes  d'hon- 
neur, en  réduisant  les  -i  régiments  à  un  seul. 

Je  soumets  à  Votre  Majesté  un  rapport  fait  par  le  général 
Defirance  à  cet  égard,  avec  un  projet  de  décret;  je  la  prie  de 
me  faire  connaître  ses  intentions. 


1615.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

31  avril  1815. 

Sire,  je  soumets  à  Votre  Majesté  les  lettres  des  maréchaux 
duc  d'Albuféra  et  comte  de  Grouchv,  de  Lvon  et  de  Marseille, 
en  date  des  15  et  18  de  ce  mois. 

Ces  rapports,  et  les  pièces  qui  s'y  trouvent  jointes,  appellent 
l'attention  de  Votre  Majesté  sur  le  peu  de  progrès  que  fwt 
l'opinion  publique  dans  la  place  de  Marseille. 
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1616.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

21  avril  1815. 

Sire,  différents  rapports  font  mention  des  inconvénients 
qui  résultent  de  la  présence  sur  les  lieux  mêmes  où  ils  étaient 
en  fonction,  des  préfets  et  sous-préfets  qui  ont  été  remplacés. 
Le  général  Lucotte,  entre  autres,  croit  dangereuse  la  présence 
de  M.  de  Villeneuve  à  Agen,  où  il  était  préfet. 

Je  propose  à  Votre  Majesté  d'ordonner  que  les  préfets  et 
sous-préfets  qui  ont  été  remplacés,  soient  tenus  d'avoir  à 
quitter  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la  réception 
de  Tordre,  les  départements  où  ils  ont  été  en  fonction. 


1617.  —  AUX  GÉNÉRAUX 

COMPOSANT    LA    COMMISSION   DE    RÉVISION. 

21  avril  1815. 

Messieurs,  Sa  Majesté,  en  vous  confiant  la  révision  des 
grades  accordés  par  le  dernier  gouvernement,  a  voulu  faire 
annuler  des  avancements  ou  emplois  donnés  par  ce  dernier 
gouvernement  à  des  individus  qui  n'y  avaient  aucun  droit,  et 
en  même  temps  confirmer  l'avancement  donné  à  des  officiers 
qui  avaient  pour  eux  de  bons  services.  Ces  fonctions,  vous  les 
remplissez  avec  une  impartialité  louable  et  dans  l'intérêt  du 
^service  de  Sa  Majesté. 

Mais,  Messieurs,  il  ne  suffit  pas  de  ne  laisser  à  l'armée  que 
des  officiers  d'honneur  et  fidèles  à  la  patrie  et  à  Sa  Majesté,  il 
est  du  plus  grand  intérêt  d'en  éloigner  les  officiers  de  santé  et 
les  employés  dont  l'opinion  connue  est  contraire  aux  vues  de 
Sa  Majesté,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  jouissent  pas  d'une  bonne 
réputation,  et,  par  le  même  principe,  d'y  maintenir  ceux  qui 
le  méritent  par  leur  bonne  conduite. 

Vous  savez.  Messieurs,  qu'une  bonne  administration  coo- 
père efficacement  aux  succès  militaires,  et  que  la  malveillance 
et  souvent  la  force  d'inertie  les  entravent.  Il  convient  donc 
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d'imprimer  à  Tadministration  un  zèle  ardent,  propre  à  sur- 
monter les  obstacles.  Ce  résultat  avantageux,  on  ne  peut 
Fobtenir  que  par  de  bons  choix. 

La  commission  a  déjà  dît  recevoir  les  états  et  renseigne- 
ments  dont  elle  pouvait  avoir  besoin  pour  MM.  les  inspec- 
teurs et  commissaires  des  guerres  de  tout  grade.  Je  charge  les 
chefs  de  division  de  leur  faire  passer  :  1*  Tétai  des  officiers 
de  santé  et  des  employés  déjà  nommés  à  la  suite  de  Tannée, 
avec  des  notes  qui  puissent  vous  éclairer  sur  leurs  sen-ices 
antérieurs;  2*  Tétat  des  officiers  de  santé  et  employés  qui  ont 
déjà  servi  et  qui  sollicitent  leur  rentrée  dans  le  service;  3*  les 
demandes  faites  par  les  officiers  de  santé  et  employés  pour 
obtenir  des  décorations  de  Tancien  gouvernement. 


1618.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

22  «Tril  1813. 

Mon  cher  général,  le  maréchal  de  camp  baron  Delcambre 
est  nommé  votre  chef  d'état-major.  L'estime  et  Tintérét  que 
je  lui  porte  m'ont  déterminé  à  le  placer  prés  de  vous.  Je  suis 
convaincu  que  lorsque  vous  le  connaîtrez,  vous  l'apprécierez 
comme  moi,  et  qu'il  saura  mériter  votre  suffrage;  je  vous  le 
recommande  particulièrement. 


1619.  —  AU  DUC  DE  ROVIGO 

INSPECTEUR    GÉNÉRAL    DE    LA    GENDARMERIE. 

23  avril  1815. 

Monsieur  le  duc,  dans  les  derniers  événements  qui  ont  eu 
lieu,  deux  militaires  ont  surtout  marqué  par  leur  conduite 
d'opposition  bien  prononcée,  le  maréchal  de  camp  Donadieu 
et  le  colonel  Magnier,  qui  a  été  en  Egypte,  et  depuis  a  com- 
mandé le  13*  d'infanterie  légère.  Le  premier,  Donadieu,  était 
employé  à  Tours,  et,  sans  aucun  ordre,  il  a  été  rejoindre  la 
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duchesse  d'Angouléme,  et  Tautre  a  joué  un  assez  grand  rôle 
(Lins  tous  les  troubles  du  côte  du  Midi. 

Au  surplus,  il  suffit  de  vous  désigner  ces  deux  individus, 
dont  les  noms  ont  déyd  plus  d'une  fois  figuré  dans  les  complots 
contre  l'Empereur  et  la  patrie. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  duc,  de  vouloir  bien  donner  des 
ordres  aux  différents  commandants  de  gendarmerie  pour  les 
faire  arrêter  partout  où  ils  se  trouveront. 


1620.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

23  avril  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Majesté,  en  réponse 
à  sa  note  du  22,  que  le  général  Girard,  commandant  au  Mans, 
est  remplacé  depuis  plusieurs  jours  dans  son  commandement 
par  le  maréchal  de  camp  Mocquery,  et  que  Votre  Majesté  a 
approuvé  ce  remplacement. 

Le  décret  qui  prouve  sa  destitution  ne  m'est  point  encore 
parvenu. 


1621.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

23  avnl  1815. 

Sire,  j'ai  donné  l'ordre  aux  généraux  commandant  les  12% 
lîV,  14*  et  15*  divisions  militaires,  qui  ont  dans  leurs  arrondis- 
sements une  assez  grande  quantité  de  douaniers  et  de  fores- 
tiers, qui  sont  presque  tous  anciens  soldats  et  dont  la  moitié 
au  moins  peut  être  rendue  disponible,  de  se  concerter  avec 
les  directeurs  des  douanes  pour  les  organiser  en  compagnies 
et  subdivisions,  et  d'en  former  des  colonnes  mobiles,  qu'on 
augmenterait  de  la  gendarmerie  et  des  gardes  nationales, 
pour  marcher  contre  les  rassemblements  d'insurgés  qui  pour- 
raient se  montrer,  les  disperser  et  arrêter  les  chefs;  bien 
entendu  que  cette  organisation  se  fera  sur  le  papier,  et  qu'on 
ne  distraira  cette  partie  des  douaniers  et  forestiers  de  leurs 
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fonctions  que  <lan$  le  cas  de  rassemblemenls  à  disperser,  et  à 
défaut  de  trou[*es  de  li^e. 

J'ai  autorisé  les  généraux  à  faire  donner  les  vivres  de  cam- 
lia^^ne  aux  douaniers  et  forestiers  qui  seraient  employés  à  la 
colonne  mobile,  et  pour  tout  le  temps  seulement  où  Ton  en 
dis[io$eniit.  Je  propose  à  Votre  Majesté  de  leur  accorder,  eo 
outre,  la  solde,  comme  aux  troupes  de  ligne,  pendant  le 
même  temps. 


1622.  —  AU  DUC  D  0TRA5TE 

MIMSTRE    DE    LA    POLICE. 

13  a*nl  I8lâ. 

Monsieur  le  duc,  je  reçois  votre  lettre  du  ai  de  ce  mois,  où 
vous  me  communiquez  une  observation  du  préfet  de  la 
Gironde,  du  15  de  ce  mois,  sur  plusieurs  généraux  qui  >e 
trouvent  dans  ce  département  dans  une  fausse  position. 

Les  remarques  du  préfet  sont  justes. 

Je  vous  transmets  les  noms  des  généraux  emplovésdans  la 
11*  division  militaire  :  le  lieutenant  général  Clausel,  com- 
mandant supérieur;  le  lieutenant  général  d'Armagnac,  com- 
mandant le  département  de  la  Gironde;  le  maréclial  de  camp 
Pcgot,  commandant  à  Bordeaux;  le  maréchal  de  camp  Ber- 
licr,  commandant  le  département  des  Landes;  le  maréchal  de 
camp  Bey,  commandant  les  Basses-Pvrénées  ;  et  le  général 
Blondeau,  à  la  disposition  du  général  Clausel. 

Tous  les  autres  généraux  qui  seraient  dans  cette  division 
n'auraient  ni  ordre  ni  autorité.  Tous,  à  l'exception  du  général 
d'Armagnac,  y  ont  été  envoyés  récemment  par  TEmpereur. 

Au  surplus,  je  vais  écrire  au  général  Clausel  de  faire  partir 
de  la  division  tous  les  autres  généraux  qui  s'y  seraient  trouvés 
avec  lu  duchesse  d'Angouléme,  et  ceux  qui  n'auraient  pas 
d'ordres  de  scn'ice. 
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IG23.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

24  avril  1815. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que, 
conformément  à  ses  intentions,  j'ai  envoyé  mon  aide  de  camp 
Xialoy  aux  fies  Saint-Marcouf,  avec  Tordre  de  ne  les  quitter 
qu'après  s'être  assuré  de  l'exécution  des  mesures  que  j'ai  pres- 
crites. J'ai  maintenant  la  certitude  que  les  pièces  sont  appro- 
visionnées à  200  coups,  et  qu'on  y  a  déposé  des  vivres  pour 
plus  de  300  hommes  pendant  trois  mois. 

J'ai  aussi  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté  un  rapport  qui  m'a  semblé  mériter  son  attention.  II 
parait  qu'il  serait  possible  de  réunir  en  bataillon  d'équipage  les 
marins  qui  avaient  servi  dans  les  flottilles,  et  de  mettre  par  ce 
moyen  à  la  disposition  de  Votre  Majesté  des  braves  dont  elle 
a  souvent  éprouvé  le  courage  et  le  dévouement. 


1624.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

24  avril  1815. 

Sire,  c'est  à  la  fermeté  et  a  la  conduite  distinguée  du  colo- 
nel Brue  que  Votre  Majesté  doit  la  conservation  de  la  place 
de  Rayonne  que  la  duchesse  d'Angouléme,  par  ses  intrigues, 
voulait  faire  livrer  aux  Espagnols. 

Cette  nouvelle  preuve  de  dévouement  que  donne  le  colonel 
firue  à  la  personne  de  Votre  Majesté  et  à  la  patrie  le  rend 
digne  d'une  récompense  que  je  propose  à  Votre  Majesté. 

Je  lui  soumets  le  projet  de  décret  par  lequel  elle  nomme- 
rait M.  le  colonel  Brue  maréchal  de  camp. 


1625.  —  AU  GÉNÉRAL  LEGOURBE,  A  BELFORT. 

24  aTril  1815. 

Général,  il  résulte  des  renseignements  que  je  viens  de  rece- 
voir, qu'un  grand  nombre  de  troupes  étrangères  seraient  à 

!▼.  30 
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Lœrrach  et  à  Schaffhouse;  cette  réunion  de  troupes  sur  la 
frontière  de  Suisse  semble  annoncer  des  intentions  hostiles; 
quoi  qu'il  en  soit,  elle  suffit  pour  faire  prendre  toutes  les 
mesures  de  précaution  et  surveiller  particulièrement  les 
débouchés  de  Bâle.  II  importe  de  reconnaître  dès  à  présent 
toutes  les  positions  qu'il  serait  nécessaire  d'occuper ,  si  Ton 
avait  à  craindre  une  invasion.  Je  rends  compte  de  ce  mouve- 
ment à  l'Empereur,  et  je  lui  demande  des  instructions  que  je 
m'empresserai  de  vous  transmettre. 

Il  est  nécessaire,  général,  que  vous  preniez  les  mesures  les 
plus  promptes  pour  être  parfaitement  instruit  de  tous  les  mou- 
vements des  troupes  étran^jères.  Je  recommande  au  comman- 
dant d'Huningue  la  même  précaution,  en  lui  prescrivant  de 
vous  expédier,  ainsi  qu'au  général  Rapp,  le  plus  promptement 
possible,  des  officiers  intelligents  pour  vous  faire  bien  con- 
naître les  mouvements  qui  seraient  venus  à  sa  connais- 
sance. 

Je  vous  invite,  général,  à  correspondre  souvent  avec  moi  et 
avec  le  commandant  supérieur  d'Huningue,  et  à  me  tenir  au 
courant  de  tout  ce  que  vous  apprendrez;  ne  négligez  pas  le 
moindre  avis,  ni  aucune  des  mesures  qui  peuvent  contribuer 
à  garantir  la  frontière. 


162G.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 


24  avril  1815. 


Sire,  le  sieur  d'Ambrugeac,  ex-colonel  du  10*  de  ligne,  s'est 
présenté,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  chez  moi.  Je  l'ai  fait  con- 
duire à  la  prison  militaire.  Mon  intention  était  de  faire  un 
rapport  à  Votre  Majesté,  pour  lui  demander  de  le  mettre  en 
jugement;  mais  les  rapports  du  duc  d'Albuféra,  du  maréchal 
Grouchy  et  de  votre  aide  de  camp  Corbineau,  me  font  con- 
naître que  cet  officier  n'est  pas  plus  coupable  que  ceux  dont 
Votre  Majesté  s'est  contentée  d'ordonner  la  destitution. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
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Majesté  que  je  fais  sortir  de  prison  le  sieurd'Ambrugeac,  et  lui 
donne  oindre  de  se  rendre  dans  ses  propriétés  ou  chez  sa  belle- 
mère,  madame  de  Marbœuf  \ 


1G27.  A  L  EMPEREUR  ET  ROI. 

24  avril  I8I5. 

Sire,  j'ai  Tbonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  que 
le  maréchal  prince  d'Essling,  le  général  Rey  et  le  général 
Ernouf  sont  arrivés  à  Paris. 

J'ai  donné  Tordre  à  ce  dernier  de  se  rendre  dans  sa  com- 
mune, où  il  restera  en  surveillance.  Votre  Majesté,  dans  une 
de  ses  lettres  du  13  avril,  me  dit  qu'elle  suppose  avoir  des- 
titué le  général  Ernouf.  Il  n'est  parvenu  au  ministère  de  la 
guerre  qu'un  décret  qui  ordonne  le  séquestre  sur  ses  biens, 
mais  il  n'a  pas  été  compris  dans  les  décrets  qui  prononcent  la 
destitution  de  plusieurs  généraux.  Je  prie  Votre  Majesté  de 
me  donner  ses  ordres. 


1028.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

24  avril  1815. 

Sire,  conformément  au  décret  du  22  avril,  sur  Torganisa- 
tion  des  corps  francs,  j'ai  commissionné  le  colonel  Viriot  pour 
lever  et  organiser  un  corps  dans  chacun  des  départements  de 
la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges  '.  Il  s'est 
résen'é  plus  particulièrement  celui  de  la  Meurthe.  Son  frère, 
le  chef  d'escadron  Viriot,  est  commissionné  sous  ses  ordres 

*  Le  colonel,  depuis  {»éiu*r;il  d'Ainl)ruf»cac,  était  de  ceux  qui  avaient  pris 
p.irti  le  plus  vivement  pour  les  Bourbons  et  pour  le  duc  (rAii{;oulème  dans 
les  récents  mouvements  du  Midi. 

^  Un  décret  du  22  avril  portait  création  m  d*un  ou  plusieurs  corps  francs 
dans  chacun  des  départements  frontières  de  TEmpirc  * .  Ce  décret,  en  seize 
articles,  ré{;lait  toutes  les  conditions  de  formation,  d'armement,  d*orf;anîsa- 
tion,  la  position  faite  aux  officiers,  les  contin{;ents,  le  rôle  des  corps  francs, 
les  avantages  à  eux  assurés.  La  lettre  ci-dessus  est  en  exécution  de  ce  décret. 

30. 
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pour  celui  de  la  Meuse,  et  le  généFaI  Gérard,  de  concert  aTec 
le  colonel  Viriot,  donnera  des  commissions  prorisoires  pour 
lever,  toujours  sous  ses  ordres,  deux  corps  francs  dans  chacun 
des  deux  autres  départements,  à  deux  individus  désignés  par 
ce  dernier  en  prenant  Tavis  des  préfets. 

hesf  bons  témoi{piages  que  les  maréchaux  ducs  de  Danzi" 
et  de  Ile(;gio  m*ont  rendus  des  talents  et  de  la  capacité  du 
colonel  Viriot,  et  des  services  exceptionnels  qu'il  a  rendus 
en  18  M,  le  nombre  considérable  de  demandes  qui  lui  ont  été 
adressées  par  des  officiers  en  non-activité  ou  ci-devant  de 
partisans,  pour  demander  à  servir  sous  ses  ordres,  demande.< 
que  j*ai  sous  les  yeux,  ne  m'ont  point  laissé  de  doutes  sur  sa 
capacité  et  son  influence. 

Le  colonel  Viriot  m'a  assuré  que  Votre  Majesté  lui  avait 
promis  dans  une  entrevue  la  croix  de  la  Légion  d'honneur; 
je  pense  que  Toctroi  de  cette  faveur  ne  peut  que  produire  un 
bon  effet,  tant  pour  donner  un  nouvel  élan  à  sou  zèle  que  pour 
lui  procurer  d'autant  plus  de  considération  dans  le  pavs  où  il 
va  organiser  ses  corps  et  où  il  se  rendra  cette  nuit.  J'aurai 
donc  rhonneur  de  prier  Votre  Majesté  de  la  lui  accorder  et, 
en  attendant,  de  lui  écrire  qu'il  a  l'autorisation  de  la  porter. 


Uy-2i).  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

26  avril  1815. 

Sire,  j'ai  invité,  il  y  a  quelques  jours,  M.  le  comte  Lava- 
lette  à  prendre  les  ordres  de  Votre  Majesté,  sur  l'établisse- 
ment, que  je  jugeais  nécessaire,  de  plu sieui*s  services  d'esta- 
fettes pour  correspondre  avec  les  différents  coips  d'observa- 
tion. Je  suis  informé  que  M.  le  comte  Lavalette  a  soumis  ma 
demande  à  Votre  Majesté,  et  comme  cette  mesure  me  semble 
indispensable,  je  la  prie  de  vouloir  bien  prononcer. 
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1630.  —  AU  GÉNÉRAL  RIGHOMME. 

26  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  Tintention  de  Sa  Majesté  est  que  vous 
fassiez  une  reconnaissance  de  Beaumont,  de  Maubeuge,  de  la 
Sambre,  comme  aussi  du  pays  entre  la  Sambre  et  Philippe- 
ville.  Vous  désignerez  deux  ou  trois  ponts  sur  la  Sambre,  qui 
devront  recevoir  des  têtes  de  pont.  Vous  les  choisirez  le  plus 
près  possible  de  Maubeuge.  Vous  reconnaîtrez  aussi  Charle- 
mont  et  Philippeville,  et  vous  reviendrez  ensuite  rendre 
compte  de  cette  mission,  que  vous  devez  remplir  le  plus 
promplement  et  le  plus  exactement  possible. 


1631.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

27  avril  1815  >. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  copie 
d'une  lettre  de  TEmpereur.  Sa  Majesté  m'a  fait  dire,  en  me 
l'envoyant,  que  son  intention  était  que  vous  partiez  de  l'endroit 
même  où  cette  lettre  vous  parviendra,  pour  vous  rendre  en 

'  Le  mnirrlial  Groncliy,  quoique  traite  «rune  façon  exceptionnelle,  ne  tni*- 
(lait  pas  à  être  rappelé  du  coinman<lement  du  7*  corps,  ainsi  qu*on  le  voit 
par  les  ordres  de  Napoléon,  dont  la  lettre  ci-dessud  du  maréchal  Davout  n'est 
que  Texécution  ; 

M  Paris,  26  axril  1815.  Mon  consin,  faites  connaître  au  maréchal  duc  d*Al- 
huféra,  s'il  est  encore  ?i  Lyon,  qu'il  faut  (|u'il  y  reste.  S'il  en  est  parti,  expé- 
diez-lui une  (îHtafetle  pour  l'y  rappeler.  Je  donne  définitivement  à  ce  maré- 
chal le  (*ommandeni(>nt  de  l'armée  des  Alpes,  qui  comprendra  les  7"  et 
19'  divisions  militaires.  Il  portera  son  quartier  {général  à  Chambéry. 

«  Faites  connaître  au  maréchal  Grouchy  qu'aussitôt  qu'il^  sera  remplacé 
par  le  duc  d'Allmféra^  il  revienne  à  Pans. 

"  Pressez  la  levée  des  {;ardes  nationales  du  Dauphinc  et  de  la  6".  division 
militaire,  w  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  132.) 

Au  fond,  malgré  ce  qu'il  avait  fait  et  ce  qu'il  allait  faire  encore  pour 
employer  Grouchy,  l'Empereur  se  fiait  beaucoup  plus  au  maréchal  Suchet,  à 
qui  il  disait  avec  une  confiance  familière  et  délicate,  en  le  cliar{;eant  de  la 
défense  des  Alpes  :  «  Quand  vous  êtes  quelque  part,  je  suis  tranquille  pour 
l'endroit  où  vous  êtes.  Partez  donc  et  gardez-moi  l'Est  pendant  que  je  vais 
défendre  le  Nord  contre  l'Europe  entière.  » 
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toute  diligence  à  Chambéry.  Je  vous  expédie  votre  aide  de 
camp  sur  la  route  que  vous  m'avez  annoncé  devoir  tenir,  par 
votre  lettre  du  19  avril. 

Je  vous  adresse  Tordre  au    maréchal   Groucliy   de   vous 
remettre  son  commandement  et  de  revenir  à  Paris. 


1632.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

27  arril  1815  >. 

Sire,  en  vertu  des  ordres  de  Votre  Majesté  et  antérieure- 
ment aux  explications  que  j'ai  eues  avec  elle,  j'ai  fait  con- 
naître à  M.  le  maréchal  Pérignou  qu'il  était  rayé  de  la  liste 
des  maréchaux.  Je  joins  ici  copie  de  ma  lettre  et  la  réponse 
que  j'ai  reçue  de  lui  aux  demandes  que  je  lui  ai  faites  sur 
l'état  de  sa  fortune. 

Je  dois  ajouter,  Sire,  à  cet  exposé,  que  les  différents  rap- 
ports du  général  Maurice  Mathieu  atténuent  les  faits  repro- 
chés au  maréchal  Pérignon  et  méritent  toute  l'indulgence  de 
Votre  Majesté.  Je  la  prie  de  se  rappeler  la  conduite  qu'il  a 
tenue  lors  de  l'assemblée  illégale  de  quelques  sénateurs.  Elle 
est  facile  à  constater. 

Le  maréchal  Pérignon  est  beau-père  du  général  Lanusse. 
Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions  sur 
le  traitement  de  retraite  qu'elle  voudra  lui  accorder. 


1633.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

27  avril  1815. 

Sire,  j'ai  demandé  au  maréchal  duc  de  Valmy  de  me  faire 
connaître  l'état  de  sa  fortune;  je  joins  ici  copie  de  sa  réponse 

>  Par  l<*ttn;  du  10  avril  au  mîiiirftnî  de  la  {;uerro,  l'Empereur  avait  donné 
l'ordre  do  rayer  de  la  li«tft  des  maréchaux  le  prince  de  Ncufcliâtel,  le  dnc 
de  RajTUSo,  le  duc  de  Bcllune,  le  duc  de  Casti(rlionc,  le  marécbal  Pérignon, 
le  duc  de  Valmy.  L'Empereur  ajoutait  dans  sa  letti*e  :  u  Vous  me  préparerez 
un  travail  pour  accorder  une  pension  en  forme  de  retraite  à  ceux  des  maré- 
chaux qui  n'ont  pas  de  fortune.  Voua  me  direz  ce  qu'ils  ont  et  ce  qu'ils 
tiennent  du  domaine  extraordinaire.  »  {Correspondance  de  Napoléon 
t.  XXVIII,  p.  88.) 
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et  de  la  lettre  qu'il  vient  de  m'écrire  pour  demander  que  sa 
retraite  fût  promptement  fixée.  Les  détails  qu'il  donne  sur  sa 
fortune  sont  très-exacts. 

Je  ne  lui  ai  pas  fait  connaître  les  premiers  ordres  de  Votre 
Majesté  sur  sa  radiation,  parce  qu'elle  m'avait  dit  de  ne  pas  y 
donner  suite. 

Je  vous  prie,  Sire,  de  déterminer  la  quotité  de  la  retraite  du 
maréchal  duc  de  Valmy,  et  de  vouloir  bien  prendre  en  consi- 
dération son  état  de  fortune,  son  âge  et  ses  services,  qui  lui 
méritent  les  grâces  et  la  bienveillance  de  Votre  Majesté. 


IG^i.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROL 

27  avril  1815. 

Sire,  je  réponds  à  la  lettre  de  Votre  Majesté,  de  ce  soir,  au 
sujet  de  Maubeuge  \  J'ai  eu  l'honneur  aujourd'hui  de  vous 
envoyer  un  travail  sur  toutes  les  places  de  la  16*  division 
militaire.  Je  prie  Votre  Majesté  d'examiner  ce  travail  et  de  me 
donner  une  décision  pour  que  les  ordres  de  départ  ne  soient 
pas  retardés.  J'y  ai  porté  le  général  Lapoype  polir  Lille.  Si 
Votre  Majesté  désirait  le  placer  à  Givet  et  à  Charlemont,  je 
proposerais  alors  le  général  Donzelot,  qui  commandait  à 
Corfou  et  qui  commande  actuellement  la  2*  division.  Quant  à 
Maubeuge,  j'ai  eu  l'honneur,  ce  matin,  de  proposer  à  Votre 
Majesté,  pour  maréchaux  de  camp,  ou  le  général  Latour,  ou 

•  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  27  avril  1815.  Mon  cou- 
tin,  faites  mettre  en  état  le  camp  retranché  de  Maubeuge,  en  palissadant  les 
•iuvra(;e8  avancés,  les  deux  réduits  et  successivement  le  reste.  L*artillerie  le 
Fera  armer  de  manière  qu'il  y  ait  le  plus  tôt  possible  le  nombre  de  pièces 
nécessaire. 

«  Les  approvisionnements  de  bouche  pour  Maubeuge  seront  de 
10,000  hommes. 

tt  Faites  construire  à  Avesncs  six  fours  de  plus. 

•  Faites  partir  tout  de  suite  tous  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  néces- 
saires aux  places  frontières. 

•  Maubeuge  étant  une  place  importante,  au  lieu  d'un  maréchal  de  camp, 
il  faut  y  mettre  un  lieutenant  général  et  deux  maréchaux  de  camp,  mon 
intention  étant  d'y  mettre  dix  bataillons  de  la  garde  nationale,  h  (Correspond 
tiance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  135.) 
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le  général  Husson,  oo  le  général  Beaovais;  comme  Votre 
Majeisté  désire  on  lieutenant  général,  je  propose,  oo  le  lieote- 
nant  général  Miollis,  oo  le  lieutenant  général  Merle,  oo  le 
lieutenant  général  Gilly  :  on  d*eox  pourrait  également  con- 
venir pour  Givet. 

En  résumé,  le  général  Lapoype  à  Lille,  ainsi  qoe  c^est  porté 
dans  le  travail. 

Le  général  MioUis  à  Haubeuge, 

Et  le  général  Gilly  à  Givet. 


1635.  —  AU  GÉNÉRAL  REILLE. 

27  avril  1815  >. 

Monsieur  le  général,  Sa  Majesté  me  charge  de  vous  donner 
Tonlre  de  porter  votre  quartier  général  à  Avesnes.  Vous  pla- 

*  L*Einprreur  au  manVIml  Davout.  —  ■  Paris,  27  avril  1815.  Mon  coo- 
«in,  donnez  Tordre  aa  (jcnnral  Reillc  de  porter  son  quartier  {{énéral  à  Atcso», 
de  placer  une  diviition  à  Maubea^e  et  en  avant  de  la  ville  dans  les  viUa^f». 
de  bien  reconnaître  tontes  les  positions  de  Maubcoge  et  de  la  frontière,  de 
faire  mettre  dans  le  meilleur  état  de  défense  la  place  de  Maubeuge,  de  s'as- 
surer de  deux  ponts  sur  la  Sambre,  de  bien  visiter  tonte  la  frontière  jusqu'à 
i'hilippeville,  afin  de  la  connaître  parfaitement,  de  faire  fournir  les  travailleois 
qui   serf>nt  nécessaires  pour  >Iaubeu{;e,  Bavay,  Beaumont,  et  pour  les  têt» 
de  pont  sur  la  Sambre.  Il   réunira  ses  cinq   divisions  derrière  la  Sambre,» 
rexception  de  la  division  qui,  comme  je  viens  de  le  dire,  sera  cantonnée  à 
Maubeuge  et  en  avant. 

■  Donnez  ordre  au  (;énéral  Drouet,  comte  d*Erlon,  de  porter  son  quartier 
(général  u  Valrnciennes,  de  reconnaitre  le  camp  de  Maulde  et  le  camp  àe 
Famars,  et  de  réunir  toutes  »cs  ti'oupes  entre  Condé  et  Valenciennes,  dan* 
les  cantonnements  à  portée  de  ces  deux  places.  Il  laissera  une  division  à 
Lille,  jusqu'à  ce  que  les  {gardes  nationales  soient  levées  pour  occuper  cettf 
place.  Il  retirera  ses  troupes  de  Calais,  de  Dunkerquc  et  de  Boulogne  aussitdt 
que  cela  sera  possible. 

m  Vous  donnerez  ordre  à  la  19*  division  de  partir  le  !«'  mai  avec  sa  liatteiie 
d'artillerie,  avec  ses  généraux  de  dividion  et  de  brigade,  et  de  se  rendre  à 
Laon,  où  cette  division  se  cantonnera  dans  la  ville  et  dans  les  villages  envi- 
ronnants. Donnez  le  même  ordre  ù  la  6**  division  de  rései'vc  de  cavalerie, 
qui  partira  également  avec  sa  batterie.  Vous  aurez  soin  d'ordonner  que 
chaque  soldat  ait  ses  cartouches,  ses  deux  paires  de  souliers  dans  le  tac,  et 
que  les  cavaliers  aient  des  fers  de  rechange.  Le  général  Pire  commandera  cet 
deux  divisions,  qui  se  cantonneront  aux  environs  de  Laon... 

«  Donnez  ordre  au  général  Vandamme  de  réunir  son  corps  entre  RocroT  et 
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cerez  une  de  vos  divisions  à  Maubeuge,  en  avant  de  la  ville, 
dans  les  vi]Ia(}es.  Vous  reconnaîtrez  bien  la  position  de  Mau- 
beuge  et  de  la  frontière  jusqu'à  Philippeville.  Vous  ferez 
mettre  dans  le  meilleur  état  de  défense  la  place  de  Maubeuge. 
Vous  vous  assurerez  de  deux  ponts  sur  la  Sambre,  bien 
entendu  qu'ils  soient  sur  le  territoire  français.  Vous  ferez  replier 
dans  Maubeuge  tous  les  bateaux,  barques,  nacelles,  et,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  pourrait  faciliter  un  passage,  et  cela  depuis 
notre  frontière  jusqu'à  l'endroit  où  la  Sambre  commence  à 
être  navigable.  Vous  mettrez  Bavay  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  Vous  ferez  aussi  retrancher  Beaumont;  vous  ferez  des 
ouvrages  de  campagne  en  avant  de  deux  ponts  sur  la  Sambre. 
Vous  ferez  fournir  tous  les  travailleurs  nécessaires  pour  ces 
travaux. 

Mi'zièrcs.  La  lO*  division  se  réunira  à  Rocroy,  la  11*  tlivision  se  réunira 
«*ntrc  Mézîères  et  Rocroy;  le  parc,  entre  Mézièrcs  et  Rocroy.  La  6*  division 
de  cavalerie  se  réunira  é(;alemcnt  entre  Mézières  et  Rocroy. 

■  Vous  donnerez  ordre  au  comte  d'Erlon  et  au  général  Rcille,  en  cas  d'évé- 
nements imprévus,  de  prendre  position  derrière  la  Sambre.  Le  général  Van- 
dammr,  sur  le  premier  avis  qu'il  recevra  du  commencement  des  liostilités, 
s'approclierait  de  la  même  position  pour  appuyer  la  droite  du  camp  établi 
«IciTiére  la  Sambre,  et,  par  ce  mouvement,  ces  trois  corps  se  trouveraient 
réun'«.  Le  général  Pire,  sur  l'avis  d'une  attaque,  marcherait  sur  Guise,  ce 
qui  compléterait  la  réunion  des  quatre  corps  d'armée. 

-  Donnez  ordre  qu'on  forme  des  magasins  à  Avesnes  pour  100,000  hommes 
«'t  pour  20,000  clicvaux  pendant  dix  jours.  Proposez-moi  un  ordonnateur  (pii 
»c  rendra  sur-le-cliamp  à  Avesnes  pour  y  diriger  en  chef  l'administration  dn 
«•es  armée».  Il  prendra  des  mesures  pour  que  Maubeuge,  Avesnes,  Capellc, 
Cambray,  Bavay  et  tous  les  points  environnants  fournissent  l'approvisionne- 
ment dont  je  viens  de  vous  indiquer  les  bases.  Il  faut  établir  des  magasins 
]iar  échelons,  qui  viennent  sur  Guise,  Laon,  Soissons,  etc.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  qu'il  faut  des  farines  et  réunir  des  moyens  puissants. 

»  Assurez-vous  que  les  trois  corps  aient  chacun  leur  ambulance.  Faites 
partir  pour  Laon  six  compagnies  d'équipages  militaires  pour  faire  le  ser^'icc 
des  vivres. 

«  Le  général  Ruty  commandera  l'artillerie;  faites-le  partir. 
«  Qu'il  y  ait  à  Avesnes,   Guise,  Sois-^ons,  Maubeuge,   Landrccies,   Valcn- 
riennes,  Condé,  Philippeville,  toutes  les  cartouches  et  munitions  nécessaires 
pour  l'approvisionnement  de  ces  places. 

«  Pressez  l'organisation  des  gardes  nationales  de  la  2*  division,  qui  doivent 
tenir  garnison  dans  les  places  de  la  Meuse,  afin  que  toutes  les  troupes  devien- 
nent sur-le-champ  disponibles.  Ces  gardes  nationales  s'habilleront  et  s'arran- 
geront successivement  dans  les  places.  »  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXVIII,  p.  133.) 
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Vous  réunirez  derrière  la  Sambre  toutes  vos  divisions,  à 
l'exception  de  celles  que  vous  cantonnerez  à  Maubeuge  et  en 
avant,  ainsi  que  je  vous  Tai  dit  plus  haut.  Je  vous  préviens 
que  le  comte  d'Erlon  a  Tordre  de  porter  son  quartier  général 
à  Valenciennes,  et  de  réunir  toutes  ses  troupes  entre  Condé  et 
Valenciennes.  Concertez-vous  avec  lui  pour  bien  lier  votre 
gauche  avec  sa  droite.  Ce  général  a  reçu  toutefois  l'ordre  de 
laisser  une  division  à  Lille  jusqu'à  ce  que  les  gardes  nationales 
aient  été  levées  pour  occuper  cette  place.  Une  division  d'inEan- 
terie  du  comte  Lobau  part  après-demain,  29,  pour  se  rendre 
à  Laon,  ainsi  qu'une  division  de  réserve  de  cavalerie.  Le 
comte  Vandamme  reçoit  l'ordre  de  réunir  son  corps  entre 
Rocroy  et  Mézières.  Concertez-vous  avec  ce  général  pour  que 
vos  postes  de  droite  se  lient  avec  ceux  de  sa  gauche.  Le  géne'- 
ral  Vandamme,  sur  le  premier  avis  que  vous  lui  donneriez  du 
commencement  des  hostilités,  a  l'oixire  de  s'approcher  de  vos 
positions  pour  appuyer  voire  droite.  Le  général  Pire,  qui 
commande  l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  se  réunissent  à  Laon, 
a  l'ordre,  au  premier  avis  que  vous  lui  donnerez  du  commen- 
cement des  hostilités,  de  se  porter  sur  Guise.  Ainsi  il  y  aurait 
4  corps  d'armée  réunis  dans  cette  position.  Je  vais  faire  partir 
un  ordre  pour  former  de  grands  magasins  à  Avesnes;  en  atten- 
dant, prenez  toutes  vos  mesures  pour  assurer  vos  subsistances. 

Il  faut  que  vos  troupes  aient  toujours  trois  jours  de  pain 
d'avance.  Faites  distribuer  à  vos  soldats  50  cartouches,  et 
assurez-vous  qu'elles  ne  sont  pas  fausses.  Un  rapport  du 
général  Drouet  me  fait  connaître  que  l'on  en  a  distribué  de 
faites  en  son  et  en  limaille. 

Vos  soldats  devront  avoir  trois  paires  de  souliers,  compris 
celle  qu'ils  ont  aux  pieds. 

Il  faut  que  les  chevaux  d'artillerie,  de  cavalerie  et  de  trans- 
port aient  du  foin  de  rechange,  ainsi  que  cela  a  été  oixlonné. 
Il  faut  que  tous  ces  mouvements  se  fassent  avec  beaucoup 
d'ensemble  et  de  promptitude.  Concertez -vous  avec  le  comte 
d'Erlon,  à  qui  vous  ferez  passer  la  lettre  que  je  lui  adresse, 
après  en  avoir  pris  connaissance.  Je  vous  ai  dit  plus  haut  que 
cet  officier  général,  en  cas  d'événements  imprévus,  devrait  se 
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eplier  derrière  la  Sambre;  faites-lui  connaître  la  position 
u'il  devra  occuper  dans  cette  hypothèse,  etindiquez-ia-iui.  Je 
DUS  rappelle  les  instructions  qui  vous  ont  été  données  pour 
ue  les  douaniers,  en  cas  d'hostilités,  se  replient  dans  les 
•laces  indiquées.  Vous  donneriez  l'ordre  pour  que  les  gardes 
3restiers  vous  rejoignent;  ils  vous  serviraient  de  guides  pour 
3s  colonnes  en  cas  d'hostilités.  Vous  recommanderez  de  tenir 
ecrètes  toutes  ces  dispositions.  Ayez  soin  de  faire  venir  vos 
>nds  à  Avesnes.  Je  ne  puis  trop  vous  recommander  de  faire 
bseiTcr  la  plus  grande  discipline. 


1636.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

27  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  l'intention  de  l'Empereur  est  que 
3US  portiez  votre  quartier  général  à  Valencicnnes,  le  général 
eille  ayant  reçu  l'ordre  de  porter  le  sien  à  Avesnes. 

Ce  général  occupera  Maubeuge  par  une  division  et  aura  ses 
jtres  divisions  derrière  la  Sambre.  Il  doit  occuper  Rorny. 
oncertez-vous  avec  lui  pour  que  vos  quartiers  de  commu- 
cations  de  droite  se  lient  bien  avec  ceux  de  la  gauche. 

Vous  laisseriez  une  division  à  Lille,  dont  vous  confieriez  le 
)uvcrnementau  lieutenant  général  Donzelot,  officier  de  tête, 
î  beaucoup  de  capacité  et  de  grand  caractère.  Cette  division 
1  sora  retirée  lorsqu'une  quantité  de  gardes  nationales  sufR- 
nte  aura  été  envoyée  à  Lille.  Vous  retirerez  les  troupes  que 
»us  avez  à  Calais,  à  Dunkerque,  à  Roulogne,  et  aussitôt  que 
;s  places  auront  reçu  les  gardes  nationales  qui  leur  sont 
îstinécs. 

Vous  établirez  vos  troupes  dans  des  cantonnements  entre 
ilenciennes  et  Condé.  Vous  reconnaîtrez  et  ferez  reconnaître 
ir  vos  officiers  d'ctat-major  et  du  génie  les  camps  de  Maulde. 
)us  ferez  replier  dans  Condé  tous  les  bateaux ,  bacs, 
iccUes,  trains,  enfin  tout  ce  qui  pourrait  faciliter  un  passage 
qui  se  trouve  sur  l'Escaut  dans  toute  l'étendue  de  son  canal 
li  nous  appartient.  Vous  ferez  également  replier  sur  Douai 
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tous  le»  bateaux,  bacs,  nacelles,  etc.,  qui  se  trouvent  sût 
le  canal  et  sur  la  rÎTÎére  qui,  de  Douai,  vient  se  jeter  dans 
TElscaut  près  de  Mortagne.  Cependant,  si  Ton  avait  besoin  de 
quelques  bateaux  pour  le  transport  des  subsistances  et  effets 
de  guerre,  vous  en  prêteriez  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions pour  vous  assurer  de  leur  rentrée. 

Faites  bien  reconnaître  les  chemins  par  lesquels,  en  cas 
d^événements  imprévus,  vous  vous  rallieriez  aux  troupes  do 
général  Reille,  et  envoyez  vos  officiers  près  de  lui  pour  recon* 
naître  les  positions  que  vous  devriez  occuper.  Il  faut  que  tos 
soldats  aient  trois  jours  de  pain  d^avance.  Faites-leor  distri- 
buer cinquante  cartouches,  assurez-vous  qu^elles  ne  sont  pas 
fausses,  et  faites  visiter  toutes  les  poudres 'confectionnées,  tant 
dans  les  divisions  que  dans  les  places. 

Vous  ferez  mettre  le  colonel  directeur  d^artillerie  aux  arrêts 
de  rigueur.  Vous  ferez  faire  une  enquête.  Vous  en  donnerez 
le  commandement  au  colonel  Halo  qui  se  trouve  à  Douai,  et 
pour  lequel  je  vous  envoie  des  ordres. 

Que  chaque  soldat  ait  trois  paires  de  souliers,  dont  une  aux 
pieds.  Je  vous  invite.  Monsieur  le  général,  à  faire  faire  tout 
ce  mouvement  de  troupes  avec  beaucoup  d'ensemble  et  de 
célérité.  Concertez-vous  avec  le  général  Reille  sur  tous  ces 
mouvements.  Prenez  toutes  vos  mesures  pour  assurer  les 
subsistances,  et  que  vos  soldats  aient  trois  jours  de  pain 
d'avance. 

Vous  recommanderez  de  tenir  secrètes  toutes  ces  disposi- 
tions. Je  vous  ai  transmis  une  dépêche  télégraphique  qui 
vous  annonce  un  grand  envoi  de  fonds.  Entendez-vous  avec 
le  payeur  pour  qu'il  fasse  transportera  Valenciennes  les  fonds 
qui  vous  sont  nécessaires,  et  qu'il  fasse  transporter  à  Lille  ce 
qui  doit  assurer  le  service  de  la  solde.  Je  ne  puis  trop  vous 
recommander  de  faire  obsen-er  à  vos  ti'oupes  une  forte  disci- 
pline. 

Faites-moi  connaître  ceux  des  officiers  qui  ne  seraient  pas 
encore  rendus  à  leur  poste. 
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1637.  —  AU  GÉNÉRAL  VÀNDAMME. 

27  avril  1815. 

Le  nombre  des  troupes  étran(;ères  s'augmentant  journelle- 
ment sur  nos  frontières,  l'Empereur  s'est  décidé  à  concentrer 
davantage  les  différents  corps  d'armée.  Le  corps  du  général 
Reille,  qui  était  autour  de  Valenciennes,  va  se  placer  derrière 
la  Sambre,  occupant  Maubeuge  par  une  division.  Le  quartier 
général  de  ce  général  sera  à  Avesnes.  Le  comte  d'Erlon,  qui 
était  à  Lille,  se  porte  à  Valenciennes,  laissant  une  division  de 
troupes  à  Lille,  jusqu'à  ce  que  l'on  y  ait  jeté  les  gardes  natio- 
nales qui  doivent  en  former  la  garde. 

Une  division  d'infanterie  et  une  division  de  cavalerie  parti- 
ront demain  de  Paris  pour  cantonner  dans  les  environs  de 
Laon. 

Pour  votre  corps  d'armée,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que 
vous  réunissiez  votre  corps  d'armée  entre  Rocroy  et  Mézières, 
la  10*  division  à  Rocrov,  la  11*  division  entre  Mézières  et 
Rocroy,  ainsi  que  le  parc  et  la  6*  division  de  cavalerie.  Les 
comtes  d'Erlon  et  Reille,  en  cas  imprévu,  doivent  prendre 
position  derrière  la  Sambre,  et,  dans  cette  bypotbèse,  sur  le 
premier  avis  que  vous  recevriez  du  commencement  des  hosti- 
lités, il  serait  nécessaire  que  vous  vous  rapprochiez  pour 
appuyer  la  droite  du  comte  Reille  qui  serait  établie  derrière  la 
Sambre.  Par  ce  mouvement,  les  2*  et  3*  corps  se  trouveraient 
réunis.  Les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  partent  de 
Paris  le  29,  pour  aller  à  Laon  au  premier  avis  des  hostilités, 
se  porteront  à  Guise.  On  aurait  alors  la  réunion  du  4*  corps 
d'armée.  J'ai  cru  devoir,  Monsieur  le  général,  vous  donner 
connaissance  de  cet  ensemble.  Je  ne  vous  parle  pas  du 
4*  corps,  parce  qu'il  est  tout  à  fait  dans  un  autre  système.  Il 
faut  que  vos  postes  d'observation  se  lient  avec  ceux  du  général 
Reille.  Entendez-vous  avec  lui  pour  cela.  Il  me  semble  que 
vos  postes  de  gauche  doivent  être  sur  la  limite  de  la  division 
du  côté  de  Yalcourt.  Je  recommanderai  au  général  Reille  de 
pousser  les  siens  de  ce  côté-là  entre  Reaumont  et  Yalcourt. 
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Je  Tou?  prie,  MoD^ienr  le  gênerai,  de  donner  de^ 
fK>ur  que  tou>  les  t^ateaax,  l^iac?,  nacelles,  enfin  tootceqal 
faciliterait  !e  f>af.iage  sur  la  Meu>e,  qui  $e  troaTerait  enlivli 
frontière  et  Giret,  soient  repliée  sur  GiTet,  et  de  £ûre  replier 
?ott  sor  Grret,  soit  sur  Mëzieres,  ce  qui  se  tTooreraît  entrées 
deax  places,  bateaux,  nacelles,  et  enfin  de  ne  laisser  d*aotm| 
moyens  de  passer  qae  le$  ponts  qui  existent.  Prenez  tous  ks' 
moyens  pour  assurer  la  stricte  exécution  de  ces  mesures.  Bia 
entendu  que  si  des  transports  par  eau  vous  étaient  néces- 
saires, vous  donneriez  des  ordres  pour  que,  les  transpoits 
eflPectués,  les  bateaux  rentrent  sous  le  canon  de  nos  places. 
Vous  savez  que  nous  avons  le  droit  d'occuper  le  chàteaode 
Bouillon.  Le  prince  de  la  Moskowa  a  fait  renforcer,  il  y  i 
quelque  temps,  la  garnison;  on  a  dû  y  conduire  aussi  de  Taitil- 
lerie.  Prescrivez  au  commandant  du  château  de  ne  point  le 
quitter  sous  aucun  prétexte,  et  de  prendre  toutes  les  mesures 
de  sûreté  pour  la  conser\'atiou  de  ce  poste.  Lt^intention  de 
l'Empereur  est  de  vous  envoyer  un  lieutenant  général  poor 
commander  à  Givet.  J'ai  proposé  le  général  Dupuy  à  TEmpe- 
reur,  pour  le  commandement  de  Philippe  ville.  Je  vais  loi 
faire  aussi  un  rapport. 


1038.  —  CIRCULAIRE  AUX  GÉNÉRAUX 

D'eRLON,    REILLE,    VA>'DA3ClfE,    RAPP,    GÉRARD. 

27  aTHl  1815  «. 

Monsieur  le  général,  Tintention  de  TEmpereor  est  qu'on 
ne  laisse  plus  sortir  personne  de  France,  à  moins  qu^on  ne 

*  r>>iiiiuc  on  l'a  vu  par  «îc  précédentes  Icttreit,  l*éuit  de  guerre  se  dessinait 
.'isgez  pour  rjiie  i*Empercur  n'eût  pas  tardé  à  faire  ses  dispositious  et  poar 
qu'il  prit  i*JM  mesure'.  En  réalité,  l'état  de  {guerre  existait  depuis  le  20  mars. 
L<:*  pui^Aances  réunies  à  Vienne  avaient  renouvelé  le  25  mars  Talliance  de 
Cliauinont  et  réglé  his  conditions  de  leur  coopération  dans  la  campapae  qa*elles 
étaient  résolues  à  recommencer  contre  Napoléon;  mais  il  fallait  du  temps 
pour  KO  remettre  en  lif;nc  et  ramener  des  forces  suffisantes  sur  la  France.  On 
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oit  porteur  d'un  passe-port  du  ministre  des  affaires  étran- 
;éres,  le  duc  de  Vicence.  Adressez  des  instructions  à  tous  vos 
commandants  d'avant-postes,  et  concertez-vous  avec  lesdirec- 
eurs  des  douanes,  les  commandants  de  gendarmerie  et  même 
es  autorités  civiles,  pour  que  cette  mesure  ait  un  plein  succès. 
7ous  ceux  qui  se  présenteront  pour  sortir  seront  arrêtés  et 
raités  comme  espions  s'ils  se  présentent;  ceux  sur  qui  Ton 
rouvera  des  papiers  suspects  vous  seront  conduits,  et  vous 
•rendrez  à  leur  égard  telle  mesure  que  vous  jugerez  conve- 
able.  Vous  prescrirez  également  que  tous  ceux  qui  viendront 
e  l'étranger  soient  de  même  examinés,  qu'on  arrête  et  vous 
enduise  ceux  sur  qui  l'on  trouvera  des  papiers  suspects,  et 
u'on  laisse  entrer  en  France.  Sont  exceptés  de  ces  disposi- 
ons tous  les  individus  de  la  maison  du  Roi  qui  seront  arrêtés, 
■yit  qu'ils  aillent,  soit  qu'ils  reviennent.  —  Il  faut  aussi  que 
îs  gardes  forestiers  contribuent  à  l'exécution  de  ces  mesures, 
insi  que  les  agents  de  police. 

Je  vais  écrire  au  ministre  de  la  police,  de  l'intérieur  et  des 
nances  pour  ces  derniers  ordres;  mais  en  attendant  qu'ils 
jissent,  je  vous  le  répète.  Monsieur  le  général,  il  est  de  la 
lus  haute  importance  que  ces  mesures  aient  une  prompte  et 
empiète  exécution;  elle  aura  l'avantage  de  désorganiser  pour 
ngtemps  l'espionnage  de  nos  ennemis,  et  de  cacher  les  mou- 
îments  de  troupes  que  l'on  opère. 


►gt.  Au  nord,  sur  la  frontière  I)el(je,  le  duc  ilc  Wellington  devait  avoir  a 
u  près  120,000  tioinincs,  An{;laÎ8,  Hanovriens,  Hollandais,  Beiges,  etc.  ;  il  y 
ait  aussi  de  100  à  120,000  Prussiens  sous  Bluclicr.  A  l'est,  les  Russes,  qui 
lient  encore  loin,  et  les  Autrichiens,  qui,  pour  le  moment,  étaient  en  partie 
cupcs  en  ludie  contre  Mui-at,  devaient  se  présenter  avec  200,000  hommes, 
r»  mois  d'avril  et  de  mai  n'étaient  pas  de  trop  pour  que  les  alliés  pussent 
•e  en  état  d'ouvrir  les  hojïtilités.  Pendant  ces  deux  mois,  Napoléon,  dv. 
a  côté,  réor{;anisait  son  armée,  multipliait  ses  préparatifs,  et  se  mettait  en 
ïdure  sur  la  frontière  du  nord,  sans  laisser  entrevoir  encore  son  plan  de 
mpa{;ne. 
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1G39.  _  AU  GÉNÉRAL  GÉRARD. 

STsTril  181  ô  >. 

L'Empereur  me  charge  de  vous  donner  Tordre  de  feirc 
diriger  tout  de  suite  sur  Méziêres  la  2*  division  de  cavalerie  et  la 
4*  division  de  reserve  de  cavalerie.  Ces  deux  divisions  devront 
emmener  avec  elles  leur  artillerie  légère.  Faites  distribuer 
2  ou  3  paquets  de  cartouches  à  chaque  cavalier.  Il  faut  qu'il  y 
ait  des  fers  de  rechange  pour  les  chevaux  d'artillerie  et  de 
cavalerie,  ainsi  (|ue  cela  est  ordonné.  —  Les  généraux  com- 
mandant ces  divisions  devront  envover  des  officiers  de  leur 
état-major  à  Méziêres,  pour  prévenir  le  général  A^andamme 
de  leur  arrivée,  afin  qu'il  puisse  leur  assigner  des  cantonne- 
ments. Vous  me  ferez  connaître  par  le  retour  de  l'officier 
l'époque  où  ces  régiments  arriveront  à  Méziêres.  L'Empereur 
vous  recommande  de  presser  par  tous  les  moyens  possibles 
l'organisation  des  gardes  nationales  et  leur  entrée  dans  la 
place,  pour  rendre  disponibles  les  troupes  de  ligne.  On  s'occu- 
pera de  leur  habillement  dans  les  places.  Je  suppose  que  le» 
corps  auront  reçu  déjà  beaucoup  de  soldats  rappelés  ou  qui 
étaient  en  congé.  H  faut  que  les  colonels  et  les  dépôts 
emploient  toutes  leurs  ressources  pour  les  faire  vêtir  et  entrer 
dans  les  rangs,  ne  fût-ce  que  d'une  capote;  il  faut  écrire  aux 
préfets  pour  les  aider  de  leur  crédit. 


IGiO.  —  A  L'EMPEREUR  ET  ROI. 

28  avril  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté  qu'il  serait 
bien  important  de  déterminer  la  fixation  des  garnisons  dans 

'  Le  Qoncral  Gérard,  qui  avait  le  commandement  du  4*  corpa,  était  encorr 
il  Metz,  eu  attendant  de  recevoir  l'ordre  de  se  replier  rapidement  sur  le» 
pointé  où  allaient  bientôt  se  concentrer  les  corpi  de  Reiile,  de  Vandamme, 
du  comte  d'Erlon. 
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les  places,  et  d'arrêter  la  répartition  des  gardes  nationales  qui 
doivent  les  composer  ' . 

Je  la  prie  de  vouloir  bien  se  fiaire  représenter  les  propositions 
faites  à  ce  sujet  par  la  commission  de  défense,  et  de  vouloir 

*  Cette  affaire  de  la  levée  et  de  l'oi^anisatioii  des  p,arde8  nationales  avait 
une  importance  assez  grande  pour  la  défense  du  territoire.  Elle  préoccupait 
vivement  le  ministre  de  la  guerre,  elle  était  aussi  l'ohjet  de  l'attention  de 
TEmpereur,  qui  dans  plusieurs  lettrei>,  du  l*''mai,  au  maréchal  Davout,  traçait 
les  règles  à  suivre  pour  organiser  les  gardes  nationales  et  les  employer  utile* 
ment,  soit  pour  la  défense  des  places,  soit  en  les  formant  en  divisions  de 
réserve  destinées  à  appuyer  l'armée  de  ligne.  Dans  une  de  ces  lettres,  a  la 
suite  de  celle  que  lui  écrivait  le  maréchal.  Napoléon  disait  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  ■  Paris,  l*""  mai  1815.  Mon  cousin, 
vous  devez  faire  connaître  aux  généraux  commandant  en  chef  les  armées  du 
Nord,  de  la  Moselle,  du  Rhin,  des  Alpes,  et  le  corps  d'observation  du  Jura, 
le  système  que  j'ai  adopté  pour  la  défense  du  territoire.  Leurs  armées  se 
composent  de  troupes  actives  et  de  troupes  de  garnison.  Les  garnisons  sont 
tfiutes  composées  de  bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs  de  gardes  natio- 
nales, et  de  la  garde  nationale  sédentaire  de  la  place.  L'armée  active  se  com- 
pose des  troupes  de  ligne  <Ie  toutes  armes,  des  divisions  «le  réserve  des  gardes 
nationales,  des  corps  francs  ou  de  partisans  et  de  la  levée  en  masse. 

M  Je  ne  dirai  rien  ici  de  l'organisation  des  troupes  de  ligne  qui  doivent  être 
sous  leurs  ordres. 

«  Pour  l'armée  du  Nord,  il  y  a  plusieurs  chefs  de  corps  d'armée  qui  ont 
chacun  plusieurs  divisions  sous  leur  commandement.  L'armée  de  la  Moselle 
se  compose  de  trois  divisions  d'infanterie  déjà  organisées,  qu'il  faut  successi- 
vement renforcer,  afin  que  chaque  régiment  ait  ses  quatre  batiillons  h.  l'ar- 
mée. Il  faut  renforcer  de  même  les  régiments  de  l'armée  du  Rhin  et  ceux  de 
l'armée  des  Alpes.  Le  commandant  du  corps  du  Jura  aura  la  division  d'in- 
ffintorie  cjui  est  actuellement  à  B«lfort. 

•»  La  garde  nationale  active  se  compose  d'une  division  de  réserve  pour  le 
Nord,  d'une  division  pour  l'armée  de  la  Moselle,  d'une  division  pour  l'armée 
du  Rhin,  de  deux  divisions  pour  le  corps  d'observation  du  Jura,  et  de  trois 
pour  l'armée  des  Alpes. 

M  Cha(|ue  général  commandant  en  chef  doit  encourager  la  formation  des 
corps  de  partisans  dans  son  commandement.  Il  doit  leur  désigner  les  forêts, 
les  ravins  et  le-^  directions  où  ils  doivent  manœuvrer  pour  intercepter  la  ligne 
de  communication,  les  convois  et  les  courriers  de  l'ennemi.  Vous  devez  faire 
imprimer  le  décret  sur  la  formation  des  corps  francs  et  l'envoyer  aux  généraux 
et  aux  préfets,  sans  pour  cela  le  faire  insérer  dans  tout  son  contenu  au  Moniteur, 

«  Les  divisions  de  réserve  de  gardes  nationales  sont  sous  les  ordres  des 
lieutenants  généraux.  Les  gardes  nationales  dans  les  garnisons  sont  sous  les 
onlres  des  gouverneurs  de  place.  Les  partisans  sont  détachés  et  sous  les  ordres 
de  ceux  qui  commandent  lt»s  corps  francs...»  (Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXVIII,  p.  149-150.) 

Dès  le  lendemain,  nouvelle  lettre  relative  au  même  objet  : 

Ij'Empereur  au  maréchal   Davout.  —  •  Paris,  2  mai   1815.   Mon  cousiu, 

IV.  31 
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bien  me  faire  connaître  ses  intentions,  a6n  que  j^expédie  des 
ordres  qui  ne  pourraient  être  retardés  davantage,  sans  com- 
promettre essentiellement  le  service  de  Votre  Majesté. 


1641.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL. 

28  «Yril  1815. 

Monsieur  le  général,  M.  le  duc  de  Bassano  m'a  écrit  à  dif- 
férentes reprises  en  faveur  de  MM.  Faucher  et  Villard,  qui, 
en  18M  et  dans  les  quatre  derniers  mois  de  cette  année,  ont 
donné  des  preuves  de  leur  dévouement  à  TEmpereur  et  qui 
avaient  obtenu  le  titre  honorifique  de  maréchal  de  camp;  ils 
demandent  à  être  employés  dans  leur  pays,  où,  par  la  consi- 
dération dont  ils  jouissent,  ils  seraient  susceptibles  de  rendre 
des  services. 

Je  vous  invite.  Monsieur  le  général,  à  prendre  sur  les  lieux 
des  renseignements  qui  puissent  me  mettre  à  même  de  faire 
un  rapport  à  l'Empereur  sur  leur  demande,  lis  ont  accom- 
pagné à  Bordeaux  M.  Boissy-d'Anglas,  commissaire  extraordi- 
naire de  l'Empereur,  et  ont  été  autorisés  à  lever  un  corps  de 
partisans;  si,  comme  je  n'en  doute  pas,  les  renseignements  que 
vous  prendrez  confirment  la  considération  dont  on  assure 
qu'ils  jouissent,  vous  les  autoriserez  à  faire  ces  levées,  et  je 
proposerai  à  l'Empereur  de  les  nommer  maréchaux  de  camp. 

écrivez  de  nouveau  pour  que  les  gardes  nationales  8e  rendent  en  toute  dili- 
gence dans  leit  places  fortes,  afin  que  le  10  mai  il  n*y  ait  plus  an  bataillon  de 
troupes  de  li{;ne  dan^  nos  places,  et  qu'à  cette  époque  tous  les  corps  soient 
cantonnés  ;  ou,  s'il  en  reste  encore  dans  les  places,  qu'ils  n*y  fassent  ancoo 
service,  qu'ils  «oient  entièrement  disponibles;  que  les  chevaux  de  peloton 
soient  achetés,  les  ambulances  or{;anisées,  et  que  chaque  général  ait  toujours 
à  l'avance,  pour  son  corps  d'armée,  six  jours  de  pain,  qui  se  renouvellera  p.ir 
la  consommation  de  chaque  jour;  de  sorte  qu'au  premier  ordre  de  départ  le 
soldat  emporte  avec  lui  six  jours  de  pain.  »  {Correspondance  de  Napoléon, 
t.  XXVIII,  p.  155.) 
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1642.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

28  «Trll  I8I5. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  votre  lettre  sur  le  mauvais 
esprit  de  la  population  et  même  d'une  partie  de  la  garde 
nationale  de  Lille.  Ce  mauvais  esprit  ne  pourra  qu'augmenter 
lorsque  Ton  verra  vos  troupes  quitter  cette  place.  Nous  met- 
tons trop  de  bonté  dans  notre  conduite,  c'est  ce  qui  encourage 
les  malveillants;  on  a  laissé  trop  de  relations  avec  les  étran- 
gers :  ceux-ci  en  ont  profité  pour  nous  inonder  d'émissaires, 
et  vous  en  avez  déjà  vu  le  résultat,  par  la  désertion  d'un  chef 
de  bataillon  et  de  quelques  officiers.  Mettez-les  à  l'ordre  de 
votre  corps  d'armée  et  faites-les  mettre  en  jugement.  Je  les 
ferai  connaître  à  l'Empereur,  et  ils  seront  voués  à  l'exécration 
de  tous  les  bons  Français.  Je  vous  recommande  la  stricte 
exécution  des  mesures  qui  vous  ont  été  prescrites  pour  fermer 
toute  communication.  11  faut  que  tout  le  monde  y  concoure. 
Je  vous  recommande  de  faire  occuper  la  citadelle  de  Lille  et 
le  fort  Saint-Sauveur,  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  sur, 
et  d'avoir  dans  la  citadelle  et  dans  ce  fort  la  plus  grande 
paitie  de  vos  approvisionnements.  Il  faut  que  toutes  les  salles 
d'armes  soient  dans  la  citadelle;  s'il  y  en  a  en  ville,  concertez- 
vous  avec  le  directeur  pour  qu'elles  rentrent  dans  la  citadelle. 
Il  faut  ne  laisser  qu'une  communication  de  Lille  à  la  citadelle, 
condamnez  l'autre  ;  donnez  des  ordres  et  des  instructions  pour 
empêcher  toute  surprise  ou  trahison  de  quelques  malveillants 
de  la  place.  Ne  laissez  entrer  aucun  habitant  dans  la  citadelle, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  prenez  les  mêmes  précau- 
tions pour  le  fort  Saint-Sauveur. 

11  faut  que  ceux  que  vous  destinez  à  la  défense  de  la  cita- 
delle et  du  fort  n'en  sortent  qu'avec  des  permissions  à  des 
heures  fixées;  que  les  bassins  soient  fermés,  et  que  les  com- 
mandants prennent  enfin  les  mêmes  mesures  de  précaution 
que  si  l'on  était  en  présence  de  l'ennemi.  Il  faut  prescrire  les 
mêmes  mesures  dans  toutes  les  places  fortes  de  la  16*  division 
où  il  y  a  des  citadelles,  comme  Arras,  Yalenciennes,  Cambrai, 
Calais  et  le  fort  de  Scarpe. 

31. 


MV  COBBESPOXDASCE 


16i3.  —  A  L'EMPEREUR. 

S  avril  191». 

Sire,  j'ai  Thonnear  d'adresser  à  Totre  Majesté  Teitnit 
d'une  lettre  du  général  Sébaitiani,  sur  Tesprit  des  habitants 
et  de  quelque»  autorités  de  la  16"  dirîsîon  militaire.  De  parôk 
ren.'ieignemenU  m*ODt  été  donnés  par  le  général  Yandamme  et 
d'autres  personne»  dignes  de  foi.  Je  les  conunaniqoe  à  M.  le 
liaron  de  Costaz,  commissaire  extraordinaire  de  Totre  Majesté 
dans  cette  diTÎsion. 


16i4.  —  A  L'EMPERECR. 

29  arrtl  1813. 

Sire,  j'ai  fourni  hier  à  Votre  Majesté  un  travail  qu'elle  ma 
demandé  sur  les  armements  des  places  de  la  16*  division.  J'ai 
réclamé  votre  approbation  pour  une  nouvelle  désignation. 
Comme  Votre  Majesté  ordonne,  par  ses  lettres,  de  fiedre  rendre 
chacun  à  son  poste,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Majesté 
que  si  demain  30,  à  midi,  je  n'ai  reçu  aucun  ordre,  je  prendrai 
cela  pour  un  consentement,  et  j'expédierai  les  lettres  de  ser- 
vice ;  je  fais  la  même  observation  à  Votre  Majesté  au  sujet  des 
propositions  que  j*ai  eu  Thonneur  de  lui  faire  pour  les  gardes 
nationales  de  la  14*  et  de  la  15*  division,  et  des  places  vacantes 
dans  les  divisions  actives,  travail  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui 
adresser  le  26  courant. 


1645.  —  A  L'EMPEREUR. 

29  a%Til  1813. 

Sire,  j'ai  Tlionneur  de  prier  Votre  Majesté  d'accorder  le 
titre  de  comte  au  lieutenant  général  Gilly,  en  récompense  de 
ses  anciens  services  et  de  ceux  qu'il  a  rendus  dans  les  der- 
nières circonstances. 
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1646.  —  A  L'EMPEREUR. 

29  avril  1815. 

Sire,  Votre  Majesté  avait  approuvé  que  le  général  Mputon- 
Duvernet  commandât  la  H*  division  du  corps  du  général 
Yandamme,  et  que  le  général  Bigarré  commandât  une  divi- 
sion des  gardes  nationales  du  corps  du  maréchal  Brune. 

Comme  il  y  a  des  réclamations  de  part  et  d'autre,  et  que  le 
général  Mouton-Duvernet  ne  pourrait  servir  utilement  sous 
les  ordres  du  général  Yandamme,  je  prie  Votre  Majesté  de 
m'autoriser  à  envoyer  le  général  Bigarré  au  3*  corps,  et  le 
général  Mouton,  qui  a  beaucoup  d'influence  dans  le  Midi,  y 
serait  employé  sous  les  ordres  du  maréchal  Brune. 


1647.  —  A  L'EMPEREUR. 

29  «Tril  1815. 

Sire,  le  ministre  de  l'intérieur  me  fait  demander  de  mettre 
à  sa  disposition  un  lieutenant  général  et  un  maréchal  de  camp 
pour  organiser  les  gardes  nationales  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  à  Marseille.  —  Je  propose  pour  lieutenant  général  le 
général  Damas  ;  il  est  très-riche,  a  ses  biens  dans  ce  pays  ; 
il  y  a  commandé  longtemps  et,  quoique  âgé,  peut  être  utile; 
ou  bien  le  lieutenant  général  Fresia. 

Pour  maréchal  de  camp,  le  maréchal  de  camp  Duverger. 
Je  prie  Votre  Majesté  de  me  fiaire  connaître  ses  intentions. 


1648.  —  A  L'EMPEREUR. 

29  avril  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  donner 
le  commandement  des  12*,  13*  et  27*  divisions  militaires  au 
général  Delaborde,  avec  de  grands  pouvoirs  civils  et  militaires, 
motivés  sur  tous  les  rapports  que  l'on  reçoit  de  ces  départe- 
ments. On  ne  peut  se  dissimuler  que  l'on  y  organise  la  guerre 
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civile,  et  qu'au  premier  coup  de  canon  tiré  sur  la  frontière  il  y 
éclatera  des  troubles  majeurs  *.  Ce  général  a  déjà  commandé 
dans  ce  pays,  et  il  s'y  est  fait  craindre  et  estimer.  Il  porterait 
son  quartier  général  à  Angers,  et  il  donnera  l'impulsion  à  cette 
dangereuse  cité,  à  Rennes  et  à  Nantes,  où  règne  un  excellent 
esprit  et  de  l'enthousiasme.  Votre  Majesté  m'a  chargé  de 
demander  au  lieutenant  général  Delaborde  ce  qu'il  désirait.  Je 
lui  ai  envoyé  la  lettre  par  laquelle  il  demandait  à  être  nommé 
conseiller  d'État.  Si  Votre  Majesté  veut  bien  lui  accorder  cette 
faveur,  il  aura  partie  de  pouvoirs  civils  qui  faciliteront  beau- 
coup le  succès  de  ses  opérations.  Je  joins  ici  le  rapport  qui 
m'a  été  donné  par  un  officier  général  de  gendarmerie  auquel 
on  peut  ajouter  foi. 


1649.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

^  avril  1815. 

Monsieur  le  général,  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'aus- 
sitôt que  les  gai-des  nationales  que  le  général  Molitor  a  reçu 
Tordre  d'organiser  le  seront,  elles  entrent  dans  les  places. 
Vous  devez  presser  près  du  général  Molitor  et  des  préfets 
l'organisation  de  ces  gardes  nationales  et  leur  entrée  dans  les 
places.  Du  reste.  Sa  Majesté  connaît  le  noble  patriotisme  qui 
anime  l'Alsace,  et  avec  quelle  célérité  ces  levées  se  sont  faites; 
ainsi  tout  me  porte  à  croire  que  lorsque  vous  recevrez  cette 


'  Ces  hiforinntloiis  étalent  ex.ictcs.  L*a(;it<ition  crabord  contenue,  au  moinâ 
en  apparence,  dans  TOiicst,  au  lendemain  du  SO  mara,  ne  tardait  pas,  en 
effet,  à  renaître.  C'était  le  moment  où  M.  Louis  de  La  Rochejaqueiein  recevait 
du  Roi  la  mÎRsion  d*aller  réchauffer  le  zèle  des  vieux  chefs  vendéens  et  de. 
préparer  une  insurrection  nouvelle.  Les  chefs  royalistes  les  plus  avisés  ne  se 
méprenaient  pas  sur  la  difHculté  de  mettre  en  mouvement  les  paysans,  et  sur 
le  danf>cr  d'une  prise  d'armes  jirématurée  qui  risquerait  d'échouer  tant  que 
les  alliés  n'auraient  pas  ouvert  les  hostilités  à  la  frontière  du  nord;  mais 
comme  la  {guerre  n'était  pas  douteuse,  ce  n'était  qu'une  question  d'opportunité, 
et  les  chefs  vendéens,  stimulés  par  les  émissaires  du  Roi,  se  disposaient  à  une 
insurrection  qui  allait  se  manifester  en  effet,  et  que  le  fjouvornement  impérial 
se  tenait  prAt  a  combattre,  au  risque  d'avoir  à  porter  dans  l'Ouest  des  forces 
qui  auraient  été  plus  utiles  au  nord  contre  l'étranger. 
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lettre,  toutes  vos  places  fortes  seront  occupées  par  les  gardes 
nationales.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  vous  réunissiez 
vos  divisions,  avec  leur  artillerie,  leurs  équipages  et  enfin  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  entrer  en  campagne  au  premier 
ordre.  Il  faut  établir  une  de  vos  divisions  entre  Wissembourg 
et  Lauterbourg,  une  autre  à  la  hauteur  de  Strasbourg,  et  la 
3*  entre  Huningue  et  Mulhausen.  Il  faut  aussi  établir  vos  divi- 
sions de  cavalerie  dans  le  même  sens.  Vous  pourrez  mettre 
votre  parc  dans  les  environs  de  Mulhausen.  Établissez  vos 
li'oupes  et  assurez  leur  subsistance;  il  faut  que  les  soldats 
aient  50  cartouches  et  trois  paires  de  souliers,  dont  une  aux 
pieds,  et  les  autres  au  dépôt  du  régiment;  que  la  cavalerie  et 
les  chevaux  de  transport  aient  des  réserves  en  fers  et  en  clous  ; 
enfin,  Monsieur  le  général,  il  faut  que  toutsoit  muni  des  usten- 
siles et  effets  de  campement.  Il  faut  exécuter  très-promptement 
ces  mesures,  afin  d'être  aussitôt  en  mesure  d'exécuter  celles  que 
je  pourrais  vous  faire  transmettre  au  nom  de  l'Empereur.  Il 
ne  faut  pas  disséminer  vos  troupes  en  petits  postes  le  long  dix 
Rhin.  Faites  une  inspection  pour  que  tout  le  cours  du  Rhin 
soit  gardé  depuis  Huningue  jusqu'à  Germersheim.  Le  zèle  et 
le  bon  esprit  des  habitants  vous  donnent  la  garantie  que  ce 
service  sera  bien  fait.  —  Il  s'agit  seulement  de  l'organiser.  — 
Il   faut  désigner  les  points   qu'il    est    surtout  si   important 
d'obseiTcr.  Il  doit  y  avoir  des  clochers  d'où  l'on  peut  découvrir 
au  loin  sur  le  Rhin;  il  faut  y  avoir  des  guetteurs. 

Faites  concourir  à  ce  service  les  douaniers  ;  ayez  des  per- 
sonnes à  poste  fixe  qui  recevront  tous  les  rapports  de  la  journée 
que  l'on  vous  transmettra.  Il  faut  surtout  employer  les 
douaniers  à  faire  ce  service  la  nuit.  Il  faut  avoir  seulement 
des  postes  de  ligne  sur  vos  frontières  depuis  la  hauteur  de 
Bitche  jusqu'auprès  de  Germersheim,  et  surtout  faire  observer 
les  points  de  passage.  Il  faut  employer  même  les  habitants  de 
ce  pays  à  observer  de  ce  côté,  afin  de  diminuer  les  postes  de 
la  Ugne.  Il  faut  faire  aussi  observer  la  frontière  du  côté  de 
Huningue  par  quelques  postes  de  ligne  et  les  habitants. 

Je  vous  répète.  Monsieur  le  général,  que  l'intention  de  l'Em- 
pereur est  qu'aussitôt  la  réception  de  ma  lettre,  toutes  ces 
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mesures  soient  mises  à  exécution,  afin  que  deux  ou  trois  jours 
après,  tout  votre  corps  d'armée  soit  disponible. 

Je  vous   recommande  de  faire   exercer  les   troupes  aox 
grandes  manœuvres,  au  tir  à  la  cible,  à  Texercice  à  feu,  ainsi  |- 
que  je  vous  Tai  déjà  recommandé. 


j- 


1650.  —  A  L'EMPEREUR. 

30  Avril  1815. 

Sire,    le    lieutenant  général    Delaborde  part  aujourd'hui 
pour  aller  prendre  le  commandement  supérieur  des  11*,  12* 
et  22*  divisions  militaires.  Je  communique  à  Votre  Majesté 
l'extrait  des  rapports  que  j'ai  reçus  cette  nuit  du  général  Cba^ 
pentier,  du  préfet  et  du  maire  de  Nantes.  J^ai  approuvé  et 
autorisé  de  suspendre  le  départ  des  troupes  jusqu'à  nouvel 
ordre.  J'ai  informé  le  général  Charpentier  et  le  général  qui 
commande  à  Rennes  du  commandement  du  général  Delaborde. 
Us  ont  ordre,  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  de  se  rendre  à 
Angers  pour  concerter  avec  le  général  Delaborde  les  mesures  à 
prendre;  on  enverra  aussi  près  de  lui  les  hommes  les  plus 
influents  de  la  fédération  projetée,  afin  de  mettre  de  l'ensemble 
dans  les  opérations.  J'ai  donné   au   général  Delaborde  des 
instructions  détaillées  pour  mettre  de  l'ensemble  dans  les  dis- 
positions  qui  seront  faites  pour  étouffer  dans  son  origine  le 
noyau  d'insurrection.  J'espère  que  peu  de  jours  après  son 
arrivée,  tout  sera  rentré  dans  l'ordre. 


1651.  —  A  L'EMPEREUR. 

30  Avril  1815. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
sur  les  dispositions  à  faire  pour  augmenter  les  approvisionne- 
ments de  l'armée  en  vivres  et  en  fourrages.  Le  rapport  sur  le 
service  de  la  viande  a  été  différé  par  l'absence  des  munition- 
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aiires  avec  lesquels  il  était  indispensable  de  se  concerter  '. 
e  munitionnaire  est  le  sieur  Montessuy.  Par  un  écrit  du 
l  mars  dernier,  il  s'est  engagé  à  fournir  et  à  distribuer  la 
ande  dans  Tintérieur  au  prix  de  21  centimes  la  ration. 
On  s'esl  reporté  pour  les  conditions  générales  du  marché 

I  traité  de  la  compagnie  Devanteaux  qui  faisait  précédem- 
icnt  le  service.  Ce  marcbé  n'a  pas  été  rédigé  dans  une  forme 
jthen tique.  Il  parait  indispensable  aujourd'hui  de  conclure 
éfinitivement  le  traité  qui  existe,  qui  est  obligatoire,  mais 
ji  n'est  point  calculé  pour  les  circonstances  actuelles,  et  de 
^escrire  toutes  les  dispositions  d'approvisionnements  que  les 
rconstances  peuvent  nécessiter.  C'est  l'objet  du  mémoire  ci- 
int,  dont  le  résultat  est  :  1*  qu'il  faut  faire  sur  la  ligne 
;s  frontières  un  achat  de  7,560  bœufs,  évalués  au  poids 
oyen  de  500  k.  ;  —  2"  que  cet  achat  exige  une  avance  de 
900,000  francs.  Le  mémoire  indique  d'où  l'on  tirerait  les 
estiaux  pour  chaque  point  de  consommation. 

II  reste  à  terminer  le  marché  avec  le  soumissionnement.  La 
încipale  clause  sur  laquelle  on  ne  soit  pas  encore  d'accord 

*  L'Empereur  <iu  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  3  mai  i815.  Mon  cousin, 
î  lu  le  rapport  du  30  avril  sur  le  service  des  vivres-viande.  J^s  prix  me 
raissenC  excessifs,  et  les  conditions  onéreuses.  Une  avance  de  1,900,000  fr., 
i  n'est  réalisable  qu'en  dix-neuf  mois,  est  inadmissible.  Quand  on  paye  au 
jmisseur  les  cinq  sixièmes  comptant,  il  doit  pourvoir  à  tout.  L'cclielle  de 
oportion  qu'on  veut  réj^Ier  pour  les  prix,  sur  la  quantité  d'hommes  à  nour- 
-,  n'est  pas  applicable  à  un  territoire  étendu  et  varié  comme  celui  de  la 
-ance.  Le  Var  et  le  Jura  n*ont  aucun  rapport  entre  eux;  le  territoire  d'AI- 
ce  n'a  aucun  rapport  avec  celui  de  la  Flandre  ;  il  en  est  de  même  de  ce 
Tnier  territoire  avec  les  Pyrénées  ;  27  centimes  est  un  prix  excessif. 

«  Je  pense  qu'il  serait  convenable,  puisque  nous  avons  une  grande  entre- 
ise,  de  réunir  le  service  des  vivres-viande  à  celui  des  vivres-pain  ;  cela 
minuera  le  nombre  des  agents.  Gela  fera  une  (prande  administration  à 
quelle  il  sera  plus  facile  de  maintenir  un  grand  crédit.  On  opérerait  alors 
>ur  les  vivres-viande  comme  on  opère  avec  elle  pour  les  vivres-pain.  On  lui 
mnerait  les  cinq  sixièmes  de  son  service  ;  et,  si  elle  avait  besoin  de  quelques 
ances,  on  ne  lui  ferait  qu'une  simple  avance  de  crédit,  qui  pourrait  s'éle- 
r  à  1,000,000  francs,  payables  en  juin,  juillet,  août,  et  qu'on  retiendrait 
r  son  service  par  mois,  soit  par  tiers,  soit  par  sixièmes.  Ce  simple  crédit 
l'ait  suffisant  au  munitionnaire  pour  se  former  un  plus  grand  crédit.  Si 
.  Montessuy  n'a  aucun  fonds  ni  aucune  avance,  il  est  difficile  qu'il  puisse 
re  chargé  d'un  grand  service.  ■  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII, 

159.) 
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est  celle  du  prix.  Le  marché  de  son  prédécesseur  était  aux  prix 
suivants  :  dans  les  divisions  continentales,  la  1 0*  et  la  1 P  excep- 
tées, lorsque  la  consommation,  de  5  myriam.  de  rayon,  ne  s'é- 
levait par  Jour  qu'à  6,000  rations,  18  centimes;  de  6,0001 
20,000  rations,  18  c.  1/4;  de  20,000  à  30,000,  18  c.  1/2,  etei 
augmentant  de  1/4  de  centime  par  10,000  rations  dans  la  10* 
division  ;  aux  troupes  de  la  division,  20  centimes  ;  aux  troupes 
de  Tarmée  d'Espagne,  25  centimes;  dans  la  11*  division, 
25  centimes;  dansrfled'Aix,21  centimes;  dans  les  autres  fies, 
22  centimes. 

Cette  demande  est  inadmissible  ;  on  discute  avec  lui  un  prix 
progressif  suivant  l'augmentation  de  la  consommation,  qui  doit 
en  effet  influer  sur  la  cherté  de  la  denrée.  J'ai  Thonneur  de 
soumettre  à  Votre  Majesté  le  projet  d'approvisionnement  ci- 
joint,  et  delà  prier, si  elle  l'approuve,  de  mettre  à  ma  disposi- 
tion la  somme  de  1,900,000  francs  nécessaire  pour  le  former. 


1652.  —  A  L'EMPEREUR. 

l*r  fiiAi  1815. 

Sire,  j'ai  vu  l'ordonnateur  Daure  ;  son  désir  est  de  vous  ac- 
compagner avec  le  titre  d'intendant  général.  Alors  l'ordonna- 
teur Vallant  et  ceux  des  autres  corps  seraient  sous  ses  ordres. 


1653.  —  AU  GÉNÉRAL  REILLE. 

!«'  mni  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  envoie  copie  d'un  renseignement 
que  je  reçois  et  qui  me  vient  d'une  source  assez  sûre  pour  mériter 
la  plus  grande  attention.  D'après  le  mouvement  que  Welling- 
ton est  supposé  devoir  faire  sur  Avesnes,  il  me  paraît  que  la 
position  de  vos  troupes  doit  être  entre  cette  place  et  M aubeuge, 
la  gauche  à  la  Sambre  et  la  droite  aux  grands  bois  de  Chimay 
et  de  Beaumont.  Je  vous  engage,  en  conséquence,  à  bien  re- 
connaître le  terrain  sur  lequel  vous  serez  dans  le  cas  de  com- 
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battre,  et  de  faire  détruire  et  barricader  tous  les  chemins  et 
routes  par  lesquels  Tennemi  pourrait  tourner  une  de  vos  ailes 
par  les  bois  auxquels  elles  seront  appuyées.  Ces  barricades 
seront  formées  d'abatis  et  de  tranchées  suivant  les  localités,  et 
placées  dans  les  endroits  où  il  sera  le  plus  difficile  de  les  évi- 
ter. Il  faut  les  entreprendre  tout  de  suite  et  sans  égard  pour  les 
forêts  ;  il  faut  les  entreprendre  toutes  à  la  fois  et  ne  laisser  que 
quelques  ouvertures  pour  le  commerce  du  pays,etqu'elles  soient 
faites  en  un  seul  jour.  Ce  système  de  barricades  devra  s'éten- 
dre sur  votre  droite  jusqu'au  terrain  occupé  par  le  général 
Vandamme,  et  il  faudra  l'entreprendre  tant  dans  la  forêt  en 
avant  de  Chimay  que  dans  celle  qui  est  en  arrière.  Vous  avez 
des  officiers  du  génie  et  des  sapeurs;  faites-vous  aider  dans  ces 
travaux  par  les  habitants,  qui  devront  aussi  s'employer  à  les 
défendre.  —  S'ils  sont  bien  exécutés,  ces  forets  seront  pour 
vous  un  excellent  appui  et  empêcheront  l'ennemi  de  manœu- 
vrer de  manière  à  vous  déposter  sans  vous  attaquer  de  front; 
elles  couvriront  la  marche  du  général  Vandamme,  s'il  doit  vous 
joindre,  ou  la  vôtre,  si  vous  devez  vous  joindre  à  lui.  Si  vous 
trouvez  quelque  difficulté  pour  l'exécution  de  cette  mesure 
importante,  faites-la-moi  connaître,  afin  que  je  vous  aide  à  la 
lever.  Je  vous  rappelle.  Monsieur  le  général,  tout  ce  queje  vous 
ai  mandé  pour  faire  replier  tous  les  bateaux,  bacs,  nacelles,  afin 
qu'au  cas  où  l'ennemi  commencerait  les  hostilités,  il  soit  obligé 
de  tout  amener  avec  lui.  Au  premier  avis  des  hostilités,  vous 
auriez  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre  le  corps  du  comte  d'Er- 
lon,  le  corps  du  général  Vandamme,  le  corps  du  comte  de 
Lobau,  qui  se  porte  sur  Laon,  et  l'Empereur,  qui  partirait 
avec  toute  sa  garde. 


1654.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

l«r  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  il  serait  important  qu'on  pût  saisir  sur 
le  territoire  français  quelques-uns  de  ces  émigrés  embaucheurs 
qui  s'agitent  sur  les  frontières  pour  exciter  à  la  désertion.  Si 
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Ton  parvient  à  en  surprendre  quelques-uns,  tous  les  ferez  li- 
vrer à  une  commission  militaire  qui  les  jugera  et  les  fera  exé- 
cuter comme  embaucbeurs,  après  en  avoir  acquis  la  preure. 

Vous  avez  bien  fait  de  renvoyer  le  colonel  en  second  di 
3*  régiment  de  chasseurs.  Faites  aussi  remplacer  le  colond 
Saint -Marc  et  envoyez-le-moi,  s'il  fait  mine  de  vouloir  résister; 
faites-le  arrêter  par  la  gendarmerie.  Renvoyez  les  officiers  tpi 
ont  un  mauvais  esprit,  et  £aites-les  remplacer  par  des  ofBcien 
des  dépôts  ou  par  ceux  qui  sont  à  la  suite.  Après  le  départ  do 
colonel  Saint-Marc,  vous  réunirez  chez  vous  les  officiers  et 
sous-ofiiciers  du  3*  régiment  de  chasseurs  pour  leur  parler 
contre  les  misérables  pour  qui  la  patrie  est  un  mot  vide  de 
sens.  Défendez  toute  communication  des  avant-postes  avec 
ceux  étrangers,  elles  sont  toujours  à  notre  préjudice  ;  ne  mettex 
aux  avant-postes  que  des  hommes  sûrs  et  des  officiers  adroits. 

Le  colonel  Lawœstine,  qui  a  été  aide  de  camp  du  général 
Sébastiani,  est  nommé  déjà  depuis  quelques  jours  colonel  do 
3*  régiment  de  chasseurs.  J'ai  la  certitude  qu'il  est  parti;  aimi 
j'espère  qu'il  sera  rendu  à  son  poste  lorsqu'il  recevra  votre 
lettre. 


1655.  —  A  L'EMPEREUR. 

f  mai  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  un  rap- 
port que  m'adresse  le  lieutenant  général  Chabertsur  la  lenteur 
avec  laquelle  se  fait  l'organisation  des  gardes  nationales  dans 
la  7*  division.  La  cause  parait  venir  du  peu  d'activité  qu'im- 
prime à  cet  objet  important  le  commissaire  extraordinaire,  et 
de  l'absence  d'un  préfet  dont  les  fonctions  sont  remplies  mo- 
mentanément par  un  homme  dévoué,  mais  trop  vieux  et  trop 
faible  pour  la  circonstance. 
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1656.  —A  L'EMPEREUR. 

V  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  rappeler  à  Votre  Majesté  le  projet 
de  décret  qui  m'autorise  à  faire  former  par  voie  de  réquisition 
sur  les  départements  les  approvisionnements  nécessaires  au 
service  de  l'armée. 

Je  la  prie  de  me  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  ses  in- 
tentions. 


1657.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  TRÉVISE. 

2  mai  1815  >. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  l'honneurde  vous  envoyer  ci-joint 
ampliation  d'un  décret  de  Sa  Majesté  qui  vous  confie  une  mis- 
sion extraordinaire  dans  le  Nord  pour  inspecter  les  places  du 
Nord  depuis  Calais  jusqu'à  Landau.  J'ai  l'honneur  de  vous 
prévenir  que,  d'après  les  ordres  de  l'Empereur,  j'ai  mis  les 
places  de  !'•  ligne  en  état  de  siège,  et  que  j'en  ai  écrit  aujour- 
d'hui au  commandant  du  corps  d'armée.  Vous  trouverez.  Mon- 
sieur le  maréchal,  des  instructions  du  génie,  de  l'artillerie,  l'état 
de  situation  des  troupes  du  pays  que  vous  allez  parcourir,  et 
enfin  un  état  des  commandements  supérieurs  et  de  place.  Je 

1  L*Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  29  avril  1815.  Mon  cousin, 
il  serait  convenable  crenvoycr  le  duc  de  Trévisc  en  mission  cxti^aordinaire 
dans  le  Nord,  et  de  lui  adjoindre  un  ofHcicr  du  génie  et  un  officier  d'artil- 
lerie. Il  parcourrait,  depuis  Calais,  toute  notre  double  lif^ne  de  places  fortes 
jusqu'à  Landau.  Il  se  ferait  rendre  compte  de  tout  et  prendrait  toutes  les 
rnesures  que  prescrivent  les  circonstances  poui*  compléter  le  système  de 
défense  des  places,  assurer  leurs  approvisionnements,  accélérer  les  travaux  du 
>énie  et  de  l'artillerie,  et  opérer  tous  les  déplacements  nécessaires  dans  les 
[Commandants  de  place,  officiers,  adjudants,  garde- magasins.  Enfin  il  serait 
chargé  de  faire  tout  ce  qui  est  convenable  pour  mettre  nos  places  dans  la 
rueilleure  situation  possible.  Il  passerait  la  revue  des  gardes  nationales  :  il 
rallierait  tout  le  monde  au  devoir;  il  ferait  même  des  proclamations,  et, 
Comme  un  des  premiers  habitants  du  département  du  Nord,  il  stimulerait  le 
eèle  de  ses  concitoyens  et  leur  patriotisme.  Parlez-en  au  duc  de  Trévise  et 
présentez-moi,  demain  dimanche,  au  conseil,  un  projet  de  décret  là-dessus.  >» 
[Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  138.) 
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ne  saurais  trop  vous  faire  sentir  combien  l'Empereur  tient  à 
ce  que  vous  imprimiez  partout  la  plus  grande  activité,  et  à  ce 
que  vous  preniez  les  mesures  les  plus  promptes  pour  faire 
fournir  aux  corps  les  effets  d'habillement,  d'équipement  et  de 
harnachement  qui  leur  sont  nécessaires. 

P.  S.  —  Je  vous  obser\'e,  Monsieur  le  maréchal,  que,  dans  le 
cas  où  le  bien  du  service  de  l'Empereur  exigerait  le  change- 
ment de  quelques  commandants  de  place,  comme  quelques-uns 
viennent  d'être  récemment  nommés  par  l'Empereur  et  que  plu- 
sieurs ne  sont  peut-être  pas  encore  arrivés,  il  conviendra  que 
vous  en  fassiez  le  rapport  et  que  vous  retardiez  le  remplace- 
ment jusqu'à  la  décision  de  l'Empereur.  —  Je  vous  prie  de 
m'envoyer  votre  itinéraire  pour  le  cas  où  j'aurais  à  vous  écrire. 
Je  vous  prie  aussi  de  m'envoyer  exactement  vos  rapports  sur 
votre  mission,  pour  que  je  puisse  les  soumettre  à  Sa  Majesté. 


1658.  —  A  L'EMPEREUR. 

2  mai  1815. 

Sire,  je  reçois  la  lettre  de  Votre  Majesté  où  elle  me  dit  qu'il 
y  a  dans  les  bureaux  de  la  guerre  des  hommes  d'une  mal- 
veillance marquée  \  Dès  hier,  sur  l'avis  que  j'ai  eu  que  quel- 
ques employés  tenaient  des  propos  condamnables,  j'ai  chassé 
des  bureaux  les  sieurs  ***,  ***,  de  la  division  des  mouvement^; 
***,  **",  de  celle  du  recrutement.  Je  leur  ai  signifié  de  ne  pas 
mettre  le  pied  au  ministère,  et  je  les  ai  signalés  à  la  police 
pour  qu'on  ait  l'œil  sur  eux. 

J'écris  au  duc  d'Otrante,  au  duc  de  Rovigo,  au  comte  Hulin 
et  au  comte  Real,  pour  leur  faire  part  de  ce  que  me  mande 
Votre  Majesté,  en  les  invitant  à  me  transmettre  les  renseigne- 
ments qu'ils  pourraient  avoir  sur  les  employés  qu'il  convien- 
drait de  chasser. 

*  Cette  lettre  esListc  en  effet,  mais  n*a  pas  été  comprise  dans  la  Correspon» 
(lance  de  Napoléon.  Elle  portait  :  «  S  mai  1815.  Mon  cousin,  vous  nve2 
dans  vos  bureaux  des  hommes  d'une  malveillance  mar(|uée.  Mon  intention 
est  que  demain  mercredi,  vous  m*apportiez  Tétat  des  individus  h  renvoyer.  • 
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1659.  —  A  L'EMPEREUR. 

2  mai  1815. 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  soumettre  à  la  signature  de  Votre 
Majesté  un  décret  pour  la  mise  en  état  de  siège  des  places  de 
première  ligne  des  frontières  du  nord  et  de  Test.  J'ai  déjà 
donné  des  ordres  pour  Texécution  des  dispositions  de  ce  décret. 


1660.  —  A  L'EMPEREUR. 

2  mai  1815. 

Sire,  depuis  plusieurs  jours  j'ai  adressé  un  projet  à  M.  le  comte 
Lavalette  pour  établir  un  service  journalier  des  estafettes  avec 
les  différents  corps  d'armée.  Elles  doivent  partir  à  onze  heures 
du  soir  de  chez  M.  le  comte  Lavalette  et  ne  porter  que  les 
lettres  les  plus  pressantes  du  ministère.  Les  généraux  com- 
mandant les  corps  expédieront  les  estafettes  de  retour.  Ainsi, 
tous  les  jours,  la  correspondance  ministérielle  marcherait 
avec  toute  la  célérité  possible.  M.  le  comte  Lavalette  vous  a 
transmis  ma  demande.  N'ayant  reçu  aucune  réponse,  je  la 
réitère,  et  je  fais  à  Votre  Majesté  les  propositions  suivantes  : 
1*  Une  estafette  pour  Avesnes  et  Valenciennes, .pour  les  corps 
des  comtes  Reille  et  d'Erlon  :  cette  estafette  passerait  par 
Soissons,  Laon  et  Guise.  Ainsi  la  même  estafette  servirait  les 
troupes  du  6*  corps,  du  2"  et  du  1". 

2*  Une  estafette  pour  Mézières;  elle  passerait  par  la  Fère 
et  Réthel,  ferait  le  service  du  3*  corps,  armée  du  Nord. 

3»  Une  estafette  ferait  le  service  de  la  Moselle  et  du  Rhin, 
et  passerait  par  Ghàlons,  Metz,  Strasbourg. 

4^  Une  estafette  ferait  le  service  de  l'armée  des  Alpes  et  du 
corps  d'observation  de  Marseille  ;  elle  irait  à  Lyon,  et  de  Lyon 
il  y  aurait  un  embranchement,  l'un  sur  Chambéi*y,  l'autre  sur 
Marseille. 

5*  Une  estafette  serait  dirigée  sur  Bordeaux;  elle  servirait 
la  correspondance  du  général  Delaborde  et  du  général  Glausel, 
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en  prenant  Angers  pour  embranchement.  J^ai  indiqué  onze 
beures  comme  Tbeure  la  plus  commode  pour  répondre  le 
même  jour  aux  dépécbes  les  plus  pressantes.  Je  prie  Toln 
Majesté  d'approuver  cette  mesure;  je  me  concerterai  avec  le 
comte  Lavalette  pour  son  exécution,  qui  ne  peut  être  trop 
prompte. 

1661.  —  AU  GÉNÉRAL  GÉRARD. 

3  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  recevoir  une  dépêche 
télégraphique  du  préfet  de  Metz,  qui,  au  sujet  des  demandes 
de  bottes  et  de  capotes  qui  lui  ont  été  faites  pour  les  soldats 
du  train  qui  en  manquent,  me  répond  qu'il  n'a  rien  à  sa  dis- 
position pour  cet  objet,  ni  sur  le  département,  ni  sur  les  com- 
munes, ni  sur  aucune  place.  Je  vous  envoie  copie  de  la 
réponse  que  je  lui  ai  faite.  Faites-lui  bien  sentir  que,  dans  les 
circonstances  actuelles,  où  il  ne  s'agit  rien  moins  que  du  salut 
de  rÉtat,  il  faut  seconder,  par  tous  les  moyens,  l'élan  patrio- 
tique de  ceux  qui  courent  aux  armes  pour  la  défense  de  la 
patrie.  Stimulez  vivement  les  autorités;  qu'elles  se  mettent  à 
la  bauteur  des  circonstances  où  nous  sommes  ;  pénétrez-les 
de  la  nécessité  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  surmonter 
Tégoïsme  de  quelques  individus  qui  seraient  indifférents  à 
l'exemple  que  leur  donnent  leurs  concitoyens. 


1662.  —  A  L'EMPEREUR. 

3  mai  1815. 

Sire,  M.  le  marécbal  duc  d'Albuféra  demande  son  ancien 
cbef  d'état-major,  le  marécbal  de  camp  Nugues-Saint-Cyr,  et 
l'ordonnateur  Bonsurand,  qui  sont  babitués  à  travailler  avec 
lui.  Croyant  ce  cbangement  avantageux,  je  donne  l'ordre,  par 
le  télégrapbe,  à  ce  général  et  à  cet  ordonnateur  de  se  rendre 
à  Lyon. 
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1663.  —  A  L'EMPEREUR. 

3  mai  1$13« 

Sire,  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  qui  a  reçu  Tordre 
de  Votre  Majesté  pour  le  commandement  de  Tarmée  des 
Alpes,  n'est  qu'à  50  lieues  de  Paris.  11  a  continué  sa  route, 
ainsi  que  je  Ty  invitais  dans  le  cas  où  ma  dépêche  ne  le  trou- 
verait pas  à  une  plus  grande  distance.  Ce  maréchal  n'a  point 
été  du  tout  satisfait  de  l'esprit  du  Midi,  ce  qui  confirme  tous 
les  rapports  que  l'on  en  reçoit.  Au  surplus,  comme  il  prendra 
les  ordres  de  Votre  Majesté  avant  son  départ,  il  l'entretiendra 
de  cet  état  de  choses.  Les  dernières  nouvelles  qu'il  avait 
d'Espagne  annonçaient  des  mouvements  de  troupes  sur  nos 
frontières.  Il  est  urgent  que  l'on  prenne  des  mesures;  le  com- 
mandement du  général  Glausel  ne  peut  pas  se  faire  sentir  à 
Perpignan,  en  raison  du  grand  éloignement.  Le  système  de 
guerre  est  tout  à  fait  difiFérent.  Je  propose  à  Votre  Majesté  de 
donner  le  commandement  du  corps  de  Perpignan,  dit  des 
Pyrénées,  au  général  Duhesme.  Ce  général  a  une  grande 
valeur  communicative,  il  est  connu  et  redouté  des  Espagnols; 
il  aurait  sous  ses  ordres  les  9*  et  10'  divisions  militaires.  11 
réunirait  les  gardes  nationales  et  autres  militaires  qui,  selon 
tous  les  rapports,  rejoindraient  lorsqu'il  s'agirait  de  la  défense 
de  leurs  frontières.  Le  général  Glausel  et  lui  seraient  très- 
utiles,  ayant  une  grande  influence  sur  les  Basques. 


1664.  —  A  L'EMPEREUR. 

A  mai  1815. 

Sire,  M.  le  général  comte  Gérard  avait  reçu  le  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'honneur  sous  le  dernier  gouvernement. 
11  s'est  empressé  de  se  conformer  aux  oixlres  de  Votre  Majesté 
en  ne  portant  plus  la  marque  de  cette  dignité,  mais  il  vous 
prie.  Sire,  de  vouloir  bien  la  lui  conférer.  Les  bons  sentiments 

IV.  32 


498  CORRESPONDANCE 

de  cet  officier  général,  et  le  rang  qu'il  occupe  en  ce  moment 
dans  Tarmée,  me  font  un  devoir,  en  vous  transmettant  cette 
demande,  de  l'appuyer  vivement  auprès  de  Votre  Majesté. 


1665.  —  AU  COMTE  LOBAU. 

4  mai  1815  >. 

Monsieur  le  comte,  je  reçois  votre  lettre  de  ce  jour.  On 
vous  donnera  Tarmemenl;  quant  à  Thabillement  et  à  Téqui- 
pement,  je  ne  sais  dans  quel  magasin  les  prendre.  Les  dépôts 
des  régiments  ont  dû  faire  habiller  les  militaires  qui  rentrent; 
c'était  au  général  Fririonet  aux  généraux  qu'il  a,  a  se  remuer: 
allez  chez  le  préfet,  dans  les  bureaux  et  chez  le  ministre  du 
trésor  pour  faire  réaliser  des  fonds,  et  enfin  chez  le  général 
d'artillerie  Evain  pour  l'armement.  Je  vous  ai  donné  commu- 
nication des  lettres  écrites  au  préfet  de  la  Seine  pour  qu'il 
vienne  au  secours  des  dépôts  ;  il  ne  manque  point  à  Paris  de 
draps,  de  cuir,  et  enfin  de  tous  les  matériaux  nécessaires  à 
rhabillement  des  troupes.  Les  fournisseurs  ne  livrent  point 
dans  la  crainte  de  n'être  point  payés,  mais  cet  obstacle  cesse- 
rait du  moment  que  le  préfet  répondrait  au  nom  de  la  ville  de 
l^aris.  Ni  le  général  Fririon,  ni  les  maréchaux  de  camp  sous 
ses  ordres,  ne  se  sont  occupés  des  dépôts;  témoignez-leur  votre 
vif  mécontentement,  et  qu'ils  réparent  le  temps  perdu. 

'  Le  g(';nt'rul  comte  de  Lobnu  avait  le  commandement  du  6*  corps.  Au 
demeurant,  après  Ic8  remaniements  et  compléments  décrétés  depuis  quelques 
jours,  Tarmce  française  se  trouvait  ainsi  composée  :  1*'  corps  sous  le  comte 
d'Erlon  ;  2'  corps  sous  le  général  Reille  ;  3'  corps  souâ  le  général  Vandammc  ; 
4'  corps  sous  le  général  Gérard  à  Metz;  5"  corps  sous  le  général  Rapp  à 
Strasbourg  ;  7*>  corps  formant  l'armée  des  Alpes  sous  le  maréchal  Suchet,  plus 
le  corps  indépendant  du  général  Lecourbc  à  fielfort;  8*^  corps  sous  le  général 
Clausel  dans  le  Midi,  vers  les  Pyrénées;  9*  corps  sous  le  maréchal  Brune  en 
Provence.  Le  6*  corps  du  (général  comte  Lobau  était  resté  provisoirement 
il  Paris,  pour  se  porter  au  premier  ordre  à  la  frontière  avec  la  garde  impé- 
riale reconstituée,  et  former  Tarmée  d'opération  avec  les  1**",  2*,  3',  4*  corps. 
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1666.  —  A  L'EMPEREUR. 

4  mai  1815. 

Sire,  on  sent  chaque  jour  la  nécessité  de  nommer  un  cliet' 
à  la  division  du  ministère  de  la  guerre  charg;ée  du  personnel 
de  Tarmée.  M.  Tabarié  étant  décidé  à  ne  pas  revenir,  je  pro- 
pose à  Votre  Majesté,  pour  le  remplacer,  le  général  Gompans 
ou  le  général  d'Hastrel,  tous  deux  grands  travailleurs  et  bien 
capables  de  remplir  cette  place  importante.  Ce  dernier  est 
beau-frère  du  duc  de  Feltre,  mais  je  crois  pouvoir  répondre  à 
Votre  Majesté,  autant  que  cela  est  possible,  qu'on  peut  compter 
sur  son  honorabilité  et  se  fier  à  lui. 


1667.  —  AUX  GÉNÉRAUX  RAPP,  GÉRARD,  VANDAMME. 

5  mai  1815* 

Le  général  Molitor  vient  de  me  faire  connaître,  par  une 
dépêche  télégraphique,  que  tous  les  bataillons  d'élite  sont 
organisés,  mais  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  soient  au 
complet.  —  «  Je  pense,  ajoute-t-il,  que  pour  ne  pas  compro- 
mettre les  places,  il  faut  y  laisser  des  troupes  de  ligne.  »  — 
Cette  dépêche  ne  m'est  arrivée  que  ce  matin;  elle  a  été 
retardée  par  le  mauvais  temps.  Je  viens  de  faire  connaître, 
par  la  même  voie,  que  l'intention  formelle  de  l'Empereur  est 
qu'aucune  troupe  de  ligne  ne  reste  dans  les  places  fortes,  afin 
qu'elles  soient  toutes  disponibles,  et  je  dis  :  «  Le  général 
Molitor  et  le  général  Rapp  s'entendront  pour  la  prompte 
exécution  de  cette  mesure.  »  —  Je  ne  puis  trop  vous  recom- 
mander la  prompte  exécution  de  cet  ordre;  cette  dépêche, 
du  reste,  a  étonné  l'Empereur  en  la  comparant  à  la  précé- 
dente qui  annonçait  le  plus  noble  enthousiasme  et  l'organi- 
sation complète  pour  le  30.  Cela  doit  faire  craindre  qu'il  n'y 
ait  des  individus  qui  cherchent  à  refroidir  le  bon  esprit  des 
Alsaciens.  Concertez-vous  avec  le  général  Molitor  et  les  pré- 
fets pour  faire  compléter  les  bataillons,  et  prenez  aussi  des 

3i. 
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mesures  pour  leur  habillement.  Je  m'en  réfère  à  ma  dernière 
circulaire  pour  que  le  pays  fasse  des  avances  en  drap,  etc.  Les 
dépôts  des  rég;iments  doivent  recevoir  tous  les  jours  une 
grande  quantité  de  militaires  qui  rejoignent.  Veillez  à  ce 
qu'ils  soient  armés,  et  au  moins  à  ce  qu'on  leur  fournisse  des 
capotes,  des  pantalons  et  des  souliers,  en  attendant  leur 
habillement  complet,  dont  on  s'occupera  successivement.  Par 
ce  moyen,  ils  seront  sur-le-champ  disponibles.  L'Empereur 
veut  que  l'on  soit  prêt  pour  le  15  mai,  afin  d'être  prêt  à  tout 
événement.  Prenez  tous  les  moyens  pour  cela,  pour  former, 
organiser  les  3'  et  4'  bataillons,  et  les  mettre  en  ligne. 


1668.  —  A  L'EMPEREUR. 

5  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  nom- 
mer chef  d'escadrons  le  capitaine  Henry  Davout,  du  2*  régi- 
ment de  chasseurs.  Bien  que  cet  officier  soit  mon  parent,  il 
n'y  a  dans  ma  proposition  aucune  considération  particulière  : 
elle  est  fondée  sur  ses  services,  sa  bravoure  et  son  dévouement 
à  Votre  Majesté» 


1669.  —  A  L'EMPEREUR. 

5  mai  1815. 

Sire,  la  place  de  M.  Tabarié  au  bureau  de  la  guerre  est 
toujours  vacante,  et  je  m'aperçois  chaque  jour  du  manque 
d'ensemble  et  de  la  nécessité  de  le  remplacer.  J'ai  vivement 
cherché  qui  pouvait  remplir  sa  place;  hier,  j'ai  eu  l'honneur 
de  proposer  le  général  Gompans  et  le  général  d'Hastrel.  Je 
connais  les  favorables  dispositions  de  Votre  Majesté  pour  le 
premier.  La  nomination  du  second,  comme  beau-frère  du  duc 
de  Feltre,  pourrait  faire  une  mauvaise  impression  sur  le 
public,  si  tout  le  monde  ne  savait  pas  qu'ils  étaient  très-mal 
ensemble.  Le  général  d'Hastrel,  qui  a  été  mon  chef  d'état- 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1815.  501 

major,  est  un  très-grand  travailleur,  très-attaché  à  ses  devoirs 
et  très-probe  et  délicat.  Je  rends  compte  à  Votre  Majesté  que 
je  vais  Tinstaller  dans  les  fonctions  de  chef  de  la  division  du 
personnel  de  la  guerre. 


1670.  —  A  L'EMPEREUR. 

5  mai  I8I5. 

Sire,  on  me  rend  compte  que  le  préfet  du  Bas-Rhin  solli- 
cite la  mise  à  sa  disposition  d'une  somme  nécessaire  à  payer 
les  approvisionnements  de  place;  il  demande  que  cette  somme 
soit  remise  en  engagements  des  acquéreurs  des  forêts  impé- 
riales ou  biens  communaux  payables  en  trois,  six  ou  neuf 
mois.  Le  préfet  assure  qu'une  quantité  de  ces  engagements 
existe  dans  les  mains  du  directeur  de  l'enregistrement,  et  que 
s'ils  étaient  donnés  en  payement,  ils  feraient  cesser  toutes  les 
difficultés  pour  le  complément  de  l'approvisionnement  des 
places  et  donneraient  à  l'administration  un  très-grand  crédit 
dans  la  province. 

Je  soumets  celte  mesure  à  Votre  Majesté,  parce  que  je  la 
crois  utile  à  son  ser\'ice;  le  bon  esprit  des  départements  pour- 
rait être  attiédi  par  les  réquisitions,  et  elle  aura  l'avantage  de 
dissiper  les  craintes  que  l'on  pourrait  concevoir. 


1671.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

5  mai  1815. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  le  29  du  mois  dernier,  pour  me  prévenir  que  vous 
croyez  devoir  envoyer  à  la  suite  des  corps  auxquels  ils  appar- 
tiennent, beaucoup  d'officiers  en  non-activité  qui  vous 
demandent  à  rejoindre.  Je  pense,  vu  la  quantité  d'officiers 
qui  sont  à  la  suite  des  corps,  qu'il  est  préférable  que  vous 
employiez  ces  officiers  dans  les  corps  des  gardes  nationales, 
de  partisans,  et  les  levées  en  masse.  Je  vous  prie  de  m'adres- 
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ser  Tétat  nominatif  de  ceux  que  vous  emploierez  de  cette 
manière.  Je  vais  faire  expédier  les  lettres  de  service  pour  les 
officiers  que  vous  demandez  pour  aides  de  camp.  Vous  pou- 
vez, en  attendant,  leur  donner  l'ordre  de  vous  rejoindre. 


1672.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

6  mai  1815. 

Mon  cher  Rapp,  je  me  suis  borné  à  vous  renvoyer  la  com- 
mission de   Tofficier  ***;  mais  je  vous  déclare  d'amitié  que 
si  je  recevais  une  seconde  lettre  de  ce  style,  je  cesserais 
d'être  ministre  de  la  guerre,  ou  vous  cesseriez  de  commander 
un  corps  d'armée.  Vous  n'avez  point  fait  dans  cette  circon- 
stance preuve  de  sagacité.  Vous  devez  me  connaître  assez 
pour  savoir  que  de   pareils  moyens  sont  indignes  de   mon 
caractère.  Je  ne  connais  cet  officier  ni  d'Eve  ni  d'Adam.  J'ai 
signé  sa  commission  comme  tant  d'autres,  de  confiance.  S'il 
est  indigne  de    porter    notre    uniforme,    adressez-moi    des 
plaintes,  il  en  sera  fait  justice.  S'il  n'est  pas  en  état  d'être 
officier  d'élat-major,  faites-le  connaître,  on  le  changera  :  en 
attendant,  employez-le  où  vous  jugerez  à  propos;  mais  point 
de  ce  style,  ni  de  cette  manière  d'agir,  je  vous  le  répète,  je  ne 
le  soufiFrirais  pas. 


1673.  —  A  L'EMPEREUR. 

7  mai  1815. 

Sire,  j'ai  adressée  Votre  Mîijesté,  difiFérentes  fois,  la  demande 
d'adopter  le  projet  présenté  par  M.  le  comte  Lavalette  pour 
le  départ  journalier,  à  onze  heures  du  soir,  d'une  estafette 
chargée  de  porter  les  dépêches  les  plus  pressées  aux  différents 
corps  d'observation,  et  son  retour  des  coi-ps  d'observation. 

La  correspondance  par  la  poste  est  extrêmement  lente,  on 
n'a  que  le  deuxième  ou  le  troisième  jour  les  lettres  de  Mézières; 
ainsi,  pour  avoir  réponse  des  lettres  de  Paris,  il  faut  cinq  à  six 
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jours.  Celte  lenteur  fait  un  très-grand  tort  au  bien  du  service 
de  Votre  Majesté  ;  je  lui  demande  avec  instance  d'approuver 
le  projet  de  M.  de  Lavalette,  et  que,  dès  demain,  les  estafettes 
soient  mises  en  activité. 


1674.  —  A  L'EMPEREUR. 

7  mai  1815. 

Sire,  le  général  Darricau  restera  à  Paris,  ainsi  que  Votre 
Majesté  m'a  fait  connaître  que  c'était  son  intention  :  c'est  un 
homme  entièrement  dévoué  et  très-habile.  J'ai  appris  indirec- 
tement qu'il  éprouvait  des  embarras  pécuniaires.  Je  propose 
à  Votre  Majesté  de  lui  accorder  une  gratification  de  5,000  francs 
|)Our  l'indemniser  en  partie  des  pertes  qu'il  a  faites. 


1G75.  —  A  L'EMPEREUR. 

7  mai  1815. 

Sire,  j'ai  Tlionneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jesté copie  d'une  dépêche  télégraphique  qui  m'a  été  adressée 
par  M.  le  général  Rapp  au  sujet  du  général  O. . . ,  nommé  par  elle 
pour  commander  les  lanciers  de  l'Alsace.  Je  ne  puis  qu'ap- 
prouver les  obser^'ations  du  général  Rapp;  le  général  O...  est 
trop  déconsidéré  par  les  plaisanteries  faites  de  son  ignorance, 
surtout  dans  ce  pays-là.  Je  propose  à  Votre  Majesté  de  le  rem- 
placer par  le  général  Chouard,  qui  jouit  de  considération  dans 
le  pays  et  qui,  en  1814,  devait  organiser  les  levées  en  masse; 
mais  les  ordres  lui  sont  parvenus  trop  tard. 


1G76.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

7  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  différentes  lettres,  jusqu'à 
celle  du  5  mai.  Vous  avez  communiqué  tout  votre  feu  dans  le 
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|>ay.'«  oiivous  êtes.  Aujourd'hui,  TEmpereur  tient  un  conseil  des 
uiiui.'itrcs  où  probablement  il  sera  question  des  mesures  contre 
les  malveillants.  Pour  ce  qui  me  concemey  je  demandeni 
qu'elles  soient  promptes  et  énergiques.  Je  désire.  Monsieur  le 
général,  que  vous  m'envoyiez  un  récit  de  toute  la  conduite  do 
général  Melfort  et  de  toute  l'énergie  qu41  a  montrée  en 
1814.  Je  me  propose  de  demander  la  décoration  pour  loi) 
vous  pouvez  le  lui  annoncer.  Il  faut  recommander  à  M.  Des- 
carreaux de  faire  rcconnaftre  des  endroits  bien  retirés  poor 
établir  des  magasins  de  vivres  et  des  munitions  de  guerre 
pour  les  partisans.  Faites  la  même  recommandation  au  géné- 
ral Melfort,  et  qu'on  prenne  ces  mesures-là  partout. 

Je  vois  par  la  correspondance  du  général  Dumonceao 
qu'il  y  a  quelques  endroits  dans  sa  division  militaire  où  la 
levée  des  gardes  nationales  va  très-mal,  ainsi  que  le  rappel 
des  militaires  en  congé.  Il  faut  que  ce  général  fasse  connaître 
aux  maires,  aux  curés  et  aux  nobles,  non  officiellement,  mais 
à  domicile,  que  mon  intention  est  de  proposer  de  les  rendre 
responsables,  qu'en  conséquence  ils  ont  intérêt  à  faire  partir 
tout  ce  qui  doit  marcher.  Vous  recevrez  aujourd'hui  l'ordre 
de  faire  marcher  sur  Marie  et  Vervins  les  mineurs  qui 
sont  arrivés  de  Metz.  Un  bataillon  de  500  Suisses  a  été  orga- 
nisé à  Vitry-le-Français,  j'ai  ordonné  qu'on  vous  Tenvoie. 
J'écris  au  commandant  de  vous  envoyer  Titinéraire  afin  que 
vous  puissiez  le  changer  si  vous  le  jugiez  convenable  en 
cas  d'événements  imprévus.  Suivant  plusieurs  rapports,  il 
paraîtrait  que  les  royalistes,  pour  se  reconnaître  entre  euX) 
portent  une  cocarde  blanche  sur  la  poitrine;  il  feut  recomman- 
der qu'on  examine  si  ceux  qu'on  a  été  dans  le  cas  d'arrêter 
pour  suspicion  étaient  porteurs  de  ce  signe  de  ralliement. 


1677.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  mai  1815. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  l'extrait  des  rapports  parti- 
culiers; vous  y  remarquerez  les  inquiétudes  que  témoigne  le 
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I    général  Maurice  Mathieu  sur  les  mauvaises  dispositions  du 
f    ^^^'  ^^  maréchal  de  camp  Laflitte  écrit  de   Foix  que  des 
*     troupes  espagnoles  se  montrent  sur  des  points  où  elles  n'avaient 
'     pas  encore  été  vues.  Le  général  Glausel,  dans  son  rapport, 
annonçait  aussi  l'arrivée  de  plusieurs  régiments  espagnols. 
Ces  mouvements  jetteraient  beaucoup  d'inquiétudes  dans  la 
population,  vu  le  peu  de  troupes  qu'il  y  avait  sur  ce  point.  En 
exécution  des  ordres  de  Votre  Majesté  que  je  lui  ai  transmis, 
i'  a  écrit  aux  préfets  pour  l'organisation  des  bataillons  des 
Çaixles  nationales.  11  a  fait  une  répartition  de  ces  bataillons, 
Je  Tai  mise  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté.  Je  la  supplie 
instamment  de  vouloir  bien  l'approuver  et  l'autoriser  par  un 
décret.  Si  Votre  Majesté  approuve  cette  répartition  comme 
^lle  est  faite  par  le  général  Clausel,  il  y  aurait  l'avantage  qu'il 
n'aurait  à  changer  aucun  des  arrangements  et  des  dispositions 
C|u'il  a  déjà  commencés.  J'ai  déjà  rendu  compte  à  Votre  Ma- 
jesté  que  le  général  Maurice  Mathieu   avait   une  mauvaise 
santé,  et  qu'il  parlait  de  sa  retraite.  Je  crois  urgent  d'envoyer 
à  Perpignan  un  officier  général  qui  réunirait  tous  les  mili- 
taires qui  n'ont  pas  rejoint,  mais  qui  marcheraient  pour  la 
défense  de  leurs  frontières.  Il  est  instant  qu'on  y  envoie  un 
général  de  considération,  de  vigueur  et  dévoué.  Le  général 
Duhesme  me  parait  réunir  ces  qualités. 


1678.  —  AU  COMTE  DARU. 

8  mai  1815. 

Monsieur  le  comte,  l'Empereur  se  plaint  des  habits  qui 
viennent  d'être  livrés  à  la  troupe.  Sa  Majesté  est  aussi  instruite 
que  les  chapeaux  ne  sont  pas  d'une  bonne  qualité,  et  que  la 
confection  est  mauvaise;  l'intention  de  l'Empereur  est  qu'il 
soit  nommé  une  commission  d'officiers  sévères  pour  procéder 
à  l'examen  des  effets  déjà  livrés  à  la  troupe,  ainsi  que  de  ceux 
qui  se  trouvent  en  magasin.  Il  nie  parait.  Monsieur  le  comte, 
qu'il  serait  inutile  de  généraliser  ces  mesures.  Donnez-moi  vos 
idées  à  cet  égard.  Il  a  existé  au  ministère  un  service  d'habillé- 
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m*futi  étaît-il  utile?  J'ai  été  satisfait  de  celui  qae  Jarûs  cl 
à  IlamlKiurg.  Si  tou%  pensez  qu'il  serait  dangereux  d'apporter 
dani^  ce  moment  du  changement  dans  cette  partie  du  scrrice, 
indiquez-moi  le?  morens  de  lui  imprimer  Taction  que  eomr 
mandent   le«  cireon)4ance£.  ^ous  sommes  au  milieu  d^one 
îmmen)»ité d'ouvriers,  non?  devrions  déîà  avoir  15  à  20,000 ha- 
hit?,  et  nou»  n'avons  presque  rien.  L'Empereur  &it  de  grands 
Mcrifices,  vous  le  savez,  pour  rétablir  le  crédit,  et  les  verse- 
ments de  draps,  toiles,   etc.,  ne  se  font  pas  comme  l'Empe- 
reur a%ait  droit  d'attendre.  Je  me  résume  :  —  !•  Me  propos» 
une  commit>9ion  composée  d'officiers  sévères  pour  examiner 
le»  effet»  déjà  confectionnés,  et  £ûre  un  rapport  détaillé  pour 
faire  connaître  la  vérité  à  l'Empereur.  Cest  l'ordre  de  l'Empe- 
reur. —  2*  Examiner  s'il  serait  utile  au   service  de  l'armée 
d'apporter  des  changements  au  système  actuel  pour  obtenir 
des  résultats  plus  prompts.  Dans  le  cas  contraire,  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  imprimer  une  active  impulsion  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  diriger  les  confections.  II  est  indispensable 
de  faire  agir  vivement  les  bureaux  et  surtout  les  chefs  ;  vous 
les  avez  sous  la  main,  vous  connaissez  les  moyens  de  chacun 
d'eux.  Exigez  de  grandes  preuves  de  dévouement  au  service 
de  8a  Majesté.  Je  désire,  Monsieur  le  comte,  que  vous  fassiez 
remettre  tous  les  jours  Tétat  de  situation  des  magasins,  afin 
que  je  puisse  faire  connaître  à  Sa  Majesté  les  versements  en 
magasins,  les  confections  et  les  remises  aux  régiments. 


1679.  —  A  L'EMPEREDR. 

8  mai  1815. 

Sire,  j'avais  demandé  au  général  Darricau,  qui  connaît  les 
Pyrénées,  ses  idées  sur  la  défense  des  frontières  deTEspagne, 
en  y  faisant  concourir  les  habitants.  Ce  général  vient  de  mV 
dresser  son  projet  que  je  transmets  à  Votre  Majesté.  En  Tae- 
ccptant  pour  base,  le  général  Glausel  établirait  son  quartier 
général  à  Toulouse,  et  il  aurait  à  sa  disposition  tous  les  géné- 
raux dont  parle  le  général  Darricau,  et  qui  sont  déjà  surles 
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lieux.  Des  instructions  seraient  données  dans  ce  sens  au  géné- 
Tal  Clause!.  Si  Votre  Majesté  adopte  les  bases  de  ce  projet,  il 
ne  serait  plus  question  d'envoyer  le  général  Duhesme  à  Perpi- 
gnan. Je  réclame  de  nouveau  l'expédition  du  décret  sur  l'orga- 
nisation des  56  bataillons  de  gardes  nationales  dont  la  levée 
est  réclamée  par  le  général  Clausel. 


1680.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'un 
nouveau  rapport  fait  par  un  témoin  oculaire  sur  l'engagement 
qui  aurait  eu  lieu  à  Liège  le  2  courant  entre  les  Saxons  et  les 
Prussiens,  que  vient  de  m'adresser  M.  le  général  Vandamme  * . 


1681.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  mai  1813. 

Sire,  pour  donner  de  la  confiance  aux  bataillons  de  gardes 
nationales,  plusieurs  généraux  m'ont  proposé  de  faire  entrer 
dans  la  défense  des  places  des  soldats  en  retraite  ou  en  réforme 
que  l'on  choisira  parmi  ceux  capables  de  faire  encore  ce  genre 
de  service.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  en  retraite,  parce  que 
l'on  n'a  pas  pu  les  faire  entrer  dans  les  compagnies  de  vétérans 
qui  étaient  complètes.  Les  préfets  recevraient  l'ordre  de  réunir 
ces  hommes;  ceux  qu'on  reconnaîtrait  capables  de  faire  ce 
service  seraient  dirigés  sur  les  places  pour  lesquelles  ils 
seraient  destinés.  Ce  serait  une  très-bonne  réserve  pour  le 
gouverneur  de  la  place,  et  cela  aurait  encore  l'immense  avan- 
tage de  donner  beaucoup  de  confiance  aux  gardes  nationales. 

'  II  y  avait,  en  effet,  a  ce  moment,  dans  1c8  armées  alliées  affluant  en  Bcl- 
{ji(|ue,  de  fréquentes  collisions  provoquées  par  les  violences  soldatesques  des 
Prussiens  de  Bluchcr,  soit  h  Tégard  des  Belges  dont  ils  ravageaient  le  pays, 
.soit  ù  l'égard  des  Saxons  qui  étaient  fort  mécontents,  quoique  alliés. 
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Je  soumets  cette  propositioa  à  Votre  Majesté.  Si  elle  TapproaTe, 
je  ferai  le  trarail.  Ces  militaires  jouiraient  de  leur  traitemeol 
de  retraite  et  recerraient  encore  les  rifres  et  ia  solde  '. 


1683.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  mm  1813. 

Sire,  je  prie  Votre  Majesté  de  trouver  bon  que  je  mette  sons 
ses  yeux  la  position  du  général  Reaumont,  mon  bean-firère, 
créé  sénateur  par  décret  de  Tilsit.  Votre  Majesté  eut  la  bonté 
de  lui  donner  ensuite  un  majorât  de  30,000  francs,  ce  qui,  jobi 
à  la  place  de  premier  chambellan  de  Madame,  lui  faisait  prés 
de  90,000  francs  de  rerenu.  Il  n^a  rien  à  lui,  de  manière  qu'en 
ce  moment  il  est  réduit  à  sa  pension  de  retraite.  Votre  Majesté 
sait  qu'une  fois  au  Sénat,  le  traitement  d^actîvité  cessait. 
Cependant  depuis  elle  a  toujours,  dans  les  grandes  circoD- 
stances,  employé  momentanément  le  général  Reaumont.  An 
moment  de  Wagram,  elle  le  chargea  d'organiser  à  Strasbooi; 
6,000  dragons,  et  pendant  cette  campagne  il  a  commandé  en 
Ravière  un  corps  d'observation,  qui  a  été  porté  de  12  à 
20,000  hommes.  Il  a  organisé  depuis  les  cohortes  du  1**  batail- 
lon du  Dauphiné.  Eu6n,  en  1813,  il  a  été  chaigé  d^organiser 
dans  rOuest  30,000  hommes  de  gardes  nationales  et  a  été  en-  | 
Toyéà  Rrestpour  la  défense  des  côtes  de  Rretagne,  d'où  il  D*est 
parti  qu'à  la  6n  d'airil  1814.  Son  déTouement  absolu  dont  je 
suis  certain,  et  son  désir  bien  prononcé  de  payer  de  sa  personne 
pour  votre  service  dans  un  moment  si  important,  me  font 
demander  à  Votre  Majesté  de  le  remettre  en  activité  à  dater 
du  1*'  mars,  époque  où  il  a  cessé  de  toucher  son  traitement 
de  sénateur,  pour  être  employé  où  elle  le  jugera  convenable, 
en  attendant  qu'elle  daigne  fixer  son  sort.  J'ai  la  conviction, 
Sire,  que  je  vous  demande  une  chose  juste;  je  vous  b 
demande  aussi  par  rattachement  que  m'inspire  un  beau-frère, 

^  Ocfe  mesure   était  en  effet  adoptée  pour  rEmperenr  eC  pretciîie  ^tt* 
toate*  let  instmctioiu  pour  Torganisadon  de  la  défeiue. 
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et  pour  cette  dernière  considération,  Votre  Majesté,  en  m'ac- 
cordant  cette  demande,  me  donnera  une  nouvelle  preuve  de 
la  bienveillance  dont  elle  m'a  honoré. 


1683.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  mai  1815, 

Sire,  j'ai  soumis  à  Votre  Majesté  un  projet  sur  les  travaux  à 
faire  foire  à  Laon.  N'ayant  pas  reçu  de  décision,  rien  n'est 
encore  commencé.  Les  travaux  de  Langres  sont  en  grande 
activité. 


1684.  —  AU  GÉNÉRAL  GÉRARD. 

9  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  l'intention  formelle  de  l'Empereur  est 
que  toutes  les  places  fortes  soient  abandonnées  aux  gardes  natio* 
nales  d'élite.  11  ne  doit  y  avoir  dans  les  places  d'autres  officiers 
et  troupes  d'artillerie  et  du  génie  que  ceux  et  celles  qui  sont 
affectés  au  service  des  places.  Je  vous  en  adresserai  les  états. 

Le  lieutenant  générai  Rapp  reçoit  l'ordre  par  le  courrier  qui 
vous  remettra  cette  dépêche  de  porter  son  quartier  général  à 
Haguenau  et  d'établir  l'armée  du  Rhin  de  manière  à  défendre 
les  lignes  de  la  Lauter.  Ce  mouvement  devra  être  complet 
pour  le  15  mai.  L'intention  de  l'Empereur  est  que  pour  la 
même  époque  vous  preniez  position  avec  tout  votre  corps 
d'armée  auprès  de  Longwy,  auprès  de  Thionville,  ou  auprès 
de  Sarrebruck.  Ce  qui  me  parait  meilleur  est  de  vous  cantonner 
autour  de  Thionville  et  auprès  de  Sarrebruck,  car  dans  cette 
position  vous  donnez  des  inquiétudes  à  l'ennemi  sur  Trêves  et 
Luxembourg,  et  il  vous  est  facile  de  communiquer  avec  le 
général  Rapp  par  Bitche.  Vos  communications  seraient  cou- 
vertes par  Sarrelouis,  Sarrebruck,  et  par  la  Sarre.  J'ignore 
quels  sont  les  ponts  qui  existent  sur  cette  rivière  depuis  Sarre- 
guemines  jusque  près  de  Merzig;  mais  il  faut  faire  replier  les 
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t^ateaux  i»ur  cette  ririere  depuis  près  de  Merzîg  jusqu'à 
Teridroft  où  elle  estt  gaéable,  de  manière  à  a*aToir  de  passage 
que  dans  nos  places  fortes,  parce  que  cela  oblige  renncmi  à 
Eiîre  des  préparatifs  pour  établir  des  ponts,  que  cela  lui  bit 
jHrrdre  du  temps  et  découvre  ses  projets.  Je  tous  répète  que 
l'intention  formelle  de  l'Empereur  est  de  Eure  évacuer  par  les 
troupes  de  ligne  toutes  les  places  fortes.  Vous  nV  laisserez 
que  le  perM>nnel  de  Tartillerie  qui  est  destiné  pour  la  défense 
de  ces  places.  Les  gardes  nationales  sédentaires  et  d^ëlite 
doivent  seules  en  former  la  garnison.  Les  dépôts  des  troupes 
devront  y  rester  jusqu^au  moment  de  la  déclaration  de  guerre; 
ils  se  replieront  sur  les  endroits  que  je  vous  désignerai. 

Faites  accélérer  les  confections.  II  faut  augmenter  les 
troupes  de  ligne  actives  par  tous  les  moyens  possibles.  Yoos 
compléterez  d'abord  les  deux  bataillons  à  500  hommes,  après 
cela  le  3*  bataillon  également  de  500  hommes.  Faites  Caire 
des  revues  dans  les  dépôts  par  vos  aides  de  camp  et  des  offi- 
ciers d'état-major  pour  que  Ton  envoie  au  bataillon  de  gueire 
tout  ce  qu'il  y  a  de  disponible;  pourvu  que  les  soldats  aient 
un  fusil  y  une  capote,  une  tournure  militaire  quelconque,  cela 
est  suffisant  pour  le  moment.  Le  principal  est  d^accroitre  le 
nombre  et  la  force  de  nos  bataillons.  Je  vous  adresse  copie 
d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  l'Empereur.  Gom- 
muniquez-la  aux  députés,  aux  préfets;  ils  peuvent  donc  aller 
en  avant,  puisqu'on  va  leur  faire  des  fonds. 

Concertez-vous  avec  les  autorités  civiles  pour  que  l'on  mette 
la  plus  grande  activité  dans  les  confections.  Je  vous  communique 
extrait  de  la  lettre  du  général  Vandamme  pour  différents  travaux 
de  défense  qu'il  fait  exécuter  dans  la  forêt  d'Argonne.  Je  ne 
puis  que  les  approuver.  Faites  faire  de  votre  côté  des  tra- 
vaux dans  ce  même  esprit.  Il  me  semble  qu'entre  Longwy 
et  Bitche  vous  pourrez  faire  retrancher  tous  les  débouchés; 
au  surplus  je  ne  connais  pas  assez  les  localités  pour  vous 
doTuier  des  idées  exactes  ù  cet  égard.  Vous  êtes  sur  les  lieux. 

Y  a-t-il  beaucoup  de  troupes  de  partisans  organisées?  Qu'ils 
cachent  dans  des  endroits  qu'eux  seuls  connaîtront,  des 
vivres  et  munitions.  Donnez-leur  un  chiffre  particulier,  qui» 
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)ien  entendu,  ne  sera  pas  celui  des  commandants  de  place.  Il 
ixiste  dans  vos  divisions  militaires  beaucoup  de  militaires  en 
etraite  ou  en  réforme;  l'intention  de  l'Empereur  est  qu'ils 
oient  réunis  dans  les  places  fortes,  à  l'exception  de  ceux  qui 
'Ont  être  compris  dans  les  gardes  nationales  et  les  levées  en 
nasse.  Concertez -vous  tout  de  suite  avec  les  autorités  civiles 
>our  les  rappeler,  et  désignez  des  places  fortes  où  ils  devront  se 
endre;  ils  seront  donnés  comme  instructeurs  aux  gardes 
lationales  des  places,  ils  soutiendront  leur  zèle  par  des 
ixemples;  vous  les  ferez  former  des  compagnies  que  vous 
erez  loger  à  proximité  des  postes  et  aux  endroits  les  plus 
mportants.  Ils  prendront  les  armes  et  se  rendront  au  poste 
/alarme  qui  leur  sera  désigné;  ils  ne  feront  d'autre  ser- 
ice  dans  les  places  que  celui  d'instruire  les  gaixles  natio- 
lales. 

L'Empereur  attache  une  grande  importance  à  l'exécution 
e  ces  mesures;  elles  doivent  beaucoup  ajouter  à  la  force  des 
•laces.  Que  l'on  m'adresse  l'état  nominatif  des  officiers  et 
oldats  que  cela  procurera  pour  chaque  place. 

La  nature  de  la  guerre  que  l'on  va  faire  n'est  pas  encore 
ien  déterminée.  II  est  des  cas  où  les  Vosges  seraient  la 
etraite  de  l'armée  du  Rhin;  il  en  est  d'autres  où  les  Vosges 
lenaceraient  les  derrières  de  l'armée  de  la  Moselle,  et  dans 
une  et  dans  l'autre  de  ces  hypothèses,  il  est  nécessaire  de 
lire  reconnaître  et  de  faire  fortifier  tout  de  suite  les  défilés 
es  Vosges  '.  Je  vous  charge, général,  de  veiller  vous-même  à 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  9  mai  1815.  Mon  cousin, 
an«  le  moment  actuel,  je  pense  qu'il  est  convenable  de  no  rien  changer  à 
organisation  des  armées.  Il  est  mieux  de  s'en  tenir  à  ce  qui  est  fait  que  de 
étn<;her  les  Vosges  de  leur  division  miliuire  pour  les  mettre  dans  l'armée 
u  Rhin;  si  cela  est  jugé  nécessaire,  car  il  y  a  du  pour  et  du  cona*e,  cela 
ourra  se  faire  plus  tard.  Il  est  des  cas  où  les  Vosges  «ont  la  retraite  de  l'ar- 
lée  du  Rhin  ;  mais  il  en  est  d'autres  où  les  Vosges  menacent  les  derrières  de 
amiéo  de  la  Moselle.  J'attends  donc  que  la  nature  de  la  guerre  qu'on  devra 
lire  soit  mieux  déterminée.  La  mdme  chose  devra  se  faire  pour  la  forêt  de 
Argonne. 

•  Mais  il  est  important  que,  pour  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  positions,  il 
ait   «leux  lieutenants  généraux  et  quatre   maréchaux  de   camp  qui   com- 

landent  les  divisions  de  réserve  de  gardes  nationales,  et  qu'il  y  ait  avec  eux 
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la  mise  en  état  des  Vosges,  c'est-à-dire  faire  retrancher  la 
défilés  difficiles  ;  envoyez  des  instructions  à  vos  officiers  da 
génie  pour  que  l'on  y  travaille  tout  de  suite  et  que  les  travaux 
soient  poussés  avec  activité.  Vous  leur  donnerez  des  lettres 
pour  les  autorités  civiles  pour  que  les  habitants  y  mettent  la 
main.  Tout  cela  doit  être  achevé  dans  six  ou  huit  jours.  Ga  I 
officiers  vous  donneront  leurs  rapports  que  vous  me  transmet- 
trez. J'écris  au  général  Yandamme  pour  qu'il  continue  avec  la 
même  activité  la  mise  en  état  de  TArgonne. 


1685.  —  AU  COMTE  DARU. 

9  m&î  1815. 

Monsieur  le  comte,  je  vous  transmets  la  copie  d'une  lettre 
que  je  reçois  à  l'instant  du  préfet  de  l'Aisne,  du  7  mai,  de' 
Laon.  De  grands  approvisionnements  ont  été  ordonnés  indé- 
pendamment du  service  courant.  II  résulte  de  cette  lettre  que 
non-seulement  les  approvisionnements  extraordinaires  ne  se 
font  pas,  mais  que  même  le  service  courant  n'est  pas  assuré. 
Cependant,  le  munitionnaire  a  dû  envoyer  avec  Tordonnateur 
Volland  des  fonds,  et  il  a  dit  au  préfet  qu'il  n'a  ni  approvi- 

des  officiers  du  génie  et  de  Tartillerie,  et  qu*ilâ  soient  cliargcs  de  reconnaître 
et  de  fortifier  tous  les  défiles.  J*ai  cru  que  cela  était  fait  depuis  longtempîi;    | 
ii  n*y  a  donc  pas  un  moment  à  perdre. 

«  11  faut  également  un  général  pour  commander  la  division  de  réserve  de 
Golmar,  et  deux  lieutenants  généraux  et  le  nombre  de  marécYiaux  de  camp 
nécessaire  pour  commander  les  réserves  de  Vesoul  et  de  Besançon,  et  eofio 
également  les  généraux  nécessaires  pour  commander  celles  de  Lvon,  de  Va- 
lence et  le  fort  Barraux... 

«  Il  est  nécessaire  que  le  général  Gérard  veille  lui-même  à  la  mise  en  état 
des  Vosges;  le  général  Yandamme,  à  la  mise  en  cUt  de  TArgonne;  le  général 
Rapp,  aux  redoutes  et  points  fortifiés  à  établir  le  long  du  Rhin;  et  le  général 
Lecourbe,  à  Bclfort  et  à  tous  les  passages  du  Jura,  et  surtout  ili  la  mise  en 
état,  armement,  approvisionnement  et  commandement  des  places  fortes  tle  la 
6'  division. 

«  ...G* est  donc  une  instruction  particulière  qu*on  doit  faire  rédiger  poiv 
cbacun  de  ces  généraux;  ils  chai^geront  de  l'exécution  les  généraux  conunaii- 
dant  les  réserves,  chargés  de  la  défense  de  ces  différents  points^  et  les  officia  I 
du  génie  qui  y  sont  attachés...  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIIIf  * 
p.  168.) 
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sionnements,  ni  fonds.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  comte,  de 
vous  faire  rendre  compte  tout  de  suite  des  mesures  qui  ont  été 
prises  pour  former  les  approvisionnements,  en  exécution  des 
ordres  que  j'ai  donnés  à  Laon,  Avesnes,  Soissons,  et  pour 
assurer  le  service  courant  aux  corps  des  généraux  Reille  et 
d'Erlon.  L'inexécution  de  ces  ordres  entraînerait  une  grande 
responsabilité  pour  le  munitionnaire.  Faites-moi  connaître,  je 
vous  prie,  dans  la  journée,  les  ordres  que  vous  aurez  donnés, 
les  comptes  que  vous  aurez  rendus,  pour  que  j'en  informe  les 
préfets. 


1686.  —  A  L'EMPEREUR. 

9  mai  1815. 

Sire,  je  reçois  Toidre  de  Votre  Majesté  pour  envoyer  à  Lyon 
le  général  Rampon.  Je  crois  devoir  lui  faire  observer  que  ce 
général  ne  me  parait  point  propre  à  ce  poste;  c'est  un  mili- 
taire dont  les  moyens  sont  usés.  Je  lui  proposerai  le  général 
MioUis  ou  le  général  Duvernet,  qui  se  trouve  en  ce  moment 
à  Marseille,  mais  qui,  sur  l'avis  qu'on  lui  en  transmettrait  par 
la  voie  du  télégraphe  de  Paris  à  Lyon  et  l'estafette  de  Lyon 
à  Marseille,  serait  tout  aussi  promptement  rendu  à  Lyon  que 
si  le  général  partait  d'ici. 


1687.  —  AU  GÉNÉRAL  RAPP. 

0  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  transmis  à  l'Empereur  votre 
dépêche  du  3  mai,  celle  du  30  avril  et  les  états  qui  y  étaient 
joints  '.  Sa  Majesté  me  charge  de  vous  faire  connaître  que  son 

*  L*Einperear  au  maréchal  Davout.  —  •  Pari:*,  9  mai  1815.  Mon  cousin, 
je  vous  renvoie  les  états  du  général  Rapp.  Vous  lui  ferez  connaître  que  mon 
intention  est  qu*il  ne  reste  pas  un  seul  homme  de  troupes  de  ligne  dans  nos 
places  fortes,  qui  doivent  être  abandonnées  aux  gardes  nationales  d*élite  et 
aux  gardes  nationales  sédentaires.  Je  suppose  que  vous  me  proposez  un  gou- 
verneur pour  Strasbourg  et  pour  toutes  les  places  de  TAlsace.  Il  doit  y  avoir 

IV,  33 
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intention  positive  est  qu'il  ne  reste  pas  un  seul  homme  de 
troupes  de  ligne  dans  les  places  fortes,  qui  doivent  être  abaiH 
données  aux  gardes  nationales  d'élite  et  aux  gardes  nationales 
sédentaires. 

Des  commandants  pour  toutes  les  places  de  TAlsace  ont 
été  nommés.  Je  vous  en  envoie  l'état.  Le  gouverneur  pour 
Strasbourg  est  le  général  Semelé.  Indépendamment  du  gou- 
verneur, il  y  aura  à  Strasbourg  un  commandant  d'armes  (gé- 
néral Bardet),  un  maréchal  de  camp  commandant  les  gardes 
nationales  sédentaires,  et  deux  maréchaux  de  camp  com- 
mandant les  deux  brigades  d'élite  des  grenadiers  des  gardes  na- 
tionales. Je  vous  adresse  l'état  des  officiers  d'artillerib  et  du 
génie  destinés  à  rester  dans  les  places.  On  vous   désignera 

à  Strasbourg  un  commandant  d'armes,  un  maréchal  de  camp  commandant 
des  gardes  nationales  sédentaires  et  deux  maréchaux  de  camp  commandant 
les  deux  brigades  d'élite  de  grenadiers  de  garde  nationale.  Indépendamment 
de  ce,  il  doit  y  avoir  des  officiers  d'artillerie  commandants  et  des  offiden 
commandant  le  génie.  Les  seules  troupes  de  ligne  qu'on  puisse  garder  daoji 
les  places  sont  celles  d'artillerie,  mais  dans  le  nombre  déterminé  par  TOtre 
bureau  d'artillerie,  de  manière  que  cela  ne  nuise  en  rien  à  l'armée  du  Rhin. 

«  Toutes  les  troupes  étant  ainsi  réunies  au  corps  d'armée,  mon  intention 
est  que  la  surveillance  du  Rhin,  depuis  Huningue  jusqu'à  Strasboni^g,  et 
depuis  Sti-asbourg  jusqu'aux  lignes  de  Wisscmbourg,  soit  donnée  aux  gardes 
nationales  qui  font  partie  des  garnisons.  Les  places  se  concerteront  entre 
elles  pour  que  leurs  détachements  puissent  se  croiser.  On  construira  quel- 
ques redoutes,  on  crénellera  quelques  maisons,  pour  mettre  le  rivage  à  l'abri 
du  passage  de  l'ennemi.  II  doit  y  avoir  dans  les  places  des  pièces  de  cam- 
pagne qui  seront  attelées,  dans  le  moment,  par  des  chevaux  de  la  ville  on 
des  environs,  et  que  les  charretiers  du  pays  conduiront.  On  pourra,  de  cette 
façon,  les  conduire  aux  postes  les  plus  importants.  Le  général  Rapp  doit 
ordonner  la  construction  de  ces  ouvrages  de  campagne  et  de  ces  redoute». 
Le  quartier  général  doit  se  porter  entre  Strasbourg  et  Landau;  tontes  les 
divisions  doivent  être  cantonnées  aux  environs  des  lignes  de  Wissemboarg  et 
de  la  Lauter,  sans  qu'aucun  homme  de  cavalerie  ni  d'infanterie  reste  dan^ 
les  places. 

u  Je  pense  que  le  général  Rapp  doit,  avant  le  12  mai,  avoir  20,000  hommes 
aux  lignes  de  Ilaguenau.  Il  se  mettra  en  correspondance  avec  le  général 
Gérard,  qui  réunira  ses  troupes  dans  la  position  qu'il  jugera  la  plus  conve- 
nable, près  de  Longwy,  ou  de  Thionville,  ou  de  Sarrcbruck.  Ces  deux  géné- 
raux correspondront  entre  eux  par  Bitche,  en  assurant  tous  leurs  moyens  de 
communication.  Le  général  Gérard  recevra  le  même  ordre  de  Faire  évacuer 
par  les  troupes  de  ligne  toutes  les  places  fortes,  en  n'y  laissant  que  le  per- 
sonnel d'artillerie  que  vous  aurez  désigné. 

«  Les  gardes  nationales  sédentaires  et  d'élite  doivent  seules  former  les  gar- 
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/    ^Ussi  les  compagnies  d'artillerie  qui  devront  y  rester.  L'inten- 

f     ^On  de  TEmpereur  est  que  l'armée  du  Rhin  soit  disponible 

^O  entier.  En  conséquence,  la  surveillance  du  Rhin  depuis 

Huningue  jusqu'à  Strasbourg,  et  depuis  Strasbourg  jusqu'aux 

I%nes  de  Wissembourg,  sera  confiée  aux  bataillons  des  gardes 

i^tionales  qui  font  partie  des  garnisons  et  des  habitants  du 

pays.  Le  général  Molitor,  qui  est  chargé  de  les  organiser  et 

de  les  commander,  doit  être  naturellement  chargé  de  cette 

Oi^nisation  et  de  cette  surveillance.  Je  lui  fais  connaître 

C|u'il  £aut  que  les  places  communiquent  entre  elles  par  des 

flétachements  qui  puissent  se  croiser;  que  sur  les  points  qui 

Seraient  propres  à  un  passage,  on  fasse  établir  des  redoutes, 

créneler  des  maisons,  etc.  Qu'il  fasse  organiser  dans  toutes 

TiisonA  des  places;  les  dépôts  resteront  jusqu'au  dernier  moment  dans  leM 
places.  On  y  accélérera  les  confections  et  l'on  auf^mentera  les  troupes  actives 
par  tous  les  moyens  possibles.  On  complétera  d'abord  les  deux  premiers 
l>ataillons  à  500  hommes  ;  après  cela,  on  complétera  le  3"  bataillon  enraiement 
a  5(M)  hommes.  Quand  on  aura  ainsi  complété  les  trois  premiers  bataillons  à 
1,500  hommes,  on  s'occupera  ensuite  de  les  compléter  chacun  à  600  hommes. 
Les  cadres  du  4*  bauiilon  et  les  dépôts,  au  moment  de  la  déclaration  de 
guerre,  sortiraient  des  places  pour  se  rendre  dans  l'intérieur,  conformément 
à  ta  lettre  que  je  vous  ai  écrite.  Il  ne  faut  donc  pas  que,  pour  la  {^arde  des 
(grandes  places,  on  affaiblisse  d'un  seul  homme  les  troupes  de  ligne... 

«  Vous  devez  donner  les  mêmes  ordres  au  général  Vandamme,  et  j'espère 
qne,  du  10  au  15,  il  n'aura  plus  un  seul  homme  dans  les  garnisons,  qu'elle» 
seront  toutes   abandonnées  h  la  garde   des  gardes  nationales   d'élite  et  dvn 
gardes  nationales  sédentaires.  Le  général  Vandamme  doit  réunir  son  corps. 
comme  je  l'ai  déjà  prescrit,  du  côté  de  Rocroy  et  de  Philippe  ville.  Vous  lui 
ferez  connaître  qu'il   fait  partie  de  l'armée  du  Nord  ;  qu'il  doit  pouvoir  s'v 
réunir  sur  la  Sambre,  où  je  me  trouverai  probablement  moi-même,  afin  d'agir 
avec  de  grandes  masses.  Il  faut  presser  le  départ  des  gardes  nationales  dans 
les  1'*  et  15®  divisions,  afin  d'occuper  toutes  les  places  du  Nord,  et  que,  du 
10  au  15,  si  cela  est  possible,  nous  n'ayons  plus  un  seul  homme  de  troupes 
de  ligne  dans  les  places  du  Nord,  hormis  les  dépôts,  qui  recevront  l'ordre 
de  se  rendre  successivement  sur  la  Somme.  Il  faut  que  les  généraux,  le  comte 
d'Erlon  pour  le  Nord,  le  général  Vandamme,  le  général  Gérard  pour  l'armée 
de  la  Moselle,  le  général  Rapp  pour  l'armée  du  Rhin,  fassent  faire  des  revues 
par  leurs  aides  de  camp  et  pressent  de  tous  leurs  moyens  l'arrivée  des  soldats  ; 
que  ceux-ci  rejoignent  et  augmentent  les  corps.  Pourvu  qu'ils  aient  un  (iisil, 
une  capote  et  une  tournure  miliuiire  quelconque,  cela  est  suffisant.  Le  prin- 
cipal est  d'accroître  le  nombre  et  la  force  de  nos  bataillons. 

•  Donnez  la  même  instruction  générale  aux  généraux  commandant  le  corps 
d'observation  du  Jura  et  l'armée  des  Alpes...  »  {Correspondance  de  Napoléon  y 
t.  XXVIII,  p.  163,  164,  165.) 

33. 
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le:»  places  fortes,  et  particulièrement  dans  celles  qui  sont  sur 
les  liords  du  Rhin,  des  pièces  d'artillerie  mobile;  qu^il  &sse 
désigner  les  chevaux  et  les  conducteurs,  de  manière  à  les 
avoir  toujours  sous  la  main  et  prêts  à  être  portés  sur  les  points 
les  plus  importants;  qu'il  fesse  faire  par  les  habitants  du  pap 
tous  les  ouvrages  de  campagne  qu'il  jugerait  utiles  pour  la 
défense  des  points  où  Ton  pourrait  craindre  un  passage  du 
Rhin.  Le  gouvernement  ne  peut  pas  feire  de  fonds  pour  ces 
travaux,  il  n'en  fait  que  pour  les  places;  que  Ton  s'arrange 
avec  les  autorités,  pour  que  ces  travaux  soient  feits  de  la 
manière  la  plus  prompte  et  la  moins  onéreuse  pour  les  habi- 
tants. 

Votre  quartier  général  doit  se  porter  tout  de  suite  entre  Stras- 
bourg et  Landau.;   Haguenau  me  parait  le  meilleur  point. 
Tout  votre  corps  d'armée  doit  être  dans  les  environs  des 
lignes  de  Wissembourg   et  de  la  Lauter,  infanterie,    cava- 
lerie, artillerie.  Vous  ferez  mettre  en  état  toutes  ces  lignes,  ea 
faisant  tendre  les  inondations  pour  les  rendre  le  plus  fortes 
possible.   Il  y  a  dans  la  5*  divison  beaucoup  de  soldats  ré- 
formés ou  qui  jouissaient  de  la  solde  de  retraite.  L'intention 
de  l'Empereur  est  qu'ils  soient  réunis  dans  les  places  fortes,  à 
l'exception  de  ceux  qui  vont  être  employés  dans  les  gardes 
nationales.  Prévenez-en  le  général  Molitor.  Les  ofBciers  et 
soldats  seront  donnés  comme  instructeurs  aux  gardes  natio- 
nales des  places  fortes,  dont  ils  soutiendront  le  zèle  par  leurs 
exemples.  11  faut  même  en  former  un  corps  de  troupes,  que 
le  général  Molitor  fera  loger  à  proximité  des  postes  et  des 
endroits  les  plus  impoilants,  et  en  cas  d'alerte,  ils  prendraient 
les  armes  et  iraient  au  poste  d'alarme  qui  leur  sera  désigné. 
Ils  ne  feront  d'autre  service  dans  les  places  que  celui  d'in- 
struire les  gardes  nationales.  J'écrirai  au  général  Molitor  pour 
qu'il  écrive  aux  préfets  de  donner  tous  les  ordres  pour  faire 
exécuter  ces  dispositions.  Vous,  de  votre  côté,  secondez-le,  et 
à  la  réception  de  ma  lettre,  faites  exécuter  tous  les  mouve- 
ments nécessaires  pour  qu'il  soit  en   mesure  le    15   mai  de 
défendre  les  lignes  de  Wissembourg,  et  cantonnez-le  en  con- 
séquence. 
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Le  général  Gérard,  pour  la  même  époque,  aura  réuni  tout 
son  corps  d'armée  entre  Longwy  et  Sarrebruck.  Vous  établirez 
Vos  communications  avec  lui  par  Bitche.  Il  faudra  vous  con- 
certer avec  lui  pour  assurer  vos  moyens  de  communication. 
Il  vous   fera  connaître  où  il  établira  son  quartier  général. 
Accélérez,  Monsieur  le  général,  partons  les  moyens  possibles, 
l^armement  et  l'équipement  de  tous  les  hommes  qui  arrivent 
^ux  dépôts,  afin  d'augmenter  les  bataillons  actifs.  On  complé- 
tera d'abord  les  deux  premiers  bataillons  à  500  hommes  et 
ensuite  le  3*  bataillon  à  500  hommes.  Le  3*  bataillon  complété 
rejoindra  les  deux  premiers.  Lorsque  ces  3  bataillons  seront 
complétés  à  500  hommes,  on  s'occupera  de  les  porter  à  600. 
—  Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  les  cadres  des 
autres  bataillons  et  les  dépôts   seront  mis  en  marche  pour 
l'intérieur.  Je  vous  indiquerai  l'itinéraire  que  chacun  de  ces 
dépôts  devra  suivre.  Faites  passer  par  vos  aides  de  camp  des 
revues  des  dépôts,  pour  presser  par  tous  les  moyens  possibles 
l'arrivée  des  soldats  aux  bataillons  de  guerre.  Pourvu  qu'ils 
aient  un  fusil,  une  capote  et  une  tournure  militaire  quel- 
conque, cela  est  suffisant  pour  le  moment.  Rendez-moi  compte 
de  l'exécution  de  ces  différentes  mesures,  pour  que  j'en  informe 
Sa  Majesté. 

Ce  soir,  on  va  prendre  de  grandes  mesures  pour  procurer 
aux  dépôts  les  fonds  nécessaires.  On  les  enverra  en  poste 
si  l'on  ne  pouvait  les  réaliser  sur  les  lieux.  Vous  pouvez  comp- 
ter sur  ce  que  je  vous  mande,  ainsi  agissez.  Si  le  général 
Molitor  fait  bien  exécuter  l'ordre  de  faire  entrer  dans  les 
places  tous  les  militaires  en  réforme  ou  en  retraite  qui  sont 
dans  la  5'  division  militaire,  cela  assurera  bien  la  défense  de 
vos  places,  et  vous  donnera  un  grand  point  de  tranquillité.  Je 
mande  au  général  Pacthod,  qui  commande  la  4*  division 
militaire  à  Nancy,  de  mettre  à  votre  disposition  et  de  diriger 
sur  Huningue  et  Neuf-Brisach  la  moitié  des  militaires  en 
réforme  ou  en  retraite  qui  se  trouvent  dans  les  départements 
des  Vosges  et  de  la  Meurthe;  il  en  adressera  l'état  nominatif 
an  général  Molitor,  qui  devra  recommander  que  ces  militaires 
soient  bien  logés  et  qu'on  ait  bien  soin  d'eux.  Je  ne  doute 
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point  que  ces  militaires,  qui  sont  tous  animés  d'un  esprit 
d'honneur,  ne  se  soumettent  à  cet  ordre  avec  empressement, 
et  pour  sa  prompte  exécution,  il  faut  leur  donner  des  moyens 
de  transport  pour  qu'ils  fassent  trois  étapes  par  jour.  Pour 
plus  de  célérité,  communiquez  toutes  ces  dispositions,  pour 
le  service  que  doivent  faire  les  gardes  nationales,  et  Tappel 
des  militaires  en  retraite,  au  général  Molitor,  afin  qu'il  orga- 
nise, en  attendant  mes  instructions,  que  je  ne  pourrai  lui 
envoyer,  vu  le  travail,  que  demain  ou  après-demain. 

Je  recommande  au  général  Lecourbe  d'approcher  quelques 
détachements  de  Bâie,  bien  entendu,  sur  notre  territoire, 
afin  qu'il  se  lie  bien  avec  la  garnison  de  Huningue.  Je  vous 
forai  connaître  l'ensemble  des  instructions  qui  lui  seront 
données.  Ayant  à  écrire  ce  soirau  général  Gérard,  je  n'entrerai 
pas  dans  de  plus  grands  détails.  Je  compléterai  demain  ceux 
qui  pourraient  vous  manquer  et  vous  être  utiles. 


1688.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL. 

10  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  la  situation  du  Midi  exige  toute  votre 
attention,  et  pour  bien  assurer  la  défense  il  convient  que  vous 
réunissiez  le  plus  de  troupes  possible  à  Toulouse.  Vous  devez 
ne  pas  perdre  un  instant  pour  l'organisation  des  gardes  natio- 
nales et  des  bataillons  basques,  chasseurs  des  montagnes  et 
miquelets,  de  manière  à  pouvoir  former  les  garnisons  de  vos 
places  des  dépôts  des  régiments  et  des  gardes  nationales,  afin 
dé  vous  former  un  corps  d'armée  disponible  pour  vous  porter 
sur  tous  les  points  menacés  de  la  frontière. 

Donnez  Tordre  au  général  Harispe  de  faire  un  appel  à  tous 
les  Basques  qui  ont  servi  depuis  le  commencement  de  la  révo- 
lution, de  les  réunir  en  compagnies  et  bataillons;  de  prendre 
les  officiers  parmi  ceux  du  pays  basque  qui  ont  fait  preuve  de 
dévouement  et  de  bravoure;  de  vous  désigner  l'homme  le  plus 
propre  à  leur  donner  l'élan  nécessaire,  et  à  les  diriger  avec 
succès  pour  la  défense  de  cette  contrée.  Chai^ez-le  en  outre  de 


DU   MARECHAL   DAVOUT.   —   1815.  519 

Torganisation  des  gardes  nationales  basques  que  vous  destine- 
rez à  la  garnison  de  Saint-Jean  Pied-de-Port  ;  donnez-lui  Tau- 
torisation  de  leur  garantir  que  leurs  services  ne  dureront  que 
pendant  la  guerre,  et  qu'ils  ne  seront  pas  appelés  à  d'autres 
armées.  Faites  organiser  en  chasseurs  de|Pnontagnes  tous  les 
anciens  militaires  du  département  des  Landes  et  des  Basses- 
Pyrénées,  les  Basques  exceptés,  par  le  général  Harispe  qui  a  la 
confiance  de  ces  départements.  Réunissez  des  chasseurs  des 
montagnes  et  des  chasseurs  basques  en  corps  d'observation. 
Ce  sera  une  excellente  troupe  lé(jère  dont  vous  pourrez  tirer 
le  meilleur  parti  en  les  laissant  à  Bayonne.  Faites  porter  dans 
Rayonne  et  Navarins  les  gardes  nationales  mobiles  des  Landes 
et  des  Basses-Pyrénées.  Confiez  la  garde  des  côtes  de  l'Océan 
aux  habitants  des  Landes  et  de  la  Gironde  qui  se  trouvent 
entre  l'Océan  et  la  route  des  grandes  landes  de  Bordeaux  et 
Rayonne.  Faites  former  parmi  eux  des  compagnies  de  canon- 
niers  garde -côtes  pour  servir  les  batteries  que  vous  ferez 
placer.  Nommez  un  bon  officier  supérieur  pour  les  diriger  et 
diriger  la  défense  des  côtes.  Organisez  en  outre  tous  les 
hommes  qui  ont  servi  et  sont  retirés  sous  quelque  dénomination 
que  ce  soit,  des  départements  des  Hautes-Pyrénées,  du  Gers, 
de  la  Haute-Garonne  et  de  l'Aude.  Formez-les  en  compagnies 
et  bataillons  de  chasseurs  des  montagnes,  et  réunissez-les  à 
Toulouse. 

Je  vous  envoie  le  colonel  Dusers,  de  Ragnères-de-Rigorre, 
qui  pourra  vous  être  de  la  plus  grande  utilité  pour  cette 
organisation.  Vous  lui  confierez  le  commandement  d'un  de 
ces  régiments,  et  vous  le  chargerez  spécialement  des  dépar- 
tements du  Gers  et  des  Hautes-Pyrénées.  Il  pourra  en  même 
temps  organiser  les  gardes  nationales.  Le  maréchal  de  camp 
Laffitte,  commandant  le  département  de  l'Âriége,  peut  être 
chargé  de  ces  différentes  organisations  dans  son  département; 
vous  mettrez  un  bataillon  à  sa  disposition  pour  faire  rentrer 
dans  l'ordre  les  communes  qui  semblent  vouloir  le  troubler. 
Vous  donnerez  à  M.  le  général  Robert,  dans  le  département 
des  Pyrénées -Orientales,  les  mêmes  ordres  et  les  mêmes 
instructions.  Vous  compléterez  les  places  du  Roussillon  avec 
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les  gardes  nationales  de  la  10'  division,  et  ce  qui  n'y  sera  pas 
employé  sera  réuni  à  Toulouse.  Vous  placerez  dans  les  places 
que  TOUS  croirez  susceptibles  d'en  avoir  besoin  des  3*' et  4**  ba- 
taillons des  régiments  sous  vos  ordres,  pour  appuyer  les  gardes 
nationales  et  assui^.une  bonne  défense.  Vous  confierez  Fexé- 
cution  de  ces  dispositions  aux  lieutenants  généraux  comman- 
dant les  divisions. 

Je  ne  saurais  trop  vous  recommander  de  donner  un  grand 
mouvement  à  Texécution  de  ces  mesures  d'où  dépend  la  réu- 
nion d'un  corps  de  troupes  qui  doit  en  imposer  à  Tennemi 
et  aux  meneurs  de  la  guerre  civile.  Cherchez  à  réorganiser  à 
Bordeaux  la  garde  nationale,  et  faites-y  entrer  toutes  les  per- 
sonnes connues  par  leur  dévouement,  et  dans  le  cas  où  la 
ville  ne  pourrait  pas  donner  un  corps  de  gardes  nationales 
capables  d'offrir  assez  de  garanties,  et  que  l'esprit  des  cam- 
pagnes offrit  assez  de  ressources,  il  £aut  les  utiliser;  vous 
pourriez  laisser  à  Bordeaux  un  bon  régiment  de  cavalerie. 
N'étant  pas  sur  les  lieui,  et  l'Empereur  mettant  une  pleine 
confiance  dans  votre  sagesse  et  vos  lumières,  vous  pourrez 
faire  les  modifications  que  vous  croirez  nécessaii^es  au  bien  du 
service.  Une  réunion  de  troupes  à  Toulouse  en  imposera  à 
toutes  ces  contrées.  11  faut  utiliser  tous  les  officiers  qui  étaient 
à  demi-solde,   les  Espagnols,   tout  mettre  en  mouvement. 
Annoncez  qu'il  vous  arrive  des  troupes,  entre  autres  celles  que 
le  général  Morand  a  montrées  dans  ces  contrées.  Le  colonel 
Dusers  se  rend  à  Toulouse  et  y  attendra  vos  instructions. 

J'envoie  copie  de  cette  lettre  au  général  Maurice  Mathieu 
pour  qu'il  écrive  aux  généraux  LaHitte  et  Robert  qu'ils  pré- 
parent l'exécution  de  vos  ordres.  Envoyez  par  transport  accé- 
léré les  troupes  du  général  Fressinet  à  Toulouse,  si  elles  sont 
du  côté  de  Bordeaux. 


1689.  —  A  L'EMPEREUR. 

10  mai  1815. 

Sire,  je  m'empresse  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jesté deux  lettres  du  général  Maurice  Mathieu,  des  6  et  7  mai. 
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Les  avis  qu'ils  donnent  me  font  insister  auprès  de  Votre  Ma- 
jesté pour  qu'elle  adopte  les  rapports  que  je  lui  ai  adressés  et 
les  mesures  présentées  par  le  général  Clausel.  Je  donne 
l'*ordre  au  général  Clausel  de  porter  quelques  régiments  sur 
Toulouse,  d'y  placer  son  quartier  général,  d'y  organiser  les 
bataillons  de  gardes  nationales.  J'écris  au  général  Maurice 
Mathieu  de  donner  l'ordre  au  général  LafBtte  de  rallier  dans 
l'Ariëge  les  hommes  qui  ne  sont  décidés  à  prendre  les  armes 
que  pour  la  défense  de  leur  ten*itoire,  à  les  réunir  et  à  en 
former  des  bataillons.  Ils  prendront  des  armes  à  Perpignan  et 
de  l'artillerie  de  montagne.  Le  général  Robert,  qui  est  à  Per- 
pignan, reçoit  ordre  de  son  côté  d'organiser  les  miquelets  et 
chasseurs  de  montagne  dans  les  Pyrénées-Orientales. 


1690.  —  AU  GÉNÉRAL  LECOURBE. 

10  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  je  viens  de  donner  l'ordre  au  général 
Rapp  de  ne  laisser  dans  les  places  fortes  de  sa  division  mili- 
taire que  les  bataillons  de  gardes  nationales,  et  de  réunir  tout 
son  corps  d'armée  sur  les  lignes  de  la  Lauter.  Ainsi  les 
troupes  qu'il  avait  dans  les  environs  d'Huningue  ont  suivi  ce 
mouvement.  Jusqu'ici  l'on  croit  à  la  neutralité  de  la  Suisse. 
Cependant  il  est  prudent  de  ne  pas  trop  s'y  fier.  Il  faut  donc  se 
mettre  en  mesure  de  ce  côté.  Il  faut  réunir  tout  votre  corps 
autour  de  Belfort,  choisir  une  bonne  position  qui  puisse  être 
protégée  par  les  places;  vous  feriez  faire  une  redoute  pour 
protéger  votre  camp  de  manière  à  couvrir  toute  cette  trouée. 
Vous  aurez  sur  votre  gauche  une  division  des  gardes  natio- 
nales qui  va  se  réunira  Nancy  et  qui  sera  chargée  de  défendre 
les  Vosges.  Le  général  Gérard  a  reçu  l'ordre  de  faire  retran- 
cher avec  une  grande  activité  les  défilés  des  Vosges.  Vous 
ferez  réunir  à  votre  corps  d'armée  toutes  les  gardes  nationales 
qui  ne  sont  pas  destinées  à  la  défense  de  la  6*  division.  Faites 
surveiller  avec  la  plus  grande  activité,  pour  appuyer  vos  posi- 
tions sur  Belfort,  et  assurer  la  défense  des  passages  du  Jura, 
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dont  les  principaux  défilés  sont  :  Blâment,  Pont-de-Roide,  Mor* 
teau,  Joug[ne,  et  en  arrière  le  fort  de  Joux  et  les  défilés  entre 
le  lac  de  Saint-Point  et  Remoray,  entre  les  Rousses  et  le$ 
Faucilles.  Donnez  tous  les  ordres  nécessaires  pour  rarmement 
et  Tapprovisionnement  de  toutes  les  places  fortes  de  la  6*di?i- 
sion.  Imprimez  une  grande  activité  à  tout.  Je  vous  adresse  les 
états  des  différentes  compositions  de  réserve  des  gardes  natio- 
nales, Tétat  de  la  formation  des  garnisons,  le  nom  des  géné- 
raux  qui  commandent,    les   ordres  donnés  par   rartillerie, 
particulièrement  pour  les  batteries  affectées  aux   bataillons 
des  gardes  nationales,  et  par  le  génie  pour  les  travaux  à  faire 
pour  les  défilés  du  Jura.  Si  quelques  officiers  généraux  n^étaient 
pas  rendus  à  leur  poste,  désignez-les-moi. 


1691.—  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

10  mai  1815. 

Une  personne  arrivée  de  la  Belgique  assure  que  le  projet 
de  Wellington  est  de  percer  par  la  trouée  de  Chimay,  pour  se 
porter  sur  Laon  par  Vervins  :  rien  ne  prouve  qu'il  ait  renoncé 
à  ce  projet.  Vous  devez  vous  attacher  à  le  rendre  impraticable. 
Il  doit  y  avoir  en  arrière  de  la  petite  ville  de  Beaumont  une 
forte  position.  Faites  reconnaître  si  cela  est  susceptible  d'être 
défendu  contre  un  grand  nombre  de  troupes.  Le  moyen 
qui  serait  le  plus  sûr  serait  de  faire  des  abatis  et  des  ouvrages 
dans  la  forêt  de  Chimay  pour  rendre  les  passages  absolument 
impraticables.  Les  abatis  de  ces  ouvrages  devraient  se  faire 
entre  Beaumont,  Avesnes  et  Chimay.  La  route  qui  traverse 
cette  forêt  n'est  pas  très-bonne.  Cependant  l'ennemi  l'a  traver- 
sée l'année  dernière  avec  un  corps  nombreux  et  beaucoup  d'ar- 
tillerie. 11  est  suffisant  d'appeler  votre  attention  sur  cet  objet 
pour  être  convaincu  que  vous  ferez  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
à  faire.  Si  Chimay  est  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  occupez-le, 
et  prenez  toutes  les  mesures  pour  vous  assurer  cette  commu- 
nication dans  le  cas  où  vous  vous  rapprocheriez  d'Avesnes. 
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1692.  —  A  L'EMPEREUR. 

10  mai  1815. 

Sire,  le  général  Sébastiani  me  fait  connaître  que  si  les  dé- 
partements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  sont  autorisés  à  en- 
voyer leur  gardes  nationales  dans  les  places  qui  y  sont  situées, 
la  levée  et  Torganisation  se  feront  plus  facilement,  que  l'esprit 
s'améliorera  et  qu'ils  se  défendront  avec  courage,  que  d'ailleurs 
ils  seront  mêlés  avec  des  gardes  nationales  d'autres  départe- 
ments qui  leur  donneront  encore  plus  d'impulsion.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions  à  cet 
égard. 


1603.  —  A  L'EMPEREUR. 

12  mai  1815. 

Sire,  je  transmets  à  Votre  Majesté  une  note  qui  m'arrive 
d'Avesnes  et  rend  parfaitement  notre  situation  sous  le  rapport 
de  l'administration.  C'est  un  cri  général  de  tous  les  points  de 
la  France.  Aujourd'hui,  à  Mézières,  le  service  manque;  on 
ajoute  que  les  agents  du  munitionnaire  général  ne  font  leurs 
payements  qu'en  traites  à  soixante  jours  de  date,  ce  qui,  loin 
d'obtenir  aucun  résultat,  ne  fait  qu'empirer  encore  l'état  des 
choses.  A  Châlons,  à  Metz,  à  Strasbourg,  même  langage. 
Depuis  deux  mois  on  ne  fait  aucun  remplacement,  et  il  n'y  a 
plus  rien  pour  le  service  courant.  J'ai  communiqué  toutes  ces 
dépêches  à  M.  le  comte  Daru.  J'avais  espéré.  Sire,  dans  l'au- 
dience que  j'avais  demandée  à  Votre  Majesté,  qu'on  aurait  pris 
un  parti;  mais  elle  s'est  terminée,  à  mon  grand  regret,  en  lais- 
sant tout  dans  la  même  indécision.  Je  conjure  Votre  Majesté 
de  convoquer  chez  elle  demain  son  major  général,  le  ministre 
du  Trésor,  le  comte  Daru,  l'intendant  général  et  moi,  pour 
que  l'on  ait  connaissance  de  la  véritable  situation  des  choses 
et  qu'il  soit  pris  des  mesures  en  conséquence. 
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1694.  —  A  L'EMPEREUR. 

12  mai  1815. 

J'ai  rhonneur  d'attirer  l'attention  de  Votre  Majesté  sur  la 
dépêche  ci-jointe  du  maréchal  Brune.  L'esprit  de  ce  pays  est 
si  mauvais  que  je  pense  qu'il  serait  nécessaire  d'y  laisser  les 
troupes  dont  il  s'agit. 

Le  ministre  de  la  marine  retire  de  Toulon  700  hommes 
d'artillerie  de  marine  :  ainsi  cette  place  est  dégarnie  du 
principal  d'artillerie  nécessaire  à  sa  défense.  Il  n'est  point 
arrivé  d'artillerie  appartenant  à  l'armée  de  terre,  et  les 
troupes  de  Corse  ne  sont  pas  arrivées.  L'esprit  des  habitants 
du  Midi  est  a£Freux. 


1695.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

12  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  eu  des  réclamations  sur  les  travaux 
ordonnés  au  château  de  Chimay.  J'ai  répondu  que  vous  ne 
feriez  aucun  dommage,  à  moms  que  la  chose  ne  fût  reconnue 
militairement  nécessaire.  J'ai  passé  dans  ce  pays,  et  autant 
que  je  puis  me  le  rappeler,  le  village  et  le  château  sont  domi- 
nés :  ainsi  les  ouvrages  qu'il  y  aurait  à  faire  seraient  sur  les 
hauteurs. 

On  craint  beaucoup  qu'il  y  ait  de  la  désertion  dans  le 
bataillon  suisse  qui  vous  a  rejoint  à  Vitry.  Prenez  vos  pré- 
cautions et  placez-le  loin  de  la  frontière,  dans  un  endroit  où  il 
ne  pourra  être  travaillé  par  les  émissaires.  Ce  bataillon  a  be- 
soin de  beaucoup  d'efiFets  et  manque  surtout  de  chemises.  Si 
vous  pouvez  lui  faire  donner  quelques  secours,  faites-le. 
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1696.  —  AU  GÉNÉEIAL  VANDAMME. 

12  mai  1813. 

Je  VOUS  envoie  copie  d'une  lettre  qui  m'a  été  communiquée 
et  qui  contient  des  renseignements. fort  importants.  Je  vous 
prie  de  faire  prendre  près  des  personnes  qui  Tout  signée  des 
renseignements  qui  déterminent  votre  opinion  sur  la  vérité 
des  faits  qui  y  sont  énoncés,  il  faudrait  tâcher  de  pouvoir  sai- 
sir une  paitie  de  cette  correspondance  avec  un  royaliste  ci- 
devant  employé  à  la  commission  de  liquidation  de  la  Grande 
Armée.  (Écrit  dans  le  même  sens  aux  comtes  Kéal  et  Lavalette.) 


1697.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL. 

12  mai  I8]5. 

Je  reçois  votre  lettre  du  9.  Je  vous  ai  transmis  les  décrets  de 
FEmpereur  pour  mobiliser  la  garde  nationale  sur  la  frontière 
d'Espagne.  Aujourd'hui,  on  adresse  aux  préfets,  aux  généraux 
commandant  les  divisions  militaires,  avec  l'expédition  du  dé- 
cret, des  instructions.  On  enverra  des  généraux,  mais  que 
Ton  n'attende  pas  leur  arrivée,  que  l'on  commence  toujours  ; 
poussez  l'organisation  avec  activité,  entrez  en  correspondance 
avec  les  généraux  et  préfets  qui  doivent  y  concourir,  et  donnez- 
leur  vos  instructions.  Il  y  a  à  Toulouse,  Perpignan,  Bordeaux, 
des  effets  d'habillement  :  il  faut  en  disposer  soit  pour  les  gardes 
nationales,  soit  pour  les  militaires  qui  rejoignent  les  corps. 
Faites  appel  à  tous  les  militaires  réformés  ou  en  retraite,  etc. 
Quelles  que  soient  les  opinions,  quand  on  saura  l'Espagnol  sur 
nos  frontières,  je  ne  doute  pas  qu'elles  se  rallient  et  que  vous 
ne  fassiez  opérer  un  grand  mouvement.  Vous  avez  des  fusils 
à  Bordeaux,  Perpignan,  Toulouse;  faites-les  distribuer.  Vous 
avez  dans  tous  ces  départements  beaucoup  d'Espagnols  réfu- 
giés qui  sont  animés  du  meilleur  esprit;  vous  pouvez  en  tirer 
un  grand  parti  dans  ces  circonstances.  Faites-en  des  détache- 
ments que  vous  armerez;  vous  les  placerez  sur  vos  frontières; 
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mettez-les  en  communication  arec  les  Espagnols,  ils  y  met- 
tront la  désertion. 

Vous  commandez  en  chef  sur  ces  frontières.  Prenez  toutes 
les  mesures  que  le  service  de  l'Empereur  et  le  bien  de  la 
patrie  exigeront,  entendez-vous  avec  les  autorités  locales. 
Faites  passer  des  marchés  pour  jeter  promptement  des  vivres 
dans  les  places.  Annoncez  même,  si  vous  le  jugez  utile,  queb 
division  Morand,  dont  chaque  régiment  va  être  porté  à  5  ba- 
taillons au  grand  complet,  va  vous  être  envoyée. 


1698.  —  A  L'EMPEREUR. 

12  mai  1S15. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  donner  connaissance  à  Votre  Majesté 
d'une  lettre  que  je  reçois  à  l'instant  de  M.  le  maréchal  Brune. 
Je  prie  Votre  Majesté  de  m'autoriser  à  prescrire  à  ce  général 
de  mettre  la  ville  de  Marseille  en  état  de  siège,  et  de  mettre  à 
exécution  les  diverses  mesures  qu'il  propose. 


1699.  —  AU  DUC  DE  ROVIGO. 

12  mai  1815. 

J'ai  lu  avec  attention  votre  lettre  de  ce  jour  renfermant  la 
proposition  d'adopter  plusieurs  mesures  pour  réprimer  et 
prévenir  les  désordres  qui  se  manifestent  dans  la  Vendée.  Ces 
mesures  m'ont  paru  propres  à  remplir  ce  but;  je  les  ai  sou- 
mises à  l'approbation  de  l'Empereur,  et  en  attendant  ses  ordres 
à  cet  égard,  j'en  ai  donné  connaissance  à  M.  le  lieutenant 
général  Delaborde,  commandant  supérieur  des  11*,  12*  et 
22*  divisions  militaires,  qui,  étant  sur  les  lieux,  est  plus  à  même 
de  bien  juger  si  leur  application  peut  convenir  aux  circon- 
stances actuelles  et  aux  localités  \ 

'  L'Empereur  au  maréchal  DavouC.  — ■  «  Fariâ,  12  mai  1815.  Mon  cousin, 
faiteij  connaître  au  {général  Dclaborcle  qu'il  doit  avoir  reçu  300  hommes  des 
canonniera  de  marine  de  Rochefort  ;  qu'il  doit  recevoir  un  de«  sept  r«^mcnt< 
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1700.  —  A  L'EMPEREUR. 

»  12  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté 
copie  d'une  lettre  que  je  reçois  de  M.  le  duc  de  Rovigo,  en 
date  de  ce  jour,  contenant  la  proposition  de  diverses  mesures 
contre  les  désordres  qui  se  manifestent  dans  la  Vendée.  J'ai, 
en  attendant  les  ordres  de  Votre  Majesté,  autorisé  le  lieutenant 
général  Delaborde  à  faire  mettre  les  mesures  à  exécution  s'il 
les  juge  utiles.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  savoir  si  cela 
entre  dans  ses  intentions. 


1701.  —  A  L'EMPEREUR. 

13  mai  1815. 

Sire,  j'ai  proposé  à  Votre  Majesté  de  faire  entrer  dans  les 
places  de  guerre  tous  les  militaires  qui  étaient  capables  d'y 
faire  le  service;  elle  a  envoyé  mon  rapport  avec  une  apos- 
tille faisant  connaître  qu'elle  trouvait  que  cette  mesure  était 
bonne.  J'ai  donné  des  ordres,  mais  il  importe  de  la  régulariser 
et  de  la  mettre  promptement  à  exécution,  surtout  pour  les 
places  du  Nord  qui  sont  dégarnies  de  troupes  de  ligne,  qui 
n'ont  pas  reçu  de  gardes  nationales  et  probablement  n'en 
recevront  pas  tout  de  suite. 

Je  me  suis  fait  représenter  l'état  par  divisions  militaires  de 
la  quantité  de  militaires  en  retraite  pour  chaque  grade;  le 
nombre  en  est  considérable,  et  en  supposant  que  la  moitié 
seulement  soit  valide.  Votre  Majesté  aura  dans  les  places  une 
quantité  sufHsante  d'anciens  soldats.  Je  prescris  qu'ils  ne 
fassent  d'autres  services  que  d'instruire  les  bataillons  des  gardes 

destinés  à  la  frontière  des  Pyrénées,  qu'il  doit  recevoir  500  {gendarmes  dont 
la  moitié  est  partie  et  Tautrc  moitié  partira  demain  en  poste;  qu'avec  cela  il 
doit  former  des  colonnes  mobiles  et  dissiper  les  bandes  ;  qu'enfin  il  faut  faire 
appel,  s'il  est  nécessaire,  aux  fédérés  de  Nantes,  mais  qu'il  est  indispensable 
de  laisser  fder  les  régiments  pour  l'armée...  »  {Cot-respondance  de  Napoléon^ 
t.  XXVIII,  p.  177.) 
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nationales,  auxquels  ils  seront  d'un  bon  exemple,  en  leur  don- 
nant de  Tassurance,  et  de  défendre  les  places  en  cas  de 
siège.  J'ai  en  conséquence  Thonneur  de  proposer  à  Votre 
Majesté  le  décret  d'exécution. 


1702.  —  A  L'EMPEREDR. 

13  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  copie 
d'une  lettre  du  général  Lamarque.  Je  trouve  les  observations 
de  ce  général  très-justes.  Je  demande  à  être  autorisé  à  écrire 
aux  généraux  commandant  les  corps  d'observation  de  faire 
rentrer  dans  l'intérieur,  à  vingt  lieues  des  frontières,  les  ex- 
nobles et  en  général  tous  ceux  qui  paraîtraient  suspects.  On 
désignera  les  endroits  où  ils  devront  rester,  et  ils  y  seraient 
mis  en  surveillance. 


1703.  —  A  L'EMPEREUR. 

13  mai  1815. 

Sire,  dans  la  présomption  d'une  rupture  avec  l'Espagne,  je 
pense  qu'il  serait  avantageux  de  porter  à  Toulouse  le  6*  régi- 
ment étranger  que  Ton  forme  à  Tours,  et  de  le  mettre  à  la  dis- 
position du  général  Clausel.  Les  Espagnols  serviraient  d^une 
manière  plus  efficace  près  des  Pyrénées  que  partout  ailleurs; 
par  eux  on  pourrait  établir  et  entretenir  des  communications 
avec  les  mécontents  de  la  Catalogne,  de  la  Biscaye  et  de 
l'Aragon;  ils  seraient  l'épouvantail  des  uns  et  le  point  de  ral- 
liement des  autres. 

Je  crois  qu'on  n'aurait  pas  à  craindre  la  désertion  de  ces 
hommes,  puisqu'ils  sont  proscrits  par  leur  gouvernement.  On 
pourrait  attacher  à  la  suite  de  ces  régiments  une  plus  grande 
quantité  d'officiers  que  n'en  comporte  notre  organisation,  et 
qu'on  prendrait  parmi  les  dépôts  des  réfugiés  espagnols. 
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170i.  —  A  L'EMPEREDR. 

13  mai  181  :>• 

Sire,  j'ai  Thonneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  copie  de 
la  lettre  de  M.  le  lieutenant  général  Lemarois,  dans  laquelle 
<;e  général  fait  connaître  la  nécessité  de  mettre  en  état  de  siège 
le  Havre  etd'y  placer  un  commandant  ferme.  N'ayant  à  ce  sujet 
qu'une  lettre  de  Votre  Majesté,  je  la  prie  de  signer  le  décret 
ci-joint  pour  éviter  toute  difficulté  de  la  part  des  autorités  ci- 
viles. Je  fais  partir  tout  de  suite  pour  commander  le  Havre, 
M.  le  maréchal  de  camp  Schwitter,  qui  déclarera  la  place  en 
état  de  siège  aussitôt  son  arrivée.  Je  prie  également  Votre 
Majesté  de  me  faire  connaître  si  elle  approuve  le  choix  de  cet 
officier  général. 


1705.  —  A  L'EMPEREUR. 

13  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  rapport  de  ce 
jour;  Votre  Majesté  y  remarquera  que  le  général  comte  d'Erlon 
fait  connaître  que  le  directeur  des  douanes  de  Valenciennes 
demande  le  rétablissement  des  communications  commerciales 
avec  la  Belgique,  en  les  restreignant  aux  routes  de  Gondé  et 
Mons.  Je  prie  Votre  Majesté  de  me  faire  connaître  la  réponse 
que  je  dois  faire  au  général  d'Erlon. 


170G.  —  A  L'EMPEREUR. 

11  mai  1813. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  du  général  Delaborde.  Je  ne  puis  qu'approuver  la  me- 
sure qu'il  a  prise  de  faire  rétrograder  le  bataillon  du  61*.  Je 
vais  même  donner  l'ordre  au  reste  de  la  division  Teste  qui  se 
porte  sur  Orléans  de  se  rendre  à  Angers  à  marches  forcées^ 
IV.  3i 
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afin  d'étouffer  de?  9OD  principe  cette  iiisorrectioD  qui  prend 
au  caractère  sérieux.  Je  joins  ici  à  ToCre  Majesté  un  état  des 
troupes  qui  sont  en  marche  dans  cette  prorince  pour  se  rendre 
à  Paris.  Je  la  prie  de  me  Eure  connaître  quelles  sont  celles 
qu'elle  reut  que  je  mette  à  la  disposition  du  général  I>elabonie. 


1707.  —  A  L  EMPEREUR. 

14  mû  1813  >. 

Sire,  les  rapports  que  m^adressent  M.  le  maréchal  Brune  et 
MM.  les  lieutenants  généraux  Clausel,  Delaborde,  Trarot  et 
Lemaroîs  deviennent  de  jour  en  jour  plus  graves.  Votre  Majesté 
pourra  en  juger  par  ceux  que  j*ai  fhonnenrde  lui  adresser  ci- 
joint,  et  qui  sont  les  plus  récents. 

Votre  Majesté  verra  que  partout  le  départ  des  trou|)es 
de  ligne  a  donné  de  Taudace  aux  agents  de  Louis  XVIII,  et 
qu'ils  sont  parvenus  à  égarer  Tesprit  public  et  à  comprimer 
l'élan  des  bons  habitants  qui  étaient  portés  pour  le  gouver- 
nement actuel.  Les  gardes  nationales  ne  peuvent  point  s^or- 
ganiser,  les  hommes  rappelés  ne  rejoignent  point,  et  même, 
d'après  un  rapport  transmis  par  M.  le  général  Lemarois,  des 
marins  de  la  ville  de  Dieppe  qui  avaient  été  appelés  chez  le 
commissaire  de  marine  |>our  s*y  Caire  inscrire,  se  sont  portés 
envers  ce  commissaire  à  des  actes  de  violence  et  ont  signifié 
qu'ils  n'exécuteraient  point  les  ordres.  Des  démonstrations  de 
force  répressive  ont  effrayé  ces  marins,  qui  ont  aussitôt  conçu 
le  projet  de  passer  en  Angleterre;  mais  ils  ont  échoué  dans  les 
premières  tentatives  qu'ils  ont  £aites  pour  sortir  du  port. 

Les  dispositions  des  Espagnols  sur  les  frontières  alarment 
les  habitants  de  nos  frontières  et  les  mettent  dans  un  état  de 

'  Une  (p-andc  a{ptnUon  régnait  en  effet  dans  touteâ  le*  rqpoiis  «te  l'Ouest  et 

«lu  Midi,  et  le  mnrcclini  Brone,  encore  pliu  que  le  général  Claojtel,  avait  heau- 
« ;.  r^: - •     i : . : _»  r-^«»  ...^:«j:.w.  *    v« rii_     „«. 
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perplexité  qui  nuit  à  rexécution  des  mesures  ordonnées.  Sur 
nos  côtes  s'agitent  des  agents  de  Louis  XYIII,  et  ils  sont 
d*autant  plus  dangereux  que  parmi  eux  se  troarent  des  fonc- 
tionnaires publics  quiy  sous  le  dernier  gouYemement,  avaient 
acquis  quelque  influence. 

Dans  cet  état  de  choses,  Sire,  j'ai  Thonneur  de  vous  proposer 
de  mettre  en  état  de  siège  toutes  les  places  sur  les  frontières 
d'Espagne,  toutes  celles  sur  les  côtes  de  TOcéan  et  de  la  Mé- 
diterranée, la  ville  de  Marseille,  et  d'autoriser  les  généraux 
commandant  en  chef  à  déclarer  en  état  de  siège  toutes  celles 
à  regard  desquelles  ils  jugeront  ces  mesures  nécessaires.  L'au- 
torité civile  est  faible  ;  presque  partout  l'autorité  militaire  im- 
primera une  crainte  salutaire  et  propre  à  amener  l'exécution 
des  mesures  prises  pour  rétablir  la  tranquillité.  Je  propose  à 
Votre  Majesté  de  donner  aussi  à  ces  généraux  le  droit  dechai»* 
{jer  les  autorités  civiles  dans  toute  l'étendue  de  leur  comman- 
dement, et  de  faire  toutes  les  arrestations  qu'ils  jugeront  néces^ 
saires,  de  prendre  des  otages  ;  il  n'y  a  que  de  vigoureuses  el 
promptes  mesures  qui  puissent  prévenir  de  grands  et  dange** 
reux  troubles.  Je  propose  aussi  à  Votre  Majesté  d'envoyer  imi 
régiment  de  cavalerie  de  la  garde  à  Amiens  :  cette  démonstra- 
tion comprimerait  la  malveillance  et  rendrait  facile  le  rappel 
des  militaires  en  congé  et  la  levée  des  gardes  nationales. 

Je  supplie  Votre  Majesté  de  lire  avec  attention  toutes  ces 
pièces,  et  de  prendre  en  considération  toutes  les  demandes  que 
j'ai  l'honneur  de  lui  soumettre.  Elle  remarquera  dans  les  rap- 
ports de  M.  le  maréchal  Brune  que  les  troupes  qui  devaienl 
venir  de  l'ile  de  Corse  ne  sont  point  encore  arrivées.  Je  vai» 
donner  des  ordres  à  M.  l'inspecteur  général  de  la  gendarmerie 
pour  qu'il  fasse  changer  la  gendarmerie  de  la  8*  division  mifi> 
taire,  ainsi  que  le  maréchal  le  demande. 


1708.  —  A  L'EMPEREUR. 

14  mai  1815. 

Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'annoncer  succinctement  à  Votre 
Majesté,  dans  mon  rapport  d'hier,  la  dispersion  de  la  bande  de 

34* 
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pillard»  qui  parconrait  les  enTÎrons  de  Foogëre».  J'ai  cm  d<y 
Toîr  traiumettre  à  ToCre  Majesté  la  copie  do  rapport  en  cntifr 
qae  M.  le  lieutenaot  géoéral  Bigarré  m'a  Cut  à  ce  sa  jet.  J^ap- 
pellerai  rattention  de  Votre  Majesté  sor  la  demande  que  Eût 
M.  le  général  Bigarré  du  grade  de  colouel  pour  le  chef  d>>- 
tf-adroD»  André  Delagrave,  son  chef  d'état-major.  Je  tous  prie, 
Sire,  de  m'autoriser  â  lui  présenter  un  projet  de  décret  poor 
cette  nomination. 


1709.  —  A  L'EMPEREUR. 

it  ■■»  ISI^ 

Sire,  M.  le  lieutenant  général  Dessaix  m'écrit  de  Chambénr, 
$ous  la  date  du  17  mai,  ce  qui  suit  :  «  Je  dois  faire  connaître  à 
Votre  Excellence  que  pour  le  grand  avantage  des  régiments 
piémontais  qui  s'oi^nisent  à  Chalon-sur-Saône,  plusieurs  avis 
m'ont  été  donnés  que  cette  formation  serait  beaucoup  plu> 
facile  et  plus  active  si,  au  lieu  de  la  dénomination  de  régiment 
piémontais,  on  leur  donnait  un  numéro  dans  la  ligne.  *  J'ai 
cru  devoir  faire  part  de  cette  observation  à  Votre  Majesté. 


1710.  —  AU  DUC  DE  ROVIGO. 

15  mai  1815. 

Monsieur  le  duc,  au  moment  où  j^allais  expédier  mou  rap- 
port à  l'Empereur  sur  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  au- 
jourd'hui concernant  le  départ  de  plusieurs  compagnies*  de 
gendarmerie  pour  Angers,  et  la  proposition  que  vous  faites 
d'ordonner  le  départ  pour  l'Ouest  d'une  partie  du  bataillon 
de  la  gendarmerie  à  pied  de  Paris,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Sa 
Majesté  renfermant  cette  disposition  :  «  Prévenez  le  général  De* 
laborde  que  600  gendarmes  d'élite,  formant  6  compagnies  à 
pied,  se  rendent  en  poste  pour  le  rejoindre;  que  4  sont  déjà 
partis  de  Versailles,  et  qu'on  lui  en  enverra  jusqu'à  12  '.  » 

'  Dans  cette  lettre,  datée  du  15  maî,  au  minutrc  de  la  guerre,  rEmpercur 
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Je  vous  prie,  Monsieur  le  duc,  de  me  faire  connaître  si  ces 
600  gendarmes  sont  les  mêmes  que  ceux  que  vous  proposez 
de  faire  partir.  D'après  votre  réponse,  j'annulerai  ou  j'expé- 
dierai à  Sa  Majesté  mon  rapport  sur  votre  proposition. 


1711.  —  A  L'EMPEREUR. 

15  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  une 
demande  que  m'a  adressée  M.  le  général  Bigarré,  commandant 
la  division  militaire,  à  l'effet  d'obtenir  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  ou  de  l'ordre  de  la  Réunion  en  faveur  de 
cinq  notables  de  la  ville  de  Rennes,  et  plus  particulièrement 
de  M.  Daret,  receveur  général  du  département  du  Mor- 
bihan, et  Rebillard,  avoué  à  la  cour  impériale  de  Rennes,  qui 
portent  un  grand  dévouement  à  votre  personne,  et  dont 
rinfluence  peut  entraîner  celui  de  leurs  compatriotes.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  prendre  cette  demande  en  considération, 
parce  que  je  suis  convaincu  que  cette  marque  de  bienveillance 
de  sa  part  produirait  un  grand  effet  sur  l'esprit  des  autorités 
et  des  principaux  habitants  des  communes  de  la  Bretagne. 


1712.  —  A  L'EMPEREUR. 

15  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  Votre  Majesté  une 
note  de  renseignements  sur  la  ville  de  Marseille,  que  je  tiens 
d'une  j)ersonne  bien  instruite  et  très-sûre.  Cette  note  renferme 

ajoutait  :  <•  Faites  connaître  au  général  Delaborde  que  le  43^  doit  rester  tout 
entier  à  sa  dispo.'tition  dans  la  Vendée,  qu'il  doit  employer  aussi  les  gardes 
nationales  et  les  fédérés;  mais  qu'il  faut  laisser  partir  les  troupes  de  ligne, 
qu'elles  sont  nécessaires  aux  frontières;  qu'une  victoire  dans  le  Mord  fera 
plu.4  pour  le  calme  intérieur  que  des  troupes  qu'on  laisserait  dans  l'Ouest; 
c(uc  j'ai  besoin  de  réunir  toutes  mes  troupes  pour  arriver  a  ce  résultat,  que 
je  n'en  excepte  que  le  43*.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII, 
p.  190.) 
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des  réflexions  qui  m'ont  paru  bonnes.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  la  lire  avec  attention,  et  de  me  foire  connaUre  ses  inten- 
tions. Je  la  prie  aussi  de  m'autoriser  à  donner  Tordre  à  M.  le 
maréchal  Brune  de  mettre  Marseille  en  état  de  siège. 


1713.  _  AU  COMTE  CARNOT 

MINISTRE    DE    L'iNTÉRIEUR. 

15  mai  18la« 

J'ai  rhonneur  de  transmettre  à  Votre  Excellence  une  lettre 
qui  m'a  été  envoyée  par  M.  le  lieutenant  général  comte 
d*Erlon.  II  serait  bien  instant  que  des  mesures  fussent  prises  à 
regard  des  autorités  civiles,  que  Ton  signale  comme  dange- 
reuses, et  de  celles  dont  Tindolence  est  aussi  très-nuisible, 
dans  un  moment  où  il  serait  si  nécessaire  que  les  chefs,  dans 
toutes  les  parties,  fussent  animés  de  cette  ardeur  qui  se  com- 
munique, et  de  donner  partout  une  forte  impulsion.  A  cette 
occasion,  je  me  permettrai  de  faire  remarquer  de  confiance  à 
Votre  Excellence  qu'il  parait  que  MM.  les  commissaires 
généraux  n'ont  pas  tous  attaché  une  assez  grande  importance 
à  leur  mission,  ou  au  moins  qu'elle  n'a  pas  produit  dans  la 
majeure  paitie  des  départements  les  résultats  que  l'on  en 
attendait.  Votre  Excellence  sera  convaincue,  comme  moi,  de 
la  nécessité  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  moyens  qui  ont 
été  employés  pour  la  bonne  composition  des  autorités  supé- 
rieures, dont  rinfluence  est  d'un  si  grand  poids  sur  l'esprit  des 
habitants,  et  de  mettre  en  usage  pour  le  bien  du  ser\*ice  de 
l'Empereur  toutes  les  mesures  que  commandent  les  circon- 
stances majeures  où  nous  nous  trouvons. 


1714.  —  AU  GÉNÉRAL  DARRICAU. 

15  mai  1815  ^ 

Monsieur  le  général.  Sa  Majesté  vous  confie  le  commande- 
ment de  24  bataillons  de  fédérés  tirailleurs  de  la  gai^e  natio- 

>  L*Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  H  mai  1815.  Mon  cousin. 
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iiale  de  Paris,  qui  formeront  6  bri{;ades.  Je  vous  invite  à  me 
présenter  sur-le-champ  6  maréchaux  de  camp,  12  colonels, 
24  chefs  de  bataillon,  et  ainsi  de  suite  les  autres  officiers, 
c'est-à-dire  dans  la  proportion  de  ce  qu'il  faut  pour  24  batail- 
lons. Il  faut  dési{;ner  les  {généraux  et  officiers  parmi  ceux  qui 
se  trouveront  disponibles  à  Paris,  et  à  défaut  de  ceux-ci, 
prendre  les  officiers  en  congé  et  même  en  retraite. 

Vous  prendrez  des  renseignements  pour  connaître  les  offi- 
ciers disponibles  au  bureau  de  la  guerre  et  près  de  M.  le 
général  Hulin.  Pour  les  officiers  d'un  grade  inférieur,  vous 
vous  adresserez  au  général  Berthezene,  et  vous  prendrez  sur 
chacun  d'eux  des  notes  au  bureau  de  la  guerre.  Enfin,  vous 
prendrez  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  n'avoir  que 
des  hommes  pleins  de  dévouement  pour  l'Empereur,  et  animés 
du  meilleur  esprit. 

On  ne  saurait  mettre  trop  de  soin  dans  cette  organisation. 
Je  vous  invite  à  vous  entendre  avec  MM.  les  préfets  de  Paris 
et  de  police  pour  la  division  de  ces  brigades  par  quartiers;  on 
en  fera  une  ou  deux  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  une  ou 
deux  dans  le  faubourg  Saint-Marceau  ;  on  y  joindra  les  hommes 
de  la  banlieue  des  villages  voisins  du  département  de  la 
Seine  ' .  Je  vous  recommande  de  nouveau  d'apporter  tous  vos 

je  vous  prie  fie  me  faire  un  rapport  pour  me  faire  connfiitre  si  vous  avez  la 
cpiantité  (l'ofHciers  qu*cxi{;e  la  formation  des  batai]lon>)  de  (gardes  nationales. 
J'ai  levé,  je  crois,  400  bataillons;  cela  exi{;e  200  majors,  400  chefs  de  batail- 
lon et  400  capitaines-adjudants.  Je  viens  de  lever  pour  Paris  24  bataillons, 
<|ui  exi{»cnt  1  lieutenant  péni^ral  (ce  sera  le  {;onéral  Darricau),  6  maréchaux 
de  camp  (employez  à  cette  destination  les  plus  dévoués),  12  colonels, 
24  chefs  de  bataillon  et  environ  500  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieutc- 
nant«t.  Ne  mettez  pas  là  de  jeunes  {;eni<,  mais  beaucoup  de  vieux  ofKciei*s. 

«  Je  compte  lever  12  batiillons  semblables  à  Lyon,  destinés  à  la  défense 
<le  cette  grande  ville;  ce  qui  emploiera  encore  un  nombre  d*ofHciers  c{»al  à  la 
moitié  du  nombre  que  je  viens  de  calculer  pour  Paris...  »  (^Correspondance 
lie  Napoléon,  t.  XXVII,  p.  174.) 

1  On  se  borne  ù  rappeler  ici  le  mouvement  spontané  qui  s*était  produit 
dans  beaucoup  de  départements  sous  le  nom  de  fédération,  et  qui  s'était 
manifesté  avec  une  vivacité  particulière  à  Paris,  surtout  dans  les  quartier* 
populaires.  Loin  de  s'inquiéter  de  <*e  mouvement  qui  réveillait  des  souvenirs 
révolutionnaires,  l'Empereur  le  voyait  au  contraire  avec  faveur.  La  veille, 
14  mai,  il  avait  passé  en  revue,  dans  la  cour  des  Tuileries,  les  fédérés  des 
faubour;>s  Saint- Antoine  et  Saint-Marceau.  Une  députiition  lui  avait  lu  une 
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soins  à  cette  or{j;anisation.  Je  vous  invite  à  vous  en  occuper 
sans  relâche.  Je  désire  qu'elle  soit  achevée  sur  le  papier  dans 
deux  ou  trois  jours,  non-seulement  par  le  choix  et  le  place- 
ment des  officiers,  mais  encore  par  le  contrôle  nominatif  des 
simples  fédérés.  Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  pour  les 
préfets  de  Paris  et  de  police,  où  je  les  invite  à  concourir  tous 
deux  à  cette  opération. 


1715.  —  A  L'EMPEREUR. 

15  mai  1815. 

Sire,  j'ai  fait  connaitre  aux  généraux  commandant  la  Nor- 
mandie et  dùns  le  Nord  que  les  intentions  de  Votre  Majesté 
étaient  que  Ton  dirigeât  sur  Paris,  pour  être  incorporés  dans  la 
jeune  garde,  tous  les  militaires  qui  y  étaient  rappelés.  Pour 
que  cette  disposition  ait  un  succès  complet,  je  propose  à  Votre 
Majesté  d'envoyer  un  cadre  d'officiers  et  sous-officiers  de  la 
jeune  garde  dans  les  divers  arrondissements  de  ces  départe- 
ments, pour  ramener  à  Paris  tous  ces  militaires;  leur  présence 
surmonterait  toutes  les  intrigues  qui  les  détournent  du  chemin 
de  l'honneur.  Si  Votre  Majesté  approuve  cette  disposition,  je 
m'entendrai  avec  le  général  Drouot  pour  son  exécution  '. 


a(lrc8Ae  pntriotif|uc;  il  avait  rrpondu  par  un  discours  propre  à  enflammer 
Ir  sentiment  national  des  classen  popiilaire»,  disant  :  «  Soldats  fédèrent  df^ 
fau1)our{;8  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau,  je  suis  revenu  seul  parce  qu<*  je 
comptii^  8ur  le  peuple  des  villes,  les  habitants  des  campa{pies  et  les  soldat^ 
t]o  l'armée  dont  je  connaissais  l'attachement  h  l'honneur  national.  Vous  avez 
ju<t(iHé  ma  confiance.  J'accepte  votre  offre,  je  vous  donnerai  des  armes.  Je 
vous  donnerai  pour  vous  (guider  des  officiers  couverts  d'honorables  blcit- 
siin'S...  vos  bras  robustes  et  faits  aux  plus  pénibles  travaux  sont  plus  pro- 
pres que  tous  les  auti'es  au  maniement  des  armes.  Quant  au  coura;^e,  vou^ 
«'•KM  Françai"*,  etc.  n  [Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  187-188.) 
'  Le  {»oiiéral  Drouot  était  aide- major  de  la  fjarde. 
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1716.  —  A  L'EMPEREUR. 

15  mai  18J5. 

Sire,  il  existe  aux  archives  de  la  secrétairerie  d'État  un 
grand  nombre  de  documents  qui,  par  leur  nature,  devraient 
appartenir  au  dépôt  de  la  (juerre.  Ces  documents  consistent 
principalement  dans  la  correspondance  militaire  du  Direc- 
toire renfermée  environ  dans  500  cartons,  qui,  à  l'époque  du 
gouvernement  consulaire,  furent  réunis  par  un  officier  et 
par  l'archiviste  bibliothécaire  du  dépôt  de  la  guerre,  de  con- 
cert avec  le  chef  du  secrétariat  du  Directoire. 

Tout  porte  à  croire  que  les  plans  de  campagne  des  guerres 
de  la  révolution  sous  le  Comité  de  salut  public  et  sous  le  Direc- 
toire, ainsi  que  les  instructions  données  aux  divers  généraux 
d'armée  aux  mêmes  époques,  plans  et  instructions  à  la  concep- 
tion et  à  la  rédaction  desquels  M.  le  général  Carnot  passe  pour 
avoir  eu  une  assez  grande  part,  font  aussi  partie  des  documents 
renfermés  dans  ces  cartons.  En  l'an  XII,  Votre  Majesté  fit 
demander  au  dépôt  de  la  guerre  par  son  ministre  secrétaire 
d'État  un  certain  nombre  de  pièces  de  la  correspondance  de 
Moreau  et  de  Pichegru  ;  ces  pièces  furent  transportées  à  la 
secrétairerie  d'État  par  l'intermédiaire  de  M.  Levallois,  chef 
de  bureau  à  ce  secrétariat  :  elles  n'ont  pas  encore  été  ren- 
voyées à  ce  dépôt.  Vers  la  même  époque  ou  peu  de  temps 
avant.  Votre  Majesté  fit  aussi  demander  au  dépôt  de  la  guerre 
une  bonne  partie  de  la  correspondance  militaire  de  l'armée 
de  rOuest.  Elle  fut  remise  comme  la  précédente  à  M.  Levai- 
lois,  et  le  renvoi  n'en  a  jamais  été  fait  au  dépôt  de  la  guerre. 
Si  tous  ces  documents,  qui  renferment  nécessairement  des 
documents  précieux,  étaient  réunis  à  ceux  qui  existent  déjà 
au  dépôt  de  la  guerre,  où  ils  seraient  classés  sans  délai  dans 
un  ordre  méthodique,  non-seulement  la  recherche  en  serait 
facile,  lorsque  Votre  Majesté  jugerait  à  propos  d'y  recourir, 
mais  encore  le  ministère  de  la  guerre  et  le  comité  de  défense 
pourraient  aussi  y  avoir  recours  de  leur  côté. 

C'est  d'après  ces  considérations.  Sire,  que  j'ai  l'honneur  de 
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prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  que  tous  les 
documents  militaires  qui  existent  à  la  secrétairerie  d'État 
soient  remis  à  ceux  du  dépôt  de  la  guen*e,  où  ils  seront 
dépouillés  et  classés  dans  le  même  ordre  méthodique. 


1717.  _  A  L'EMPEREUR. 

16  inai  1815. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  copie  d'une  lettre  que  je 
reçois  à  T instant  du  {j[énéral  Maurice  Mathieu,  de  Toulouse. 
Ses  réflexions  sur  le  départ  de  M.  Pontécoulant  sont  très- 
justes.  De  tous  côtés,  on  fait  la  même  réflexion  sur  les  com- 
missaires extraordinaires.  Leur  temps  était,  en  majeure  partie, 
employé  en  cérémonies.  On  se  plaint  en  général  de  leurs  opé- 
rations, excepté  dans  les  pays  où  l'esprit  était  tellement  bien 
prononcé  que  leur  concours  n'était  pas  nécessaire.  Dans  les 
autres  pays,  soit  faute  de  temps,  de  rensei{j[nements  ou  par 
faiblesse,  ils  ont  maintenu  ou  placé  des  hommes  dont  on  se 
plaint  généralement;  dans  le  Midi  surtout,  cette  faute  u  eu 
lieu.  Le  général  Gazan  a  dû  remettre  à  Votre  Majesté  des 
renseignements  sur  la  8*  division  militaire  qui  confirment  ces 
assertions. 


1718.  —  A  L'EMPEREUR. 

16  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le  général  Lemarois, 
en  renfermant  deux  de  M.  le  général  Vedel  sur  Cherbourg. 
—  Je  fais  partir  sur-le-champ  le  chef  de  bataillon  Laloy,  mon 
aide  de  camp,  officier  rempli  de  mérite,  de  fermeté  et  de  pru- 
dence, pour  aller  auprès  du  général  Lemarois  à  Rouen  et 
continuer  sur  Cherbourg.  Il  portera  l'ordre  à  ce  général  de 
mettre  la  ville  en  état  de  siège.  Le  gouverneur  de  la  place 
aura  l'instruction  de  faire  chasser  et  arrêter  s'il  v  a  lieu  les 
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autorités,  même  de  marine,  qui  auraient  montré  un  mauvais 
esprit.  L'intelligence  du  chef  de  bataillon  Laloy  m'est  le 
garant  que  tout  se  fera  dans  l'intérêt  de  Votre  Majesté  et 
<ju'on  évitera  de  froisser  l'amour-propre  de  la  marine,  que 
les  mesures  seront  prises  avec  les  bons  officiers  de  cetle 
arme. 

Je  prescris  au  général  Lemarois  de  donner  l'ordre  à  tous 
les  individus  dont  il  regardera  la  présence  comme  nuisible 
dans  le  pays,  de  se  rendre  à  Paris. 


1719.  —  A  L'EMPEREUR. 

16  mai  1815. 

Sire,  je  mets  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  une  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  du  maréchal  Brune.  A  la  place  de  ce 
maréchal,  j'aurais  déjà  déclaré  la  ville  en  état  de  siège  et  mis 
à  exécution  les  mesures  pour  lesquelles  il  demande  une  auto- 
risation. J'ai  transmis  sa  demande  à  Votre  Majesté,  en  la 
priant  de  me  donner  ses  ordres.  Je  réclame  de  nouveau  sa 
décision  à  cet  égard  * . 

'  Note  ponr  le  ministre  de  la  police  dlctre  en  conseil  des  niini8ti*es.  — 
■  Paris,  17  mai  1815.  Le  ministre  de  la  police  remettra  le  plus  tôt  possible 
un  rapport  sur  la  mise  en  état  de  awqq  de  Marseille,  sur  le  désarmement  de 
la  {jarde  nationale.  Il  proposera  des  mandats  a  décerner  en  exécution  de  la 
Constitution  de  Tan  VIII,  et  motivés  dans  ce  sens  contre  un  certain  nombre 
d'iiommes  marquants.  Il  ordonnera  qu'aussitôt  après  leur  arrestation  un 
magistrat  soit  commis  pour  procéder  à  Tinformation  judiciaire. 

«  Le  ministre  de  la  fjucrre,  ou  relui  de  Tintérieur,  fera  un  rapport  sur  la 
0*  division  militaire  et  la  nécessité  de  comprimer  le  parti  qui  oq^anise  ouver- 
tement la  (guerre  civile.  Ce  rapport  sera  ensuite  renvoyé  par  TEmpereur  au 
ministre  de  la  police,  qui  proposera  de  décerner  les  mandats  nécessaires. 

M  Le  ministre  de  la  police  fera  un  rapport  sur  les  passe-ports,  tendant  au 
rétablissement  de  la  législation  préexistante,  à  la  nécessité  d*empècTier  la 
sortie  des  hommes  qui  vont  renforcer  le  noyau  de  conspirateurs  formé  ù 
l'étranger,  et  l'entrée  des  agents  de  toute  espèce  qui  pénètrent  en  France...  » 
(Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  198.) 
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1720.  —  A  L'EMPEREUR. 

16  mai  1815. 

Sire,  j*ai  Thonneurde  vous  adresser  une  lettre  que  je  reçois 
à  rinstant  de  M.  le  général  Clause!,  laquelle  renferme  le 
manifeste  du  roi  Ferdinand  qui  déclare  la  guerre  à  la  France. 
Ce  manifeste  est  une  raison  de  plus,  Sire,  pour  ordonner  les 
mesures  que  j'ai  demandées  pour  les  places  frontières  de  l'Es- 
pagne, et  pour  donner  tous  les  moyens  nécessaires  à  Teiécu* 
tion  des  travaux  pour  la  mise  en  défense  de  ces  places. 


1721.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

17  mai  1815. 

Tous  les  rapports  du  maréchal  Brune  annoncent  que  l'au- 
torité du  gouvernement  est  toujours  méconnue  à  Marseille; 
les  arrêtés  sont  déchirés,  les  militaires  insultés,  et  à  chaque 
instant  cette  ville  est  le  théâtre  de  scènes  scandaleuses  mêlées 
de  cris  de  révolte.  Un  tel  état  de  choses  ne  peut  plus  durer.  Je 
mande  au  maréchal  de  mettre  Marseille  en  état  de  siège,  d'ar- 
rêter 50  à  60  des  chefs,  de  désarmer  la  soi-disant  garde  natio- 
nale, enfin  de  donner  force  à  la  loi,  de  déjouer  les  complots 
de  ces  misérables  qui  veulent  allumer  le  flambeau  de  la  guerre 
civile  dans  notre  patrie.  Je  vous  invite,  si  le  maréchal  vous 
demande  quelques  troupes,  à  les  lui  prêter  pour  quelques 
jours.  Vous  les  lui  enverriez  en  poste.  J'ai  adressé  au  maréchal 
une  lettre  qu'il  ne  vous  enverra  que  dans  le  cas  où  il  aurait 
besoin  de  ce  renfort.  J'écris  aussi  au  général  La  Salcette  de 
mettre  des  gardes  nationales  du  Dauphiné  à  la  disposition  du 
maréchal  Brune.  S'il  en  réclame,  vous  pourriez  acheminer 
sur  la  route  de  Marseille,  à  2  marches,  un  régiment  d'infen- 
terie  et  quelques  escadrons,  bien  entendu  si  les  circonstances 
le  permettent. 
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1722.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

17  mai  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  je  vous  invite,  sur  la  présentation  de 

^^tte  lettre,  à  la  demande  du  maréchal  Brune,  à  lui  envoyer 

^Xi  régiment  d'infanterie  pour  le  mettre  à  même  de  désarmer 

*^   garde  nationale  de    Marseille.  Le  maréchal  devra  vous 

^^nvoyer  votre  régiment  cinq  ou  six  jours  après. 


1723.  —  A  L'EMPEREUR. 

n  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  copie  d'une 
lettre  que  M.  le  général  Rapp  a  reçue  de  Lœrrach  le  8  de  ce 
mois.  Si  ce  rapport  est  exact  et  s'il  y  a  effectivement  un  corps 
considérable  de  troupes  autrichiennes  depuis  Stockach  jusqu'à 
Siûhlingen,  cela  annoncerait  l'intention  de  violer  la  neutralité 
de  la  Suisse.  J'ai  engagé  le  général  Rapp  à  bien  faire  vérifier 
ce  rapport. 


1724.  —  A  L'EMPEREUR. 

17  mai  1815. 

Sire,  Votre  Majesté  m'a  demandé  hier  des  renseignements 
sur  le  colonel  du  6'  léger,  qu'elle  suppose  bien  mauvais.  Ce 
régiment  était  commandé  jusqu'à  ce  jour  par  M.  Zoppfel, 
parent  et  protégé  du  duc  de  Feltre.  La  commission  proposa 
dans  le  temps  de  le  faire  remplacer,  et  le  8  de  ce  mois  Votre 
Majesté  a  nommé  elle-même,  pour  commander  ce  régiment, 
M.  Villars,  ancien  colonel  à  la  suite  du  100*  de  ligne,  couvert 
de  52  blessures,  et  que  Votre  Majesté  a  remarqué  en  Espagne 
où  il  était  major.  Ce  colonel  n'a  pas  encore  rejoint,  parce  qu'il 
sollicite  de  Votre  Majesté  le  grade  de  maréchal  de  camp, 
auquel  son  ancienneté,  ses  bons  services  et  son  dévouement 
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lui  donnent  des  droiU.  Je  lui  ai  réitéré  Toixire  de  rejoindre 
son  régiment,  mais  je  prie  Votre  Majesté  de  m^autoriser  à  lui 
présenter  le  projet  de  décret  pour  sa  nomination  ;  il  n'en  corn- 
mandera  pas  moins  le  6*  léger,  comme  le  mai*échal  de  camp 
Clary  commande  le  1*'  hussards. 


1725.  —  A  L'EMPEREUR, 

17  mai  1815. 

Sire,  j'ai  soumis  à  Votre  Majesté  les  propositions  de  maré- 
chaux de  camp  qui  doivent  être  employés  sous  le  général 
Darricau.  Gomme  il  est  important  que  ces  officiers  généraux 
s'occupent  du  service  dont  ils  vont  être  chargés,  je  prie  Votre 
Majesté  de  me  faire  connaître  ses  intentions  le  plus  tôt  possible. 


1726.  —  A  L'EMPEREUR, 

18  mai  1815  *. 

Sire,  les  rappoits  que  m'a  faits  le  général  Lecourbe  démon- 
trent le  zèle  et  l'activité  que  ce  général  met  dans  toutes  ces 

'  L*Empereiir  au  marcrhnl  Davout.  —  «  Paris,  16  mai  1815.  Mon  coiLiin, 
ordonnez  au  {;cnéral  Lecourhe  de  faire  venir  à  Belfort  la  cliriâion  de  gardes 
nationales  qui  est  à  Vesoul.  Elle  campera  aux  environs  de  cette  place,  de 
manière  à  être  protégée  par  les  fortifications.  Alors  il  pourra  placer  ite^ 
troupes  de  ligne  à  portée  de  Huningue,  se  mettre  en  communication  avec  la 
garnison  de  cette  place  et  porter  des  détachements  de  cavalerie  le  long  du 
Rhin  jusqu'à  Meuf-Brisach.  La  position  d'Altkirch  me  parait  être  convenable 
pour  placer  son  infanterie  et  son  quartier  général.  Son  artillerie  mobile  pour- 
rait être  placée  à  sa  portée,  aux  passages  du  Rhin,  où  elle  paraîtrait  néceftsairr. 

«  La  division  de  réserve  qui  cHt  ;i  Besançon  prendra  position  sur  le  mont 
Jura. 

•  Donnez  ordre  au  duc  d'Albuféra  de  cSoisir  un  emplacement  pour  pl.icer 
la  division  de  ré.Hcrve  de  Lyon  aux  débouchés  de  Genève,  de  manière  à  se 
mettre  en  communication  avec  la  division  de  réserve  de  Besançon,  qui  gardera 
les  débouchés  du  mont  Jura,  et  à  couvrir  Lyon. 

■  Faites  part  de  ces  dispositions  «lu  général  Lecourbe,  qui  doit  ▼ciller  à  ce 
que  le  fort  de  TEcluse  soit  en  bon  état  et  en  faire  augmenter  les  fortifications. 

■  Instruisez  aussi  le  général  Rapp  des  ordres  que  vous  donnez  au  général 
Lecourbe.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  195.) 
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opérations,  et  les  bons  résultats  qu'il  obtient.  Par  son  rapport 
en  date  du  16,  il  annonce  que  les  officiers  du  génie  sont  em- 
ployés aux  travaux  de  défense  sur  tous  les  points.  A  Mont- 
béliard,  les  travaux  se  poursuivent  avec  vigueur,  400  ouvriers 
y  sont  employés.  Le  général  Lecourbe  fait  aussi  travailler  aux 
mêmes  ouvrages  100  soldats  du  6'  régiment  auxquels  il  a  pro- 
mis une  gratification  de  10  sols  par  jour  et  par  homme;  il  me 
charge  de  prier  Votre  Majesté  de  donner  son  assentiment  à 
cette  disposition.  Le  général  Lecourbe  m'annonce  avoir  donné 
ses  ordres,  lesquels  reçoivent  en  ce  moment  leur  exécution, 
pour  faire  des  ouvrages  sur  la  position  de  Savoureuse,  sur 
celle  de  Morteau  qui  présente  un  assez  grand  développement 
sur  la  route  de  Neufchàtel,  aux  environs  du  château  de  Joux, 
et  sur  la  position  de  Saint-Théodule,  entre  le  lac  de  Saint-Point 
et  Remoray.  Il  fait  travailler  aussi  aux  débouchés  des  Vosges, 
en  arrière  de  Giromagny  et  dans  le  Valdoye.  Ce  général  a 
passé  la  revue  des  trois  bataillons  de  gardes  nationales  qui 
forment  la  garnison  de  Belfort  ;  il  fait  Téloge  de  la  tenue  de 
ces  troupes  et  du  bon  esprit  qui  les  anime. 

Il  se  plaint  de  la  lenteur  que  les  préfets  mettent  à  pourvoir 
à  rhabiliement  et  à  l'équipement  de  ces  bataillons.  Il  m'an- 
nonce qu'il  va  prendre  des  mesures  de  rigueur  envers  plu- 
sieurs communes  qui  sont  en  retard  pour  fournir  les  hommes 
rappelés.  Je  me  plais  à  vous  annoncer.  Sire,  qu'il  est  difficile 
de  mieux  servir  Votre  Majesté  que  ne  le  fait  M.  le  général 
Lecourbe,  et  je  la  prie  de  m'autoriser  à  lui  en  témoigner  sa 
satisfaction. 


1727.  —  A  L'EMPEREUR. 

lîl  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  porter  à  la  connaissance  de  Votre 
Majesté  une  dépêche  que  je  reçois  à  l'instant,  par  estafette, 
de  M.  le  général  Rapp  : 

«  J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  que 
le  15  au  soir,  une  trentaine  d'Autrichiens  et  Badois  ont  tra- 
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versé  le  Rhin,  et  sont  descendus  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis 
d'Aveinheim  ;  ils  y  sont  restés  quelques  minutes  sans  commettre 
de  désordre,  et  sont  repartis  aussitôt  qu'on  y  a  envoyé  du 
monde.  Je  me  suis  plaint  fortement  à  M.  le  général  Volk- 
mann  de  cette  violation  de  notre  territoire.  Dans  la  nuit  du  15, 
des  Bavarois  sont  également  descendus  près  de  Gcrmersheim 
et  ont  enlevé  trois  grandes  barques.  Je  charge  le  général 
Ueudelet,  qui  me  rend  compte  de  cet  événement,  d'écrire  au 
général  bavarois  que  j'en  suis  indigné,  et  que  si  les  barques  ne 
sont  pas  rendues,  je  me  verrai  forcé  de  le  regarder  comme  un 
acte  d'hostilité  et  d'en  rendre  compte  à  mon  gouvernement.  » 


1728.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  mai  1815. 

Sire,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  mon  rapport 
d'aujourd'hui,  présentant  le  résumé  de  la  correspondance  des 
généraux  de  l'armée  et  de  l'intérieur.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  lire  avec  attention  la  lettre  du  général  Vandamrae,  en  date 
du  16,  sur  le  placement  de  son  corps  d'armée,  et  de  me  faire 
connaître  ses  intentions  sur  les  réflexions  qu'il  soumet.  J'adres- 
serai demain  matin  à  Votre  Majesté  le  résumé  des  déclara- 
tions des  déserteurs. 


1729.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  mai  1815. 

Sire,  j'ai  eu  Thonneur  de  donner  successivement  communi- 
cation à  Votre  Majesté  des  rapports  qui  m'ont  été  faits  par 
M.  le  maréchal  Brune  sur  la  position  critique  de  Marseille,  et 
sur  les  mesures  de  rigueur  qu'il  jugeait  nécessaire  de  prendre 
pour  y  anéantir  l'esprit  de  sédition  et  de  rébellion  contre  le 
gouvernement  qui  régnait  chez  les  habitants  de  cette  ville. 

M.  le  maréchal  Brune  a  fait  connaître  que  les  autorités  civiles 
et  les  principaux  habitants  ne  déguiseraient  point  leur  éloigne- 
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lent  pour  le  gouvernement  actuel.  Il  ne  cesse  d'écrire  que 
nt  que  les  mesures  qu'il  a  provoquées  ne  seraient  pas  mises 

exécution,  on  ne  pourrait  pas  espérer  de  résultats  pour 
organisation  des  gardes  nationales  et  le  départ  des  hommes 
ppelés.  Il  a  demandé  avec  instance  que  la  ville  de  Marseille  fût 
éclarée  en  état  de  siège,  et  que  les  gardes  nationales  actuelles 
ni  ont  été  organisées  sous  le  dernier  gouvernement  fussent 
ssarmées.  J'ai  prié  Votre  Majesté  de  me  faire  connaitre  ses 
[tentions  à  Tégard  de  ces  diverses  demandes,  et  je  Tai  informée 
l'en  les  attendant,  j'avais  écrit  à  ce  maréchal  sous  la  date  du 
>  courant'qu'à  sa  place,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Marseille 

après  avoir  connu  qu'il  existait  un  plan  d'agitation  et  de 
alveillance,  je  n'aurais  pas  hésité  à  mettre  la  ville  en  état 
t  siège  et  à  exercer  envers  les  agitateurs  toutes  les  mesures 
:  sévérité  et  de  sûreté  que  les  circonstances  commanderaient. 
li  engagé  le  maréchal  à  prendre  toutes  les  mesures  qu'il 
[j^erait  urgentes  pour  forcer  les  habitants  de  Marseille  à 
connaitre  les  lois  de  l'État.  Je  lui  ai  donné  l'assurance  que 
aies  ces  mesures  seraient  approuvées  par  Votre  Majesté.  Je 
i  informé  également  que  je  provoquerais  auprès  de  vous, 
re,  la  mise  en  jugement  du  général  Loverdo. 
Par  une  lettre  nouvelle  le  maréchal  m'annonçait  que  le  gou- 
mement  était  toujours  méconnu  à  Marseille,  que  les  arrêtés 
lient  déchirés  et  les  militaires  insultés  à  chaque  instant,  et 
le  cette  ville  enfin  était  le  théâtre  de  scènes  scandaleuses, 

cris  tumultueux,  de  révolte.  Je  n'ai  point  hésité  à  prendre 
r  moi  d'autoriser  ce  maréchal  à  mettre  Marseille  en  état  de 
5ge,  à  faire  arrêter  le  sieur  Dalbertas,  l'ancien  préfet, 
incien  maire,  et  tous  ceux  reconnus  pour  boute-feux,  et  aies 
ire  conduire  au  fort  Lamarque.  Je  l'ai  enfin  autorisé  à 
aployer  toutes  les  mesures  qu'il  reconnaîtrait  nécessaires, 
après  la  connaissance  qu'il  a  des  lieux  et  de  l'esprit  des 
ibitants,  à  faire  arrêter  une  cinquantaine  de  soi-disant  chefs, 
ié.sarmer  la  garde  nationale  ancienne  et  à  en  former  une  nou- 
ille des  meilleurs  citoyens.  Je  lui  ai  adressé  des  ordres  pour 

duc  d'Albuféra  d'après  lesquels  ce  maréchal  enverra  à  sa 
^position   des   bataillons  de    la  brave  garde  nationale  du 
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Dauphiné.  Toutes  ces  mesures  étant  urgentes,  j^en  ai  autorisé 
Texécution  par  la  conviction  que  j^avais  qu^elIes  pouvaient 
seules  détruire  cet  esprit  d'insurrection  dans  la  Provence, 
dont  Marseille  est  évidemment  le  foyer.  Je  prie  Votre  Majesté 
de  se  faire  représenter  tous  mes  précédents  rapports  à  ce  sujet 
et  d^approuver  les  ordres  que  j^ai  donnés  à  M.  le  maréchal 
Brune. 


1730.  —  AD  GÉNÉRAL  LECOURBE. 

19  mai  1815. 

Monsieur  le  {j[énéral,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  17  mai.  Vos 
observations  sur  la  correspondance  des  généraux  commandant 
les  divisions  militaires  et  ceux  chargés  des  organisations  de 
gardes  nationales  avec  moi,  sont  justes;  mais  c'est  un  usage 
établi  au  ministère  de  la  guerre,  que  je  ne  puis  pas  changer, 
qu'en  temps  de  paix,  les  généraux  commandant  les  divisions 
militaires  et  ceux  en  mission  dans  les  départements,  doivent 
toujours  correspondre  avec  le  ministre  de  la  guerre,  ainsi  que 
les  commandants  de  place.  Au  surplus,  ces  généraux  doivent 
exécuter  les  ordres  qu'ils  reçoivent  de  vous,  et  si  ceux  qu'ils 
recevront  du  ministère  étaient  en  contradiction  avec  les 
vôtres,  ces  derniers  seront  d'abord  exécutés,  sauf  à  eux  à  en 
référer. 


1731.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  mai  1815. 

Sire,  je  soumets  à  Votre  Majesté  quelques  notes  que 
m'adresse  le  général  Lemarois  :  elles  signalent  des  hommes 
dangereux,  des  ennemis  de  l'État,  des  individus  fortement 
soupçonnés  de  devenir  des  traîtres.  Mon  premier  mouvement 
était  de  les  faire  arrêter;  mais  comme  tous  sont  des  fonction- 
naires qui  n'appartiennent  point  au  département  de  la  guerre, 
je  n'ai  point  voulu  que  l'on  criât  à  la  tyrannie  militaire.  Il 
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n'en  est  pas  moins  pressant,  Sire,  d'arrêter  les  progrès  de  leurs 
manœuvres  et  de  leurs  funestes  intelligences.  Votre  Majesté 
jugera  peut-être  convenable  qu'il  soit  envoyé  sur  les  lieux  des 
agents  de  la  police  qui,  le  même  jour  et  à  la  même  heure, 
s'assureront  des  personnes  portées  sur  ces  notes,  s'empareront 
de  leurs  papiers  et  les  examineront  scrupuleusement.  Nul 
doute  que  l'on  n'y  découvre  des  renseignements  précieux 
dont  la  découverte  intimidera  et  paralysera  les  malveillants. 


1732.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  mai  1815. 

Sire,  j'adresse  copie  à  Votre  Majesté  d'une  lettre  que  je 
reçois  à  finstant  du  général  Delaborde.  Le  tocsin  ayant  sonné 
et  tout  ce  pays  se  trouvant  en  rébellion  ouverte,  je  propose  à 
Votre  Majesté  de  déléguer  tous  les  pouvoirs  civils  et  militaires 
aux  autorités  militaires,  d'établir  des  commissions,  de  prendre 
toutes  les  mesures  que  les  circonstances  exigeront.  Je  joins 
un  projet  de  décret  en  conséquence  * . 

*  Sur  la  nouvelle  qu*un  convoi  considérable  crarmcs,  de  munitions,  d'artil- 
lerie, expédie  d'An{;leterre,  allait  débarquer  sur  la  côte,  les  chefs  vendéens 
s'étaient  réunis  le  11  mai  et  avaient  d(;cidé  la  prise  d'armes.  Dans  la  nuit  du 
14  au  15  mai,  le  tocsin  avait  sonné  dans  toute  la  Vendée,  appelant  les  paysans 
aux  armes.  M.  d'Auticbamp  commandait  pour  le  Roi  dans  l'Anjou,  M.  Auguste 
de  La  Rocbejaquelein  vers  Bressuire,  M.  de  Sapinaud  entre  les  Herbiers  et 
Bourbon-Vendée,  M.  de  Suzannet  dans  le  Marais.  M.  Louis  de  La  Rocheja- 
quelein  envoyé  par  le  Roi  était  censé  avoir,  la  direction  de  l'insurrection. 
D'un  autre  côté,  le  général  Delaborde  avait  depuis  quelques  jours  le  com- 
mandement supérieur  des  forces  impériales  qui,  à  vrai  dire,  n'étaient  pas 
considérables;  le  {jénéral  Travot  commandait  à  Bourbon- Vendée.  Au  moment 
où  les  premièr(;s  nouvelles  de  l'insurrection  arrivaient  a  Paris,  et  où  le  maréchal 
écrivait  la  letti'c  ci-dessus,  un  enp,a{;ement  avait  eu  lieu  déjà  le  17  mai  au 
village  des  Echaubroi{»nes,  entre  le  26*  de  li{jne  et  les  insnrf;és  ;  il  s'était  ter- 
miné par  la  déroute  des  Vendéens.  Deux  jours  après,  le  19,  le  {général  Travot 
surprenait  un  des  plus  gros  rassemblements  à  Aizenay  et  mettait  les  Vendéens 
en  fuite,  après  leur  avoir  tué  ou  blessé  trois  ou  quatre  cents  hommes.  Néan- 
moins, l'insurrection  restait  maîtresse  des  campagnes  du  Bocaî»e,  et  les  forces 
impériales  n'étaient  pas  pour  le  moment  suffisantes  en  face  d'un  mouvement 
qui  s'af^avait. 


35. 
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1733.  —  A  L'EMPEREUR. 


20  mai  1815  K 

Sire,  Votre  Majesté  me  demande  qui  est  le  général  Foiu> 
nier  que  je  lui  ai  proposé  dans  le  travail  des  gardes  nationales 
de  Marseille  et  que  Votre  Majesté  a  approuvé.  C'est  le  géné- 
ral Fournier  qui  a  été  colonel  du  142*  de  ligne,  et  non  Four- 
nierd'AIbe,  qui  a  été  commandant  de  Custrin,  ni  Fournier  qui 
est  lieutenant  général  de  cavalerie,  et  non  employé.  Quant  au 
général  Corsin,  il  n'a  été  compris  dans  aucun  travail  général 
que  Votre  Majesté  ait  approuvé;  plusieurs  généraux  du  corps 
du  comte  d'Ërlon  n'ayant  pas  rejoint,  comme  Baget,  Mont- 
marie,  et  d'autres  ayant  été  appelés  dans  la  garde,  comme  Bar- 
rois  et  Jaye,  le  comte  d'Erlon  se  plaignit  de  n'avoir  pas  de 
généraux  pour  les  brigades.  Votre  Majesté  m'ordonna  d'en- 
voyer tout  de  suite  des  généraux  pour  les  compléter.  Le  général 
Corsin  vous  demandant  du  service,  vous  me  l'adressâtes.  Ce 
général  s'est  complètement  justifié  sur  sa  conduite  à  Antibes. 
Ce  n'est  pas  seulement  sur  les  explications  qu'il  m'a  données, 
mais  aussi  sur  celles  du  commandant  d'armes  Cunéo  d^Ornano 
que  j'ai  porté  ce  jugement.  Au  surplus,  je  prie  Votre  Majestcf 
de  me  faire  connaître  si  ce  choix  ne  lui  convenait  pas;  on  le 
rappellerait. 


1734.  _  AU  COMTE  D'ERLON. 

20  mai  1815. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  18  de  ce  mois.  Vous  m'annoncez  avoir  mis  dan^s  la 

*  L*Empcreur  nu  maréclial  Davout.  —  «  Pariai,  19  mai  1815.  Mon  cousin. 
qu*eat-ce  que  le  fjpucral  Fournier  que  vous  avez  envoyé  i)i  Marseille  pour 
commander  la  ^ardc  nationale?  Il  serait  nécessaire  que  vous  prissiez  me^ 
ordres  avant  de  disposer  des  différent)  officiers  généraux.  Qu'est-ce  que  le 
(▼énéral  Corsin  que  vous  avez  envoyé  à  l'armée  du  Nord?  Est-ce  celui  qui 
était  ù  Antibes?  Je  n'ai  rien  8i(;né  qui  autorise  cette  disposition.  »  [CorrtS" 
pondance  de  Napoléon ,  t.  XXVIII,  p.  20Î.) 
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citadelle  de  Lille  un  bataillon  de  troupes  de  ligne.  II  est  im- 
portant sans  doute  de  pourvoir  à  Tentièrc  sûreté  de  ce  fort, 
mais  vous  avez  d'autres  bataillons  venus  du  département  de 
TÂisne  et  sur  lesquels  il  me  semble  que  vous  pouvez  compter, 
et  qui  seront  bientôt  en  état  de  rivaliser  avec  les  bataillons  de 
ligne.  Je  vous  recommande  d'avoir  un  soin  particulier  de  ces 
bataillons  de  gardes  nationales,  sous  le  rapport  de  leurs 
besoins  et  de  leur  bien-être,  de  communiquer  beaucoup  avec 
eux,  de  les  prémunir  contre  les  insinuations  de  ces  êtres  dan- 
gereux dont  Lille  abonde,  et  de  faire  servir  leur  bon  esprit 
comme  un  exemple  capable  d'améliorer  celui  des  habitants. 
Des  ordres  ont  été  donnés  pour  expédier  3,000  fusils  sur  Lille. 
Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  la  quantité  de  ceux  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  de  la  garde  nationale  de  Lille,  et  de 
me  dire  si,  avec  les  2,500  fusils  que  vous  avez  disponibles, 
les  3,000  que  je  vous  fais  expédier  et  ceux  qui  sont  en  répara- 
tion, vous  en  aurez  assez  pour  armer  les  bataillons  de  TAisne 
qui  sont  déjà  arrivés,  ceux  qui  amveront  encore  et  les  mili- 
taires en  retraite  destinés  à  entrer  dans  les  places.  Vous  rece- 
vrez par  une  autre  dépêche  Tétat  des  gardes  nationales  dési- 
gnées pour  chaque  place  et  du  nombre  de  fusils  à  envoyer 
dans  chacune  d'elles. 


1735.  —  A  L'EMPEREUR. 

21  mai  1815. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Majesté 
l'extrait  d'une  lettre  du  maréchal  Brune,  relative  au  général 
Bruni  qui  commandait  en  Corse  et  qui  est  de  retour  sur  le 
continent.  Si  les  renseignements  renfermés  dans  ce  rapport 
confirment  Votre  Majesté  dans  l'opinion  que  l'on  donne  de  la 
conduite  et  des  sentiments  du  général  Bruni,  j'aurai  l'honneur 
de  lui  proposer  la  destitution  et  l'arrestation  de  ce  général. 
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1736.  —  AU  GÉNÉRAL  CORBINEAU. 

21  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  à  qui  j'ai  fait  connaître  le 
rapport  du  général  Delaborde  qui  annonçait  des  troubles  trés- 
sérieux  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  et  la  demande  que  faisait 
ce  général  d'être  remplacé,  sa  santé  ne  lui  permettant  pas 
l'activité  nécessaire  dans  ces  circonstances,  vous  a  donné  des 
instructions  pour  rejoindre  le  général  Delaborde  et  être  son 
bras  droit.  Je  vous  transmets  des  dispositions  que  l'Empereur 
a  dictées  ce  matin  et  m'a  fait  remettre  par  le  duc  de  Dal- 
matie  '• 

L'exécution  de  la  plus  grande  partie  de  ces  dispositions  dé- 
pend des  circonstances.  11  faut  être  sur  les  lieux  pour  en  assu- 
rer l'exécution  et  les  modifier.  Je  me  borne  à  vous  les  trans- 
mettre, afin  que  vous  et  le  général  Delaborde  connaissiez  les 
idées  de  l'Empereur. 

Un  officier  capitaine  d'artillerie  partira  cette  nuit  et  se  ren- 
dra à  Angers.  11  portera  des  fonds  et  des  ordres  afin  de  pou- 
voir établir  dans  le  pays  quelques  batteries  mobiles.  Il  est  pos- 
sible qu'il  y  ait  quelques  pièces  de  canon  organisées,  ayant 
depuis  longtemps  fait  cette  recommandation  au  général  Dela- 
borde. Il  y  a  matériel  et  personnel  à  Nantes,  il  faut  employer  des 
moyens  extraordinaires.  J'ai  dirigé  il  y  a  quelque  temps  300,000 
cartouches  sur  Saumur;  je  suis  ceilain  qu'elles  y  sontarrivées, 
et  que  le  général  Saint-Sulpice,  de  son  côté,  en  a  dirigé  de 
Tours;  que  le  général  Delaborde,  de  son  côté,  a  eu  l'ordre  d'en 
faire  venir  de  Châteauneuf,  qui  est  un  petit  fort  entre  Rennes 
et  la  mer,  où  il  y  a  beaucoup  de  munitions  et  qui  est  très- 
important. 

*  On  remnrqucm  ici  le  nom  du  maréclml  Soult,  nomme  depuis  peu  de  jonr» 
major  général  par  Napoléon,  qui,  n'ayant  plus  Berthicr  et  voulant  laî^er 
Davout  à  Pari.o,  avait  clioisi  le  duc  de  Dalmatie  comme  un  de  ses  lieutenants 
les  plus  expérimentés,  en  vue  de  la  guerre  très-procliaine.  Dans  une  note  du 
16  mai,  l'Empereur  dit  :  «  Lc'major  {»énéral  ne  donnera  des  ordres  qu*à  l'ar- 
mée du  Nord,  à  moins  qu'il  ne  mentionne  qu'il  transmet  un  ordre  spécial  de 
l'Empereur  présent  à  l'armée...  n, (^Correspondance  Je  Napoléon,  t.  XXVIII, 
p.  196.) 
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Dans  toutes  mes  lettres  j'ai  recommandé  au  général  Delaborde 
le  château  de  Saumur  et  d'en  doubler  Tarmement.  Il  s'y  trouve 
I  e  général  Laferrie-Lévéque  qui  y  commande  l'école  de  cava- 
lerie ;  voyez-le  en  passant.  Prescrivez  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  sûreté  de  Saumur;  il  faut  y  foire  jeter  beau- 
coup de  subsistances.  Il  fout  foire  retrancher  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  ponts  sur  la  Loire;  il  y  a  surtout  les  ponts  de  Gé  et 
d'Âncenis.  11  fout  que  l'on  emploie  une  précaution,  très-im- 
portante à  prendre,  pour  ôter  aux  insurgés  toute  communica- 
tion d'une  rive  à  l'autre  de  la  Loire,  c'est  de  ne  laisser  entre 
Amboise  et  Nantes  aucuns  bateaux,  barques,  nacelles,  et 
même  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire. 

Vous  donnerez  des  instructions  au  général  Saint-Su Ipice,  à 
Tours,  pour  qu'il  prenne  cette  jnesure  dans  toute  l'étendue  de 
soncommandement.il  ferait  replier  tous  les  bateauxsurÂmboise 
de  l'une  à  l'autre  rive  entre  Orléans  et  Tours,  et  à  Saumur 
tout  ce  qui  se  trouve  entre  Tours  et  Saumur,  et  aux  Ponts-de- 
Cé  tout  ce  qui  se  trouve  entre  Saumur  et  les  Ponts-de-Cé  et 
Nantes,  et  à  l'embouchure  de  la  Loire,  à  Paimbœuf,  tout  ce 
qui  se  trouve  entre  Nantes  et  Paimbœuf. 

Vous  avez  à  Nantes  un  bataillon  de  marins  ;  il  faut  de  suite 
armer  quelques  petits  bâtiments  pour  faire  la  police  de  la 
Loire  et  de  la  côte  ;  ces  embarcations  armées  seconderont  vos 
mouvements.  Toutes  les  mesures  que  prescrit  le  général  Saint- 
Sulpice,  il  les  fera  exécuter  par  des  ofBciers;  des  ordres  par 
écrit  ne  sont  pas  suffisants.  Il  faut  dans  toute  l'étendue  du  com- 
mandement du  général  Delaborde  que]des  ordres  soient  donnés 
pour  arrêter  les  voyageurs.  Lorsqu'on  tire  des  coups  de  fusil, 
il  faut  prendre  toutes  les  mesures  que  les  circonstances  pres- 
crivent. Il  faut  faire  un  règlement  pour  obliger  les  voyageurs 
à  justifier  de  leurs  affaires,  et  qu'il  n'y  ait  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  suspects  qui  puissent  voyager.  Une  chose  très-importante 
est  de  rallier  les  troupes  si  l'insurrection  devenait  très-sérieuse. 
Je  vous  donne  l'état  datons  les  dépôts  qui  se  trouvent  dans  le 
commandement  du  général  Delaborde;  je  crois  qu'ils  sont  exa- 
gérés, mais  au  moins  vous  pouvez  en  tirer  un  très-grand  parti 
et  en  peu  de  temps  réunir  un  beau  corps  d'armée.  Il  faut  ap- 
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peler,  pour  augmenter  les  cadres,  des  anciens  militaires  qui 
sont  dans  ce  pays,  ils  ont  le  cœur  français.  Il  faut  £aire  pour- 
suivre à  outrance  tous  les  chefs  et  menacer  les  paysans  qui  ne 
sont  que  les  malheureuses  victimes  de  ces  forcenés.  Je  vais 
Caire  partir  de  Paris  6,000  fusils  pour  Saumur,  vous  les  parta- 
gerez aux  hommes  que  vous  armerez.  L^intention  de  TEmpe- 
reur  est  d'envoyer  plusieurs  régiments  en  poste.  Vous  devez, 
Monsieur  le  général,  être  convaincu  des  avantages  qu^il  v  a  de 
frapper  de  grands  coups  pour  empêcher  cette  révolte  de  prendre 
de  la  consistance.  Que  Ton  fesse  une  proclamation  pour  pré- 
venir les  habitants  et  les  nobles  que  s'ils  ne  rentrent  pas  sur-le- 
champ  chez  eux,  ils  seront  traités  comme  des  émigrés  et  des 
rebelles,  et  jugés  conformément  au  décret  du  9;  ils  le  seront 
par  une  commission  militaire  '. 


1737.  —  A  L'EMPEREUR. 

22  mai  1S15  «. 

Sire,  j'envoie  à  Votre  Majesté  une  lettre  que  je  reçois  à 
l'instant  du  général  Delaborde.  Elle  verra  par  son  contenu 
qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  envoyer  de  très- 

'  Le  {^énérnl  Corhineau,  qui  écnic  aide  de  camp  de  TEmpereur  et  qui  avait 
toute  Aa  conHancc,  était  expédié  à  Anfvors,  en  attendant  Tarrivée  du  {«énéral 
Laniarquc  désijvné  pour  aller  remplacer  le  général  Delaborde  malade  en  ce 
moment.  Les  troubles  de  la  Vendée  obligeaient  TEn^ereur,  comme  on  va  le 
voir,  à  prendre  des  mesures  pour  réprimer  le  mouvement.  Napoléon  «e 
disait,  il  est  vrai,  que  la  question  n'était  point  en  Vendée,  qu'elle  serait 
tranchée  dans  le  Nord,  que  s'il  était  victorieux,  ce  qui  se  passait  dans 
rOuest  ne  serait  rien.  En  présence  d'un  mouvement  qui  avait  déj«^  éclaté  en 
Vendée,  qui  menaçait  la  Mayenne,  le  Morbihan,  il  ne  se  croyait  pas  moins 
obligé  de  laisser  à  la  disposition  des  généraux  cinq  ou  six  régiments,  le  15% 
le  26*,  le  27*,  le  43%  le 65*,  d'envoyer  même  une  division  de  la  jeune  garde; 
c'était  en  tout  une  force  de  20,000  hommes  distraits  pour  combattre  l'insurrec- 
tion vendéenne,  et  en  ce  moment  ces  20^000  hommes  étaient  une  force  de 
moins  à  l'armée  du  Nord,  où  ils  auraient  été  d'une  incontestable  utilité  à  l'ou- 
verture de  la  campagne  déjà  imminente. 

*''  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  22  mai  1815.  Mon  cousin, 
je  vous  ai  fait  connaître  hier,  par  le  major  général,  que  je  désirais  qu'il  fût 
formé  une  armée  de  la  Loire,  commandée  par  le  général  Lamarque.  Envoyes-y 
un  général  d'artillerie  et  un  général  du  génie,  qui  partiront  dans  la  journée 
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grands  renforts  dans  ce  pays-là.  Pour  éviter  toute  perte  de 
temps,  je  ne  prends  pas  copie  de  cette  lettre. 

Le  général  Delaborde  demande  une  somme  de  10,000  francs 
pour  faire  mettre  en  état  le  château  d* Angers.  Le  devis  en  a 
été  tracé  ;  je  donne  des  ordres  pour  que  cette  somme  lui  soit 
envoyée. 


1738.  —  AU  GÉNÉRAL  SAINT-SULPICE 

A    TOURS. 

22  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  TEmpereur  vient  d'ordonner  le  départ 
pour  Angers  de  plusieurs  régiments,  même  de  la  jeune  garde, 
avec  le  général  Brayer;  une  batterie  d'artillerie  part  également 
avec  le  général.  Toutes  les  troupes  doivent  aller  en  poste.  Les 
chevaux  de  cette  batterie  iront  haut  le  pied,  et  les  canons  et 
harnais  en  poste.  Une  autre  batterie  suivra  également  la  même 
route  en  doublant  les  étapes. 

Un  bataillon  du  14*  régiment  qui  a  dû  partir  ce  matin  d'Or- 
léans, recevra  cette  nuit  l'ordre  d'y  rentrer  et  de  se  rendre  en 

pour  se  rendre  à  Anfvers,  avec  quelques  officiers  d*artillcrie  et  du  {;énle. 
Aussitôt  que  le  général  La  marque  sera  arrivé,  vous  organiserez  son  état- 
major.  En  attendant,  le  général  Delaborde  conservera  le  commandement. 

«  Je  vous  ai  fait  connaître  qu'il  était  nécessaire  d'armer  le  château  de 
Nantes  et  d'y  nommer  un  gouverneur;  envoyez-y  le  général  Hogendorp; 
faites-le  partir  dans  la  journée. 

«  Faites  mettre  en  état  de  défense  les  châteaux  d'Angers  et  de  Saumur; 
envoyez-y  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre  nécessaires.  L'artillerie  aura 
besoin  d'un  matériel  assez  considérable  pour  l'armement  de  ces  châteaux  et 
pour  les  divisions  actives.... 

•  Je  vous  ai  mandé  d'envoyer  des  maréchaux  de  camp  pour  commander 
les  départements  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe,  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Haute- Vienne  et  de 
la  Charente-Inférieure,  indépendamment  du  général  Travot  et  d'un  autre 
jeune  lieutenant  général,  que  vous  ferez  partir  pour  remplacer  le  général 
Corbineau,  lorsqu'il  sera  obligé  de  revenir  à  Paris.  Le  major  général  a  dû 
TOUS  dire  qu'il  était  indispensable  que  le  général  Glauscl  fût  prévenu  des 
mouvements  de  la  Vendée,  afin  qu'il  envoie  une  forte  colonne  pour  s'appro- 
cher de  Niort  et  se  joindre  à  la  colonne  de  la  Rochelle  et  de  Rochefort,  et 

contenir  les  insurgés  de  ce  côté «•  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII, 

p.  214-215.) 
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poste  à  Saumar.  Faite»  préparer,  à  la  rûreptioD  de  ma  lettre^ 
loa^  les  moyens  de  tran^poit  pour  le  bataillon.  6,000  fosils 
partent  ce  soir  pour  Saamar;  j*e»père  qo'ils  t  seront  dans  six 
joors. 

Vou4  pouvez  annoncer  partout  qa^^en  peo  de  jours  il  t  aim 
ane  armée  de  25,000  hommes  avec  artillerie  sar  la  Loire, 
qn*il  est  tre»-lieureux  que  les  malreillants  se  soient  prononcés 
sitôt,  que  nous  saurons  toujours  faire  la  distinction  des  agita- 
teun»  arec  ceux  qui  ne  sont  qu'égarés,  des  ex-nobles  arec  le 
reste  de  la  population. 


I7:j9.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE 

MAJOR   GÉNÉRAL. 

22  oui  1813  >. 

Monsieur  le  maréchal,  je  reçois  à  Tinstant  vos  quatre 
lettres  du  20  mai,  sur  les  ordres  que  tous  donnez  aux  géné- 
raux deTarmée  du  Nord  et  à  tous  les  autres  généraux  en  chef. 
Je  vous  obser\'e  que,  contre  votre  volonté,  cette  manière  d'agir 
va  jeter  la  plus  grande  confusion.  Je  rappelle  un  ordre  que 
TEmpereur  a  dicté  le  16  mai,  qui  déterminait  vos  attributions 
et  qui  vous  a  été  communiqué.  Il  est  un  objet  surtout  que  les 
ordres  que  vous  donnez  vont  faire  manquer,  la  mesure  du 
rappel  et  de  l'organisation  en  bataillons  des  militaires  en 
retraite.  Si  le  décret  du  18  mai,  sur  lequel  j'ai  feit  des  obser- 
vations à  TEmpereur,  est  publié,  son  exécution  est  manquée. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  duc,  d'attendre  la  décision  de 
l'Empereur,  et  en  général,  si  vous  donnez  des  ordres  de  votre 
côté  et  moi  du  mien,  comme  il  ne  peut  qu'en  résulter  les  plus 
graves  inconvénients,  je  vous  déclare  que  je  remettrai  le  por- 
tefeuille à  l'Empereur.  J'ai  accepté  le  ministère  à  mon  corps 
défendant,  et  l'on  me  ferait  le  plus  grand  plaisir  en  m'ôtant 
ce  fardeau. 

'  Cnttc  lettre  et  la  suivante  à  TEmpereur  sont  à  remarquer  comme  trait  de 
rarnrtirre  ;  elle^  prouvent  que  le  prince  d*Eckrouhl  n'entendait  laisser  mettre 
en  doute  ni  son  autorité,  ni  sa  dignité  de  ministre  de  la  f^erre. 
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J'ai  chargé  M.  Hargenvilliers,  chef  de  la  division  du  recrute- 
menty  de  vous  donner  des  explications  sur  le  décret  du  18  mai 
et  surtout  le  mal  qui  résultera  de  sa  publication. 


1740.  —  A  L'EMPEREUR. 

24  mai  1815^ 

Sire,  en  arrivant,  je  trouve  votre  lettre  du  24  mai.  Je  regrette 
que  Votre  Majesté  ne  m'ait  pas  parlé  tout  de  suite  de  son  con- 
tenu; je  lui  aurais  fait  connaître  que  Ton  calomnie  un  des 
hommes  les  plus  dévoués  à  sa  personne  et  à  Thonneur.  Il  y  a 
dans  la  Vendée  déjà  des  officiers  supérieurs  qui  y  sofit  par  vos 
oi-dres.  Je  ne  vous  ai  point  parlé  du  général  en  chef,  parce  que 
j'attendais  legénéralLamarque,àquij'ai  donné  Tordre  de  venir. 

Vous  me  dites  que  vous  apprenez  que  le  général  Cham- 
harlhac  est  allé  commander  à  Dijon,  que  cette  disposition  ne 
vous  a  pas  été  soumise.  Je  vous  ai  fait  connaître  que  le  général 
Devaux  avait  été  nommé  député;  vous  m'avez  dit  :  Qu'il 
vienne!  et  vous  m'avez  désigné  le  général  Chambarlhac  que 
je  ne  connais  point.  Il  est  vrai  que  vous  m'avez  donné  cet 
ordre  verbal,  mais  je  le  garantis  sur  mon  honneur. 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Pans,  24  mai  1815.  Mon  cousin, 
vous  ne  nravez  encore  proposé  aucun  général  pour  commander  dans  la 
Vendée,  dans  les  Deux-Sèvres,  dans  la  Loire-Inférieure  et  dans  les  autres 
départements  où  il  n'y  en  a  pas;  cette  opération  cependant  est  bien  impor- 
tante. 

u  J'apprends  que  le  général  Chainbarlliac  est  allé  commander  à  Dijon; 
cette  disposition  ne  m*a  pas  été  soumise.  Il  est  de  principe  pourtant  qu'un 
général  ne  peut  pas  recevoir  une  destination  sans  mon  approbation  ;  on  ne 
donne  le  commandement  d'une  division  milit;iire  ou  d'un  département  que 
par  un  décret. 

«  Je  vois  dans  un  journal  une  lettre  que  je  vous  ai  écrite  :  c*est,  depuis 
que  je  suis  au  gouvernement,  la  première  fois  que  je  vois  pareille  chose. 
J'apprends  (|ue  vous  envoyez  aux  journaux  des  extraits  de  mes  lettres  et  de 
celles  des  généraux  :  c'est  contraire  h  tous  les  principes  et  même  à  la  décence. 
Il  est  désormais  nécessaire  que  mes  lettres  ne  soient  connues  que  de  vous, 
et  qu'il  n'en  soit  expédié  aucun  extrait  à  vos  correspondants,  ni  même  à  vos 
bureaux.  Votre  prédécesseur  gardait  mes  lettres  dans  les  tiroirs  de  son 
bureau,  et  faisait  faire  dans  son  cabinet  l'extrait  des  ordres  auxquels  elles 
donnaient  lieu.  *  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  226-227.) 
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Vous  me  dites  que  tous  avez  lu  dans  les  journaux  une  lettre 
que  vous  m'avez  écrite.  J'ai  reçu  effectivement  cette  lettre.  Je 
Tai  transmise  à  tous  les  généraux  commandant  en  chef  les 
corps  d'armée  pour  leur  donner  l'assurance  positive  qu'ils 
allaient  recevoir  de  l'argent.  J'ignore  quel  est  celui  d'entre 
eux  qui  a  commis  l'inconséquence  de  la  rendre  publique;  je 
vais  leur  écrire  à  cet  égard. 

Vous  avez  appris  que  j'avais  envoyé  aux  journaux  extrait  de 
vos  lettres  et  de  celles  des  généraux.  Ceux  qui  ont  avancé  cela 
à  Votre  Majesté  en  ont  imposé. 


1741.  —  A  L'EMPEREUR. 

28  mai  1S15. 

Sire,  j'ai  l'honneur  de  transmettre  à  Votre  Majesté  une 
lettre  que  je  reçois  à  l'instant  du  général  Lecourbe  sur  l'extrême 
inconvénient  qui  résulte  de  l'insertion  dans  les  journaux  d'ar- 
ticles désignant  les  chefs  de  partisans. 

Déjà  le  général  Rapp  et  le  général  Gérard  m'avaient  écrit 
dans  le  même  sens.  Ce  point  me  parait  si  essentiel  que  je  prie 
Votre  Majesté  de  donner  elle-même  des  ordres  directs  pour 
que  de  pareils  articles  ne  soient  jamais  insérés  ni  dans  le 
Moniteur,  ni  dans  aucune  gazette. 


1742.  —  A  L'EMPEREUR. 

28  mai  1815. 

Sire,  les  alarmes  sont  très-grandes  du  côté  de  Laval.  Tout 
le  monde  est  en  fuite.  Je  prie  Votre  Majesté  de  m'autoriser  à 
faire  partir  en  poste  un  des  bataillons  qui  sont  ici  pour  Laval. 

Ce  ne  sera  point  une  grande  diminution  pour  l'armée  du 
Nord,  et  ce  sera  d'un  grand  effet  pour  le  pays  ;  il  n'y  a  pas  de 
forces  réelles  qui  le  tourmentent,  mais  beaucoup  de  bandes 
qui  interceptent  les  communications. 
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J'enverrai  en  même  temps  un  millier  de  fusils  pour  armer 
la  garde  nationale.  Cette  force  maintiendra  la  tranquillité  et 
assurera  les  communications  avec  Rennes,  Nantes  et  Angers. 


1743.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

29  mai  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  copie 
d'une  lettre  de  M.  le  général  Delaborde.  Ce  général  continue  à 
avoir  un  peu  de  décousu  et  à  faire  de  petits  paquets  de  ses 
troupes.  II  est  préférable  d'être  quelques  jours  sans  communi- 
cations et  d'organiser  trois  ou  quatre  fortes  colonnes  pour 
agir  vigoureusement  contre  les  masses  des  insurgés,  parce 
qu'on  pénètre  partout  avec  des  colonnes  et  qu'on  peut  y  join- 
dre quelques  moyens  politiques,  c'est-à-dire  être  généreux 
avec  les  paysans,  mais  sévère  avec  les  chefs. 

Je  vous  préviens  que  sur  le  rapport  du  préfet  de  la  Mayenne 
et  du  général  d'Héricourt,  on  fait  partir  1,500  hommes  du  47* 
en  poste  pour  Laval  avec  plusieurs  compagnies  de  gendar- 
merie. 

Ces  troupes  sont  sous  vos  ordres.  Vous  les  emploierez  d'a- 
bord à  détruire  les  bandes  qui  se  sont  formées  dans  ce  pays- 
là  et  à  rétablir  les  communications  avec  Rennes,  Angers  et 
Nantes;  vous  leur  donnerez  ensuite  des  directions  selon  les 
circonstances. 

Je  vous  engage  à  ne  pas  oublier  les  6,000  fusils  qui  sont  à 
Saumur  et  les  2,000  qui  ont  été  dirigés  sur  Nantes.  Utilisez  le 
tout. 


1744.  —  A  L'EMPEREUR. 

30  mai  1815. 

Sire,  j'adresse  à  Votre  Majesté  copie  des  rapports  de  M.  le 
général  Delaborde.  Les  troubles  du  Morbihan  prennent  un 
caractère  sérieux.  Je  recommande  au  lieutenant  général  La- 
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marque  d^agir  vigoureusement  et  de  dissoudre  promptement 
les  bandes  de  la  rive  gauche,  afin  d^étre  en  état  d^agir  sur  le 
Morbihan. 

Je  reçois  un  rapport  du  28,  de  Rennes,  du  général  Bigairtf, 
qui  annonce  qu^une  colonne  de  400  hommes  de  nos  troupes 
venant  de  Lorient  a  été  surprise  à  Sainte-Anne  entre  Tanne» 
et  Lorient.  200  hommes  ont  jeté  leurs  armes,  le  reste  a  pns 
la  fuite.  Ci-joint  le  rapport  du  général  Bigarré. 


1745.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

31  WÊm  1815. 

Monsieur  le  général,  je  vous  envoie  copie  d^ane  lettre  du 
préfet  de  Laval  et  copie  de  ma  réponse.  Je  tous  engage  de 
votre  côté  à  presser  les  ordres  et  à  mettre  de  Tensemble  dans 
leur  exécution  pour  rétablir  la  communication  avec  Laval. 
Cela  est  d'autant  plus  important  que  cela  vous  donnera  plus 
de  fecilités  pour  mettre  de  Tensemble  dans  vos  opérations  sur 
le  Morbihan  et  y  porter  plus  de  forces. 

Le  préfet  a  employé  un  excellent  moyen  pour  obtenir  de 
grands  succès  contre  ces  bandes  de  paysans;  c'est  de  £aire  avec 
un  petit  nombre  d^hommes  d'élite  des  attaques  de  nuit.  On 
jette  la  plus  grande  confusion.  Leur  imagination  est  plus 
frappée  qu'elle  ne  Test  dans  des  déroutes  de  jour.  Je  vous 
invite  à  donner  des  instructions  aux  différents  commandants 
de  vos  colonnes  pour  feire  ces  attaques.  Il  faut  que  les  hommes 
qui  font  partie  de  ces  détachements  aient  un  signal  ou  un  mol 
de  ralliement  qui  se  donne  peu  avant  Tattaque. 

Il  est  bien  important  que  de  promptes  mesures  soient  prises 
contre  les  bandes  du  Morbihan.  On  se  plaint  à  Nantes  qu'il 
n'y  a  pas  encore  d'embarcations  armées,  et  que  les  bateaux 
sont  pillés  par  les  révoltés.  Pressez  cet  armement  et  prenez 
toutes  les  mesures  pour  intercepter  les  communications  d^une 
rive  à  l'autre. 

Je  suppose  que  lorsque  cette  lettre  vous  parviendra,  vous 
aurez  déjà  organisé  vos  colonnes  pour  les  faire  agir  avec 
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vigueur  contre  les  rassemblements  vendéens.  Il  est  bien 
important  de  leur  ôter  toute  communication  avec  le  littoral  ; 
une  fois  isolés,  vous  en  viendrez  facilement  à  bout  par  des 
moyens  politiques  qui  isoleront  la  cause  des  paysans  de  celle 
des  nobles.  Il  vous  sera  facile  de  garder  le  littoral  depuis  Tem- 
bouchure  de  la  Loire  jusqu'à  Brest,  ayant  Belle-Isie,  Lorient 
et  Brest.  II  faut  vous  entendre  avec  la  marine  pour  qu'elle 
vous  seconde  depuis  la  Gironde  jusqu'à  Paimbœuf.  Il  y  a,  m'a- 
t-on  dit,  un  très-mauvais  esprit  à  Poitiers.  Faites  prendre  des 
otages;  vous  y  trouverez  beaucoup  de  familles  des  Vendéens. 


1746.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

l'^juia  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du 
30  mai.  Son  contenu  m'a  beaucoup  étonné.  On  ne  vous  a  pas 
annoncé  d'envoi  de  nouvelles  troupes.  Par  l'attitude  défensive 
que  vous  prenez,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  insurgés  prendront 
de  l'assurance  et  de  la  force,  et  finiront  par  être  dangereux. 
Vous  laissez  le  général  Travot  se  porter  en  avant,  et  vous  restez 
à  Angers.  Si  vous  n'avez  pas  assez  de  force  pour  agir  sur  trois 
colonnes  à  la  fois,  portez-vous  rapidement  sur  Nantes,  en  lais- 
sant quelques  troupes  et  des  gardes  nationales  pour  garder  les 
Ponts-<le-Cé,  et  agissez  tout  de  suite  avec  le  général  Travot  et  le 
général  Estève  que  vous  laissez  en  l'air  à  Napoléon.  Vous 
avez  plus  de  forces  qu'il  n'en  faut  pour  combattre  le  rassem- 
blement qui  se  porte  sur  la  côte;  vous  le  poursuivrez  en  agis- 
sant suivant  les  circonstances. 

Pendant  le  temps  que  vous  ferez  ce  mouvement,  vous  ferez 
venir  à  Angers  le  47*  régiment  qui  est  à  Laval.  En  faisant  ce 
mouvement,  il  est  nécessaire  d'intercepter  toute  communica- 
tion d*une  rive  de  la  Loire  à  l'autre,  et  de  retenir  toutes  les 
embarcations. 

Faites  venir  à  Saumur  le  régiment  espagnol  qui  est  à  Tours, 
et  qui  doit  être  bientôt  babillé.  D'ailleurs,  on  achèverait  son 
habillement  à  Saumur. 
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Annoncez  dans  le  pays  qu'il  vous  arrive  beaucoup  de 
troupes;  mais,  de  vous  à  moi,  dans  les  circonstances  actuelles, 
l'Empereur  ne  peut  pas  vous  en  donner  davantage... 

Vous  convenez  vous-même  que  les  Vendéens  marchent  par 
force;  c'est  une  raison  de  plus  pour  agir  avec  vigueur...  Vous 
avez  vu  qu'avec  une  poignée  de  monde,  le  préfet  de  Laval  a 
dissipé  un  rassemblement  parce  qu'il  a  montré  de  la  vigueur. 
Ne  disséminez  pas  vos  troupes  et  agissez  d'après  les  données 
générales  de  cette  lettre. 

Avec  les  troupes  que  vous  avez,  celles  du  général  Estéve  et 
celles  du  général  Travot,  vous  pouvez  vous  former  un  corps  de 
8  ou  10,000  hommes.  C'est  plus  qu'il  n'en  faut,  si  vous  agissez 
avec  vigueur  et  ensemble,  pour  dissoudre  tous  ces  rassemble- 
ments. 


1747.  _  AU  GÉNÉRAL  LECOURBE. 

l-'juin  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du 
30  où  vous  m'annoncez  la  résolution  du  conseil  de  Bâle,  à  la 
majorité  de  55  contre  53,  qu'il  accédait  à  la  coalition.  Je  me 
suis  empressé  de  la  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur.  Je 
m'en  réfère,  pour  ce  qui  manque  aux  bataillons  de  gardes 
nationales,  à  ma  lettre  d'hier.  Il  eût  été  à  désirer  que  vous 
pussiez  m'indiquer  bataillon  par  bataillon  la  quantité  d'armes 
encore  nécessaire.  Le  général  Évain,  chef  de  la  division  de 
l'artillerie,  m'assure  qu'il  y  a  dans  les  arsenaux  de  Besançon  et 
d'Auxonne  la  quantité  de  fusils  suffisante  pour  l'armement  des 
bataillons  de  gardes  nationales.  Ces  états  vous  ont  été  adressés. 
Vous  aurez  certainement  donné  des  ordres  directs.  Aussitôt 
que  je  connaîtrai  la  quantité  qui  vous  sera  nécessaire,  je  vous 
les  ferai  délivrer  de  Lyon.  On  a  dû  vous  en  expédier  de  Stras- 
bourg 2,000.  Je  vous  adresse  ci-joint  l'état  de  situation  de  vos 
armes. 
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1748.  —  A  L'EMPEREUR. 

3jainI8I5. 

Sire,  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  Votre  Majesté  un  rapport 
par  lequel  je  propose  de  désigner  un  lieutenant  général  com- 
mandant en  chef  qui  serait  chargé  de  la  défense  de  la  ligne  de 
la  Somme,  et  dont  l'autorité  s'exercerait  sur  toutes  les  places 
de  la  16*  division  dans  le  cas  où  l'armée  cesserait  de  les 
proléger. 

J'y  joins  une  lettre  particulière  du  général  Duhesme.  Votre 
Majesté  y  verra  le  désir  qu'a  ce  général  d'être  employé  dans  la 
garde;  elle  connaît  son  talent,  son  zèle  et  son  dévouement.  Je 
le  propose  pour  le  commandement  de  la  Somme;  il  y  con- 
viendraitparfaitement,  d'autant  plus  que  ses  idées  actuelles  l'y 
portent.  Au  surplus,  il  sera  bon  partout,  ayant  beaucoup  de 
zèle,  de  courage  moral  et  personnel. 


1749.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  DROUOT 

AmE-HAJOR   DE   LA  GARDE. 

3  juin  1815. 

Monsieur  le  général,  l'Empereur  me  charge  de  vous  donner 
l'ordre  de  réunir  toute  la  garde  à  Soissons.  Sa  Majesté  vous 
donnera  elle-même  tous  les  ordres  de  mouvement  '. 


1  L*Empereur  au  comte  Drouot.  —  •  Paris,  3  juin  1815.  Vous  ferez  partir 
demain  4,  et  au  plus  tard,  pour  tout  délai,  après-demain  5  au  matin,  les 
quatre  batteries  de  la  vieille  garde,  les  batteries  de  la  jeune  garde,  tout  ce 
qui  reste  des  équipages  militaires,  les  administrations  de  la  garde,  la  compa- 
gnie des  sapeurs,  la  compagnie  des  marins,  les  quatre  compagnies  d'ouvriers 
de  la  marine,  la  compagnie  des  boulangers  et  les  autres  ouvriers  de  la  garde, 
lesquels  se  rendront  à  Soissons  par  Dammartin. 

•  Vous  donnerez  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  la  garde  à  Gompiègne,  jeune 
garde,  artillerie,  cavalerie,  de  se  rendre  également  à  Soissons. 

«  Vous  ferez  partir  aussi,  lundi  5,  pour  se  rendre  à  Soissons  :  le  1*'  régi- 
ment de  lanciers,  fort  de  quatre  escadrons  et  faisant  au  moins  400  chevaux  ; 
le  1*'  et  le  2*  régiment  de  chasseurs,  chacun  fort  de  400  chevaux,  ce  qui  fera 
le  fond  de  la  1^'  division  ;  le  1*'  régiment  de  dragons  et  le  1"  régiment  de  grc- 
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1750.  —  AUX  GÉNÉRAUX  YANDAMME,  D'ERLON, 

GÉRARD,  REILLE. 

€juia  1813. 

Monsieur  le  (jënéral,  les  hostilités  paraissant  imminentes, 
je  TOUS  rappelle  les  différentes  instructions  que  je  vous  ai 
données  pour  faire  rentrer  dans  les  places  fortes  toutes  les 
embarcations,  nacelles,  bacs  qui  existaient  sur  les  riTières 
portées  dans  ces  instructions.  Je  ne  peux  trop  tous  recom- 
mander ces  mesures;  vous  saTcz  comme  moi  que  le  difficile 
dans  notre  état  est  de  feire  exécuter  les  ordres  que  Ton  donne. 
Je  TOUS  engage  à  tous  assurer  par  les  officiers  de  Pétat-major 
de  Texécution  de  ceux  que  tous  aTcz  donnés  ou  que  tous  don- 
nerez, à  charger  les  commandants  de  place  de  fiaiire  exécuter 
à  la  ri(jueur  Tordre  de  s'en  assurer  par  eux-mêmes.  Vous  leur 

n.idieM  à  cheval,  chacun  de  quatre  escadrons  ;  total  de  cette  première  co- 
lonne, cinq  régiments  ou  2,000  cheraux... 

«  Vous  ferez  partir,  mardi  6,  le  2*  ré^pment  de  lanciers  rouges,  le  3*  de 
chasseurs,  le  2*  de  dm(;ons  et  le  2*  de  grenadiers,  ce  qui  fera  1,600  cheTaux 
qui  se  rendront  qrnlcment  à  Soissons.  Ces  colonnes  iront  à  Soîssons  en  trois 
jours,  de  manière  a  y  être  le  8  on  le  9. 

•  Vous  donnerez  ordre  également  que  les  trois  régiments  de  lanciers  et  les 
!*<'  et  2^  chasseurs,  chacun  fort  de  400  hommes,  partent  le  plus  tôt  po;»sible  ; 
et  vous  vous  assurerez  que  des  mesures  sont  prises  pour  que  cela  ne  puisse 
pan  tardiT. 

M  Toui  ces  détachements  de  la  garde  prendront  la  route  de  Dammartin. 

•  Vous  ferez  partir,  également  lundi,  les  3*  et  4*  de  chasseurs  à  pied; 
mardi,  les  3'  et  4*  de  grenadiers  «\  pied  ;  mercredi,  les  deux  k**  r^iraents  de 
grenadiers  et  chasseurs  avec  les  deux  3*'  régiments  de  voltigeurs  et  tirailleurs, 
et  vous  prendrez  mes  ordres  mercredi  pour  le  départ,  jeudi,  des  deux  l'*"*  répi- 
ments  de  grenadiers  et  de  chasseurs,  de  sorte  que,  le  10,  toute  la  garde 
artillerie,  infanterie,  cavalerie,  équipages  militaires,  génie  et  administra  dons, 
se  trouve  réunie  à  Soissons. 

•  Vous  donnerez  des  ordres  pour  que,  le  10,  toute  la  garde  ait  quatre 
jours  de  pain  biscuité,  et  que  ses  caissons  ordinaires  et  auxiliaires  soient  char- 
gés de  pain  ;  enfin  qu*à  cette  époque  elle  présente  un  corps  formé  de  trois 
divisions  d*infantcric,  de  deux  divisions  de  cavalerie  et  d*une  réserve  d'artil- 
lerie. Toutes  les  ambulances,  toute  rartillcric  et  les  différents  détachements 
seront  à  leurs  postes. 

u  Vous  demanderez  à  rartillerie  une  compagnie  de  pontonniers  pour  ratta- 
cher aux  marins  et  aux  sapeurs  de  la  Garde.  Ayez  un  bon  officier  de  pon- 
tonnieri.  »  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  252.) 
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donnerez  les  points  sur  lesquels  ils  devront  vous  rendre  compte. 
Vous  leur  prescrirez  aussi  de  m*informer  de  ce  qu'ils  auront 
fait.  Il  faut  que  Ton  cherche  dans  les  roseaux,  les  îles,  et  que 
Ton  rende  responsables  les  autorités  locales.  Ce  sont  des 
mesures  qui  n'auront  qu'un  temps;  aussitôt  que  cela  sera  sans 
inconvénient,  on  leur  rendra  leurs  bateaux. 


1751.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

7  juin  1815. 

Monsieur  le  général,  votre  lettre  m'est  arrivée  au  moment 
du  départ  de  l'estafette.  Je  me  suis  hâté  de  vous  en  accuser 
réception  et  de  vous  autoriser  à  entrer  en  pourparlers  '.  Le 
ministre  de  la  police  a  vu  l'Empereur  ce  matin;  n'ayant  rien 
tant  à  cœur  que  d'empêcher  les  Français  de  s'égorger  entre 
eux,  Sa  Majesté  a  autorisé  à  entrer  en  arrangement.  Vous 
trouverez  ci-jointe  une  lettre  signée  du  ministre  de  la  police 
et  de  moi  qui  vous  fera  connaître  les  bases  sur  lesquelles  vous 
êtes  autorisé  à  traiter  :  un  beau  jour  pour  l'Empereur  et  pour 
la  France  sera  celui  qui  ôtera  tout  espoir  aux  ennemis  de 
l'extérieur  d'une  guerre  civile.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  chefs  ven- 
déens ayant  une  goutte  de  sang  français  dans  les  veines  se  prê- 
tera à  cet  arrangement;  il  faut  qu'il  soit  exécuté  de  part  et 
d'autre  avec  franchise  et  loyauté.  Cet  arrangement  détruira 
les  projets  de  nos  ennemis,  qui  comptent  plus  sur  le  mal  que 
peut  nous  faire  la  guerre  civile  que  sur  la  guerre  étrangère. 

'  Il  y  avait  en  efFet  pour  un  instant  une  tentative  de  pacification  dont  le 
ministre  de  la  police,  Fouchc,  ne  demandait  pas  mieux  que  de  se  mêler,  pour 
être  toujours  en  communication  avec  tous  les  partis.  Cette  tentative,  k  la- 
quelle Napoléon  n'était  pas  étranger,  se  motivait  par  des  raisons  de  fait  plus 
ou  moins  avouées  :  si  TEmpereur  était  vaincu  au  nord,  Tinsurrection  avait 
cause  gagnée;  si  TEmpereur  était  victorieux,  elle  serait  forcément  apaisée; 
dans  tous  les  cas,  elle  n'avait  pas  de  raison  d'être. 
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1752.  —  A  L'EMPEREUR. 

8  juin  18151. 

Sire,  afin  d'exécuter  les  ordres  de  Votre  Majesté  relatif  aux 
travaux  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  j'ai  rhooneur  de  la  prier 
de  m'autoriser  de  retenir  à  Paris  pendant  deux  ou  trois  jours 
le  général  Haxo,  afin  qu'il  termine  les  tracés  des  ouvrages  de 
ce  côté  de  la  Seine  et  donne  tous  les  ordres  de  manière  que 
tout  soit  prévu  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  exécuter.  Le  général 
Haxo  a  faitpartirseschevaux^de  sorte  qu'il  ne  résultera  aucun 
inconvénient  du  délai  que  je  demande  à  Votre  Majesté. 


1753.  —  A  L'EMPEREUR. 

Sjoiii  1815. 

Les  ordres  contenus  dans  la  lettre  de  Votre  Majesté  d'hier 
sur  le  départ  des  difiFérents  généraux  sont  exécutés.  Les  géné- 
raux Girard,  Pajol  et  Gazan,  le  comte  de  Valmy  et  le  maré- 
chal Grouchy  sont  déjà  partis  et  doivent  être  rendus  à  leur 
destination.  Le  général  Berthezène  est  parti  hier  ou  ce  matin. 
Le  maréchal  Mortier  sera  rendu  à  sa  destination  au  plus  tôt 
pour  le  9  juin,  fixé  par  Votre  Majesté;  les  généraux  Duhesme 
et  Dulauloy  partiront  aujourd'hui  *. 

*  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Pari»,  7  juin  1815.  Mon  cousin, 
donnez  ordre  que,  à  dater  de  demain  8,  on  travaille  aux  quatre  points  prin- 
cipaux sur  la  rive  (jauclie  de  la  Seine,  car  il  est  indispensable  de  se  mettre  un 
peu  en  équilibre.  Faites-moi  connaître  quand  ces  ouvrais  seront  tracés, 
parce  qu'alors  je  les  parcourrai  à  cheval. 

«  Réitérez  les  ordres  pour  que,  tous  les  jours,  on  mette  des  pièces  en  batte- 
rie à  Paris,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de  secousse  et  qu'insensiblement  tons  les 
ouvraf^es  soient  garnis.  D'ailleurs,  cette  vue  donnera  confiance  au  peuple. 

«  Il  serait  à  souhaiter  qu'avant  le  25  il  puisse  y  avoir  quarante  pièces  en 
batterie  sur  les  ouvrages  de  la  rive  gauche,  et  qu'à  cet  effet  les  ouvrages  soient 
assez  avancés.  «  (Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  263.) 

^  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  •  Paris,  7  juin  1815.  Mon  cousin, 
je  suppose  que  le  prince  Jérôme  et  les  généraux  Girard  et  Berthezène  sont 
partis  pour  l'armée  du  Nord;  assurez-vous-en.  Je  suppose  que  le  général 
Pajol,  le  comte  de  Valmy  et  le  maréchal  Groachy  sont  partis  pour  comman- 
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1754.  —  AU  MARÉCHAL  JOURDAN 

A    BESANÇON. 

9  juin  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  tout  annonce  que  les  hostilités  sont 
imminentes.  La  garde  est  partie  de  Paris;  les  troupes  étran- 
gères arrivent  sur  nos  frontières;  le  duc  d'Albuféra  annonce 
que  4  régiments  d'infanterie  ont  passé  le  Simplon  et  sont 
arrivés  à  Brigg  le  6.  Pressez  l'organisation  des  gardes  natio- 
nales; il  vous  arrive  4,000  fusils  de  Lyon,  6,000  expédiés  de 
Paris,  4,000  de  Strasbourg,  et  2  à  3,000  sont  également  diri- 
gés sur  Besançon  ou  sur  Auxonne.  Concertez-vous  avec  le 
général  Lecourbe  pour  que  tous  les  bataillons  de  garde  natio- 
nale soient  armés;  il  nous  restera  encore  des  fusils  que  vous 
pourrez  utiliser.  Faites  compléter  les  approvisionnements  de 
siège  de  Besançon  et  des  autres  places. 

Inspirez  votre  zèle  à  tout  le  monde.  Il  faut  que  les  préfets 
s^occupent  de  Thabillement  et  de  l'équipement  des  bataillons 
de  gardes  nationales,  qu'ils  fassent  de  grands  efforts.  Les  gardes 
nationaux  voyant  que  l'on  s'occupe  d'eux  prendront  patience. 

dcr  la  cavalerie;  s'ils  ne  le  sont  pas,  il  est  indispensable  qu'ils  partent  de- 
main, dans  la  journée. 

w  Donnez  ordre  nu  maréchal  Mortier  d*être  rendu  a  Soiitsons  le  9  à  midi, 
où  il  prendra  le  commandement  {général  de  toute  la  cavalerie  de  la  {jarde. 
Mon  intention  e^t  de  lui  confier  plus  spécialement  le  commandement  des  trois 
divisions  de  la  jeune  {jarde,  aussitôt  qu*elles  seront  formées. 

«  Donnez  ordre  au  général  Duhesme  de  se  rendre  à  Soissons  ;  il  prendra  le 
commandement  de  la  1'''  division  de  la  jeune  {^arde. 

«  Ordonnez  au  général  Bonet  de  partir  demain  pour  Metz  ;  il  prendra  le 
commandement  des  3"  et  4*  divisions  militaires,  et  il  manœuvrera,  avec  toutes 
Jes  troupes  qu'il  pourra  réunir  et  les  gardes  nationales  de  Nancy,  pour 
appuyer  le  général  Rapp.  Cette  mission  est  délicate  et  de  la  plus  haute  im- 
portance. 

«  Je  suppose  que  le  général  Gazan  est  parti  pour  se  rendre  sur  la  Somme. 

«  Tenez  la  main  à  ce  que  le  général  Dulauloy  parte  demain  pour  Lyon.  » 
(Correspondance  de  yapole'on,  t.  XXVIII,  p.  262). 

Déjà,  par  lettre  du  3  juin,  le  maréchal  Grouchy  particulièrement  avait  été 
désigné  pour  prendre  le  commandement  en  chef  de  la  cavalerie  à  l'armée  du 
Nord  et  avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  ù  Laon,  pour  être  prêt  à  entrer  en 
campagne  le  10. 
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Il  faut  sortir  des  formes  ordinaires,  puisque  nous  sommes  dans 
des  circonstances  extraordinaires.  Il  y  a  du  drap  chez  les  mar- 
chands, il  faut  le  prendre,  Festimer  et  en  faire  payer  une  partie 
par  des  prêts. 

Au  surplus,  Monsieur  le  maréchal,  si  sur  votre  point  on 
va  être  obligé  de  garder  la  défensive,  j'espère  qu'avant  sept 
ou  huit  jours,  j'aurai  à  vous  annoncer  des  victoires  au  nord. 


1755.  _  AU  MARÉCHAL  NEY 

PRINCE    DE   LA   MOSROWA. 

]ljuial815. 

L'Empereur,  Monsieur  le  maréchal,  me  charge  de  vous  pré- 
venir que  son  quartier  général  sera  le  14  à  Avesnes,  afin  que 
vous  soyez  en  mesure  de  vous  y  trouver  pour  assister  aux  pre- 
mières batailles  qui  auront  lieu  '. 


1756.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

14  juin  1815,  deux  heures  du  matin. 

Monsieur  le  maréchal,  les  avis  que  vous  avez  donnés  de 
l'arrivée  d'un  corps  de  troupes  par  le  Simplon  sont  confirmés. 

^  L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  il  juin  1815.  Mon  couitîn, 
faites  appeler  le  mnrôchnl  Ncy;  8*il  doîtire  se  trouver  aux  premières  batailles 
qui  auront  lieu,  dites-Iuî  qu'il  soit  rendu  le  14  h.  Avesnes,  où  sera  mon  quar- 
tier général.  »  {Correspondance  de  Napoléon,  t.  XXVIII,  p.  273.) 

L'Empereur  partout  en  effet  dans  la  nuit  pour  l'armoe,  laissant  le  prince 
d'Eckraiihl  ;\  Paris  avec  la  mission  qu'il  lui  avait  assignée  d'avance,  non  certes 
par  défaveur,  mais  au  contraire  par  un  sentiment  hien  marqué  de  confiance. 
On  lit  dans  la  Correspondance  avant  l'ouverture  des  hostilités  : 

L'Empereur  au  maréchal  Davout.  —  «  Paris,  30  avril  1815.  Mon  cousin, 
si  nous  avons  la  {{uerre,  et  que  je  sois  ohli^jé  de  partir,  mon  intention  est  de 
vous  laisser  à  Paris,  ministre  de  la  guerre,  gouverneur  de  Paris  et  coniman* 
dant  en  chef  des  gardes  nationales,  des  levées  en  masse  et  des  troupes  de 
ligne  qui  se  trouveraient  dans  la  ville.  Je  n'ai  point  encore  le  projet  de  partir, 
et  je  ne  suppose  pas  que  l'ennemi  nous  attaque  de  tout  le  mois  de  mai.  Ce- 
pendant, je  désire  que  tous  tous  occupiez  dès  h  présent  de  mettre  la  ville  en 
état...  »  (^Correspondance  de  Napole'on,  t.  XXVIII,  p.  144.) 
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Pressez  par  tous  les  moyens  possibles  les  travaux  et  Tarme- 
ment  de  Lyon,  et  l'organisation  des  gardes  nationales;  organisez 
des  partisans  avec  des  chefs  audacieux  et  intelligents,  afin  que 
dans  le  cas  où  vous  seriez  obligé  à  un  mouvement  rétrograde 
sur  Lyon,  ils  puissent,  suivant  les  ordres  qu'ils  recevraient  de 
vous,  intercepter  les  communications  de  Tennemi.  Il  leur  sera 
très-facile  de  se  cacher  dans  les  montagnes  ;  ils  y  seraient  tran- 
quilles jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  vos  instructions.  Vous  leur 
laisserez  un  chiffre  très- simple  pour  correspondre  avec  vous. 
Il  faut  plus  de  grands  approvisionnements  de  subsistance  dans 
Lyon... 

Je  vous  réitère,  Monsieur  le  maréchal,  tout  ce  que  je  vous 
ai  mandé  pour  faire  replier  tous  les  bacs,  bateaux  et  nacelles 
qui  sont  sur  les  rivières,  afin  qu'il  n'y  ait  que  les  ponts  à  gaixler. 

Donnez  des  instructions  pour  que  les  habitants,  si  vous  êtes 
obligé  à  un  mouvement  rétrograde,  cachent  leurs  vivres  dans 
les  montagnes. 


1757.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

17  juia  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  vos  lettres  du  14  et  du  15,  au 
nombre  de  cinq.  L'Empereur  a  forcé  le  passage  de  la  Sambre 
le  15.  Il  a  détruit  entièrement  A  régiments  d'infanterie  prus- 
sienne et  pris  6  pièces  de  canon.  Les  troupes,  aussitôt  qu'elles 
ont  aperçu  l'ennemi,  ont  couru  dessus  sans  faire  feu,  ce  qui  est 
cause  que  nous  n'avons  perdu  que  très-peu  de  monde.  Cette 
vigueur  des  troupes  et  le  génie  de  l'Empereur  ne  permettent 
pas  de  douter  que  sous  peu  il  y  ait  de  grands  résultats. 

Le  duc  d'Albuféra  s'est  emparé  le  15  de  Montmeillan,  il  a 
fait  600  prisonniers  et  tué  300  hommes  ;  voilà  un  beau  début. 

Les  rapports  d'Angers  annoncent  que  les  paysans  rentrent 
chez  eux;  c'est  votre  marche  qui  les  a  déterminés.  En  entrant 
au  cœur  de  l'insurrection,  il  faut  prendre  des  mesures  pour 
opérer  le  désarmement.  Je  suppose  que  vous  avez  déjà  fait 
imprimer  la  lettre  signée  de  moi  et  du  duc  d'Otrante  avec  une 
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proclamation.  Il  faut  répandre  ces  pièces  avec  profusion,  il 
faut  obliger  les  prêtres  à  les  publier  au  prône. 

Je  vous  ai  fait  connaître  que  j'avais  fait  diriger  moitié  des 
bataillons  qui  se  réunissent  à  Poitiers  sur  la  Rochelle  et  Fautre 
moitié  sur  Tours,  pour  y  être  armés. 

J'ai  envoyé  encore  1,000  fusils  de  Paris  à  Tours;  le  reste,  il 
faudra  le  prendre  à  Saumur.  Il  est  fâcheux  que  le  général 
Travot  n'ait  pas  pu  faire  transporter  les  fusils  qu'il  avait  pris 
tant  aux  Anglais  que  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  sera  rendre 
un  grand  service  sous  tous  les  rapports  que  de  faire  effectuer 
le  désarmement  et  d'employer  les  fusils  pour  arnoer  nos 
troupes. 

Enfin,  Monsieur  le  général,  faites  pour  le  mieux;  il  ne  faut 
pas  compromettre  tous  les  bataillons  de  garde  nationale. 


1758.  —  A  L'EMPEREUR. 

19  j'iin  1815. 

Sire,  le  duc  d'Albuféra,  par  une  dépêche  télégraphique, 
demande  s'il  peut,  sans  inconvénient  pour  nos  relations  avec 
la  Suisse,  tenter  de  faire  rendre  Genève. 

Je  prie  Votre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  à  ce  sujet. 

En  attendant,  je  réponds  au  maréchal  Suchet  qu'à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  aura  que  les  Suisses  ont  donné  passage 
aux  troupes  étrangères,  il  peut  s'emparer  de  Genève,  mais 
que  jusque-là  il  ne  doit  rien  tenter. 


1759.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE 

MAJOR    GÉNÉRAL. 

19  juin  1813. 

Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  17,  par  laquelle  vous 
m'annoncez  la  victoire  que  l'Empereur  a  remportée  sur 
l'ennemi*.  Je  vais  envoyer  en  poste  à  Charleroi  des  effets 

^  Il  s'agit  ici  de  la  bataille  de  Ligny,  gagnée  le  16  jain  sur  les  Prusaîens. 
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d'ambulance  et  tout  ce  qu'on  pourra  se  procurer  à  Paris.  Le 
séjour  prolongé  de  l'intendant  général  à  Paris  a  été  préjudi- 
ciable en  ce  qu'il  n'a  pu  s'assurer  de  l'exécution  des  ordres 
donnés  et  faire  passer  des  revues  ;  ce  qui  a  beaucoup  nui  à 
l'organisation  des  ambulances  est  surtout  l'enlèvement  de 
5  compagnies  d'équipages  pour  l'aitillerie. 

J'aurais  désiré  que  vous  me  fissiez  connaître  les  endroits 
où  vous  avez  envoyé  ordre  de  faire  partir  10  bataillons  des 
gardes  nationales  de  la  16*  division  militaire  pour  Avesnes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  envoyer  le  général  Solignac  parcou- 
rir ces  places  et  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Je  ferai  partir  demain  le  plus  d'officiers  d'état-major  pos- 
sible pour  être  à  votre  disposition  ;  je  vous  en  enverrai  l'état. 

J'ai  fait  passer  la  revue  de  tous  les  dépôts  pour  faire  partir 
lout  ce  qu'il  y  a  de  disponible.  J'espère  que  d'ici  à  la  fin  du 
mois  on  pourra  faire  partir,  y  compris  la  garde,  10  à 
15,000  hommes. 


1760.  —  AU  GOUVERNEUR  DE  LILLE 

ET    AU    GÉNÉRAL    COMMANDANT   LA    16*    DIVISION   MILITAIRE. 

DÉPÊCHE    TÉLÉGRAPHIQUE. 

20  juia  1815. 

L'armée  du  Nord,  après  avoir  remporté  une  victoire  com- 
plète le  16,  a  attaqué  l'ennemi  en  avant  de  Bruxelles,  le  18. 
Après  les  plus  signalés  avantages,  lorsqu'elle  était  sur  le  point 
d'en  recueillir  le  fruit,  par  un  de  ces  événements  au-dessus 
de  tout  calcul  humain  et  qui  arrivent  dans  notre  état,  elle  a 
été  obligée  à  la  retraite.  Les  pertes  sont  très-considérables 
des  deux  côtés  *. 

Vous  allez  probablement  pendant  quelque  temps  être  livré 
à  vos  propres  forces.  Déployez  de  la  vigueur  et  de  la  constance 

1  La  nourelle  de  la  bataille  de  Waterloo  ou  Mont-Saint-Jean,  livrée  le  18, 
arrirait  en  ce  moment  k  Paris  ;  on  n*avait  pas  encore  de  détails.  On  n*a  pas  à 
raconter  ici  cette  fatale  journée. 
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pour  conserver  à  TEmpereur  et  à  la  patrie  le  point  important 
qui  vous  est  confié. 

Faites  passer  cet  avis  à  tous  les  commandants  de  places 
fortes  de  la  16'  division.  Il  est  possible  que  Tennemi  ait  pris 
le  chiffre  ;  il  faut  donc  s'en  méfier. 


1761.  —  CIRCULAIRE  AUX  GÉNÉRAUX  COMMANDANT 

LES   DIVISIONS  MILITAIRES. 

Paris,  22  j  nia  18151. 

Tandis  que  nos  braves  armées  veillent  au  salut  de  TEmpire 
et  à  son  indépendance,  leur  auguste  chef,  voulant  tout  tenter 
par  lui-même  pour  rendre  la  paix  à  notre  patrie,  vient  de  ter- 
miner ses  lon{][s  travaux  par  le  sacrifice  le  plus  héroïque.  11 
renonce  au  rang  suprême,  et  force  ainsi  les  ennemis  à  montrer 
s'ils  ont  été  sincères  dans  leurs  déclarations,  et  si  c'est,  en 
effet,  à  sa  personne  seule  qu'ils  ont  déclaré  la  guerre. 

Tous  nos  guerriers,  rendant  hommage  à  cette  noble  abnéga- 
tion, doivent  redoubler  de  zèle  et  d'efforts  pour  que  ce  sacri- 
fice ne  soit  pas  infructueux.  Si  l'Europe  consent  à  la  paix,  la 
France  la  devra  à  Napoléon  ;  si  nos  ennemis  ont  été  perfides 
dans  leurs  proclamations,  s'ils  continuent  une  injuste  guerre 
qui  sera  sans  prétexte,  braves  guerriers,  opposez  une  inexpug- 
nable barrière  à  leurs  efforts.  Une  grande  nation  qui  défend 
son  indépendance  ne  peut  être  subjuguée.  Ralliez-vous  tous  à 
ces  aigles  qui  vous  ont  si  souvent  conduits  à  la  victoire. 
Napoléon  fait  tout  ce  qui  dépend  de  lui;  il  se  sacrifie  à  la 
haine  de  ses  ennemis  pour  épargner  votre  sang;  soyez  toujours 
prêts  à  le  verser  pour  la  patrie. 

*  L*Empcrcur  était  arrive  a  Paris  le  SI  juin,  laissant  le  duc  de  Dalmalir, 
major  {{onoral,  chargé  de  rallier  l'armée.  Le  maréchal  Davout,  dès  sa  première 
entrevue,  avait  essayé  d*obtcnir  qu'il  prît  les  mesures  les  plus  éncrgiquei«,  qu'il 
ajournât  les  Chambres,  qu'il  ralliât  toutes  les  forces,  qu*il  fît  un  appel  à  tffos 
les  Français,  etc.  Il  avait  trouvé  l'Empereur  fort  abattu.  Ce  qu'il  y  avait  de 
vrai,  c'est  que  l'Empereur  ne  se  faisait  aucune  illusion,  et  croyant  son  r6le 
fini,  il  s'était  décidé  à  abdiquer  par  un  message  aux  Chambres. 
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23  juin  1815. 

P.  S.  —  Vous  trouverez  ci-jointe  une  délibération  de  la 
Chambre  des  représentants  de  ce  jour,  qui  maintient  Napo- 
léon II  dans  les  droits  que  lui  donne  l'abdication  de  son  pèrç. 


1762.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  DE  DALMATIE 

MAJOR   GÉNÉRAL. 

22  juin  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  Thonneur  de  vous  donner  connais- 
sance des  derniers  événements  qui  viennent  d'arriver  et  de  l'ab- 
dication de  l'Empereur.  Les  Chambres  vont  nommer  ce  soir  des 
commissaires  qui  se  rendront  prés  des  puissances  alliées  pour 
annoncer  cette  résolution  et  mettre  un  terme  à  la  guerre;  si 
leurs  déclarations  portant  que  la  guerre  n'avait  lieu  que  contre 
l'empereur  Napoléon,  non  contre  la  France,  sont  réelles,  sous 
peu  de  jours  la  paix  sera  rendue  au  monde,  ou  la  guerre 
deviendra  tout  à  fait  nationale. 

Si  l'ennemi  avait  envoyé  des  troupes  sur  le  territoire,  en 
attendant  l'effet  de  la  mission  des  envoyés  des  Chambres,  je 
vous  invite,  Monsieur  le  maréchal,  à  communiquerles  faits  aux 
généraux  ennemis,  en  leur  demandant  la  suspension  des  hos- 
tilités. Écrivez  à  tous  les  préfets,  invitez  celui  de  l'Aisne  à  faire 
connaître  les  événements  dans  l'étendue  de  son  département 
et  à  prendre  des  mesures  pour  arrêter  la  désertion.  Écrivez  à 
tout  les  commandants  des  places  fortes  pour  leur  donner  le 
même  avis  et  les  engager  à  conserver  à  la  patrie  le  dépôt  qui 
leur  est  confié. 

...Les  nouvelles  que  je  reçois  de  Mézières  annoncent  que 
le  maréchal  Grouchy  était  à  Namur  et  Dinant  avec  les  3'  et  4* 
corps;  j'écris  à  ce  maréchal  de  se  rendre  à  Laon. 

C'est  au  nom  de  la  patrie.  Monsieur  le  maréchal,  que  je  vous 
prie  de  prendre  les  mesures  pour  rallier  les  soldats  de  tous  les 
corps  et  faire  occuper  en  force  la  place  de  Laon.  11  faut  bien 
empêcher  qu'aucun  détachement  de  la  garde  ne  fasse  des 
mouvements  rétrogrades  sur  Paris,  cela  produirait  le  plus 
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mauvais  effet.  Faites  bien  connaître  que  Tabdication  de  TEm- 
pereur  est  tout  à  fait  volontaire  et  dictée  par  les  nobles  senti- 
ments qui  Tont  rendu  si  cher  au  peuple  français.  La  meilleure 
preuve  d'attachement  que  les  braves  peuvent  lui  donner  est 
d'être  fidèles  à  ces  mêmes  aigles  qui  sont  toujours  notre 
signe  de  ralliement,  et  de  continuer  à  montrer  le  bon  esprit 
qui  les  a  toujours  animés. 

Il  faut  réveiller  le  beau  sentiment  de  patriotisme  qui  existait 
dans  le  département  de  TAisne. 

Je  vous  invite,  Monsieur  le  maréchal,  à  me  faire  connaître 
la  position  des  troupes  et  à  m'envoyer  leur  état  de  situatioD, 
pour  que  je  le  communique  au  Directoire  exécutif.  Que  per- 
sonne ne  quitte  son  poste. 

Si  vos  communications  étaient  coupées  avec  quelques  places, 
écrivez  par  des  espions  aux  commandants. 

Passez  la  revue  de  tous  les  corps  et  détachements  pour  les 
stimuler  et  leur  faire  connaître  les  événements  qui  viennent 
de  se  passer.  Il  est  inutile  de  vous  recommander  d'exciter  les 
sentiments  de  Tamour  de  la  patrie  dans  tous  les  cœurs... 

Les  Chambres  ont  pris  un  arrêté  qui  ordonne  à  tous  mili- 
taires de  ligne  et  de  garde  nationale  de  rejoindre,  sous  peine 
d'être  déclarés  infâmes  et  jugés  comme  déserteurs.  Les 
mesures  les  plus  grandes  et  les  plus  énergiques  sont  prises 
pour  rendre  la  guerre  nationale  si  les  puissances  alliées  veu- 
lent la  continuer. 


1763.  —  AU  MARÉCHAL  GROUCHY. 

23  juin  1815. 

Monsieur. le  maréchal,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  la  commis- 
sion du  gouvernement  vos  lettres  du  20  et  21.  Elle  me  charge 
de  vous  faire  connaître  que  vous  avez  rendu  à  la  nation  un 
service  qui  sera  apprécié  par  elle  '. 

*  On  sait  ce  qui  8*écait  passé.  Quelques  heures  après  la  bataille  de  Lieny, 
le  maréclial  Grouchy,  chaque  de  former  Taile  droite  de  Tarmée  avec  sa  cara- 
lerie ,   les  corps  de  Gérard  ,  de  Vandamme,  la  division  Teste  du  corps  de 
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Le  gouvernement  vous  confie  le  commandement  de  Tarmée 
du  Nord,  qui  sera  divisée  en  2  coq^s  :  le  l*'  sous  les  ordres 
du  comte  Reille,  qui  sera  formé  des  1*%  2*  et  6*  corps,  et  com- 
posé de  3  ou  4  divisions  ;  le  2'  sera  commandé  par  le  général 
Vandamme  et  composé  des  3*  et  4*  corps.  Le  comte  de  Valmy 
commandera  la  cavalerie  ;  vous  en  mettrez  une  certaine  quan- 
tité dans  chaque  division. 

Le  lieutenant  général  Vandamme  formera  son  corps  en 
3  ou  4  divisions  et  choisira  les  généraux. 

Ayant  conservé  tout  votre  matériel  d'artillerie,  vous  four- 
nirez le  surplus  de  ce  qui  vous  serait  nécessaire  au  général 
Reille. 


1764.  —  AU  GÉNÉRAL  BECKER. 

25  juin  1815. 

Monsieur  le  général,  j'ai  Thonneur  de  vous  prévenir  que  la 
commission  de  gouvernement  vous  a  nommé  pour  aller  com- 
mander la  garde  de  TEmpereur,  à  la  Malmaison. 

L'honneur  de  la  France  commande  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  sa  personne  et  au  respect  qui  lui  est  dû.  LMntérét  de 
la  patrie  exige  qu'on  empêche  les  malveillants  de  se  servir  de 
son  nom  pour  occasionner  des  troubles. 

Monsieur  le  général,  votre  caractère  connu  est  une  garantie 

Lobau,  avait  reçu  la  mission  de  tenir  tête  aux  Prussiens,  de  les  surveiller  ou 
<le  les  suivre.  Malheureusement,  le  18,  jour  où  la  lutte  s*était  engagée  à 
Mont-Saint-Jean,  par  une  fatale  inspiration,  il  n*avait  rempli  aucun  de  ces 
rôles  :  il  avait  laissé  filer  les  Prussiens  accourant  au  secours  du  duc  de  Wel- 
lington, et  il  était  resté  avec  ses  34,000  hommes  loin  du  champ  de  bataille, 
malgré  toutes  les  instances  de  ses  lieutenants.  Fort  exposé  désormais  lui-même 
par  révénemcnt  de  Waterloo,  il  avait  néanmoins  réa<)si  à  se  tirer  d'affaire  :  il 
avait,  le  19,  eu  un  engagement  sérieux  avec  les  Prussiens,  et  il  était  arrivé, 
par  une  retraite  habile,  à  ramener  ses  troupes  irritées  et  mécontentes  de  leur 
inaction  du  18,  mais  à  peu  près  intactes.  On  ne  savait  pas  encore  au  juste 
tout  ce  qui  s'était  passé,  lorsqu'à  Paris  on  chargeait  le  maréchal  Grouchy  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée  du  Nord  dans  sa  retraite.  On  ne  voyait 
qu'un  fait  :  il  ramenait  les  forces  qui  étaient  le  moins  atteintes  et  qui  pouvaient 
encore  être  grandement  utiles. 
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pour  le  gouvernement  et  pour  la  France,  que  vous  remplirez 
ce  double  but. 

Je  vous  invite  à  vous  rendre  tout  de  suite  à  la  Malmaison,  à 
vous  Eaire  reconnaître  par  la  garde  et  à  prendre  toutes  les 
dispositions  pour  remplir  ce  double  objet. 


1765.  —  AU  MARÉCHAL  GROUCHY. 

Miant,25juia  I8I5. 

Monsieur  le  maréchal,  j'ai  soumis  la  lettre  que  je  vous  ai 
adressée  hier  soir  et  qui  vous  a  été  remise  par  mon  aide  de 
camp  Marbot,  à  la  commission  de  gouvernement  \  Elle  en 
a  approuvé  le  contenu  ;  elle  me  charge  de  vous  dire  que  vous 
devez  éviter  une  bataille  générale;  vous  ne  devez  pas  vous 
retirer  devant  de  la  cavalerie,  mais  il  faut  vous  retirer  à  temps 
pour  n'être  pas  contraint  à  un  engagement  général,  puisque 
votre  armée  est  destinée  à  la  défense  des  retranchements  de 
Paris  avec  les  troupes  qui  y  sont  et  que  Ton  y  réunit.  Nous 
aurons,  avec  vos  forces  comprises,  au  delà  de  100,000  hommes 
de  troupes  de  ligne.  Devant  de  pareilles  forces,  Teiinemi  y 
regardera  à  deux  fois  et  écoutera  des  propositions,  dans  la 
supposition  où  il  aurait  refusé  d'entendre  les  commissaires. 

Je  vous  recommande.  Monsieur  le  maréchal,  de  &ûre  occuper 
fortement  Compiègne. 

'  Soos  le  coup  dw  éTPnein'*nU,  mémo  avant  l'abdication  dr  Xapoléon,  ane 
commission  s'était  formée  spontanément  dans  la  Chambre  des  rvpréscntants 
soos  prétexte  d'oa^Tir  des  né^ciations  avec  les  alliés.  Aiusitèt  après  Tabdica- 
tion  fiite  par  Napoléon,  sous  réserve  des  droits  de  son  fils.  Napoléon  II,  aa 
lieu  de  nommer  un  conseil  de  régence,  ce  qui  eût  été  la  coosécraiion  da  non- 
veau  règne,  on  avait  formé  une  Comtnission  executive  de  ^ouverneïïneni  où 
étaient  entrés  le  duc  d*Otrante.  Camot,  le  général  Grenier  poar  la  Chambre 
des  représentant^,  le  duc  de  Vieence,  M.  QuineCte  pour  la  Chambre  des  pain. 
Cette  commission,  dont  Foucbé  avait  été  élu  président,  avait  désâgné  le  prince 
d*£ssUng  pour  commander  la  garde  nationale.  Le  maréchal  Davout  était  resté, 
en  même  temps  que  ministre  de  la  guerre,  généralissime  deis  troupes  réuoiei 
sous  Paru.  C'est  le  ré^me  sous  lequel  on  vivait  du  23  jniu  aa  jour  de  Tar- 
raistice  et  à  la  rentrée  du  Roi. 
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1766.  —  AU  MARÉCHAL  GROUCHY. 

25  juin  1815. 

Monsieur  le  maréchal,  divers  rapports  m'ont  annoncé  qu'on 
avait  entendu  une  canonnade  assez  vive  dans  la  direction  de 
Compiègne,  depuis  six  heures  jusqu'à  neuf  heures  du  matin. 
Il  parait  qu'elle  aurait  eu  lieu  entre  le  corps  du  comte  d'Erlon, 
que  vous  avez  envoyé  sur  ce  point,  et  l'ennemi.  N'ayant  point 
vu  arriver  de  fuyards  et  n'ayant  reçu  aucune  fâcheuse  nou- 
velle, j'ai  tout  lieu  de  penser  que  l'afiFaire  a  tourné  à  notre 
avantage.  J'attends  impatiemment  que  vous  m'en  fassiez  con- 
naître ie  résultat. 

Je  désire  également  que  vous  me  fassiez  connaître  avec 
précision  le  mouvement  que  vous  exécuterez  pour  vous  rap- 
procher de  Paris,  ainsi  que  la  force  et  la  composition  des 
troupes  que  vous  ramènerez.  Il  est  essentiel  que  je  sache 
d'avance  toutes  les  directions  que  vous  leur  aurez  fait  prendre, 
pour  leur  faire  indiquer  leur  emplacement. 


1767.  —  AU  MARÉCHAL  GROUCHY. 

27  juin  1813,  trois  heures  du  matin. 

J'apprends  à  l'instant  que  l'ennemi  était  hier  dans  l'après- 
midi  entre  Compiègne  et  Noyon. 

Le  duc  de  Dalmatie,  que  j'ai  vu  hier  soir,  m'a  dit  avoir 
dirigé  sur  Compiègne  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie. 

Il  est  à  craindre  que  ces  troupes  n'aient  été  envoyées  trop 
tard.  C'est  une  bien  grande  faute  de  n'avoir  pas  fait  occuper 
en  force  Compiègne,  en  se  retirant  même  de  Laon,  surtout 
lorsqu'on  a  eu  connaissance  que  l'ennemi  avait  pris  la  route 
de  Saint-Quentin. 

Je  sais.  Monsieur  le  maréchal,  que  cela  vous  est  étranger; 
mais  il  est  instant  de  réparer  le  mal  et  d'empêcher  l'ennemi 
de  se  mettre  entre  vous  et  Paris.  Ainsi,  à  la  réception  de  ma 
lettre,  vous  donnerez  des  ordres  pour  faire  arriver  à  marches 
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forcées,  sans  confusion,  tout  le  hrave  coq)S  que  vous  avez 
ramené,  et  toutes  les  autres  troupes.  Dans  le  cas  où  rennemi 
serait  à  Cbmpièjjne,  faites  diriger  ce  que  vous  avez  de  plus 
solide  en  généraux  et  troupes  sur  Senlis  et  Crépy,  pour  cou- 
vrir votre  mouvement. 

Envoyez  dans  toutes  les  directions  sur  la  route  de  Paris, 
pour  faire  rétrograder  tous  les  convois  d'artillerie  et  de  sub- 
sistances qui  seraient  dirigés  sur  vous. 

J'envoie  un  officier  pour  arrêter  tout  à  Dammartin.  Les 
subsistances  seront  déposées  dans  un  magasin,  pour  être  dis- 
tribuées aux  troupes. 

Adressez-moi  l'itinéraire  des  difiFérentes  colonnes  et  leur 
composition,  afin  que  je  puisse  envoyer  des  ordres  dans  les 
difiFérentes  directions  où  elles  se  trouveraient. 

Vous  avez  ramené  avec  vous  une  bonne  artillerie;  elle  serait 
Tarrière-garde  de  votre  infanterie.  Il  est  nécessaire  que  le 
mouvement  soit  caché.  Vous  sentez,  Monsieur  le  maréchal, 
combien  il  est  nécessaire  que  toute  l'armée  se  rallie  dans 
les  retranchements  de  Paris  ;  au  moins  les  Chambres  et  le 
gouvernement  pourront  encore  traiter  et  obtenir  des  conditions 
telles  que  l'on  puisse  empêcher  les  alliés  d'entrer  à  Paris. 

Dirigez  2  ou  300  hommes  de  bonnes  troupes  et  un  bon 
commandant  pour  occuper  Château-Thierry,  qui  est  bien 
retranché. 

Recommandez  au  commandant  de  Soissons  une  grande 
fermeté. 

Les  événements  doivent  être  décidés  en  peu  de  jours... 

Vous  devez  avoir  déjà  de  la  gendarmerie  à  Villers-Cotterets; 
il  faut  l'employer  à  faire  rétrograder  sur  Paris  tous  les  hommes 
isolés  et  les  convois,  et  cela  sans  confusion. 

Vous  donnerez  Tordre  à  tous  les  généraux  et  colonels  d'en- 
voyer l'état  d'emplacement  de  leurs  troupes  au  général  Guil- 
leminot.  Il  sera  établi  de  sa  personne  à  Âubervilliers,  qui  est 
un  peu  à  droite  sur  la  route  avant  d'arriver  à  la  Villette  et 
avant  les  retranchements. 
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1768.  —  AU  GÉNÉRAL  CÉSAR  DE  LAVILLE. 

Paris,  le  27  juia  1815. 

Le  général  de  Laville  ira  s'établir  avec  les  deux  tiers  des 
officiers  d'état-major  à  Aubervilliers.  Il  enverra  ensuite  des 
officiers  à  Gonesse,  à  Luzarches,  à  Dammartin  et  à  Louvres 
pour  faire  replier  sur  Paris  les  différents  convois  d'artillerie 
qui  auraient  pu  être  dirigés  sur  Tarmée.  Quant  aux  convois 
de  Paris,  on  les  déposera  dans  un  magasin  à  Dammartin,  pourvu 
que  cela  n'excède  pas  30,000  rations.  M.  le  général  Doumerc 
s'établira  aussi  à  Aubervilliers  avec  100  chevaux.  Il  sera 
donné  8  à  10  chevaux  à  chacun  des  officiers  pour  qu'ils  puis- 
sent faire  des  rapports.  Les  ofticiers  resteront  dans  ces  endroits 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  connaissance  de  l'ennemi. 

Les  officiers  placés  à  Louvres,  Gonesse,  Dammartin  et  Lu- 
zarches,  feront  rester  les  détachements  et  officiers  et  soldats 
isolés  se  rendant  à  l'armée  jusqu'à  ce  que  leurs  corps  passent 
ou  qu'ils  puissent  en  connaître  la  destination.  Le  général  de 
Laville  donnera  rendez-vous  à  midi  à  tous  les  lieutenants  gé- 
néraux de  la  1'*  division  à  Aubervilliers.  On  y  portera  la  carte 
de  Cassini,  de  Capitaine  et  celle  de  Chalet.  M.  le  général 
Guilleminot  se  rendra  à  Aubervilliers  pour  y  parcourir  tous  les 
travaux  de  la  ligne  de  Saint-Denis.  A  midi  il  sera  de  retour  à 
Aubervilliers,  où  le  maréchal  se  rendra. 

On  choisira  une  maison  pour  le  maréchal.  Decastres  se  ren- 
dra toutde  suite  à  Aubervilliers  pour  y  choisir  cette  maison;  il 
ira  avec  les  cartes  dont  il  est  parlé  et  avec  l'état  des  dépôtS) 
leur  force,  emplacement  et  itinéraire. 


1769.  —  AU  MARÉCHAL  GROUCHY. 

28  juin,  une  heure  du  matin. 

Monsieurlemaréchal,je  reçois  votre  lettredu  27  àdeux  heures 
et  demie  après  midi.  Un  rapport  de  Senlis,  à  sept  heures  du  soir, 
m'apprend  que  l'ennemi  est  entré  dans  cette  ville,  que  des 
colonnes  ennemies  ont  également  passé  l'Oise  à  Pont-Sainte- 
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Maxence  et  Creil.  Il  parait  que  ces  colonnes  doivent  même  se 
diri{;er  sur  Luzarches. 

D'après  ces  rapports,  la  direction  du  général  Vandamme  sur 
Senlis  serait  mauvaise  ;  il  faut  le  jeter  plus  sur  la  gauche. 

Vous  ne  me  donnez  pas  des  nouvelles  du  comte  d'Erlon; 
cependant  tous  les  rapports  annoncent  qu'on  s'est  battu  très- 
vigoureusement  à  Gompiègne.  Sa  retraite  par  Senlis  serait 
très-mauvaise.  Il  faut  presser  votre  mouvement  et  marcher 
tout  de  suite,  faire  filer  vos  convois  en  les  jetant  sur  la  gauche, 
comme  par  exemple  sur  Meaux.  Je  serai  demain  de  bonne 
heure  à  la  Villette  \ 


1770.  —  AU  DUC  D'OTRANTE. 

28  juiu  1815. 

Monsieur  le  duc,  j'envoie  à  Votre  Excellence  les  nouvelles 
que  j'ai  reçues  sur  l'état  des  choses  et  des  troupes.  Il  n'y  a 
|)as  de  temps  à  perdre  pour  adopter  la  proposition  que  j'ai 
faite  hier.  Nous  devons  proclamer  Louis  XYIII,  nous  devons 
le  prier  de  faire  son  entrée  dans  la  capitale,  sans  les  troupes 
étrangères,  qui  ne  doivent  jamais  mettre  le  pied  à  Paris; 
Louis  XVIll  doit  régner  avec  l'appui  de  la  nation. 

Pour  les  autres  rapports  de  la  question,  je  vous  renvoie  à  ce 
que  j'ai  dit  auparavant.  L'avenir  inspire  mes  motifs  ;  j*ai  vaincu 
mes  préjugés,  mes  idées.  La  plus  irrésistible  nécessité  et  la 
plus  intime  conviction  m'ont  déterminé  à  croire  qu'il  n'y  a  pa.< 
d'autres  moyens  de  sauver  notre  patrie  *• 

'  Le  28  juin,  le  corp8  de  Keillc  marchait  de  Villcr^CoCtcrets  sur  Dammar- 
tiii  ;  le  corps  de  Vandatnme  se  portait  par  la  Fertc-MHon  sur  Meaax  ;  le 
corps  de  d'Erlon  se  hâtait  aussi  dans  sa  marche.  lis  arrivaient  tous  le  29 
S01U  Paris. 

^  Les  événements  avaient  marché  avec  une  singulière  rapidité  depais  l'abdi- 
cation de  TEmpereur.  11  ne  pouvait  plu.«  être  question  de  Napoléon  11  qoi 
avait  été  un  instant  proclamé  dans  les  Chambres,  mais  dont  le  règne  n*était 
plus  une  combinaison  sérieuse  qui  eût  aucune  chance  d*étre  admise.  Dans 
l'état  des  choses,  vu  les  idées  de  l'Europe  et  même  les  dispositions  de  quelques- 
uns  des  membres  de  la  commission  executive,  il  ne  restait  plus  que  Louis  XVIII* 
Le  maréchal,  qui  était  tras-combattu  intérieurement,  mais  qui  jugeait  cette 
situation  violente  avec  une  virile  droiture,  en  était  venu  lui-même  Ik  recon- 
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1771.  —AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

Dépêche  télégraphique,  28  juia  1815,  au  soir  >. 

)n  ne  doit  rien  céder.  Cette  demande  du  général  autrichien 

contraire  aux  déclarations  des  alliés. 

l  faut  défendre  le  fort  TEcluse,  le  Rhône,  la  montagne  de 

re  qu'il  n'y  nvait  plus  d'autre  solution  que  le  retour  du  Roi,  sous  certaines 
ditions  toutefois.  II  avait  eu  avec  le  maréchal  Oudinot,  qui  était  venu  le 
der,  une  conversation  où  il  s'était  expliqué  très-loyalement,  en  repoussant 
c  hauteur  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  h  une  ouverture  au  sujet  de  sa 
ition  personnelle.  La  veille,  27,  dans  une  réunion  du  (gouvernement,  il 
it  dit  le  mot  de  la  situation  ;  il  avait  déclaré  qu'il  ne  voyait  pas  d'autre 
fen  que  le  rappel  spontané  du  Roi,  revenant  seul  et  arrèt;int  la  marche 
armées  alliées.  C'est  à  cette  réunion  du  {gouvernement  qu'il  fait  allusion 
s  la  lettre  ci-dessus,  à  laquelle  le  duc  d'Otrante,  président  de  la  commis- 
I  executive,  répond  par  la  sin{;ulière  lettre  qui  suit  : 

(  28  juin.  ...Je  suis  persuadé  comme  vous,  Monsieur  le  maréchal,  qu'il 
nous  reste  rien  de  mieux  a  faire  que  de  traiter  promptement  d'un  armistice; 
is  il  faut  savoir  ce  que  veut  l'ennemi.  Une  conduite  mal  calculée  produi- 
trois  maux  :  1°  d'avoir  reconnu  Louis  XVIII  avant  tout  en{;agement  de 
wrt;  2°  de  n'être  pas  moins  forcé  de  recevoir  l'ennemi  dans  Paris;  3**  de 
btenir  aucunes  conditions  de  Louis  XVI IL  Je  prends  sur  moi  de  vous 
oriser  h  envoyer  aux  avant-postes  de  l'ennemi  et  a  conclure  un  armistice, 
ant  tous  les  sacrifices  qui  sont  compatibles  avec  nos  devoirs  et  notre 
aité.  Il  vaudrait  mieux  céder  des  places  fortes  que  de  sacrifier  Paris.  » 
*our  peu  qu'on  rej^arde  de  près  cet  obscur  et  difficile  point  d'histoire  qnî  a 
souvent  l'objet  de  si  vives  discussions,  on  voit  ce  fait  bizarre  :  Fouché,  qui 
t  le  plus  en{;a{;é  dans  toutes  les  menées  pour  la  restauration,  qui  allait  être 
listre  de  la  police  du  Roi,  était  celui  qui  paraissait  faire  le  plus  de  diffi- 
tés,  tandis  que  le  prince  d'Eckmuhl,  qui  n'hésitait  pas  à  avouer  qu'il  avait 
il  se  vaincre  lui-même,  allait  droit  au  but.  Au  fond,  ce  que  Fouché  ponrsui- 
t  a  travers  mille  intri{;ucs,  en  s'enveloppant  de  sa  diplomatie  équivoque, 
maréchal  l'admettait  comme  une  nécessité,  uniquement  par  une  considé- 
ion  supérieure  d'intérêt  national.  Quelque  décision  qu'on  prit  d'ailleurs, 
>i  qu'il  arrivât,  il  entendait  remplir  jusqu'au  bout  ses  devoirs  de  soldat;  il 
cptait  toutes  les  responsabilités  du  chef  militaire,  et  dans  une  réunion  nou- 
le  du  (*ouverncmeiit,  qui  avait  lieu  pour  décider  ce  qu'il  y  avait  à  fair^ 
nme  Fouché  lui  demandait,  d'une  façon  captieuse,  s'il  se  croyait  en  mesure 
défendre  Paris,  s'il  était  sûr  de  la  victoire,  il  répondait  fièrement  qu'il  était 
ft  h  livrer  bataille,  qu'il  répondait  du  succès  s'il  n'était  pas  tué  dans  les 
IX  premières  heures.  Et  de  fait,  il  établissait  en  ce  moment  son  quartier 
léral  à  la  Villette;  avec  ce  qu'il  avait,  avec  ce  qui  arrivait  de  l'armée 
Nord,  des  corps  de  Vandammc,  d'Erlon,  du  reste  de  l'armée,  il  disposait 
soixante-treize  mille  hommes  avec  lesquels  il  restait  prêt  k  combattre. 
■  Pendant  que  le  grand  duel  s'enjjageait  et  se  dénouait  an  nord,  sur  la 
ntière  belge,  la  guerre  avait  aussi  commencé,  sur  la  frontière  des  Alpes, 
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l'Épine  et  des  Échelles.  Il  £aut  détruire  le  chemin  du  mont  da 
Chat.  Grenoble  doit  se  défendre.  C^est  la  seule  manière  coq- 
▼enable  de  ga<pier  du  temps;  c'est  nous  sauver,  car.  Napo- 
léon n'étant  plus  rien,  ce  sera  prouver  au  monde  et  à  la 
France  que  l'on  veut  détruire  notre  patrie. 


1772.  —  AD  GÉNÉRAL  BAILLE  DE  SAIST-POL. 

Paris,  le  29  jato  1813,  à  dcax  henres  do  macio'. 

On  vient  de  me  fiaûre  le  rapport  que  l'Empereur  veut  aller  à 
Montmartre  pour  tâcher  de  faire  un  mouvement.  Quelque  in- 
vraisemblable que  soit  ce  rapport,  cependant  il  est  bon  de  vous 
mettre  en  mesure.  Prévenez  le  prince  d'Elssling  afin  qu'il  mette 
sous  vos  ordres  quelques  bataillons  de  ^rdes  nationales  que 
vous  ferez  entrer  à  Montmartre  à  la  première  nouvelle  que 
vous  auriez  de  pareille  tentative.  Communiquez  cette  lettre  au 
prince  d'Essling. 

avec  le«  Autricbiens.  Le  général  Lecourbe  soutenait  pendant  quelques  joars 
une  «érie  de  combats  qui  loi  faûaient  grand  bonneur.  D*an  autre  côté,  le 
marécbal  Sacbet  renaît  d*avoir,  coup  sur  coap,  arec  les  généraux  Bulma  et 
Friment,  deux  affaires  sérieuses  où  il  avait  tenu  en  écbec  les  Autricbîens,  et 
qui  furent  suivies  d*nn  armistice  auquel  ceux-ci  se  prêtèrent,  sans  doute  sons 
rinflnence  des  événements  qui  décidaient  la  question  sur  un  autre  point. 

'  On  sait  que  Napoléon,  déjà  à  la  Malmaison,  saisissant  arec  le  coup  d*œil 
de  Thomme  de  guerre  le  danger  auquel  sVxposaient  Blûcber  et  Wellington 
en   s'avançant  sur   Paris,  à  une  distance  de  deux  jours  de  marcbe,  vit  un 
instant  la  possibilité  de  reprendre  le  pouvoir  pour  se  jeter  sur  les   Prussiens 
d*abord  et  battre  en  détail  les  deux  armées  ;  il  en  faisait  même,  le  29  juin,  la 
proposition  à  la  commission   executive;  un   aide  de  camp  était  aussi  envoyé 
auprès  du  marécbal.  Le  marécbal,  qui  était  en  ce  moment  aux  prises  avec  tons 
les  embarras  d'une  situation  inextricable,  recevait  assez  durement  Paide  de 
camp  qui  venait  lui  faire  ces  propositions.  11  rappelait  avec  énergie  qu*il  avait 
lui-même,  le  premier  jour,  le  21  juin,  presse  l'Empereur  de  se  saisir  du  pou- 
voir, de  suspendre  les  Chambres,  de  rallier  toutes  les  forces  pour  tenir  tète  à 
Pennemi  ;  que  PEmpereur  avait  cru  devoir  abdiquer,  que  maintenant  tout  ce 
qu'on  propojiait  était  inexécutable  dans  la  situation  nouvelle  qui  s'était  créée. 
Il  était  évidemment  trop  tard,  en  effet;  ce  qui  avait  été  peut-être  possible  le 
premier  jour  ne  l'était  plus.  Au  reste,  dans  cette  -circonstance  comme  dans 
toutes  les  autres,  le  marécbal  ne  parlait  de  PEmpereur  qu'avec  respect    tout 
en  considérant  néanmoins  son  rôle  comme  fini  dans  la  situation  qu'il  s'était 
faite  par  sa  seconde  abdication. 
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1773.  —  AU  MARÉCHAL  PRINCE  D'ESSLING. 

Pans,  le  30  juin  1815  K 

Monsieur  le  maréchal^  beaucoup  de  {gardes  nationaux  de- 
mandent à  marcher  volontairement  en  première  ligne.  Il  en 
est  un  grand  nombre  qui,  ce  matin,  se  sont  portés  en  tirail- 
leurs au-devant  de  Tennemi  et  ont  repoussé  les  vedettes. 
Chaque  légion  o£Fre  des  braves  dont  la  résolution  et  le  patrio- 
tisme n'ont  besoin  que  d'un  point  commun  pour  se  signaler. 
Je  vous  invite,  Monsieur  le  maréchal,  à  leur  faire  un  appel: 
que  chaque  homme  de  courage  et  de  bonne  volonté  vienne 
dans  nos  redoutes;  aucun  service  extérieur  ne  leur  sera  donné. 
Ils  contribueront  seulement,  avec  les  troupes  de  la  ligne,  à 
la  défense  des  fortifications  qui  couvrent  leur  foyer.  L'hon- 
neur français  n'a  pas  besoin  d'être  stimulé.  Une  foule  de 
gardes  nationaux  s'empresseront,  je  n'en  doute  pas,  de  répondre 
sur-le-champ  à  l'appel  et  à  la  confiance  de  la  patrie  menacée. 


1774.  —  AU  MARÉCHAL  BLUCHER 
ET  AU  LORD  WELLINGTON. 

Paris,  30  juin  1815*. 

Monsieur  le  maréchal  (Milord),  vos  mouvements  hostiles 
continuent,  quoique,  suivant  les  déclarations,  les  motifs  de  la 

*  A  rapproche  de  l*ennenii,  un  vote  des  Chambres  venait  de  mettre  Paris 
en  état  de  sié^e.  En  conséquence  de  cette  résolution,  la  commission  execu- 
tive du  (gouvernement  rendait  le  même  jour  (28  juin)  un  arrêté  portant  que 
l*armcc  du  Nord  se  rendrait  sans  délai  sous  Paris,  que  la  défense  extérieure 
de  la  capitale  était  conHée  aux  troupes  de  li{;ne,  que  la  police  intérieure  serait 
faite  par  la  {;arde  nationale,  L*article3  de  cet  arrêté  portait  :  «  Les  tirailleurs 
(fédérés)  de  la  garde  nationale  serviront,  conformément  à  l'offre  qu'ils  en  ont 
faite,  comme  auxiliaires,  avec  les  troupes  de  li{;ne,  à  la'  défense  des  postes  les 
plus  rapprochés  de  la  place.  »  Les  fédérés  parisiens  étaient  en  effet  très- 
ardents  pour  la  défense  et  ne  demandaient  qu'à  marcher;  le  maréchal  ne 
demandait  qu'ù  les  employer,  Fouché  ne  cherchait  qu'à  paralyser  tout  ce  qui 
ressemblait  à  une  défense  énergique  et  résolue. 

*  Une  première  démarche  pour  oI>tenir  une  suspension  d'armes  comme 
préliminaire  d'une  négociation  de  paix,  avait  échoué  auprès  de  Blucher  et  de 
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guerre  que  nous  font  les  alliés  n^existent  plus,  puisque  rem- 
pereur  ]SapoIéon  a  abdiqué. 

Au  moment  où  le  sang  est  de  nouveau  sur  le  point  de  coo- 
1er,  je  reçois  du  maréchal  duc  d*Albuféra  la  dépêche  télé- 
graphique dont  je  TOUS  transmets  copie.  Je  tous  en  garantis 
le  contenu  sur  mon  honneur.  Ainsi,  toutes  les  raisons  que 
vous  auriez  de  continuer  les  hostilités  sont  détruites,  parce 
que  vous  ne  pouvez  pas  avoir  d'autres  instructions  de  votre 
gouvernement  que  celles  que  les  généraux  autrichiens  tenaient 
du  leur. 

Je  fais  à  Votre  Excellence  (Seigneurie)  la  demande  for- 
melle de  cesser  immédiatement  toute  hostilité,  et  que  Ton 
s^occupe  d'un  armistice  en  attendant  la  décision  du  congrès. 
Je  ne  puis  croire,  Monsieur  le  maréchal  (Milord),  que  ma 
demande  restera  sans  effet.  Vous  prendriez  sur  tous  une 
grande  responsabilité  aux  yeux  du  monde  entier  (de  vos  nobles 
compatriotes). 

Nul  autre  motif  que  celui  de  faire  cesser  Teffusion  du  sang 
et  l'intérêt  de  ma  patrie  ne  m'a  dicté  cette  lettre. 

Si  je  me  présente  sur  le  champ  de  bataille  aTec  l'idée  de 
Tos  talents,  j'y  porterai  la  conTiction  de  combattre  pour  la 
plus  sainte  des  causes,  la  défense  et  l'indépendance  de  ma 
patrie,  et,  quel  qu'en  soit  le  résultat,  je  mériterai  l'estime  de 
Votre  Excellence  (de  Votre  Seigneurie). 


1775.  —  AU  DUC  DE  WELLINGTON. 

Paris,  l'r  juillet  1815  ■• 

Monsieur  le  duc,  en  lisant  la  dépêche  que  Votre  Excellence 
m'a  fait  l'honneur  de  m'adresser  aujourd'hui,  j'ai  remarqué 

Wellin(;ton,  qui  avaient  renvoyé  len  plénipotentiaires  français  au  quartier 
(vénérai  des  souverains  alités.  L'ouverture  nouvelle  faite  par  le  maréchal  était 
le  résultat  de  la  lettre  citée  plus  haut,  du  duc  d'Otrantc,  que  la  commission 
executive  avait  modifiée,  en  en  écartant  tout  ce  qui  était  politique  et  en  res- 
treignant la  mission  du  maréchal  ii  une  né|;ociation  purement  uiiiitaire. 

'  Le  duc  de  Wellin(;ton  avait  répondu  d  une  manière  convenable    quoique 
évasive.  Bliichcr  n*avait  répondu  que  par  des  jactances  et  des  brutalités  sol* 
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la  dernière  phrase  dans  laquelle  Votre  Excellence  témoi{jne 
son  désir  d'arrêter  TefiFusion  du  sang  des  braves  troupes  qu'elle 
commande,  pourvu  que  ce  soit  sur  des  conditions  qui  assurent 
le  rétablissement  et  la  stabilité  de  la  paix  générale.  Animé  du 
même  désir  que  Votre  Excellence,  il  ne  me  manque  que  de 
savoir  quelles  seraient  les  conditions  auxquelles  la  paix  pour- 
rait avoir  lieu,  et  je  la  prie  de  vouloir  bien  me  les  faire  con- 
naître. 


1776.  —  A  LA  COMMISSION  DE  GOUVERNEMENT. 

Paris,  2  juillet  1815. 

Messieurs,  jusqu^à  ce  jour,  il  a  été  possible  de  pourvoir  à 
la  subsistance  de  Tarmée,  et  quoique  le  service  ait  éprouvé 
quelques  tiraillements,  cependant  il  s'est  exécuté,  et  lesbesoins 
des  troupes  ont  été  remplis.  Pour  les  denrées  qu'il  ne  s'agit 
que  d'acheter  et  qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  telles  que 
le  vin,  l'eau-de-vie,  le  riz  et  le  sel,  il  sera  encore  possible  de 
subvenir  aux  besoins  du  service,  mais  il  est  un  obstacle  qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  l'administration  militaire  de  surmon«- 
ter  et  contre  lequel  l'action  de  l'intendant  général  est  insuffi- 
sante, celui  de  convertir  la  farine  en  pain  en  assez  grande 
quantité,  pour  faire  face  aux  distributions. 

Pour  assurer  grandement  le  service,  il  faudrait  pouvoir 
réaliser  en  un  jour  300,000  rations  de  pain  et  maintenir  cette 
réserve  à  la  hauteur  de  150,000  rations  au  fur  et  à  mesure  des 
consommations  par  des  versements  journaliers.  Le  produit 
habituel  des  manutentions  militaires  ne  peut  arriver  à  cette 
quantité.  Il  est  donc  indispensable  de  recourir  aux  fours 
civils.  Cette  mesure  a  été  mise  en  œuvre  par  l'intendant  géné- 
ral, mais  il  ne  peut  pas  en  maîtriser  les  effets,  en  sorte  que  les 
produits  sont  incertains  et  que  déjà  le  service  est  compromis. 
Vous  sentez,  Messieurs,  toutes  les  conséquences  d'un  état  de 
choses  qui  exposerait  les  troupes  à  éprouver  des  besoins  dans 

datesques.  Il  allait  en  être  puni,  le  lendemain  même,  par  récliec  que  les  géné- 
raux Exelmans  et  Pire  infligeaient  ù  ses  troupes  sur  la  route  de  Versailles. 
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kl  ^LtuatioQ  oo  ie  troaTe  Pannee.  Toa»  seuls  poorez  Ie>  pré- 
▼enir,  ea  imprimant  à  la  fibricatioa  da  pain  qa'on  est  obligé 
d'attendre  des  boalangers  cirils,  une  impalsion  extraordinaire 
et  forcée.  M.  Yolland.  ordonnatenr  en  chef  de  rarmée,  qai 
▼on s  remettra  ma  lettre,  eçt  chargé  de  tous  entretenir  de  cft 
objet  important,  ain^i  qoe  d'aotres  besoins  da  serrice  poar 
le^qaei.^  l'interrention  de  Tantorîté  sapréme  derient  indis- 
pensable.  Tontes  les  demandes  qoe  toos  fera  M.  Yolland  à 
cet  é<];ard  .sont  de  première  urgence,  et  aocune  d'elles  ne  peut 
être  ajoomée  un  seul  instant  sans  compromettre  incessam- 
ment le  serrice  des  troapes.  D'aussi  poissants  motifs  tous 
détermineront  sans  doute  à  les  accueillir. 


1777.  —  A  LA  COMMISSION  DC  GOCYER5EMEST. 


i,2jcûUct  1813. 

Messieurs,  le  général  comte  Yandamme  m*a  fait  con- 
nalfre  que  Tennemi  se  montrait  du  côté  de  Meudon,  et  que 
les  rapports  annonçaient  de  grands  mouvements  de  troupes 
de  Saint-Germain  sur  Versailles.  Je  me  suis  décidé  à  porter 
la  jeune  et  la  vieille  garde,  composée  de  9.000  hommes,  en 
réserve  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Je  chaîne  M.  le  géné- 
ral Mouton-Duvemet  de  faire  un  appel  à  tous  les  militaires 
qui  sont  à  Paris  de  se  trouver  demain  dans  la  journée  au 
Champ  de  Mars.  Cette  mesure  sera  insuffisante,  si  Ton  n'em- 
ploie pas  des  moyens  coercitifs.  Dans  mon  opinion,  ils  doivent 
être  pris  par  les  Chambres.  Je  vous  prie.  Messieurs,  de  leur 
soumettre  une  proposition;  ces  moyens  coercitifs  doivent 
aussi  être  employés  envers  ceux  des  habitants  qui  recèleraient 
des  militaires.  Tout  est  tranquille  maintenant.  Tout  ce  qui  a 
été  aperçu  aujourd'hui  ne  peut  être  considéré  que  comme 
une  avant-garde.  J'établis  dés  ce  moment  mon  quartier 
général  à  la  barrière  d'Enfer  *. 

'  A  cette  date  du  1*'  juillet,  on  ctiit  au  point  le  plus  ai{^  de  la  jtituation. 
T  andig  que  les  corps  de  d*Erlon,  de  Reille,  de  Vandamme,  la  garde,  se  ral- 
liaient sous  Paris  où  ils  étaient  le  29  juin,  les  alliés  continuaient  à  avancer, 
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1778.  —  AU  PRINCE  D'ESSLING. 

Paris,  4  juillet  1815. 

Les  circonstances  obligent  Tarmée  à  quitter  ses  retranche- 
ments, pour  ne  pas  exposer  la  capitale  aux  désordres  qui 
i>uivent  la  prise  d^une  ville.  Elle  part  ce  soir.  La  sûreté  de  la 
ville  de  Paris  reste  entièrement  confiée  à  la  garde  nationale. 

Il  est  important  que  les  gardes  aux  barrières  soientdoublées, 
et  qu'on  ne  laisse  rentrer  aucun  militaire  dans  Paris.  Il  est 
très-impoitant  qu'elles  redoublent  de  surveillance  pour  que 
de  légers  partis  ennemis  ne  s'introduisent  pas  la  nuit  dans  la 
ville,  et  avant  que  les  magistrats  aient  le  temps  de  régler  l'en- 
trée des  alliés  *. 

• 

et  Blûchcr,  hrâlant  d'impatience,  devançant  les  An{;lais  de  deux  marclies, 
passait  la  Seine  du  côté  de  Saint-Germain  pour  tourner  Paris  par  Versailles 
pt  la  rive  {;auche.  A  cette  nouvelle,  le  maréclial,  qui  avait  depuis  quelques 
joui*s  son  quartier  {général  à  la  Villette,  se  transportait  sur  la  rive  f^auclie,  à 
Montrou{;c,  ne  laissant  sur  la  rive  droite  que  ce  qui  était  indispensable,  et 
emmenant  avec  lui  une  grande  partie  de  l'armée,  surtout  le  corps  de  Van- 
damme,  le  plus  inuct.  In  cavalerie  d'Exelmans,  de  Pire.  Il  était  sui^out 
pnH)ccupé  du  mouvement  de  Bluchcr,  et  il  se  tenait  pr^t  au  combat.  Il  don- 
nait l^ordre  à  Exelmans  de  se  porter  avec  une  division  de  dragons  au-devant 
des  Prussiens,  régiments  de  Brandebouii;  et  de  Poméranie,  qui  avaient  déj^ 
dépassé  Versailles,  tandis  que  Pire,  avec  une  autre  colonne  du  6"  de  hussards, 
du  1*'  et  6'  de  chasseurs,  et  un  bataillon  d'infanterie,  devait  se  porter  sur 
VilIc-d'Avray  et  Rocquencourt  :  ce  qui  fut  exécuté.  Le  2  juillet,  Exelmans 
battait  complètement  les  Prussiens,  et  Pire,  les  recevant  dans  leur  retraite 
mr  Saint-Germain,  achevait  la  déroute.  Le  soir  même,  Bliicher,  furieux,  fal- 
lait reprendre  une  attique  violente  sur  le  pont  de  Sèvres  et  sur  les  hauteurs 
l'Issy  :  les  Prus.^iens  étaient  également  repoussés  par  le  général  Vichery,  qui 
fut  blessé  dans  l'action.  C'était  le  dernier  acte  de  la  guerre,  et  c'était  un 
luccès,  —  qui  malheureusement  ne  pouvait  avoir  rien  de  décisif. 

>  Apres  bien  des  tiraillements,  des  démarches  et  des  négociations  se  croi- 
sant en  tous  sens,  il  avait  fallu  en  finir;  on  ne  pouvait  se  soustraire  à  la 
nécessité.  Une  dernière  tentative  auprès  des  généraux  alliés  aboutissait  à  une 
convention  d'armistice  signée  à  Saint-CIoud,  le  soir  du  3  juillet.  C'était  un 
icte  tout  militaire,  au  moins  en  apparence.  Etaient  présents  et  signataires 
pour  la  France  :  M.  Bignon,  ayant  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  le 
vénérai  Guilleminot,  chef  d'état-major  général  de  l'armée,  M.  de  Bondy, 
préfet  de  la  Seine;  —  pour  les  alliés  :  le  baron  de  MiifHing,  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  maréchal  Blucher,  le  colonel  Hervey,  muni  des  pleins  pouvoirs 
lu  duc  de  Wellington.  —  L'article  l**"  portait  suspension  d'armes  entre  les 
irmées  alliées   et   l'armée  française   sous    Paris,  commandée  par  le  prince 
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Quant  aux  tirailleurs  de  la  garde  nationale,  employés  dans 
les  retranchements,  on  ne  peut  les  armer,  puisqu'ils  ont  femme 
et  enfants  ;  en  conséquence,  ils  sont  remis  h  votre  disposition, 
soit  pour  rentrer  dans  la  garde  nationale,  soit  pour  être 
licenciés. 

rrEckmiili].  Par  les  articles  2  et  suivants,  l'armée  frani^aise  deraît  avoir  évacn/' 
Paris  sons  trois  jours  et  s'être  retirée  «derrière  la  Loire  dans  les  huit  jours*. 
Elle  emportait  son  matériel,  son  artillerie  de  campagne,  ses  caisses  militair», 
effets  de  régiments,  etc.  Par  l'article  8,  les  armées  alliées  devaient  occuper, 
le  4  juillet,  Saint-Denis,  Saint-Ouen,  Clichy  etNeuilly;  le  5,  Montmartre; 
le  6,  toutes  les  barrières.  Le  service  intérieure  de  la  ville  de  Paris  devait 
être  fait  par  la  garde  nationale  et  par  la  gendarmerie. 

La  convention  du  3  juillet,  sans  paraître  toucher  aux  questions  de  gouver- 
nement, avait  implicitement,  cela  va  de  soi,  une  portée  politique.  Par 
l'article  10,  les  chefs  des  armées  alliées  s'engageaient  à  respecter  et  à  faire 
rci^pccter  «  les  autorités  actuelles  aussi  longtemps  qu  elles  existeraient  »,  --ce 
qui  n'était  pas  beaucoup  s'engager.  L'article  le  plus  importa  ht  par  les  inter- 
prétations contradictoires  dont  il  allait  être  l'objet,  quoiqu'il  fût  cependant 
assez  clair,  était  l'article  12,  qui  fut  invoqué  plus  tard  par  les^  défenseurs  du 
maréchal  Ney,  et  qui  portait  :  «  Les  personnes  et  propriétés  individuelles 
seront  également  respectées.  Les  habitants,  et  en  général  tous  les  indiridon 
qui  seront  dans  la  ville,  continueront  de  jouir  de  leurs  droits  et  libertés, 
sans  être  recherchésy  soit  en  raison  des  emplois  quils  occupent  ou  ont  occupés^ 
ou  de  leur  conduite  ou  opinions  politiques.  •  En  définitive,  c'était  le  com- 
mencement de  la  fin  et  le  préliminaire  de  la  rentrée  du  roi  Louis  XVIII,  qui 
allait  arriver  à  Paris  le  8  juillet. 


XII 
LE   DERNIER   COMMANDEMENT 

DU  MARÉCHAL  DAVOUT. 


L'ARMEE  DE   LA   LOIRE. 

Tout  était  accompli  par  suilc  de  Tarmistice  du  3  juillet  qui  déci- 
dait de  la  situation  militaire.  Le  maréchal  Davout  avait  rempli  jus- 
qu'au bout  ses  devoirs  comme  ministre  de  la  guerre,  comme  chef 
des  forces  réunies  sous  Paris,  puisqu'au  moment  même  où  les  nég[0- 
cîateurs  de  l'armistice  étaient  à  Saint-Gloud,  il  massait  son  armée 
et  se  tenait  prêt  à  combattre  à  outrance  au  cas  où  les  nég[ociations 
auraient  définitivement  échoué.  Aller  au  delà  sans  ordres  des  seuls 
pouvoirs  existants,  il  ne  le  pouvait  sans  s'exposer  à  être  accusé  de 
jouer  au  dictateur,  d'eng;ag;er  irréparablement  la  fortune  de  la 
France;  déjà  la  veille,  à  la  nouvelle  du  combat  heureux  du  général 
Exelmans,  la  commission  executive  s'était  fort  émue  de  ce  com- 
mencement d'action,  crai^jnant  que  tout  ne  fût  compromis.  Par  le 
fait,  les  alliés  avaient  vu  qu'ils  n'auraient  pas  aisément  raison  de 
Tarmée  française  s'ils  la  poussaient  à  bout.  La  convention  une  fois 
sî(jnée,  il  restait  au  maréchal  un  dernier  devoir  à  remplir,  une 
dernière  épreuve  à  subir.  Nommé  par  arrêté  de  la  commission  exe- 
cutive commandant  en  chef  de  l'armée  qui  devait  se  retirer  sur  la 
Loire,  il  cessait  immédiatement  d'être  ministre  de  la  guerre  pour 
entrer  dans  ses  fonctions  nouvelles.  Ce  n'était  pas  une  mission 
facile  qu'il  avait  à  remplir  dans  ce  dernier  commandement,  car  il 
avait  à  se  faire  respecter  par  les  alliés  qui  le  suivaient  bientôt,  à 
négocier  avec  le  nouveau  gouvernement  qui  allait  se  former,  à 
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sauve^rder  les  intérêts  de  ses  soldats,  Thonneur  et  la  sûreté  de  ses 
lieutenants,  à  maintenir  ]*iinion  et  la  discipline  dans  une  armée 
irritée,  à  conserver  enBn  la  dernière  force  organisée  qui  restait, 
avec  laquelle  on  pouvait  encore  contenir  les  prétentions  exorbi- 
tantes des  étran{];ers.  Cette  mission  difficile,  délicate  et  douloureuse, 
le  maréchal  Davout  allait  la  remplir  pendant  près  d'un  mois,  jus- 
qu'au 1"  août,  en  gfrand  soldat^  en  patriote  attristé,  et  ses  lettres 
sont  rhistoire  la  plus  fidèle  de  ces  jours  d'épreuves. 


1779.  —  A  LA  COMMISSION  DU  GOUVERNEMENT. 

Pans,  6  juillet  1815  >. 

Votre  arrêté  qui  me  confie  le  commandement  en  chef  de 
Tarmée  de  la  Loire  ue  m'étant  pas  encore  par\'enu,  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  prier  de  l'adresser  à  rordonnateur  Marchand, 
qui  me  l'enverra.  Ce  commandement  et  mon  départ  de  Paris 
ne  me  permettant  plus  d'exercer  le  ministère  de  la  guerre,  je 
vous  prie  de  recevoir  ma  démission,  et  à  dater  de  ce  jour,  je 
me  restreindrai  à  donner  des  ordres  comme  général  en  chef. 


1780.  —  AUX  COMMISSAIRES 
GÉNÉRAUX  GÉRARD,  HAXO  ET  DE  VALMY. 

Saviçiiy,  7  juillet  1815  •. 

Ne  voyant  pas  arriver  M.  le  comte  de  Valmy,  je  pars  pour 
Ëtampes.  Je  vous  fais  connaître  que  je  vous  ai  nommés  pour 

'  Par  arrêté  du  5  juillet,  la  commisAÎon  du  gouvernement  avait  nomme  le 
maroclial  prince  d'EckmiiliI  {général  en  chef  de  rarnice  qui  se  retirait  sur  b 
Loire,  conformément  à  la  convention  de  la  veille. 

^  Le  maréchal  Davout,  en  quittant  Paris  avec  Tarmée  qui  se  retirait  sur  la 
Loire,  s'était  arrête  à  Lon{]jumeau  ;  puis  il  passait  à  Savi{rny,  où  il  réunissait 
quelques  {;énéranx  auprès  de  lui  pour  conférer  de  la  situation.  A  la  suite  de 
cette  conférence,  il  chargeait  les  généraux  Rellermann,  comte  de  Valmy, 
Gérard  et  Haxo,  de  rester  à  Paris  pour  traiter,  soit  auprès  de  la  commission 
du  gouvernement  qui  avait  existé  jusque-là,  soit  auprès  du  roi  Louis  XVIII 
qui  allait  rentrer  le  8  juillet,  toutes  les  questions  intéressant  Tarmée,  le.^ 
rapports  avec  les  étrangers,  etc.  On  avait  eu  d'abord  la  pensée  de  proposer 
la  soumission  de  l'armée  au  Roi,  sous  certaines  conditions  conveDues,  pro- 
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VOUS  rendre  près  la  commission  de  gouvernement,  pour 
.  prendre,  dans  cette  circonstance,  des  mesures  propres  à  évi- 
ter par  là  de  plus  grands  malheurs,  et  surtout  la  guerre  civile. 
Je  vous  invite,  au  reçu  de  cette  lettre,  à  vous  rendre  à  Paris. 
Pour  le  comte  de  Valmy  :  Adressez  avant  votre  départ  des 
ordres  à  vos  troupes  pour  qu'elles  obéissent  en  votre  absence 
au  général  Roussel,  qui  prendra,  de  son  côté,  les  meilleures 
mesures  pour  conduire  le  plus  de  cavalerie  possible  sur  la 
Loire.    • 


1781.  —  AUX  GÉNÉRAUX 
LAMARQUE,  CLAUSEL  ET  DECAEN. 

Etampes,  8  juillet  1815. 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  Tarrété  de  la  commission 
de  gouvernement  qui  me  donne  le  commandement  de  Tarmée 
de  la  Loire  et  y  joint  celui  des  troupes  sous  vos  ordres.  Vous 
devez  avoir  connaissance  maintenant  de  Tarmistice  qui  a  été 
conclu  entre  les  troupes  françaises  et  les  troupes  alliées.  Vous 
aurez  sans  doute  remarqué  qu'après  les  malheureux  événe- 
ments qui  ont  accablé  la  France,  il  était  difficile  d'obtenir  de 

messe  d*oubli  pour  tout  ce  qui  s'était  pasflé  depuis  le  20  mars,  sauvegarde 
des  intérêts  et  de  Tlionneur  de  Tarmce.  Les  trois  {généraux  commissaires  rem- 
plissaient fidèlement  leur  mission,  qui  ne  laissait  pas  d'être  difficile  et  d'un 
succès  douteux.  Le   maréchal   Gouvion   Saint-Cyr,    qui,  sur  ces   entrefaites 
(9  juillet),  était  nommé  ministre  de  la  (^erre,  répondait  aux  f;éncr<iux  qu'une 
soumission    pure    et    simple,    sans    conditions,    était  tout    ce  qu'il    pouvait 
accepter,  qu'elle  serait  reçue  avec  bienveillance,  que  le  Roi  ferait  plus  qu'ils 
ne  désiraient.  Il  est  clair,  en  effet,  qu'au  point  où  l'on  en  était,  on  ne  pouvait 
plus  poser  de  conditions,  qu'il  n'y  avait  de  possible  que  la  soumission  pure 
et  simple,  —  et  par  le  fait,  c'est  là  qu'on  allait  en  venir,  sous  peu  de  jours. 
La  préoccupation  unique,  avérée,  passionnée  du  maréchal,  était  d'épuiser 
tous  les   moyens  pour  l'honneur  et  les  intérêts    de  l'armée,  de  maintenir 
l'esprit  d'union  et  de  discipline  dans  cette  armée,  et  de  conserver  ainsi  une 
force  militaire  qui  pouvait  être  singulièrement  utile  à  la  France,   au  nouveau 
gouvernement  lui-même,  contre  les  prétentions  exorbitantes  des  étrangers. 
Le  prince  d'Eckmiihl  était  surtout  très-sensible  à  cette  considération  qu'on 
faisait  valoir  auprès  de  lui,  que  toute  apparence  de  résistance,  tout  retard 
dans  la  soumission,  pouvait  servir  de  prétexte  aux  étrangers  pour  se  répandre 
partout  et  dévaster  la  France. 
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meilleures  conditions,  puisqu^en  sauvant  Paris,  nous  avons 
conservé  notre  armée  à  la  France. 

Dans  les  circonstances  difficiles  où  nous  nous  trouvons,  je 
n*ai  rien  négligé  pour  concilier  les  intérêts  de  Tannée  et  ceux 
de  la  patrie,  et  j'ai  cru  devoir,  pour  remplir  les  obligations 
qui  m'étaient  imposées,  confier  à  des  généraux  revêtus  de  la 
confiance  des  troupes,  Thonorable  mission  de  traiter  à  Paris 
des  intérêts  communs.  MM.  les  lieutenants  généraux  Gérard, 
Kellermann  et  Haxo  sont  chargés  de  cette  négociation.  J^aurai 
rhonneur  de  vous  tenir  au  courant  de  ce  qu'ils  auront  £ait. 
Leur  nom  est  pour  toute  Tarmée  la  garantie  que  leur  conduite 
sera  dirigée  par  Thonneur  et  Tamour  de  la  patrie. 

Je  crois  utile,  Monsieur  le  général,  de  vous  faire  observer 
que  notre  force  et  le  salut  de  Tarmée  dépendent  de  notre 
union,  et  que  tout  arrangement  particulier,  d'ailleurs  honteux 
et  désavantageux  pour  tous,  serait  préjudiciable  aux  intérêt^: 
de  la  France. 


1782.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Éumpet,  8  joiUet  1815  >. 

Monsieur  le  général,  j'ai  reçu  vos  dépêches  d'hier.  J'ai  vu  avec 
bien  du  plaisir  l'offre  des  généraux  Sapinaud  et  Larocheja- 
quelein.  Elle  est  l'expression  de  sentiments  de  bons  Français. 
Au  surplus,  sous  très-peu  de  temps  nous  pourrons  être  dans  le 
cas  de  marcher  sous  les  mêmes  drapeaux,  si  les  Anglais  veulent 
mettre  à  exécution  les  projets  qu'on  leur  suppose. 

1  A  ce  moment,  même  après  la  convention  da  3  juillet,  les  Prussiens  et 
les  Anglais  paraissaient  disposés  à  se  répandre  dans  les  provinces  de  Nor- 
mandie, de  l*Ouest  et  du  Centre.  —  Les  Prussiens  marchaient  sur  la  l^îre 
et  sur  la  Bretagne.  On  croyait  surtout  à  des  projets  anglais  sur  les  c6tes  de 
la  Manche,  sur  Cherbourg,  sur  le  littoral  de  la  Bretagne.  En  présence  de  ces 
menaces,  quelques-uns  des  principaux  chefs  vendéens  envoyaient  une  dépu- 
tation  au  général  I^marque,  pour  lui  offrir  de  joindre  leurs  forces  à  Tannée 
contre  l'étranger.  Le  maréchal  était  trèit-sensiblc  à  cette  dcmarclie  de  patrio- 
tisme qui  faisait  en  effet  honneur  aux  chefs  vendéens,  et  il  s'offrait  même, 
on  le  voit,  à  avoir  avec  eux  une  entrevue  qui  aurait  pu  avoir  une  heureuse 
influence. 
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lis  veulent,  dit-on,  attaquer  le  Havre,  Cherbourg  et  Brest, 
c^ est-à-dire  détruire  complètement  notre  marine  et  anéantir 
à  jamais  notre  malheureuse  patrie.  Si  cela  se  réalise,  il  n'y 
aura  plus  dans  ce  pays  que  des  Français. 

Je  vous  invite,  Monsieur  le  général,  à  donner  connais- 
sance, sans  trop  de  publicité,  de  ces  projets,  afin  qu'ils 
éprouvent  la  plus  forte  résistance  dans  le  commencement  de 
leur  exécution. 


1783.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Orléans,  10  juillet  1815. 

Monsieurlegénéral,lesPrussiens,pourobservernotre  armée, 
ont  mis  en  mouvement  une  assez  grande  quantité  de  troupes. 
Toutes  les  nouvelles  de  Paris  nous  recommandent  de  nous 
tenir  sur  nos  gardes  et  bien  unis.  II  parait  qu'il  y  a  déjà  un 
quartier  général  prussien  à  Fontainebleau.  —  Il  ne  faut  pas 
étendre  les  cantonnements  des  troupes.  Établissez  sur  la  rive 
gauche  et  logez  au  moins,  par  compagnies  2  ou  3,000  hommes, 
pour  être  en  mesure  de  défendre  le  pont  d'Orléans.  Faites 
reconnaître  aussi  l'emplacement  pour  établir  12  ou  16  bouches 
à  feu  qui  battront  le  pont  et  les  avenues.  Il  faut  faire  faire  des 
épaulements  pour  mettre  les  canonniers  à  l'abri  et  les  défilés 
de  l'autre  rive. 

Faites  créneler  les  petits  corps  de  garde  qui  sont  à  l'entrée 
du  pont  sur  la  rive  gauche.  Chargez  un  officier  supérieur  de 
cette  défense.  Il  choisira  des  maisons  à  proximité  du  pont  qui 
le  découvrent  bien,  où  l'on  aura  constamment  du  monde.  II  y 
a  à  gauche  du  pont  un  couvent  qui  peut  servir  de  caserne. 
Faites  reconnaître  le  parti  qu'on  peut  en  retirer  comme  loge- 
ment. —  On  ne  peut  trop  recommander  à  l'officier  de  prendre 
toutes  les  précautions  pour  la  défense  du  pont.  Il  peut  établir 
quelques  pièces  sur  la  rive  gauche  et  faire  des  épaulements 
défilés  de  la  rive  droite.  Faites  reconnaître  le  Loiret  jusqu'à 
son  embouchure.  On  m'a  dit  qu'il  était  très-susceptible  de 
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défense.  Il  faut  faire  retrancher  Olivet  et  Saint-Nicolas.  Vous 
auriez  sur  ces  points  une  division  en  réserve. 

Je  vous  fais  la  même  recommandation  que  pour  Orléans,  à 
regard  de  la  division  que  vous  aurez  à  Jarçeau  :  des  ouvrages 
et  du  canon  sur  la  rive  gauche  pour  défendre  le  pont,  et  une 
division  en  partie  baraquée  pour  être  à  portée  de  le  défendre. 

II  parait  qu'il  y  a  des  gués  sur  la  Loire.  Comme  ce  sont  des 
sables,  ils  seront  faciles  à  détruire.  Donnez  des  ordres  pour 
qu'on  replie  sur  la  rive  gauche  et  qu'on  mette  hors  de  service 
tous  les  bateaux  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  la  lioire. 

Le  1*'  corps  baraqucra  dans  les  environs  de  Gien  et  de  la 
Charité.  Il  faut  que  vos  divisions  se  lient  avec  lui  par  quelques 
postes  que  vous  pousserez  jusqu'à  Sully.  Il  sera  nécessaire 
d'établir  la  division  de  cavalerie  du  général  Vallin  entre  Orléans 
et  Gien.  Vous  choisirez  le  meilleur  pays.  Cette  division  serait 
en  mesure  de  secourir  Gien  et  Jargeau. 

Vous  pousserez  votre  gauche  jusqu'à  Beaugency,  ayant  le 
reste  de  vos  troupes  en  réserve.  Faites  reconnaftre  toutes  les 
communications  qui  de  la  Ferté  vont  à  Gien,  Jargeau  et  Beau- 
gency. 

Je  crois  que  vous  devez  avoir  3  ou  400  sapeurs  avec  vous. 
11  faudra  en  donner  à  la  division  que  vous  aurez  à  Jargeau. 

Il  faut  faire  replier  sur  Blois  tous  les  bateaux  qui  sont  au- 
dessous  d'Orléans,  et  les  retirer  sur  la  rive  gauche. 


1784.  —  AU  PRÉFET  DU  LOIRET. 

Orléans,  10  juillet  1815. 

Je  vous  invite  à  donner  des  ordres  pour  que  dans  la  journée 
de  demain  toutes  les  embarcations  sur  la  Loire  soient  repliées 
sur  la  rive  gauche.  Je  vous  prie  aussi  de  faire  replier  à  Gien 
tous  les  bateaux  qui  se  trouvent  sur  l'une  et  l'autre  rive  depuis 
Beaulieu  jusqu'à  Gien,  et  de  les  faire  mettre  sur  la  rive  gauche 
à  Gien.  Faites  également  replier  sur  cette  rive  à  Jargeau  les 
embarcations  qui  sont  entre  Gien  et  Jargeau,  et  descendre  à 
Oi.^éans  sur  la  rive  gauche  tout  ce  qui  se  trouve  entre  Jargeau 
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et  Orléans,  ainsi  que  ce  qui  est  entre  Blois  et  Orléans  à  Blois. 

Il    faut  prescrire    Texécution   littérale   de    ces    ordres   et 

annoncer  que  sous  quarante-huit  heures  je  ferai  passer  des 

détachements  de  troupe  qui  auront  Tordre  de  détruire  tout  ce 

qui  n'aurait  pas  été  replié. 


1785.  —  AU  GÉNÉRAL  BELLIARD 

A   METZ. 

Orléans,  11  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  j*ai  reçu  votre  dépêche  chifiFréedes  3  et 
4  juillet.  Le  chifiFre  est  bien  inexact,  car  il  y  a  beaucoup  de 
choses  que  je  n'ai  pu  comprendre.  Voici  quel  est  actuelle- 
ment Tétat  des  choses  dans  notre  malheureuse  patrie.  Le  Roi 
est  entré  le  8  juillet  à  Paris,  après  être  resté  trois  jours  à  Saint- 
Denis,  et  trois  jours  après  Tévacuation  qui  a  eu  lieu  par  suite 
de  la  convention.  Les  Anglais  et  les  Prussiens  surtout 
montrent  la  plus  grande  exaspération;  ils  ont  frappé  des  con- 
tributions énormes  et  veulent  détruire  le  pont  d*Iéna.  Leur 
conduite  est  telle  qu'un  général  qui  vient  d'arriver  de  Paris 
assure  que  le  Roi,  ne  pouvant  rien  sur  les  étrangers,  avait  été 
sur  le  point  de  venir  se  jeter  dans  les  bras  de  Tarmée.  Le 
partage  de  la  France  parait  être  dans  la  tête  des  Anglais  et 
des  Prussiens,  à  moins  que  la  Russie  ou  TAutriche  ne  s'oppose 
à  leurs  projets.  L'armée  s'est  retirée  derrière  la  Loire.  J'en 
ai  le  commandement;  elle  est  belle  et  nombreuse;  la  cavalerie 
est  excellente,  et  l'artillerie  est  encore  très-considérable.  J'y 
rallie  beaucoup  de  monde,  et  sous  peu  elle  sera  encore  formi- 
dable. Il  faut,  plus  que  jamais,  que  les  places  fortes  tiennent 
contre  l'ennemi  et  n'y  laissent  entrer  que  des  Français.  S'il 
arrivait  quelque  chose  de  nouveau,  je  vous  en  ferai  part;  dans 
tous  les  cas,  je  vous  tiendrai  au  courant  des  événements  qui 
auront  lieu. 

Faites  écrire  à  toutes  les  places  dans  ce  sens. 

La  conduite  des  étrangers  exaspère  les  esprits,  ce  qui  nous 
donnera  beaucoup   de   ressources.  Les   royalistes   les  plus 

IV.  38 
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exaltes  sont  indignés;  bientôt  il  n^y  aura  plus  qu^un  seul  senti- 
ment :  la  haine  des  étrangers  ;  et  qu^un  vœu  :  leur  expulsion  de 
notre  pays.  L'armée  vient  de  Eaire  prés  du  Roi  une  démarche 
prescrite  par  Tamour  de  la  patrie  et  par  Thonneur;  elle  loi  a 
adressé  sa  soumission  sous  la  condition  qu'aucun  Français  ne 
sera  proscrit  et  qu'elle  restera  sur  le  pied  où  elle  est  tant  que 
les  étrangers  resteront  en  France. 


1786.  —  AU  MARÉCHAL  DUC  D'ALBUFÉRA. 

Orléans,  11  juillet  1815. 

Je  vous  ai  déjà  annoncé  qu'après  avoir  rallié  sous  Paris  les 
difiFérents  corps  d'armée  qui  avaient  passé  la  Sambre,  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Mont-Saint-Jean,  j'avais  présenté  la 
bataille  à  l'ennemi  qui  avait  passé  sur  la  rive  gauche  et  qui  ne 
prétendait  à  rien  moins  qu'à  désarmer  toute  l'armée  en  occu- 
pant Paris. 

La  commission  de  gouvernement  a  envoyé  des  plénipoten- 
tiaires pour  traiter  d'une  convention  que  vous  devez  avoir 
reçue.  Dès  notre  départ  de  Paris  pour  arriver  sur  la  Loire, 
j'envoyai  les  généraux  Gérard  et  Haxo  pour  recevoir  Ie$ 
instructions  de  la  commission  de  gouvernement  pour  la  con- 
duite que  nous  avions  à  tenir.  Ces  généraux  trouvèrent,  à  leur 
arrivée,  la  commission  dissoute  et  les  deux  Chambres  fermées. 
Ils  me  représentèrent  que  l'ennemi  ne  parlait  que  de  démem- 
brer la  France,  et  que  le  seul  moyen  de  sauver  la  patrie  était 
de  se  rallier  franchement  au  gouvernement  du  Roi,  et  qu'il 
fallait  de  nouveaux  pleins  pouvoirs  pour  traiter  au  nom  de 
l'armée.  —  Je  fis  réunir  tous  les  généraux,  colonels  et  majors 
des  corps  d'armée  des  généraux  Gérard  et  Vandamme,  et  des 
corps  de  cavalerie  commandés  par  le  comte  de  Valmy,  et  il 
fut  résolu  qu'on  donnerait  des  pleins  pouvoirs  à  MM.  les  géné- 
raux Gérard,  de  Valmy  et  Haxo,  pour  ofFrh-,  au  nom  de 
l'armée,  une  soumission  franche  et  loyale  au  Roi,  sous  la  con- 
dition que  personne  dans  l'armée  ni  dans  le  civil  ne  pourrait 
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être  proscrit  ni  recherché  pour  tout  ce  qui  s*est  passé,  que  les 
individus  de  Tarmée  seraient  conservés  dans  leurs  grades  et 
emplois  jusqu'au  départ  des  étrangers  de  France. 

J'ai  reçu  aujourd'hui  des  lettres  de  ces  trois  généraux  qui 
m'annoncent  qu'après  en  avoir  conféré  avec  le  duc  d'Otrante. 
ministre  de  la  police,  et  le  maréchal  Gouvion  Saint-Cyr, 
ministre  de  la  guerre,  on  est  convenu  de  faire  au  Roi  une 
adresse  de  soumission  au  nom  de  l'armée,  que  le  Roi  donnerait 
en  échange  unedé  claration  dans  le  sens  des  demandes  faites. 

Voilà  où  nous  en  sommes;  je  vous  engage,  de  mon  côté,  à 
suivre  la  même  ligne  de  conduite,  qui  me  parait  être  celle  de 
l'honneur,  d'un  vrai  Français,  et  le  seul  moyen  qui  nous  reste 
de  ne  pas  être  factieux,  en  faisant  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  sauver  notre  malheureuse  patrie. 


1787.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Orléans,  11  juillet  1815. 

Je  reçois  votre  dépêche  du  10  juillet,  à  onze  heures  du 
tnatin.  Le  général  Lorcet  a  agi  légèrement,  puisque  enfin  ce 
n'est  pas  sur  une  dépêche  télégraphique,  qui  n'est  émanée 
d'aucune  autorité,  que  l'on  prend  des  mesures  pareilles;  mais 
il  est  justifié  s'il  a  évité  par  là  l'efiFusion  du  sang  français.  Vous 
trouverez  ci-joint.  Monsieur  le  général,  une  circulaire  dont  je 
vous  adresse  plusieurs  exemplaires,  pour  vous  faire  connaître 
notre  situation  actuelle.  Je  suppose  que  demain  tout  sera  réglé, 
c'est-à-dire  que  nous  nous  serons  ralliés  franchement  au  gou- 
vernement, le  gouvernement  à  nous.  Dans  mon  àme  et  con- 
science, je  pense  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  salut  pour 
notre  malheureuse  patrie.  —  Sous  peu  de  jours,  si  les  troupes 
étrangères,  et  particulièrement  les  Prussiens,  continuent  à  tenir 
la  même  conduite,  ce  qu'on  appelait  royalistes  les  plus  effrénés 
Sera,  autant  que  nous,  ennemi  des  étrangers. 

L'arrogance  des  Prussiens  est  poussée  au  dernier  point;  ils 
i*avagent  les  malheureuses  campagnes.  A  Paris  même,  ils  ont 
déjà  commis  beaucoup  d'excès.  Si  cela  continuait,  il  serait  du 
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devoir  de  Tarmée  d'en  tirer  vengeance.  J'ai  ramené  prés  de 
500  bouches  à  feu ,  dont  beaucoup  attelées,  et  une  grande 
quantité  d'approvisionnements.  Nous  avons  fait  quelque  perte 
par  désertion,  mais  j'espère  que  beaucoup  rentreront,  et,  dans 
peu  de  temps,  l'armée  n'en  sera  pas  moins  redoutable,  parce 
qu'on  va  mettre  le  temps  à  profit  pour  la  réorganiser.  Pour  la 
renforcer  le  plus  possible,  il  faut  la  rapprocher  de  nous.  Éta- 
blissez tout  votre  corps  d'armée  entre  Tours  et  Saumur,  et 
laissez  à  Nantes  tout  ce  qui  y  est  nécessaire  pour  y  mamtenir 
la  tranquillité.  Un  grand  moyen  sera  de  bien  éclairer  les  habi- 
tants de  toutes  les  opinions  sur  la  situation  des  choses.  Je 
désirerais  que  vous  eussiez  une  entrevue  avec  MM.  de  Laroche- 
jaquelein,  Sapinaud,   et  autres   chefs  qui  ont  dernièrement 
montré  un  si  bon  esprit.  Ils  le  montreront  d'autant  mieux 
encore,  qu'ils  auront  la  certitude  que  nous  marchons  tous  sous 
les  mêmes  drapeaux,  ceux  du  Roi  et  de  la  patrie.  Demandez-leur 
leur  parole  d'honneur  qu'ils  emploieront  toute  leur  influence 
ù  maintenir  la  tranquillité  non-seulement  dans  leur  pays,  mais 
dans  les  pays  environnants ,  en  empêchant  toute  réaction.  Ou 
ne  peut  se  dissimuler  qu'il  y  a  de  très-grands  projets  de 
démembrer  notre  malheureuse  patrie,   et  ce  n^est  que  par 
notre  union  et  notre  réunion  franche  au  gouvernement  que 
nous  pourrons  éviter   cette  calamité.  Si  MM.  de  Larocheja- 
quelein  et  Sapinaud  le  peuvent,  engagez-les  à  me  venir  trouver. 
Nos  conférences  seront  tout  à  fait  dans  Tintérét  du  souveraine! 
de  la  patrie. 

Je  connaîtrai  vraisemblablement  demain  le  résultat  de  la 
mission  des  commissaires  que  nous  avons  près  du  gouverne- 
ment; mais  je  vous  invite  à  commencer  le  mouvement  de  votre 
tête  de  colonne  sur  Tours. 


1788.  —  AUX  GÉNÉRAUX  GÉRARD,  HAXO,  DE  VALMY. 

Au  château  de  la  Source,  13  juillet  1815. 

Je  reçois  seulement  à  l'instant  votre  lettre.  11  faudrait  perdre 
des  instants  trop  précieux  pour  réunir  les  généraux.  Vous  avez 
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acquis,  par  votre  conduite,  Testime  de  tous  les  militaires  fran- 
çais; aussi,  dans  les  circonstances  graves  où  nous  nous  trou- 
vons, le  parti  que  vous  prendrez  aura  Tassentiment  de  tous. 
Si  vous  jugez  qu'une  soumission  pure  et  simple  soit  utile  à 
notre  malheureuse  patrie,  faites-la  ;  mais  sauvez  Thonneur  à 
Tarmée;  car  sans  cela,  elle  ne  pourrait  être  d'aucune  utilité, 
elle  se  débanderait  entièrement  * . 


1789.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

La  Source,  13  juillet  1815. 

Il  parait  que  les  troupes  manquent  de  subsistances.  Cepen- 
dant, tous  les  rapports  de  l'intendant  général  m'annoncent 
qu'elles  sont  assurées.  Il  m'a  affirmé  que  les  troupes  avaient 
plus  de  200,000  rations  de  farine;  elles  en  feront  confection- 
ner une  partie  chez  leurs  hôtes.  Je  tiens  à  l'exécution  de  ces 
mesures,  afin  que  nous  soyons  libres  de  nos  mouvements. 

Les  plaintes  du  général  Berthezéne  pour  les  chevaux  me 
prouvant  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  les  ordres  que  vous  avez 
dû  lui  transmettre  pour  envoyer  l'artillerie  sur  ses  deri'ières, 
je  désirerais  que  ces  ordres  pour  la  farine  aient  leur  exécution 
dès  ce  soir. 

Recommandez  au  général  Berthezéne  Ghâteauneuf,  qui 
est  le  meilleur  point  qui  existe  et  où  aboutissent  trois  ou  quatre 
routes.  Cet  endroit  est  très-propre  pour  y  jeter  un  pont.  Jar- 
geau  est  maintenant  sans  importance,  puisque  le  pont  n^y 
existe  plus. 

J'ai  remarqué  dans  le  rapport  du  général  Berthezéne  qu'il 
y  avait  encore  des  bateaux  sur  la  rive  droite  du  côté  de  Chà- 

1  Les  premières  dcm<irche8  des  généraux  Gérard,  de  Valmy  et  Haxo  poar 
faire  accepter  à  Paris  une  soumission  conditionnelle  ou  arec  garantie  avaient 
échoué,  on  le  voit.  11  ne  restait  que  la  soumission  pure  et  simple,  que  le 
maréchal  était  prêt  à  accepter,  toujours  sous  l'inspiration  supérieure  d'un 
grand  intérêt  national.  Les  recommandations  suprêmes  qu'il  faisait  toutefois 
n'étaient  pas  de  trop,  car  l'armée  était  très- travaillée  et  commençait  à  se 
débander. 
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teauncuf  :  il  faut  les  faire  détruire  la  nuit  si  ce  n*est  le  jour: 
il  suffit  pour  cela  d^avoir  une  tarière  pour  les  percer  et  les  1^ 
couler  bas. 


1790.  —  AU  ROI. 

Château  de  la  Source,  près  d'Orléans,  14  juillet  1815. 

Sire,  Tarmée,  unanime  d'intention  et  d'affection,  pour  être 
amenée  à  une  soumission  pure  et  simple  au  gouvernement  de 
Votre  Majesté  n'a  besoin  ni  de  recevoir  une  impulsion  particu- 
lière, ni  de  changer  d'esprit  et  de  sentiment;  il  lui  suffit  de  con- 
sulter les  sentiments  qui  l'ont  animée  dans  toutes  les  circon- 
stances. L'esprit  qui  l'a  guidée  au  milieu  des  événements  de 
vingt-cinq  années  d'orages  politiques,  ses  opinions,  ses  actes, 
la  conduite  de  chacun  de  ses  membres,  ont  toujours  eu  pour 
mobile  l'amour  de  la  patrie,  ardent,  profond,  exclusif,  capable 
de  tous  les  efforts  et  de  tous  les  sacrifices,  respectable  dans 
ses  erreurs  et  dans  ses  écarts  même,  qui  força  en  tout  temps 
l'estime  de  l'Europe  et  nous  assure  celle  de  la  postérité.  Les 
généraux,  les  officiers  et  les  soldats  qui  entourent  aujourd'hui 
leurs  drapeaux  et  qui  s'y  sont  attachés  avec  plus  de  constance 
et  d'amour  lorsqu'ils  ont  été  plus  malheureux,  ne  sont  pas  des 
hommes  que  l'on  puisse  accuser  de  regretter  des  avantages 
particuliers.  C'est  donc  à  d'autres  pensées,  à  des  nioti&  plus 
grands  et  plus  nobles  qu'il  faut  attribuer  le  silence  que  Tarmée 
a  gardé  jusqu'à  ce  jour. 

Depuis  le  moindre  soldat  jusqu'à  l'officier  du  grade  le  plus 
élevé,  l'armée  française  ne  compte  dans  ses  rangs  que  des 
citoyens.  Elle  est  entièrement  liée  à  la  nation;  elle  ne  saurait 
séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple  français.  Elle  adopte 
avec  lui,  elle  adopte  sincèrement  le  gouvernement  de  Votre 
Majesté.  Il  fera  le  bonheur  de  la  France,  par  l'oubli  {^énéreux 
et  absolu  de  tout  le  passé,  en  effaçant  la  trace  de  toutes  les 
haines  et  de  toutes  les  dissensions,  et  en  respectant  les  droits 
de  tous'. 

*  On  remarquera  que  n'ayant  pu  obtenir  rien  qui  ressemblât  h  uh  engage- 
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Convaincue  de  ces  vérités,  pleine  de  respect  et  de  confiance 

dans  les  sentiments  manifestés  par  Votre  Majesté ,  Tarmée  lui 

jure  une  soumission  entière,  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Elle 

Versera  son  sang  pour  tenir  les  serments  qu'elle  prononce 

Solennellement  aujourd'hui  pour  défendre  le  Roi  et  la  France. 

{Suivent  les  signatures.) 


1791.  —  AU  GÉNÉRAL  FRESSINET. 

Château  de  la  Source,  15  juillet  1815. 

Je  vous  invite  à  partir  en  poste  pour  vous  rendre  à  Lyon, 
et  donner  connaissance  à  M.  le  maréchal  duc  d'Albuféra,  ainsi 
qu'à  la  garnison  de  Lyon,  du  parti  que  l'armée  a  cru  devoir 
prendre  dans  l'intérêt  de  la  patrie,  de  reconnaître  le  gouverne- 
ment du  Roi. 

Vous  passerez  par  Bourges,  vous  y  verrez  le  général  Neigre, 
commandant  l'artillerie  de  l'armée.  Vous  lui  donnerez  une 
expédition  de  notre  acte  de  soumission,  en  lui  faisant  connaître 
tout  ce  qui  l'a  précédé.  Le  général  Neigre  sera  chargé  d'en 
donner  communication  à  tout  ce  qui  se  trouve  à  Bourges, 
même  aux  administrations  militaires. 

De  Bourges,  vous  irez  trouver  le  lieutenant  général  Drouot 
qui  commande  l'infanterie  de  la  garde,  à  qui  vous  ferez  les 
mêmes  communications.  Le  général  Drouot  devra  la  faire  à 
tout  ce  qui  l'environne. 

Vous  irez  ensuite  prés  du  général  Lefcbvre-Desnouettes,  à 
qui  vous  ferez  les  mêmes  communications;  de  là  à  Moulins, 
près  du  général  Defrance,  pour  le  même  objet.  Ce  général 
fera  ces  communications  à  toutes  les  troupes  qui  sont  dans  le 
département  de  l'Allier  et  aux  administrations  militaires  de 
Moulins.  Vous  irez  à  Lyon,  près  du  duc  d'Albuféra  et  des 
troupes  qui  sont  dans  cette  ville  et  dans  les  environs. 

« 

ment  précis,  ce  qui  était  d'ailleurs  difficile,  le  maréchal  et  ses  lieutenants  s'ef- 
forçaient de  faire  passer  leurs  idées  et  leurs  sentiments  dans  un  acte  de  sou- 
mission, modèle  de  dignité. 
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Le  général  Fressinet  priera  de  ma  part  le  duc  d'Âlbuféra  de 
faire  faire  ces  communications  au  g[énéral  Lecouri[>e,  et  celui-ci 
les  fera  au  général  Kapp. 

De  Lyon,  vous  vous  rendrez  près  de  M.  le  maréchal  Brune 
pour  le  même  objet,  et  ensuite  vous  nous  rejoindrez. 


1792.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL. 

OlÎTet,  ISjuiUet  1815. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  par  ma  dernière  dépêche,  Tenvoi 
de  trois  généraux  nommés  commissaires  de  Tarmée  près  du 
gouvernement.  Vous  trouverez  ci-joint  l'extrait  de  leur  der- 
nière correspondance.  Dans  cet  état  de  choses,  tous  les  géné- 
raux et  officiers  supérieurs  les  plus  proches  ont  été  d'accord 
de  faire  ce  que  Tamour  de  la  patrie  prescrivait,  de  nous  rallier 
au  gouvernement.  Une  armée  ne  peut  exister  sans  gouver- 
nement, et  un  gouvernement,  surtout  dans  les  circonstances 
où  se  trouve  notre  malheureuse  patrie,  ne  pourrait  rien  sans 
armée.  Ce  sont  ces  motifs  qui  ont  dicté  toutes  nos  démarches 
et  l'adresse  au  Roi  dont  je  vous  donne  copie. 

Je  vous  invite  à  y  joindre  votre  adhésion,  ainsi  que  celle  de 
toutes  les  troupes  qui  sont  sous  vos  ordres.  Une  réunion  réci- 
proque du  gouvernement  à  l'armée  et  de  l'armée  au  gouverne- 
ment peut  seule  mettre  un  frein  aux  prétentions  exagérées  et  à 
la  tyrannie  de  l'ennemi  qui  excède  toutes  les  bornes.  J'ai  invité 
l'ordonnateur  Volland  à  vous  faire  parvenir  cette  dépêche.  Il 
y  joindra  des  détails  qui  vous  éclaireront  sur  la  véritable  situa- 
tion des  choses.  J'ignore  si  les  Espagnols  ont  toujours  des 
intentions  hostiles;  ils  n'auraient  plus  aucun  prétexte,  mainte- 
nant que  l'armée  et  la  nation  reconnaissent  les  Bourbons. 
Entrez  tout  de  suite  en  communication  avec  les  généraux  espa- 
gnols, pour  leur  faire  connaître  l'état  des  choses.  S'ils  agis- 
saient dans  un  autre  sens,  ils  nous  feraient  une  guerre  nationale 
pour  nous. 
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1793.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Olivet,  15  juillet  1815. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre  du  13  juillet.  Tous  les  sen- 
timents que  vous  exprimez  sont  dans  le  fond  de  mon  âme.  Ce 
sont  eux  qui  m^ont  déterminé  à  porter  Tarmée  à  la  démarche 
que  nous  venons  de  faire,  et  dont  vous  trouverez  ci-joint  le 
résultat,  dans  la  copie  de  notre  acte  de  soumission. 

Notre  malheureuse  patrie  peut  être  sauvée  si  le  Roi  se  réunit 
à  nous  avec  autant  de  bonne  foi  que  nous  en  mettons.  Vous  ne 
vous  faites  point  d'idée  de  la  tyrannie  et  des  brigandages  des 
troupes  étrangères,  surtout  des  Prussiens.  Le  but  des  étrangers 
est  de  dévaster  et  de  partager  la  France.  Ils  ne  s'en  cachent 
point.  Tout  ce  qui  porte  un  cœur  français,  n'importe  les  opi- 
nions qu'ils  ont  professées  jusqu'à  présent,  doit  se  réunir  pour 
sauver  le  Roi  et  la  patrie.  Cherchez  à  voir  MM.  Larochejaque- 
lein  et  Sapinaud,  et  tâchez  de  concerter  avec  eux  des  mesures; 
car,  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé,  nous  marchons  à  présent  sous 
les  mêmes  drapeaux. 

J'ai  ordonné  à  toutes  les  troupes  de  ligne  et  gendarmes  qui 
étaient  dans  les  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne, 
de  se  rendre  à  Tours.  Le  général  Ambert  y  a  été  dirigé  avec 
quelques  troupes.  Vous  prendrez  le  commandement  du  tout, 
et  vous  établirez  votre  corps  d'armée  à  Tours  et  derrière  le 
Cher,  ayant  votre  droite  à  Bléré.  Il  faut  maintenant  faire 
faire  quelques  ouvrages  et  avoir  des  troupes  en  avant  de 
Tours,  pour  conserver  cette  tête  de  pont.  Si  des  troupes 
étrangères  s'y  présentent,  vous  leur  déclarerez  nettement  que 
vos  troupes  ne  faisaient  pas  partie  de  la  garnison  de  Paris, 
et  que  vous  n'êtes  pas  tenu  à  en  observer  les  conditions. 
Vous  y  ajouterez  que  vous  ne  pouvez  évacuer  ce  point  de  la 
rive  droite  sans  un  ordre  formel  de  moi,  et  vous  demanderez 
qu'on  attende  la  réponse,  à  moins  qu'on  ne  déploie  des 
forces  majeures  contre  vous.  Alors  vous  évacuerez  en  protes- 
tant contre  cet  acte  hostile.  Vous  ne  pouvez  rendre  trop  forts 
les  ouvrages  faits  pour  la  garde  du  pont  de  Tours.  Mettez  un 
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vigoureux  commandant  à  Angers.  Ne  laissez  aucune  barqae 
entre  Tours  et  Nantes  ;  que  tout  soit  replié  à  Saumor  et  Nantes. 
Faites  connaitre  dans  toute  Tétendue  de  votre  commandement 
cet  état  de  choses  et  le  parti  qu'a  pris  l'armée.  La  conduite 
des  étrangers  doit  rallier  tous  les  Français.  Votre  troupe  sera 
beaucoup  fatiguée  par  la  chaleur.  Prenez  beaucoup  de  voi- 
tures pour  porter  les  sacs  et  les  hommes  les  plus  fatigués.  Je 
vais  établir  mon  quartier  général  à  Bourges. 

Voici  la  position  de  Tannée  :  les  2*  et  6*  corps,  qui  forment 
au  moins  12,000  hommes,  entre  Blois  et  Selles;  la  garde  de 
15,000  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  aux  environs  de 
Bourges;  le  l*' corps  occupant  Gien,  la  Charité  et  Nevers.  5  ou 
600  chevaux  occupent  Moulins  et  Glermont.  3  ou  4,000  che- 
vaux de  réserve  sont  en  arriére  de  Bourges. 

Nous  obsen'ons  en  outre  tous  les  ponts  de  la  Loire  ;  ceux  de 
Gien  et  d'Orléans  sont  fortement  occupés  et  retranchés. 

Ainsi  vous  voyez  que  l'attitude  que  nous  prenons  peut  avoir 
des  résultats  dans  les  négociations  et,  si  l'on  nous  réduit  au 
désespoir,  nous  fournir  les  moyens  de  sauver  notre  malheu- 
reuse patrie;  mais  il  faut  pour  cela  de  l'union.  Je  répète  que 
je  désire  beaucoup  voir  MM.  Larochejaquelein  et  Sapinaud. 
S'ils  viennent  aussi  loin  que  nous,  ils  verront  que  nous  sommes 
aussi  bons  Français  qu'eux,  que  nous  sommes  tout  entiers  au 
Roi  et  à  notre  malheureuse  patrie.  Ayez  des  communications 
avec  Tours.  Dans  le  cas  où  vous  apprendriez  qu'il  pourrait  y 
arriver  des  troupes  étrangères  avant  vous,  alors  vous  passerez 
la  Loire  à  Saumur  et  vous  viendrez  par  la  rive  gauche.  Il  faut 
faire  enlever  et  verser  dans  la  caisse  de  votre  payeur  tous  les 
fonds  qui  se  trouvent  dans  les  caisses  des  receveurs  et  payeurs 
de  Nantes,  Poitiers,  et  dans  toute  l'étendue  de  votre  comman- 
dement. On  remplira  toutes  les  formalités  nécessaires  pour 
mettre  leur  responsabilité  à  couvert.  Vous  lèverez  toutes  les 
difficultés  qu'ils  pourraient  opposer. 
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1794.  —  AU  GÉNÉRAL  HAMELINAYE 

A   TOURS. 

La  Source,  15  juillet  1815. 

J'ai  reçu  vos  dépêches  annonçant  que  vous  avez  fait  prendre 
la  cocarde  blanche.  Je  ne  puis  que  vous  improuver,  non  pour 
la  cocarde  blanche,  puisque  nous  sommes  ralliés  au  gouver- 
nement et  que  nous  la  prendrons  aussi,  mais  pour  vous  être 
permis  de  donner  des  ordres  sans  les  miens.  La  plus  parfaite 
union  est  nécessaire  pour  l'intérêt  de  notre  malheureuse 
patrie  et  de  notre  gouvernement.  Que  veulent  les  ennemis  de 
la  France?  Notre  désunion.  S'ils  y  parviennent,  ils  opéreront 
ce  qu'ils  commencent  déjà,  non-seulement  le  partage,  mais  le 
pillage  de  la  France.  Vous  devez  assez  connaître  l'esprit  de 
notre  armée  pour  savoir  qu'elle  mérite  les  plus  grands  ména- 
gements pour  l'amener  à  arborer  une  couleur  qui  était  pro- 
scrite depuis  vingt-cinq  ans  dans  ses  idées  et  dans  ses  préjugés; 
par  vos  mesures  intempestives  et  insubordonnées,  vous  serez 
peut-être  la  cause  d'une  grande  désertion,  et  vous  aurez  été 
sans  le  vouloir  l'agent  de  nos  ennemis  \ 

J'ai  chargé  le  général  Ambertdu  commandement  supérieur 
de  Tours;  vous  êtes  sous  ses  ordres,  ainsi  que  toutes  les  troupes 
qui  sont  dans  la  Mayenne  et  la  Sarthe,  et  cela  jusqu'à  l'arrivée 
du  général  Lamarque  qui  commande  le  tout. 

Le  général  Ambert  vous  communiquera  l'acte  de  soumis- 
sion de  l'armée. 

P,  S.  —  Je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  du  13,  de  Tours. 
Son  contenu  ne  justifie  que  trop  toutes  mes  réflexions.  Tout 
reproche  serait  maintenant  oiseux  et  ne  remédierait  à  rien. 

Le  général  Ambert,  je  le  répète,  est  un  homme  sage.  Exé- 
cutez les  ordres  qu'il  vous  donnera.  Le  général  Lamarque  est 
parti  de  Nantes  le  14.  Sa  tête  de  colonne  ne  tardera  pas  à 
arriver  à  Tours. 

*  Le  maréchal  était  ol)li{*é  de  montrer  une  (Grande  prudence  et  de  l'imposer 
à  tous  les  généraux  à  l'égard  de  l'armée,  qu'il  voulait  conserver  et  préserver 
d*une  désorganisation  complète,  déjà  commencée  sous  Tinfluence  dissolvante 
des  événements. 
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1795.  —  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL  DE  DÉFESSE 

DE  SOISSONS. 

La  Source,  15  juillet  1815. 

Je  reçois  votre  lettre  du  1 1  juillet;  elle  est  dictée  par  le  plus 
pur  patriotisme.  Je  vous  donne  communication  de  la  démarche 
que  Tamour  de  la  patrie  vient  de  dicter  à  Tarmée.  Il  ne  peut 
y  avoir  d'armée  sans  gouvernement,  et  un  gouvernement 
envahi  par  des  troupes  étrangères  ne  peut  conserver  son  indé- 
pendance sans  se  rallier  à  Tarmée. 

Imitez  notre  exemple  :  arborez  le  drapeau  blanc,  fiaites 
connaître  que  vous  défendez  Soissons  au  nom  de  Louis  XVIII, 
et  que  tant  que  vous  existerez,  aucun  étranger  n'y  mettra  le 
pied.  C'est  la  conduite  que  j'ai  tenue  à  Hambourg  en  I8I4, 
lorsque  j'ai  eu  connaissance  des  événements  arrivés  à  Paris. 
Faites  connaître  cette  détermination  à  Laon  et  dans  toutes  nos 
places  fortes. 

80,000  hommes  sont  maintenant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire.  L'esprit  qui  les  anime  donnera  une  grande  force  au 
gouvernement  français;  s'il  partage  notre  énergie,  toutes  les 
prétentions  exagérées  et  les  pillages  de  nos  ennemis  auront 
bientôt  un  terme. 

Dans  cette  situation,  j'ai  pris  sur  moi  de  donner  des  avance- 
ments et  des  décorations  à  ceux  qui  les  avaient  mérités.  Ces 
récompenses  ont  été  confirmées  parce  que  la  justice  seule  y 
avait  présidé.  Je  ne  doute  point  que  si  l'occasion  se  présente 
d'accorder  des  récompenses  à  la  garnison  de  Soissons,  en  y 
mettant  de  la  réserve,  elles  ne  soient  également  confirmées. 
Je  ne  négligerai  rien  pour  cela. 


1796.  —  PROCLAMATION  A  L'ARMÉE. 

Pont  d'Orléans  16  juillet  1815. 

Soldats,  je  vous  donne  communication  par  la  voie  de  l'ordre 
du  jour  de  la  soumission  que  les  généraux,  colonels  et  oflB- 
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ciers  de  l'armée,  dont  le  commandement  m'est  confié,  ont 
faite  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII.  (Voir 
l'adresse  en  date  du  14.) 

C'est  à  vous,  soldats,  à  compléter  cette  soumission  par  votre 
obéissance.  Arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blanche.  Je  vous 
demande,  je  le  sais,  un  grand  sacrifice.  Nous  tenions  tous  aux 
trois  couleurs  depuis  vingt-cinq  ans;  mais,  ce  sacrifice,  l'intérêt 
de  notre  patrie  nous  le  commande.  Je  suis  incapable,  soldats, 
de  vous  donner  un  ordre  qui  ne  serait  pas  basé  sur  ce  senti- 
ment ou  qui  serait  étranger  à  l'honneur.  L'année  dernière, 
dans  des  circonstances  pareilles,  le  gouvernement  de  notre 
patrie  ayant  changé,  j'ai  défendu  Hambourg  et  Haarbourg 
dans  les  derniers  moments  au  nom  de  Louis  XVIII,  n'écoutant 
alors,  comme  aujourd'hui,  que  les  intérêts  de  notre  patrie. 

Tous  mes  compatriotes  ont  applaudi  à  ma  conduite;  une 
belle  armée  a  été  consei*vée  à  la  France  ;  pas  un  soldat  n'a 
quitté  ses  rangs,  sachant  que  l'on  sert  sa  patrie  quel  que  soit 
le  gouvernement  qu'on  ait,  et  qu'une  armée  ne  peut  être 
délibérante.  Soldats,  tenez  cette  année  la  même  conduite; 
défendez  notre  malheureuse  patrie  au  nom  de  Louis  XVIII. 
Ce  monarque  et  tous  nos  compatriotes  vous  en  sauront  gré. 

Nous  ferons  cause  commune  avec  ces  braves  Vendéens  qui 
viennent  de  nous  donner  un  touchant  exemple,  en  déclarant 
qu'ils  se  réuniraient  à  nous  pour  combattre  les  ennemis  de  la 
France  ;  vous  aurez  en  outre  conser^'é  à  l'État  une  nombreuse 
et  brave  armée. 

J'attends  de  vous  ce  même  esprit  de  discipline  dont  vous 
avez  donné  des  preuves  depuis  notre  départ  de  Paris. 


1797.  —  AU  GÉNÉRAL  CLAUSEL 

A    BORDEAUX. 

Blois,  16  juillet  1815. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  13,  par  l'officier  que  vous  m'avez 
expédié.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  passer  hier  une  copie 
de  la  soumission  faite  au  Roi  par  l'armée.  Aujourd'hui,  je 
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Tou^  tjaa«met^  an  ordre  do  jour  qui  preçcrït  de  compléter  la 
soomU^sJoa.  en  arborani  U  cocarde  et  le  drapeau  Uanc  ' . 

Faites  répandre  cet  ordre  do  jour  dan»  tonte  réCcndae  de 
Totre  commandement,  et  faite»  connaître  â  to«  troapes  qne  b 
démarche  de  l'armée  de  la  Loire  a  été  dictée  par  ramoor  H 
Fintérét  de  la  patrie;  qne  la  conierration  de  Faniiée  peut 
mettre  le  Roi  dan»  le  cas  d'obtenir  des  puissances  alliées  de? 
conditions  auxquelles  nou5  ne  ponnions  plus  prétendre  si  elle 


1798.  —  AU  GÉ5ÉRAL  COMMASDATT  ES  CHEF 

L'ARMÉE  PRCSSIE55E. 


4'Oriâw.  lT>Kllce  IM». 

J'ai  rhonneur  de  tou^  informer  que  Farmée  que  je  com- 
mande a  euToyé,  il  t  a  quelques  jours,  sa  K>umission  an  Roi, 
et  qu'en  donnant  aujourd'hui  un  ordre  du  jour  que  j'ai  bit 
imprimer  à  Orléans  pour  £ure  prendre  la  cocarde  blanche,  je 
l'ai  expédié  aux  dÎTcrs  coqv>  d'armée,  pour  que  nous  >oyoa< 
entièrement  une  armée  royale. 

Ainsi,  des  ce  moment,  l'armée  est  aux  ordres  de  Sa  Majesté 
Louis  XVIII  et  de  son  gouTeniement.  Je  tous  donne.  Mon- 
sieur le  général,  cette  communication,  en  tous  demandant 
que  des  arrangements  soient  pris  pour  mettre  les  choses  sar 
le  pied  le  plus  amical  et  rourrir  les  communications  au  com- 
merce et  aux  habitants  *. 


'  Grrî  *e  FiI^njîc  •i*aili«nr«  Air  aa  onin?  R>r«»ft  âa  Mxovtrr  de  la  <p« 
nK|Q«l  oa  ae  pooraîc  plo*  •i«:$oLêîr  s.uw  ie  mectnf  oQT<iteifnt  er\  <kac  dr 
rrvoite  tfc  prendre  uzw  aKsiciade  de  factieux*  re  <|«e  le  ^arr«rft.il  Tooli't  éricer 
^  coat  prix  pir  1^  rÛMo^  *^H  r«prv>da:t  lan;»  cfjtfe  «lias  fcs  l«Ctrv#. 

*  he*  PnKKetLf^  aprâ  II  cociTetitiofi  dn  3  j«31el.  «'êtiieot  ar^incé»  par 
ÊLampc»  «or  li  Locre«  «arraat  rAnaée  franrake:  îi«  covraietit  <ar  coate  U 
rire  «iTxMSe  da  d^ftire.  Arec  les  punâoiu  <|m  le»  Aolouienu  oa  dc  mt^iIc  or  <|iiî 
.irnT^rxîc.  Uae  cuUtÂon  •^îi  toujoai»  pi>»îble  entre  le:»  deux  iroirT^,  s«^^- 
rm  par  le  flenve.  Cn  joor,  portk-ttlîè  i  e  il  uu  preupie  aax  pottn  d'OH-rjoi^ 
le»  Pnij»teu«  préfeodaîeol  arrêter  on  bateaa  qoî  descendait  la  Loire,  ckar^ê 
de  Llewéi  francaû.  Le  Bkink'&aL  r^oi  «raMput  «or  le  ï^^rd  oppo«ir  et  qui  se 
traait  tooionr;  prêt  à  repoosio'  la  fbrre  par  Ii  torce.  *'.U  inR>rmé  de  cet  inci- 
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1799.  _  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Bloîs,  17  juillet  1815. 

Je  charge  M.  le  général  Ambertde  vous  faire  passer  Tordre 
du  jour  que  je  viens  de  faire,  et  qui  est  le  complément  de  la 
soumission  au  Roi. 

Prenez  toutes  les  précautions  possibles  pour  qu^il  soit  reçu 
favorablement  des  troupes,  dont  il  faut  éviter  avec  soin  la 
désertion. 

Dans  les  autres  divisions  cela  s'est  très-bien  passé. 

A  votre  arrivée  à  Tours,  le  général  Ambert  vous  remettra 
toutes  les  troupes  que  j'y  ai  fait  réunir,  et  ce  général  viendra 
ensuite  me  rejoindre  à  mon  quartier  général. 

Vous  adresserez  cet  ordre  du  jour  aux  trois  divisions  de 
votre  commandement,  en  donnant  des  instructions  pour  évi- 
ter les  réactions  qui  nous  donneraient  une  couleur  de  factieux, 
que  nous  devons  bien  éviter  pour  l'intérêt  de  la  patrie  et  de 
l'armée. 


1800.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Faubour{;  il*Orléans,  18  juillet  1815. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  16.  Son  contenu  m'a  fait  beaucoup 
de  peine.  Vous  avez  dû  recevoir  un  ordre  du  jour  qui  fait  con- 
naître à  toutes  les  troupes  sous  mes  ordres  la  soumission  de 
l'armée,  et  qui  prescrit  de  prendre  la  cocarde  blanche. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  cet  ordre.  Tous  ceux  qui  en  pren- 
dront prétexte  pour  abandonner  leurs  drapeaux  sont  des 
lâches  et  de  mauvais  Français.  L'intérêt  de  notre  patrie  exige 

dent.  Aussitôt,  sortant  impétueusement  de  sa  tente,  il  commandait  à  ses 
cnnonnicrs  d*ètrc  à  leurs  pièces,  et  il  envoyait  déclarer  aux  Prussiens  que 
s'ils  ne  laissaient  pas  passer  le  bateau,  il  allait  ouvrir  le  feu.  Pour  couper 
court  à  de  tels  incidente,  le  maréchal  envoyait  son  aide  de  camp  Trobriand 
auprès  du  {général  Thielmann,  qu*il  avait  connu  comme  général  saxon  au 
temps  du  duché  de  Varsovie,  pour  lui  proposer  de  laisser  les  communications 
libres  entre  les  deux  rives  de  la  Loire,  —  ce  qui  était  en  effet  convenu. 
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ce  %^cnHce  ;  creux  qui  ne  le  feront  point  seront  les  plo$  grand» 
ennemie  de  lenr  pay^-  Voyez  to$  officier»,  et  même  les  sol- 
dati,  poor  leur  parler  dan»  ce  sens.  L'armée  ici  se  comporte 
avec  MgeMe.  Il  £uit  que  tons  les  bons  soldats  en  Eisêeot 
aotant. 

H  ert  important  que  tous  ëcrÎTÎez  promptement  à  Tours. 
Donnez  Tordre  qu*on  retranche  le  débouché  dn  pont;  on  y  a 
eufroyé  des  upeurs,  £aites  presser  les  traTaux,  mettez  15  à 
20  pièces  de  canon,  et  plus  s'il  le  £int,  en  batterie  ;  cantonnez 
le  reste  de  tos  troupes  sur  la  rÎTe  gauche  du  Cher,  entre  le 
Cher  et  Tlndre;  faites  retrancher  les  ponts  qui  se  trouTent 
sur  le  Cher  depuis  Bléré  jusqu^à  son  embouchure. 

Je  suppose  que  vous  avez  passé  la  Loire  à  Saumur,  et  que 
vous  aurez  pris  par  la  rive  gauche. 

Faites  descendre  à  Saumur  tout  ce  qui  se  trouve  de  bateaux 
sur  les  deux  rives,  entre  Tours  et  Saumur.  Liez-vous  par  des 
jKjstes  avec  le  général  Jeannin  qui  est  à  Vienne.  Il  doit  envoyer 
jusqu'à  Amboise;  il  £aut  peu  de  postes,  il  faut  les  mettre  seu- 
lement dans  les  endroits  d'où  Ton  découvre  au  loin  sur  la  rive 
droite,  et  où  il  y  aurait  possibilité  de  passage. 

Je  suis  toujours  ici  de  ma  personne  jusqu'à  ce  que  tout  soit 
terminé.  Nous  avons  feit  notre  soumission,  nous  avons  pris  la 
cocarde  F>lanche,  et  on  ne  nous  £ait  rien  dire.  Les  communica- 
tions à  Orléans  sont  toujours  interceptées  par  les  Prussiens. 
Mais  je  présume  que  tout  sera  arrangé  sous  quarante-huit 
heures,  et  je  vous  en  informerai. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  pour  le  général  Clausel 
au  sujet  du  chef  d'état-major  que  vous  réclamez;  £Bdtes-Ia-Iui 
parvenir  par  la  poste. 

Voulant  rester  ici  jusqu'à  ce  que  tout  soit  terminé,  vous 
m'adresserez  vos  rapports  en  double,  l'un  à  Bourges,  et  l'autre 
à  M.  le  lieutenant  général  Teste,  à  Saint-Marceau ,  faubourg 
d'Orléans. 
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1801.  —  AU  GÉNÉRAL  GRESSOT. 

Faubourg  d'Orléans,  18  juillet  1815. 

Si  le  général  Donzelot  est  arrivé  à  Bourges,  vous  lui  ferez 
connaître  que  je  Tai  nommé  provisoirement  chef  d'état-major. 
Vous  lui  remettrez  la  lettre  ci-jointe,  et  s'il  a  accepté,  vous 
ferez  tout  de  suite  un  ordre  du  jour  pour  l'annoncer. 

Des  voyageurs  ont  annoncé  avoir  rencontré  une  grande 
quantité  de  déserteurs  entre  Châteauroux  et  Limoges.  Ils  ont 
annoncé  que  les  municipalités  achetaient  leurs  armes  pour  les 
Conserver  au  gouvernement.  Il  faut  écrire  une  circulaire  aux 
préfets,  sous-préfets  et  maires  de  tous  les  départements  jus- 
qu'à la  Dordogne,  ainsi  que  des  départements  qui  se  trouvent 
îsur  la  rive  gauche  de  la  Loire  depuis  sa  source,  et  aux  géné- 
raux commandant  les  divisions  militaires  et  les  départements, 
pour  inviter  à  faire  arrêter  tous  les  déserteurs  et  les  conduire 
au  quartier  général.  Vous  donnerez  un  pareil  ordre  au  géné- 
ral Radet  pour  qu'il  fasse  des  circulaires  de  son  côté. 

Je  n'ai  encore  rien  reçu  de  Paris.  Je  resterai  ici  jusqu'à  ce 
que  nous  sachions  à  quoi  nous  en  tenir.  Il  faut  établir  ici  une 
ligne  de  correspondance  d'ici  à  Bourges.  Donnez  ordre  au 
général  Radet  de  placer  des  détachements  de  5  ou  6  gendarmes 
de  3  à  4  lieues  de  distance  pour  ce  service. 


1802.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

Faubourg  d'OrIcaos,  20  juillet  1815. 

Je  vous  envoie  copie  de  l'ordre  du  jour  que  j'ai  prescrit  de 
£aire  afin  que  vous  le  mettiez  à  exécution  avant  même  que 
vous  l'ayez  reçu  de  l'état-major  général.  Je  suis  toujours  sans 
nouvelles  et  sans  ordres  du  gouvernement.  Les  papiers 
publics  nous  ont  appris  que  le  général  Reille  avait  été  arrêté 
par  les  Prussiens  et  conduit  chez  le  général  Muffling  à  Paris  ; 
il  a  dû  ne  communiquer  avec  qui  que  ce  soit.  J'ai  appris 
depuis  indirectement  qu'il  a  dû  sortir  de  cet  état  d'arrestation. 
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Les  Prussiens  interceptent  toujours  les  communications,  nous 
faisant  dire  qu'ils  attendent  à  chaque  instant  des  ordres  de 
Paris.  Le  préfet  d'Orléans  est  parti  avant-hier  pour  Paris; 
j'espère  le  voir  à  son  retour  et  obtenir  des  données  positives; 
je  n'attends  que  cela  pour  me  rendre  à  Bourges. 


1803.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Faubourg  d'Orléans,  20 juillet  1815. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  les  actes  de  soumission 
de  la  majeure  partie  des  divisions  de  l'armée;  quelques-uns 
n'ont  pu  me  parv^enir  encore,  vu  l'éloignement  des  troupes.  Je 
m'empresserai  de  les  transmettre  à  Votre  Excellence  dés  que 
je  les  aurai  reçus. 


1804.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Faubour{;  d'Orléans,  20  juillet  1815.  j 

Obligé  de  rester  à  Orléans  pour  avoir  plus  promptement 
les  ordres  du  gouvernement,  mon  aide  de  camp  d'Houdetot, 
qui  s'était  dirigé  sur  Bourges,  ne  m'y  trouvant  pas,  est  revenu 
ici  et  vient  de  me  remettre  votre  note. 

Je  vois  avec  une  bien  vive  douleur  les  craintes  que  vous 
avez  d'une  désertion  générale  et  la  formation  de  plusieurs 
bandes.  C'est  le  plus  grand  des  fléaux  qui  pourront  arrivera 
notre  malheureuse  patrie.  Gela  comblera  les  vœux  des  étran- 
gers qui  ne  demandent  que  des  prétextes  pour  y  prolonger 
leur  séjour  et  la  dévaster.  Employez  toute  votre  énergie  pour 
prévenir  ces  malheurs.  Les  premiers  ordres  du  gouvernement 
me  sont  arrivés  cette  nuit.  Ils  portent  la  dislocation  de  l'ar- 
mée pour  opérer  une  prompte  réorganisation.  J'ai  écrit  au 
ministre  d'envoyer  des  commissaires  extraordinaires  et  des 
instructions.  Je  me  propose  d'aller  les  attendre  à  Bourges, 
eu  il  est  nécessaire  que  je  me  rende  pour  faire  taire  un 
très-mauvais  propos.  L'esprit  de  la  jeune  garde  est  très-mau- 
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▼ais.  Le  gênerai  Donzelot   s'en    plaint  de   son  côté.  Si  le 
gouvernement  avait  vu  du  même  œil  que  nous  ses  grandes 
'^sources  et  Tesprit  d'exaspération  de  quelques  troupes  étran- 
gères, nous  pourrions  rendre  les  plus  grands  services  à  notre 
nialheureuse  patrie  ;  mais  puisqu'il  voit  la  chose  autrement, 
il  est  de  notre  devoir,  non-seulement  envers  lui,  mais  envers 
la  France,  de  faire  tous  les  sacrifices  qu'on  exigera  de  nous. 
Une  armée  ne  peut  pas  exister  sans  gouvernement,  et  en  nous 
livrant  à  de  chimériques  espérances,  nous  mettrions  le  comble 
aux  malheurs  de  la  France. 


1805.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Faubourg  d'Orléans,  21  juillet  1815. 

Je  reçois  votre  lettre  du  19  juillet,  où  vous  me  faites  con- 
naître que  le  Roi  donne  les  ordres  les  plus  positifs  pour  faire 
opérer  le  plus  tôt  possible  la  dislocation  des  troupes,  comme 
mesure  préparatoire  à  l'exécution  de  son  ordonnance  du 
23  mars  dernier. 

Je  fais  différentes  demandes  à  Votre  Excellence  pour  que 
les  intentions  du  Roi  puissent  être  remplies  :  V  La  nomina- 
tion des  commissaires  extraordinaires  qui  seront  munis  de 
toutes  les  instructions  nécessaires  pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi.  Ces  instructions  devront  faire  connaître  l'ordonnance  du 
23  mars  dernier  dont  l'exécution  est  prescrite  *.  —  2*  Ce  que 
doivent  devenir  tous  les  généraux  et  officiers  d'état-major. 
—  3*  A  qui  l'on  doit  faire  la  remise  des  chevaux  de  cavalerie  et 
du  train.  — 4°  La  destination  à  donner  au  matériel  de  l'armée. 

*  L'ordonnance  du  23  mars,  dont  il  est  ici  question,  avait  été  rendue  à  Gand 
et  avait  prononce  la  dissolution  de  Tarmée.  Il  en  résultait  qu't\  dater  de  ce 
moment,  anx  yeux  du  (jouverneraent  royal,  l'armée  impériale  n'avait  pour 
ainsi  dire  plus  d'existence  léf^ale.  Le  maréchal  ne  l'ignorait  pas.  Aussi,  depuis 
son  départ  de  Paris,  dans  les  né(;ociations  qu'il  avait  suivies,  une  des  plus 
vives  pn^occupations  de  sa  diplomatie,  si  l'on  peut  appeler  cela  de  la  diplo- 
matie, avait  été  de  faire  reconnaître  d'une  manière  plus  ou  moins  directe 
l'armée  comme  une  des  {grandes  institutions  du  pays.  Il  y  avait  réussi  jusqu'à 
un  certain  point,  et  il  faisait  son  possible  pour  atténuer  la  dislocation  qui 
était  maintenant  prescrite,  qui  devait  être  suivie  d^unc  réorganisation. 

39. 
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Je  vous  fais  observer,  Monsieur  le  maréchal,  qu^il  y  a  con- 
tradiction dans  les  expressions  de  la  lettre  de  Votre  Excel- 
lence. Vous  annoncez  très-prochainement  les  ordres  pour  la 
réorganisation  de  Tarmée,  et  vous  me  dites  d*en  donner  de  plus 
positifs  pour  la  dislocation  des  troupes.  Je  crois  entendre 
par  là  de  les  répartir  dans  des  cantonnements.  Il  y  a  peu  de 
chose  à  faire  sous  ce  rapport,  puisque,  pour  les  faire  subsister, 
on  a  été  obligé  d'étendre  beaucoup  les  cantonnements.  D'un 
autre  côté,  vous  regardez  cette  dislocation  comme  une 
mesure  préparatoire  à  Texécution  de  Tordonnance  du  23  mars 
dernier,  qui  prescrit,  m'a-t-on  dit,  le  licenciement  des  trou- 
pes. Il  est  important  que  les  instructions  à  cet  égard  soient 
précises. 

Je  vous  prie  aussi  de  me  faire  connaître  où  nous  en  sommes 
k  Fégaixi  des  troupes  étrangères  qui  continuent  à  se  porter 
sur  la  Loire  :  ont-elles  pris  rengagement  de  respecter  la  con- 
vention et  de  ne  point  passer  cette  rivière?  Quelle  conduite 
devrons-nous  tenir  dans  le  cas  où  elles  la  passeraient?  Les 
ordres  du  Roi  recevant  leur  exécution,  leur  est-il  permis  de 
passer  sur  la  rive  gauche?  Quelle  conduite  doit-on  tenir 
envers  les  militaires  qui  se  retireront  chez  eux  d'après  Tor- 
donuance,  et  quelle  sûreté  y  a-t-il  pour  eux? 


180G.  —  AU  GÉNÉRAL  TESTE. 

Fauboarg  d*Orlëans»  21  juillet  1815. 

Je  vous  donne  communication  d'une  lettre  que  j'ai  reçue  du 
ministre  de  la  guerre  et  de  ma  réponse. 

Je  crois  devoir,  en  attendant  l'arrivée  des  commissaires 
que  je  réclame,  me  rendre  à  Bourges,  pour  y  commencer  la 
dislocation.  Je  ne  puis  douter,  par  ce  qui  m'a  été  dit  par  l'aide 
de  camp  du  ministre  de  la  guerre,  que  les  chefs  des  troupes 
étrangères  ne  soient  prévenus  des  ordres  du  gouvernement 
et  que  tout  n'ait  été  fait  d'accord.  Ainsi,  il  est  presque  cer- 
tain que  les  troupes  étrangères  ont  renoncé  au  projet  de  pas- 
ser la  Loire.  Mais  comme  il  faut,  dans  notre  état,  prévoir  tout 
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ce  qui  n'est  pas  mathématiquement  impossible,  il  faut  vous 
tenir  sur  vos  gardes,  sans  montrer  toutefois  la  moindre 
défiance.  —  Ne  négligez  rien  pour  rétablir  les  communica- 
tions soit  pour  le  commerce,  soit  pour  les  habitants.  Deman- 
dez une  entrevue  au  préfet,  pour  lui  communiquer  la  lettre 
du  ministre,  ma  réponse,  et  l'instruire  de  mon  départ  pour  le 
quartier  général  et  du  motif. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  instructions  que  je  vous  ai  précé- 
demment adressées  pour  la  surveillance.  Prenez  les  disposi- 
tions suivantes  : 

Ayez  le  tiers  de  votre  monde  à  Olivet,  au  delà  du  défilé, 
bien  réuni,  pour  être  maftre  du  débouché  du  pont  et  de  la 
route  qui  va  au  château  de  la  Source.  Il  sera  bon  que  vous 
ayez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  barricader  cette  route. 
Les  barricades  seront  tendues,  autant  que  possible,  à  Tinsu 
des  habitants;  elles  seront  relevées  au  jour.  Vous  les  ferez 
retirer,  autant  que  possible,  derrière  des  haies,  et  vous  évi- 
terez que  les  habitants  connaissent  ces  précautions. 

11  faut  faire  mettre  dans  cet  emplacement  tous  vos  bagages 
et  n'avoir  aux  batteries  qu'un  caisson  par  pièce. 

Il  y  a  ici  un  dépôt  de  20,000  cartouches  d'infanterie  qu'il 
faudra  aussi  faire  transporter  là. 

En  vertu  de  la  lettre  du  ministre  de  la  guerre,  je  donne  des 
ordres  pour  faire  combler  tous  les  fourneaux  des  ponts  de 
Blois,  d'Orléans  et  de  Tours,  parce  que  je  ne  doute  point  que 
ces  arrangements  n'aient  été  pris  de  concert  avec  les  puis- 
sances étrangères;  mais  si  notre  bonne  foi  était  trompée,  et 
si,  par  une  insigne  trahison,  les  troupes  étrangères  passaient 
la  Loire,  soit  au-dessus  ou  au-dessous  d'Orléans  et  de  Tours, 
vous  feriez  charger  les  fourneaux.  Un  officier  du  génie  devra 
avoir  la  poudre  sous  la  main.  Le  travail  du  déblayagc  sera 
peu  de  chose,  ayant  tous  les  outils  déjà  en  position.  Vous 
enverriez  des  parlementaires  au  commandant  de  la  ville,  et  du 
côté  où  vous  auriez  appris  le  passage,  vous  demanderez  qu'on 
se  retire.  Si  les  réponses  n'étaient  point  satisfaisantes,  et  que 
l'ennemi  fût  passé  en  force,  vous  feriez  sauter  les  ponts;  vous 
prendriez  les  mêmes  précautions  pour  les  deux  ponts  qui  sont 
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sur  le  Loiret.  Vous  aurez  en  conséquence  des  détachements 
de  sapeurs  auprès  de  chacun  de  ces  ponts,  qui  auront  dans  les 
maisons  les  plus  voisines  les  hoites  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire, et  votre  retraite  sera  derrière  le  Loiret  ;  vous  feriez  sau- 
ter les  deux  ponts.  Vous  devez  avoir  un  détachement  de 
100  hommes  au  pont  de  Saint-Nicolas.  Ce  poste  sera  établi 
sur  la  rive  droite  et  barricadera  toutes  les  nuits  le  pont  da 
côté  de  la  rive  gauche.  Un  poste  de  20  hommes  d'infanterie 
et  de  4  hommes  de  cavalerie,  pour  avoir  des  rapports  promp- 
tement,  sera  désormais  suffisant  vis-à-vis  de  Fembouchure  du 
canal  d'Orléans. 

Faites  reconnaître  toutes  les  issues  qui  aboutissent  de  droite 
et  de  gauche  de  la  route  d'Olivet,  pour  qu'elles  soient  bien 
gardées,  la  nuit  surtout. 

Faites  savoir  au  préfet  que  les  fourneaux  ont  été  comblés, 
et  enfin  que  nous  exécuterons  à  la  lettre  toutes  les  instruc- 
tions du  ministre  de  la  guerre,  qui  doit,  du  reste,  être  assez 
bon  Français  pour  nous  informer  secrètement  si  nous  avions 
à  redouter  quelque  ti*ahison. 

Écrivez  au  général  Jeannin  de  ma  part,  pour  qu*il  vous 
communique  tous  les  jours  ce  qu'il  apprendrait  de  nouveau. 
Convenez  avec  lui  de  l'endroit  où  ses  lettres  vous  seront 
envoyées;  vous  auriez  un  détachement  qui  vous  les  ferait 
passer  ici.  Il  donnera  les  ordres  aux  commandants  qu'il  a  vis- 
à-vis  de  Beaugency  et  à  Saint-Dié,  dans  le  cas  où  l'ennemi 
ferait  quelque  tentative  de  ce  côté,  de  vous  en  informer  par  le 
poste  de  correspondance  que  vous  aurez  établi. 

Je  vous  autorise  à  prendre  connaissance  de  toutes  les  lettres 
qui  m'arriveraient  de  Paris,  excepté  mes  lettres  particulières  ; 
toutefois,  vous  ne  ferez  éprouver  aucun  retard  aux  porteurs, 
qui  devront  continuer  leur  route  sur  Bourges. 

Vous  m'enverrez  un  officier  à  franc  étrier,  lorsque  vous 
aurez  quelque  chose  de  pressant  à  me  communiquer.  Pour 
tout  le  reste,  vous  me  l'adresserez  par  la  correspondance  de 
gendarmerie  qui  est  établie  entre  ici  et  Bourges.  Votre  inten- 
tion étant  de  prendre  un  logement,  faites-le  savoir  aux  com* 
mandants  des  troupes  et  des  avant-postes,  pour  qu'on  vous 
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trouve  facilement.  Faites  log^er  vos  officiers  généraux  le  plus 
près  possible  de  vous.  —  Prenez  des  mesures  pour  que  vous 
puissiez  faciliter  le  passage  à  toutes  les  personnes  qui  vien- 
dront de  Paris,  de  Montargis  et  de  Chartres,  pour  avoir  con- 
naissance des  mouvements  des  troupes  étrangères.  —  Je  vous 
prie,  dans  la  lettre  que  vous  écrirez  au  général  Jeannin,  de 
lui  communiquer  les  ordres  que  je  vous  donne  pour  les  ponts, 
et  rinvitation  de  ma  part  d'en  faire  la  même  application  au 
pont  de  Blois. 

Il  est  inutile  de  vous  dire  qu'en  cas  de  besoin,  vous  devez 
faire  détruire  les  ponts  de  bois  sur  le  Loiret. 


1807.  —  AU  GÉNÉRAL  MILHAUD. 

Bourges,  22  juillet  1815. 

J'ai  reçu  vos  rapports,  où  vous  m'annoncez  l'arrivée  de 
17,000  Autrichiens  à  Bourbon-Lancy.  Vous  avez  fort  bien  fait 
d'envoyer  un  parlementaire  au  général  eu  chef  autrichien. 
Je  ne  doute  point  que  sa  réponse  ne  soit  satisfaisante,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  doit  pas  ignorer  que  j'ai  reçu  les  ordres  de 
disloquer  l'armée;  cette  mesure  faisant  cesser  tout  état  de 
guerre,  on  doit  en  espérer  une  prompte  paix.  Ayez  seulement 
sur  les  bords  de  la  Loire  quelques  postes  d'observation  vis- 
à-vis  de  Bourbon-Lancy  et  sur  les  autres  points  du  passage  de 
la  Loire,  et  cela  depuis  Nevers  jusqu'au  corps  du  maréchal 
Suchet,  qu'on  m'a  dit  être  commandé  par  le  général  Quesnel. 

Demain  et  après,  on  étendra  beaucoup  les  cantonnements, 
ce  qui  préparera  la  dislocation. 


1808.  —  AU  GÉNÉRAL  DELCAMBRE. 

Bourges,  23  juillet  1815. 

II  faut  laisser  ignorer  le  départ  du  comte  d'Erlon  à  son 
corps  d'armée.  J'espère  qu'il  ne  sera  que  momentané.  Je  pré- 
viens le  général  Delcambre  que  des  Autrichiens  se  sont  pré- 
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sentes  à  Moulins.  J'aime  à  croire  qu'il  n'y  a  dans  tout  ceci 
qu'un  malentendu,  et  que  les  premières  explicatioDS  qu'on 
aura  avec  eux  ce  soir  les  éclaircii'ont.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  nécessaire  que  le  général  Delcambre  envoie  des  officiers  à 
Moulins,  et  si  le  mouvement  continuait,  il  faudrait  détruire 
les  ponts  de  la  Charité  et  de  Gien,  et  replier  les  troupes  sur 
Bourges.  —  Je  rallierai  la  garde  à  pied  et  à  cheval  et  le  corps 
du  général  Yandamme.  Tout  devra  se  faire  dans  le  plus  grand 
ordre.  L'ennemi  recevra  alors,  j'espère,  le  prix  de  sa  perfidie. 
—  Il  faut  que  le  comte  d'Erlon  fasse  faire,  s'il  est  possible, 
pour  deux  jours  de  vivres,  dans  ses  cantonnements. 


1809.  —  AU  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLON. 

Boarcet,  23  juillet  1815  K 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  mV- 
crire  aujourd'hui.  J'y  ai  vu  avec  beaucoup  de  peine  que  vous 
vous  étiez  retiré  de  votre  corps  d'armée.  Je  vous  engage  à  y 
rentrer.  Vous  devez  assez  me  connaître  pour  être  bien  con- 
vaincu que  tant  que  je  commanderai,  je  ne  souffrirai  point 
que  vous  soyez  la  victime  de  votre  obéissance.  Je  vous  pro- 
teste que  je  vous  ferai  informer  à  temps,  si  des  mesures  de 
rigueur  étaient  prises  envers  vous.  —  D'ailleurs,  je  vous  fais 
obseiTer  que  vous  êtes  tout  à  fait  dans  l'erreur,  à  l'égard  de 
notre  soumission.  Le  ministre  de  la  guerre  m'a  écrit  que  le 
Roi  l'avait  reçue,  et  qu'elle  avait  fixé  l'attention  bienveillante 
de  Sa  Majesté,  et  que  des  ordres  seraient  donnés  très-prochai- 
nement pour  la  réorganisation  de  l'armée. 

L'officier  qui  vous  remettra  ma  lettre  vous  dira  les  démar- 
ches que  je  fais  et  dont  je  dois  beaucoup  attendre.  Je  vous 
engage  donc  à  continuer  à  commander  votre  corps  d'armée, 
je  vous  suis  garant  que  vous  y  serez  en  sûreté. 

Je  suis  informé  qu'un  corps  autrichien  se  réunit  à  Gien  et 

*  Lf  {général  Drouet,  comte  <l*ErIon,  informé  qu*il  était  compris  clans  1« 
li«lo8  de  proscription  qui  se  proparaient,  qui  étaient  en  effet  8i{;néc8  le  Î3, 
avait  cru  devoir  quitter  son  commandement. 
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devant  la  Charité.  Entrez  tout  de  suite  en  explication  avec  les 
commandants  de  ce  corps,  pour  leur  faire  connaître  que  les 
troupes  françaises  ne  peuvent  avoir  aucune  intention  hostile, 
puisqu'elles  obéissent  maintenant  au  Roi,  et  que,  d'après  ses 
ordres,  elles  font  un  mouvement  de  dislocation  pour  se  can- 
tonner. 

Faites  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  rétablir  les  com- 
munications à  la  Charité;  cela  est  d'autant  plus  important  que 
je  viens  d'apprendre  qu'un  corps  autrichien  a  passé  la  Loire 
et  s'est  porté  sur  Moulins,  sans  apparence  toutefois  d'hos- 
tilités. 


1810.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Bourges,  23  juillet  1815. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  copie  de  deux 
rapports  qui  m'ont  été  faits  par  M.  le  lieutenant  général 
Milhaud,  et  copie  de  ma  lettre  au  commandant  en  chef  des 
troupes  alliées  de  la  Haute-Loire.  —  L'armée  était  en  mou- 
vement pour  opérer  une  dislocation  préparatoire  dans  les 
cantonnements.  —  Je  dirige  le  matériel  sur  Rochefort  et  la 
Rochelle.  —  Je  laisse  continuer  le  mouvement  de  la  majeure 
partie  du  matériel  sur  ces  deux  places,  mais  je  crois  prudent 
de  ralentir  le  mouvement  des  troupes,  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  informés  des  véritables  intentions  des  Autrichiens  et 
que  j'aie  reçu  la  réponse  de  Votre  Excellence  à  ma  lettre  du  21 . 

Du  reste,  les  rapports  du  côté  d'Orléans  disent  que  l'on 
fait  des  sondes  et  des  reconnaissances  qui  annonceraient  des 
projets  de  passage. 

1811.  —  AU  GÉNÉRAL  EN  CHEF  AUTRICHIEN. 

Bourges,  23 juillet  ISIS'. 

Par  un  rapport  d'hier  soir,  du  général  Milhaud,  j'ai  appris 
qu'une  colonne  de  l'armée  autrichienne  est  arrivée  à  Bour- 

^  En  ce  moment  où  les  armées  ctrangèrcs  débordaient  de  toutes  parts,  des 
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bon-LancVy  et  que  le  bruit  était  qu'elle  devait  passer  la  Loire. 
Sur  cette  annonce,  j^ai  £ait  partir  un  de  mes  aides  de  camp 
avec  rinstruction  dont  copie  est  ci-jointe.  —  Depuis  son  départ, 
je  reçois  un  rapport  du  général  ^lilhaudy  qui  m^annonce  Tar- 
rivée  à  Moulins  d*une  partie  de  ce  corps.  —  Je  ne  puis  regar- 
der, Monsieur  le  général,  cette  démarche  que  comme  un 
malentendu,  et  comme  le  résultat  d'ordres  donnés  dans  un 
état  de  choses  antérieur,  et  qui  n'existe  plus,  c*est-à-dire, 
avant  que  Tannée,  dont  le  commandement  m'est  confié,  eût 
reconnu  Louis  XVIIL 

Il  doit  être  maintenant  parvenu  à  la  connaissance  de  Votre 
Excellence  que  non-seulement  la  soumission  a  été  faite,  mais 
qu'elle  a  été  accueillie  avec  bienveillance  par  le  Roi,  qui, 
pour  accélérer  le  moment  de  la  paix,  a  donné  des  ordres  de 
dislocation ,  et  c'est  au  moment  où  ces  ordres  sont  en  exécu- 
tion, que  je  reçois,  Monsieur  le  général,  le  rapport  dont  je 
viens  de  vous  parler! 

Le  service  du  Roi,  l'honneur  et  la  sûreté  de  l'armée  que  je 
commande,  me  font  un  devoir  de  suspendre  mes  mouvements 
jusqu'à  ce  que  ce  malentendu  ait  été  réparé.  Si,  contre  toute 
attente,  ce  mouvement  était  ofiFensif,  je  serais  innocent  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  envers  mon  roi  et  envers  ma 
patrie,  des  suites  qu'il  pourrait  avoir.  Je  m'adresse  à  un  mili- 
taire, j'ai  lieu  de  compter  sur  une  réponse  dictée  par  l'hon- 
neur et  la  franchise. 

troupes  autrichiennes  du  corps  de  Frimont,  venant  de  l'est,  étaient  arrivées 
Hur  la  Loire,  avaient  passé  le  fleuve  et  s'étaient  portées  sur  Moulins.  Le^ 
Autiîcliiens,  il  est  vrai,  n'étaient  point  partie  à  la  convention  militaire  de 
Paris  ;  mais  ils  étaient  liés  cux-méuies  par  Tarmistice  qu'ils  avaient  signé  avec 
le  maréchal  Sucliet,  et  le  mouvement  qu'ils  faisaient  était  contraire  à  cet 
armistice.  L'état-major  autrichien  le  reconnaissait  au  reste;  il  rappelait  l'avant- 
gnrde  qu'il  avait  fait  marcher  sur  Moulins,  et  l'aide  de  camp  envoyé  par  le 
maréchal  trouvait  le  chef  de  cette  avant-garde  en  train  de  revenir  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire. 
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1812.   —   AD   GÉNÉRAL    LEFEBVRE-DESNOUETTES. 

Bour(;c$,  23  juillet  1815. 

Je  reçois  à  Tinstant  le  rapport  qu'un  corps  autrichien  s'est 
présenté  devant  Moulins.  Tout  me  porte  à  croire  que  c'est  un 
malentendu,  et  qu'il  n'y  est  arrivé  que  parce  qu'il  n'a  pas 
trouvé  de  troupes  entre  Moulins  et  Bourbon-Lancy.  Il  n'a 
d*ailleurs  pas  commis  d'hostilités,  quoiqu'il  soit  au  milieu  de 
nos  dépôts.  Cependant,  il  faut  se  mettre  en  mesure.  Rendez- 
vous  tout  de  suite  à  votre  cavalerie.  Envoyez  un  parti  pour 
communiquer  avec  le  général  Milhaud,  à  Bourbon-Larcham- 
bault,  et  si  vous  apprenez  que  décidément  ce  mouvement  soit 
hostile,  vous  vous  replierez  sur  Bourges,  en  concertant  votre 
mouvement  avec  les  troupes  du  comte  d'Erlon  que  vous 
préviendrez  de  ce  mouvement,  pour  qu'il  concentre  ses  trou- 
pes. —  Il  faut  recommander  au  comte  d'Erlon  de  faire  pren- 
dre dans  ses  cantonnements  pour  deux  jours  de  vivres  s'il 
le  peut. 


1813.  —  AD  GÉNÉRAL  MILHADD. 

Bourges,  24  juillet  1815,  sept  heures  du  malin. 

N'ayant  point  reçu  de  nouveaux  rapports,  depuis  celui  où 
vous  m'annoncez  que  les  Autrichiens  sont  entrés  à  Moulins, 
je  suppose  que  les  choses  sont  toujours  dans  le  même  état.  Il 
est  possible  qu'ils  n'aient  eu  d'autre  objet  que  d'occuper  ce 
point,  parce  que  c'est  une  des  grandes  communications  de 
Lyon  a  Paris.  J'espère  que  j'aurai  réponse,  dans  la  journée, 
aux  explications  précises  que  j'ai  demandées.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faut  vous  établir  sur  la  route  de  Glermont  à  Moulins. 
Le  point  de  Saint-Pourçain  me  parait  celui  où  vous  devez 
réunir  la  majeure  partie  de  vos  forces.  Je  sais  que  vous  ne 
serez  pas  couvert  là  par  une  rivière,  mais  il  doit  y  avoir  des 
accidents  de  terrain  favorables  pour  appuyer  une  retraite. 
Vous  feriez,  si  vous  y  étiez  forcé,  votre  retraite  sur  Glermont, 
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où  est   déjà   le  général    Exelmans.  Commaniquez  avec  lui. 
J*atteiuls    à    chaque   instant   des   ordres  et  instructions  da     , 
ministre  de  la  guerre  et  même  des  commissaires;  mais  la  sou-    I 
mission  étant  feite  et  acceptée,  si  des  hostilités  ont  lieu  contre 
Tarmée,  sa  destruction  est  arrêtée,  et  nous  devons  nous  com- 
porter jusqu'à  la  fin  comme  des  hommes  d^honneur. 


1814.  —  AC  GÉNÉRAL  COMTE  D'ERLOS. 

Boorges,  34  jaillet  1813,  sii  heures  da  matin. 

Je  reçois  à  Tinstant  votre  lettre.  Ce  que  vous  me  dites  de 
Tesprit  des  troupes  m'afflige  pour  l'honneur  de  Tarmée  et  de 
notre  malheureuse  patrie.  J'aurais  cru  que  ce  qui  restait  du 
1*'  corps  était  animé  du  feu  le  plus  sacré.  Ce  feu  sacré  exis- 
tait dans  les  troupes  du  1"  corps  que  je  commandais.  Là,  les 
généraux,  les  officiers  et  les  soldats  ne  délibéraient  pas;  la 
confiance  était  entière  et  réciproque,  entre  les  chefs  et  les 
troupes.  Et  à  quelle  époque,  j'ose  le  dire,  l'ai-je  plus  méritée 
qu'aujourd'hui,  où  je  sacrifie  famille,  repos  et  existence  à 
l'amour  de  ma  patrie  et  à  l'honneur  de  l'armée?  Ce  que  vous 
me  mandez  est  décourageant  pour  un  chef;  mais  je  trouve- 
rai dans  m'es  sentiments  et  dans  mon  caractère  la  force  d'âme 
nécessaire  dans  ces  circonstances.  —  Annoncez  à  vos  troupes 
que  le  ministre  de  la  guerre  m'a  fait  connaître,  par  une  lettre 
du  19,  que  le  Roi  avait  accueilli  avec  bienveillance  la  sou- 
mission de  l'armée.  Les  Autrichiens  doivent  en  être  mainte- 
nant informés,  ne  serait-ce  que  par  une  lettre  que  je  leur  ai 
écrite  et  dont  vous  trouverez  ci-joint  copie.  —  Je  m'en  réfère 
à  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé  hier  par  le  major  polonais, 
pour  tout  ce  que  vous  avez  à  faire.  Je  n'ai  point  reçu  de  nou- 
veaux rapports  de  Moulins.  Il  est  possible  qu'ils  aient  tenu  à 
occuper  ce  point,  parce  que  c'est  l'une  des  grandes  commu- 
nications de  Paris  à  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  donne  l'ordre 
de  prendre  position  à  droite  de  Rourges.   La   cavalerie  du 
général  Lefebvre-Desnouettes  s'échelonnera    entre  Bourges 
et  la  Charité.  S'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  demain  ou  après- 
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demain  y  je  ferai  faire  aussi  un  mouvement  à  votre  corps. 
Je  le  rappellerai  à  Bourges,  n'ayant  que  des  postes  d'observa- 
tion sur  la  Loire. 

Faites  bien  connaître  à  vos  troupes,  dans  un  ordre  du  jour, 
que  nous  sommes  Tarmée  du  Roi,  et  que  si  Ton  commet  des 
hostilités  envers  nous,  c'est  attaquer  le  Roi  et  la  France. 
Montrons  du  calme,  et  nous  sortirons  avec  honneur  de  cette 
crise-ci. 


1815.  —  AU  GÉNÉRAL  VANDAMME. 

BourfTet,  24  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  depuis  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  ce 
matin  sur  l'apparition  des  Autrichiens  à  Moulins,  je  n'ai  reçu 
aucun  rapport  de  ce  côté,  ce  qui  me  fait  penser  que  ce  mouve- 
ment n'aura  pas  de  suite.  Le  général  Exelmans,  qui  doit  être 
déjà  à  Clermont,  ne  m'a  point  écrit  non  plus;  mais  je  crois 
nécessaire  de  couvrir  la  route  de  Châteauroux  sur  Limoges 
par  laquelle  je  fais  évacuer  le  matériel  de  l'artillerie.  Veuillez, 
en  conséquence,  à  la  réception  de  ma  lettre,  envoyer  2  à 
3,000  hommes  d'infanterie  pour  occuper  Guéret,  Moutier 
d'Ahun  et  Aubusson.  Je  désire  que  les  troupes  soient  à  destina* 
tion  le  27.  Vous  attacherez  une  batterie  à  ces  troupes  avec 
quelques  caissons  d'infanterie.  Vous  les  ferez  commander  par 
un  officier  général.  Prescrivez  surtout  d'occuper  soigneuse- 
ment les  ponts  sur  la  Creuse  entre  Aubusson  et  Guéret,  en 
crénelant  les  maisons.  Attachez  à  une  de  vos  divisions  le  21* 
de  ligne,  fort  d'environ  500  hommes,  avec  un  cadre  considé- 
rable d'officiers  que  vous  trouverez  à  Châteauroux.  Toute  la 
garde  sera  ici  ce  soir.  Placez  vos  troupes  entre  Châteauroux 
et  Limoges.  Tirez  vos  subsistances  du  pays  situé  entre  la  route 
de  Châteauroux  à  Limoges  et  la  route  de  Guéret. 
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181 6.  —  AU  GÉNÉRAL  VA5DAMME. 

Bourses,  35  jailUf  1815. 

MoDâieur  le  général^je  %'ous  communique  la  lettre  que  je  TÎen.^ 
de  receToir  du  ministre  de  la  guerre,  et  l'extrait  d'un  rapport 
du  général  Mi Ihaud,  annonçant  que  les  Autrichiens  ont  repassé 
la  Loire.  Exécutez  les  dispositions  que  je  vous  ai  prescrites  : 
portez  la  tête  de  vos  troupes  à  Limoges.  Il  sera  bon  de  vous 
porter  à  Clermont  et  Riom.  Il  y  a  dans  ce  dernier  endroit  une 
position  inexpugnable,   qui   garde   la  route  de  Moulins.  Il 
Eaudra   £aire  occuper  Guéret  par  un   bataillon.  Je  compte 
mettre  demain  la  garde  en  mouvement  et  la  porter  à  Château- 
roux.  Ainsi,  vous  devrez   avoir  évacué   Châteauroux  après- 
demain.  Il  ne  £aut  rien  changer  aux  dispositions  prescrites 
aux  généraux  Teste   et  Tallin.  Je   leur  écris  directement. 
Seulement  il  est  inutile  quMls  chargent  les  fourneaux  des  ponts 
du  Loiret.  J'ordonne  au  général  Radet  d'établir  entre  vous  et 
moi  une  ligne  de  correspondance  de  gendarmerie  pour  cor- 
respondre directement  et  éviter  les  dépenses  de  frais  de  poste 
que  nous  ne  pouvons  plus  payer. 

Le  général  Exelmans  doit  être  à  Clermont.  C'est,  je  pré- 
sume, son  arrivée  qui  aura  obligé  les  Autrichiens  à  évacuer 
Moulins.  Il  se  trouvera  dans  le  Puy-de-Dôme  plus  de 
3,000  chevaux  de  la  cavalerie  du  général  Exelmans.  La  bat- 
terie d'artillerie,  rinEanterie  et  les  caissons  d'infenterie  que 
vous  y  envoyez  sont  plus  que  suffisants  pour  garder  le  pavs.  Il  y 
a  des  défilés  que  l'on  peut  garder  avec  un  bataillon  contre  un 
corps  d'armée.  —  Ces  défilés  sont  ceux  de  Thiers  et  d'Arabert. 
Celui  de  Tbiers  est  situé  sur  la  route  de  Clermont  à  Lyon  par 
Roanne,  et  celui  d'Ambert  sur  la  route  de  Montbrison  par 
Ambert.  Vous  donnerez  des  ordres  pour  les  occuper.  Cela 
facilitera  l'immense  matériel  que  je  renvoie  à  Rochefort  et  à 
la  Rochelle.  Je  crois  que  vous  ferez  bien  de  charger  le  général 
Berthezène  de  ce  commandement.  Il  s'entendrait  bien  avec  le 
général  Exelmans.  —  Recommandez  la  plus  grande  disci- 
pline. —  Vous  arrêterez  la  queue  de  vos  troupes  à  Argenton. 
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Le  général  Mîlhaud  se  trouve  à  Bourbon-Larchambault  et 
portera  une  partie  de  ses  troupes  à  Saint-Pourçain.  Le  général 
Pajol  sera  à  Saint-Amand.  Il  recevra  des  ordres  pour  occuper 
Montluçon. 


1817.  —  AU  GÉNÉRAL  MILHAUD. 

Bourges,  23  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  par  les  informations  que  j'ai,  le  duc 
d'AIbuféra  avait  fait  une  convention  en  tout  semblable  à  celle 
de  Paris,  c'est-à-dire  qu'il  devait  se  retirer  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire.  Tâchez  de  savoir  où  est  ce  général  et  où  sont  ses 
troupes.  Les  Autrichiens  étaient  d'autant  plus  dans  leur  tort, 
qu'en  supposant  qu'ils  ne  reconnussent  pas  la  convention  de 
Paris,  au  moins  ils  devaient  reconnaître  celle  de  Lyon,  puis- 
qu'ils l'avaient  faite  eux-mêmes.  Envoyez  les  officiers  payeurs 
à  Bourges,  la  solde  de  juillet  est  couverte.  Envoyez  à  Angou- 
léme  le  matériel  des  dépôts  qui  sont  à  Moulins.  Je  vous 
recommande  la  plus  forte  discipline  dans  les  troupes. 


1818.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Bourges,  25  juillet  1815. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  23.  Je  m'empresse  de  vous  renvoyer  votre  aide 
de  camp  qui  portera  à  Votre  Excellence  copie  des  rapports 
que  j'ai  reçus  du  général  Milhaud,  faisant  connaître  que  les 
Autrichiens  ont  évacué  Moulins  et  repassé  la  Loire.  Votre 
Excellence  verra  par  ces  pièces  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  de 
sujet  de  mésintelligence.  Je  vais  faire  continuer  les  mouve- 
ments des  troupes  pour  les  étendre  et  leur  donner  le  moyen 
de  subsister  sans  trop  charger  le  pays.  J'attends  les  ordres  que 
Votre  Excellence  m'annonce  pour  la  nouvelle  organisation  de 
l'armée. 
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I8I9.  —  AU  GÉNÉRAL  COLBERT. 

Doiii^et,  ^juillet  1K15»  i  cinq  h«iiret  du  loir. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  à  Tinstant  votre  officier,  qui 
m'annonce  que  les  troupes  étrangères  ont  passé  les  ponts  de 
la  Loire  sur  lesquels  le  général  Marcognet  fort  mal  à  propos 
n'a  point   laissé  de  postes.  Ce   passage  ne  peut  être  qu'un 
malentendu,  ainsi  que  l'occupation  de  Moulins.  Déjà,  sur  les 
représentations   qui   ont   été   faites,  le  général  autrichien  a 
repassé  la  Loire  et  s'est  porté  à  Bourbon-Lancy.  Vous  enver- 
rez à  la  réception  de  ma  lettre  aux  commandants  des  troupes 
étrangères  qui  ont  passé  la   Loire,   pour  les  requérir  de  la 
repasser  et  les  prévenir  qu'on  va  rétablir  les  postes  d'obser- 
vation. Si  ces  messieurs  n'ont  point  connaissance  de  la  con- 
vention de  Paris,  ils  doivent  au  moins  connaître  celle  de  Lvon 
qui  la  confirme.  Vous  les  ferez  prévenir  que  le  service  du  Roi, 
et  la  sûreté  de  l'armée  que  je  commande,  me  font  un  devoir 
de  suspendre  les  ordres  de  dislocation  que  j'exécutais.  C'est 
dans  le  désir  d'accélérer  le  moment  de  la  paix  que  le  Roi 
avait  donné  les  ordres.  Vous  finirez  par  déclarer  que  si  ce 
mouvement   était  offensif  et  si    le   malentendu    n'était  pas 
répjiré,   nous   serions  innocents  devant  Dieu   et  devant  les 
hommes,  envers  le  Roi  et  la  patrie,  des  suites  qu'il  pourrait 
avoir;  que  nous  nous  adressons  à  des  militaires,  et  que  nous 
avons  lieu  de  compter  sur  une  réponse  dictée  par  Thonneur  et 
la   franchise.    Vous  ferez  dire  aux   généraux  Marcognet  et 
Delcambre  d'exécuter  les  dispositions  prescrites  hier. 

P.  S.  —  Cette  conduite  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
le  ministre  de  la  guerre  vient  de  m'écrire  que  sous  quarante- 
huit  heures  je  recevrai  des  instructions  sur  un  arrangement 
général  et  sur  les  pays  que  devront  occuper  les  troupes  fran- 
çaises et  étrangères. 
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1820.  —  AU  GÉNÉRAL  MILHAUD. 

Bourçet,  25  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  rapport;  j'ai  vu  avec 
satisfaction  la  conduite  ferme  des  généraux  Defrance  et  Via- 
lannes.  Faites  placer  tout  de  suite  quelques  faibles  postes  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  vis-à-vis  de  Nevers  et  de  Bourbon- 
Lancy.  Mettez-y  des  officiers  intelligents  et  prudents  qui  feront 
connaître  que  sur  votre  rapport  qu'on  avait  repassé  la  Loire, 
j'exécute  les  ordres  de  dislocation  de  l'armée.  Faites  occuper 
Moulins  par  3  ou  400  chevaux  pour  y  maintenir  Tordre.  Couvrez 
les  routes  de  Limoges  et  Glermont  en  occupant  Montmarault 
et  Saint-Pourçain.  Communiquez  avec  le  général  Exelmans, 
qui  doit  être  à  Clermont.  —  Je  lui  ordonne  de  détacher  quel- 
ques troupes  à  Roanne.  Je  donne  l'ordre  au  général  Radet 
d'envoyer  les  brigades  de  gendarmerie  entre  Bourges  et  Bour- 
bon-Larchambault  pour  avoir  de  prompts  rapports.  Je  vous 
communique  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  ministre  de 
la  guerre.  —  J'attends  ses  instructions  que  nous  exécuterons. 
—  Attendons  ses  ordres  avec  confiance,  et  que  le  calme  se 
rétablisse  partout. 


1821.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Bourges,  26  juillet  1815. 

Monsieur  le  générdl,je  vous  adresse  copie  d'une  autre  lettre 
du  ministre  de  la  guerre,  qui  m'accuse  réception  de  notre  acte 
de  soumission,  que  le  Roi  a  accepté  avec  bienveillance.  Ce 
qui  me  détermine  à  vous  faire  cet  envoi,  c'est  une  lettre  du 
général  Bachelu,  dont  ci-joint  copie.  J'aurais  méprisé  cet 
avis  sans  les  circonstances  exti^aordinaires  où  nous  nous  trou- 
vons; car  il  faudrait  supposer  aux  Prussiens  la  plus  insigne 
mauvaise  foi,  et  le  projet  bien  formé  de  dévaster  la  France, 
puisque  le  Roi  a  reçu  et  accepté  notre  soumission  et  qu'il 
nous  donne  ses  ordres.  Ce  serait  donc  au  Roi  et  à  la  France 
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qa^ib  feraient  la  guerre  en  nous  altaquant.  Si  ce  mouTemeot 
a^ait  lien,  tous  enrerriez  demander  des  explications  au  com- 
mandant  prussien,  et  tous  tous  mettriez  en  mesure  dedéfendre 
le  pont  de  Tours.  Vous  euTerrez  des  postes  d'obsenratiou 
entre  Saumur  et  Tours  et  Tours  et  Amboise.  J'ai  fait  éTacaer 
sur  la  Rochelle  les  canons  et  la  poudre  qui  se  trouTaieot  à 
AmI>oise.  Si  cet  ordre  n*était  pas  encore  exécuté,  qu'il  le  soit 
tout  de  suite. 

Vous  défendriez  le  passage  du  Cher  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  Bléré  et  Montrichard,  et  s'il  était  forcé,  vous  vous 
retireriez  derrière  Tlndre,  après  avoir  détruit  les  pouts  du 
Cher.  Il  faut  pour  cela  disposer  de  tos  sapeurs. «Vous  prévien- 
driez de  Tattaque  le  général  Bachelu  à  Selles  et  le  général 
Jeannin  à  Blois.  Ce  dernier  se  retirerait  derrière  le  Cher  par 
Contres  et  Saint- Aignan.  Faites  reconnaitre  les  points  que 
vous  seriez  dans  le  cas  d^occuper  sur  Tlndre.  Votre  gauche 
serait  à  Saumur,  et  la  masse  de  votre  retraite  surChàtellerault. 
—  Vous  feriez  occuper  le  Port  de  Piles  et  la  Haye.  —  Vous 
feriez  détruire  au  besoin  les  ponts  qui  seraient  sur  votre 
gauche,  c'est-à-dire  entre  le  Port  de  Piles  et  Tembouchure  de 
rindre. 

Vous  feriez  bien  d'envoyer  à  l'avance,  pour  occuper  tous 
ces  points,  quelques  détachements  commandés  par  de  bons 
ofHciers,  ainsi  que  des  sapeurs  pour  tout  préparer.  —  Si  le 
rapport  du  général  Bachelu  vous  parait  avoir  quelques  fon- 
dements, il  faudrait  faire  filer  vos  bagages  sur  Tlndre.  Il  est 
vraisemblable  que  ce  sera  une  fausse  alerte,  et  que  les 
démonstrations  des  Prussiens  ne  sont  que  pour  faire  quitter 
Tours,  qu'ils  convoitent  pour  y  frapper  des  contributions. 

Les  Autrichiens  ont  passé  la  Loire  le  22  ou  le  23  à  Bourbon- 
Lancy,  au  mépris  des  conventions  de  Lyon  et  de  Paris.  Vous 
verrez  par  l'extrait  ci-joint  du  rapport  du  général  Milhaud, 
qu'ils  se  sont  retirés.  Hier,  par  un  malentendu,  le  général 
Marcognet  avait  ôté  les  troupes  qu'il  avait  vis-à-vis  de  la 
Charité;  ils  ont  tout  de  suite  fait  filer  du  monde  et  se  sont  mis  à 
piller  les  villages.  —  Sur  cette  annonce,  j'ai  écrit  au  général 
Colbert  la  lettre  dont  copie  est  ci-jointe,  pour  vous  guider 
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dans  la  correspondance  que  vous  seriez  dans  le  cas  d*avoir 
avec  le  général  prussien. 

Â  la  première  nouvelle  que  vous  me  donnerez  d'hostilités 
commises  contre  vous,  je  porterai  mon  quartier  général  à 
Ghàteauroux,  où  je  réunirai  la  garde,  infanterie  et  cavalerie. 

Dans  une  de  vos  dernières  dépêches,  vous  vous  plaignez  de 
n'avoir  pas  assez  de  généraux.  Choisissez  parmi  ceux  qui 
étaient  avec  le  général  Ambert  ceux  que  vous  croirez  les 
meilleurs  et  les  plus  actifs. 

J'ai  renvoyé  votre  lettre  au  payeur.  Le  ministre  du  Trésor  a 
donné  des  ordres  pour  que  les  payeurs  versent  dans  la  caisse 
du  payeur  général.  Il  faut  de  l'ordre  et  de  la  régularité.  Je 
l'inviterai  à  faire  des  fonds  au  payeur  que  vous  avez  nommé 
provisoireme  nt . 

L'aide  de  camp  du  ministre  de  la  guerre  m'a  dit  de  la  part 
de  Son  Excellence  que  sous  très-peu  de  jours  les  arrange- 
ments relatifs  à  l'occupation  respective  des  pays  par  les  alliés 
et  les  Français  allaient  être  terminés,  et  qu'il  allait  envoyer  des 
instructions  très-détaillées  pour  ce  qui  concerne  l'armée. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  la  lettre  de  l'intendant 
Marchand,  qui  prescrit  aux  entrepreneurs  généraux  et  à  leurs 
agents  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  troupes. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  qu'Amboise  était  sous  vos 
ordres.  En  cas  de  mouvement  rétrograde,  vous  feriez  évacuer 
entièrement  ce  poste. 


1822.  —  AU  GÉNÉRAL  BACHELU. 

Bourges,  26  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  votre  lettre  du  26.  Si  ce  rap- 
port se  vérifie,  ce  sera  le  comble  de  la  mauvaise  foi  et  de  la  per- 
fidie; mais  il  est  vraisemblable  que  Ton  veut  faire  des  démons- 
trations pour  nous  faire  quitter  la  Loire  et  venir  lever  des  con- 
tributions dans  ce  malheureux  pays.  Ce  serait  la  preuve  aussi 
de  la  résolution  prise  de  ravager  la  France.  Les  Autrichiens 
ont  passé  la  Loire  à  Bourbon-Lancy  et  sont  venus  à  Moulins; 

40. 
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mais  sur  nos  fortes  représentations  ils  se  sont  retirés  et  ont 
repassé  la  Loire.  Le  général  Marcognet  ayant  par  un  malen- 
tendu retiré  ses  postes  vis-à-vis  de  la  Charité,  quelques  pil- 
lards autrichiens  sont  venus  de  ce  côté-ci  pour  piller;  mais 
tout  m'annonce  qu'ils  se  sont  retirés  à  Tapproche  de  nos 
troupes,  qui  ont  été  reprendre  Ieui*s  postes.  Je  donne  connais- 
sance au  général  Lamarque  de  votre  rapport.  Adressez-lui 
aussi  tout  ce  qui  vous  parviendra.  —  Je  lui  donne  des  instruc- 
tions dans  rhypothèse  où,  contre  toute  vraisemblance,  votre 
rapport  se  réaliserait.  —  Il  doit  vous  en  prévenir,  ainsi  que  le 
général  Jcannin,  qui  se  retirerait  par  Contres  et  Saint-Aignan. 
II  est  bon  que  vous  fassiez  occuper  Villefranche  et  en  général 
tous  les  ponts  du  Cher  sur  votre  droite  jusqu'à  Yierzon  exclus. 
Enfin,  si  l'ennemi  forçait  le  passage  du  Cher,  vous  vous 
replieriez  derrière  l'Indre,  occupant  Loches,  Chàtillon  et 
Palluau.  —  Faites  reconnaître  les  chemins  praticables  pour 
l'artillerie  et  les  bagages  qui  mènent  dans  ces  directions.  Vous 
laisserez  la  route  de  Yierzon  à  Châteauroux  sur  votre  gauche, 
parce  qu'elle  servira  à  d'autres  troupes.  Envoyez  à  l'avaDce 
quelques  détachements  commandés  par  de  bons  ofBciers  avec 
des  sapeurs  sur  ces  différents  passages  de  l'Indre. 

Il  est  inutile.  Monsieur  le  général,  de  vous  dire  que  dans  le 
cas  où  les  Prussiens  se  présenteraient  pour  passer  la  Loire, 
vous  et  le  général  Jeannin  devez  faire  les  plus  fortes  protes- 
tations, et  si  vous,  et  les  troupes  que  vous  commandez,  vous 
remplissez  vos  devoirs  envers  le  Roi  et  l'honneur,  vous  oppo- 
serez la  plus  forte  résistance. 

Prenez  des  mesures  pour  assurer  vos  subsistances.  On  avait 
transporté  à  Blois  des  poudres  pour  faire  sauter  les  ponts.  Il 
faut  donner  l'ordre  à  votre  commandant  d'artillerie  de  les 
faire  transporter  à  la  Rochelle  ou  Rochefort.  Si  vous  êtes 
obligé  de  vous  retirer  du  Cher  sur  l'Indre,  il  faudra  détruire 
les  ponts  sur  le  Cher,  ou  au  moins  les  encombrer  de  manière 
à  faire  gagner  vingt-quatre  heures  de  temps.  Les  Autrichiens 
rivalisent  avec  les  Prussiens  pour  les  dévastations.  Plus  de 
mille  malheureux  livrés  au  désespoir  sont  venus  se  réfugier 
sur  la  rive  gauche.  Sur  la  nouvelle  transmise  par  le  général 
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Colbert  que  les  Autricbiens  avaient  passé  la  Loire,  je  lui  ai 
écrit  la  lettre  dont  je  joins  ici  copie  pour  vous  servir  de  gou- 
verne dans  votre  correspondance. 


1823.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Bourges,  26  juillet  1815. 

Monsieur  le  général,  je  reçois  vos  dépêches  du  24:  Vous 
trouverez  ci-joint  copie  d'une  lettre  du  ministre  qui  oixlonne 
le  licenciement  des  bataillons  de  gardes  nationales  et  des 
corps  francs.  Cela  répond  à  Tobjet  de  l'une  de  vos  lettres. 

Je  transmets  l'extrait  du  rapport  du  général  Taraire  au 
ministre.  Je  fais  partir  un  officier  de  la  jeune  garde,  pour 
diriger  de  Yierzon  sur  Ghàteauroux  les  troupes  de  la  jeune 
garde  que  vous  y  avez  envoyées. 


1824.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Boiirge»,  27  juillet  1815. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dépêche,  pour  la  dislocation  des 
régiments  de  cavalerie.  Ces  dispositions  vont  recevoir  leur 
exécution.  Je  vous  adresserai,  ce  soir  ou  demain,  les  itiné- 
raires. —  Je  suppose  que  je  recevrai  bientôt  les  ordres  pour 
l'infanterie,  la  garde,  les  états-majors,  les  administrations  et 
tout  ce  qui  tient  à  l'armée,  personnel  et  matériel.  Je  fais 
observer  à  Votre  Excellence  que  dans  les  ordres  qu'elle  m'a 
adressés  pour  la  cavalerie,  il  n'y  en  avait  point  pour  celle  de 
la  garde.  En  attendant,  je  dirige  tout  le  matériel  d'artillerie 
dans  les  différentes  places  du  pays  où  les  troupes  étrangères 
ne  pourraient  pas  entrer. 

Il  vient  de  paraître  ici  une  ordonnance  portant  une  liste 
de  proscriptions  qui  a  été  criée  et  vendue  publiquement  dans 
Paris  \  Si  je  devais  ajouter  quelque  foi.  Monsieur  le  ministre, 

1  A  peine  rentré  sur  le  sol  français,  le  Roi,  à  son  passafjc  a  Cambrai,  le 
28  juin,  avait  fait  une  proclamation  habilement  mesui'ée,  avec  promesse  d'une 
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sur  tout  ce  que  vous  avez  dit  aux  généraux  Gérard,  HaxoetKel- 
lermann,  et  que  je  rapporte  ici  :  «  Que  l'armée  fasse  une  sou- 
«  mission  pure  et  simple,  et  comptez  que  le  Roi  fera  plus  que 
it  vous  ne  désirez  »  ;  si  je  devais  ajouter  foi  à  ce  que  m'ont 
dit  les  différents  officiers  que  vous  m'avez  envoyés,  notam- 
ment M.  Varin,  votre  aide  de  camp,  qui  m'a  assuré,  ainsi  qu'à 
tous  les  généraux  et  officiers  qui  se  trouvent  au  quartier  géné- 
ral, «  que  Votre  Excellence  l'avait  chargé  de  nous  assurer  que 
«  les  bruits  répandus  relativement  aux  proscriptions  étaient 
«tout  à  fait  faux,  qu'aucune  persécution  n'aurait  lieu,  que 
«  dans  les  circonstances  actuelles  quelques  personnes  seraient 
«  seulement  privées  de  la  faculté  de  rester  à  Paris  et  d'ap- 
te procher  le  Roi  »  —  et  je  me  suis  empressé  de  faire  connaître 
ces  détails  dans  toutes  les  divisions,  pour  détruire  le  mau- 
vais effet  qu'avaient  produit  des  listes  de  cette  nature  que  Ton 
avait  déjà  reçues,  et  des  avis  que  plusieurs  officiers  généraux 
avaient  reçus  de  leur  famille,  de  perquisitions  faites  dans  leur 
domicile  à  Paris  ;  si  je  devais,  dis-je,  ajouter  foi  à  tous  ces 

amnistie,  —  en  exceptant  toutefois  «  les  auteurs  et  indti{;ateurs  de  la  trame  qui 
avait  renversé  le  trône  »,  et  en  laissant  aux  CYiambres  le  dan(;ereux  priviic{*e 
<le  drsi{;ner  ceux  qui  seraient  livrés  à  la  yen|;eancc  des  lois.  Un  mois  aprr.^, 
la  restauration  étant  définitivement  accomplie,  le  24  juillet,  une  ordonnance 
royale,  précisant  la  portée  de  cette  exception,  établissait  deux  catégories, 
deux  listes  de  personnes  plus  ou  moins  frappées,  ou  menacées.  La  première 
liste  se  composait  de  {généraux  et  officiers  dont  la  trahison  avait  précédé  le 
23  mars,  et  qui  devaient  être  juj^és  par  des  conseils  de  f*uerre.  Elle  comptait 
dLv'huit  noms.  En  tête  se  trouvaient  le  maréchal  Ney  et  le  colonel  de  la 
Bédoyère.  La  seconde  liste,  qui  comptait  trente-huit  noms  de  généraux  ou 
fonctionnaires,  se  composait  «  des  individus  qui  devaient  sortir  de  Paris  dam 
trois  jours,  et  se  retirer  au  lieu  que  leur  indiquerait  le  ministre  de  la  police, 
en  attendant  que  les  Citambrcs  statuassent  sur  ceux  qui  devaient  être  traduiti 
devant  les  tribunaux  ou  bannis  du  royaume  » .  Dans  cette  liste  étaient  com- 
pris les  {{énéraux  dont  parle  le  maréchal  dans  sa  lettre,  qui  fut  en  effet  sou- 
mise au   Roi  comme  il   le  demandait,  mais  ne  modifia  pas  les  résolutions 
arrêtées. 

Outre  le  dan^rer  de  donner  pour  supplément  à  Tamnistie  de  Cambrai  une 
série  de  proscriptions  et  de  mises  en  ju{;ement  bientôt  suivies  d*exécutioiii 
lamentables,  comme  celles  de  Ney  et  de  la  Bédoyère,  le  plus  8in{;ulicr  arbi- 
traire avait  présidé  à  la  composition  de  ces  listes.  Par  une  anomalie  de  plo^i 
Tordonnance  du  24  juillet  était  rendue  sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
police,  Fouché,  duc  d*Otrante,  qui  plus  que  tout  autre  avait  trahi  les  Bour- 
bons ou  N.-ipoléon,  —  et  probablement  tout  le  monde. 


DU  MARECHAL  DAVOUT.  —  1815.  631 

discours,  je  devrais  supposer  que  cette  liste  de  proscription  est 
fausse,  et  seulement  Teffet  de  la  malveillance.  Vos  discours, 
Monsieur  le  marécbal,  sont  rassurants,  mais  trop  d'indices 
prouvent  qu'ils  sont  dënuës  de  fondement,  que  Votre  Excel- 
lence a  peut-être  été  elle-même  induite  en  erreur,  et  qu'il  est 
évident  que  l'on  va  ajouter  à  tous  les  maux  qui  pèsent  déjà  sur 
notre  malbeureuse  patrie  les  vengeances  et  les  proscrip- 
tions. — 11  en  est  de  ces  dernières  contre  l'injustice  desquelles 
j'ai  personnellement  à  réclamer. 

Je  vois  dans  l'article  1"  les  noms  des  généraux  Gilly, 
Grouchy,  Clausel  et  Delaborde;  s'ils  y  sont  mis  pour  leur  con- 
duite à  Pont-Saint-Esprit,  Lyon,  Bordeaux  et  Toulouse,  c'est 
une  erreur,  puisqu'ils  n'ont  fait  qu'obéir  aux  ordres  que  je 
leur  ai  donnés  en  ma  qualité  de  ministre  de  la  guerre.  Il  faut 
donc  substituer  mon  nom  aux  leurs. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  au  général  Allix, 
s'il  est  proscrit  pour  sa  conduite  à  Lille;  au  colonel  Marbot, 
pourcelle  qu'il  a  tenue  à  Valenciennes  ;  au  général  Lamarque, 
qui  ne  pourrait  avoir  contre  lui  que  la  pacification  de  la 
Vendée. 

Je  vois  sur  cette  liste  le  nom  de  Dejean  fils  :  j'ignore  si  l'on 
a  voulu  parler  du  général  Dejean,  fils  de  l'inspecteur  général 
du  génie.  Si  l'on  voit  un  pareil  nom  sur  la  liste  de  proscription, 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  tous  n'y  soient  mis,  puisque  ce 
général  était  sans  activité  de  service  à  l'époque  du  20  mars,  et 
qu'il  n'a  figuré  dans  aucun  acte. 

Ne  prenez  pas.  Monsieur  le  marécbal,  ces  réflexions  comme 
étant  dictées  par  l'humeur;  elles  sont  l'effet  de  la  profonde 
douleur  que  j'éprouve  pour  les  maux  qui  vont  fondre  sur  notre 
malbeureuse  patrie. 

Du  reste,  l'armée  est  soumise,  et  j'oserai  répondre  que  tous 
les  ordres  que  vous  donnerez  de  la  part  du  Roi  seront  exé- 
cutés avec  abnégation  et  dévouement.  Vous  connaissez  assez 
l'armée  française.  Monsieur  le  marécbal,  pour  savoir  que  la 
plupart  des  généraux  qui  sont  signalés  dans  l'ordonnance  du 
Roi  du  24  juillet  sont  distingués  par  de  grands  talents  et  de 
beaux  services.  Le  général  Drouot,  qui  y  figure,  a  toujours 
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mérité,  par  son  caractère  et  ses  vertus ,  Testime  générale  ^ 
Puissent  ces  réflexions,  Monsieur  le  maréchal,  porter  Votre 
Excellence  à  faire  les  plus  vives  représentations  au  Roi  ! 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  réitérer  à  Votre  Excellence  que  je 
donne  définitivement  ma  démission  de  {général  en  chef,  et  la 
demande  que  je  lui  ai  faite  d'envoyer  ici  des  commissaires  pour 
Texécution  des  ordres  qu'elle  a  donnés  et  sera  encore  dans  le 
cas  de  donner  pour  la  dislocation  et  le  licenciement  de  l'armée. 

Plusieurs  des  généraux  proscrits  connaissent  maintenant 
le  sort  qui  les  attend,  et  vont  prendre  le  parti  de  s'y  soustraire. 

Puissé-je  attirer  sur  moi  seul  tout  l'efiFet  de  cette  proscrip- 
tion !  C'est  une  faveur  que  je  réclame  dans  l'intérêt  du  Roi  et 
de  la  patrie. 

Je  vous  somme.  Monsieur  le  maréchal,  sous  votre  respon- 
sabilité aux  yeux  du  Roi  et  de  toute  la  France,  de  mettre  cette 
lettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 


1825.  —  AUX  GÉNÉRAUX  LAMARQUE 

ET  BAGHELU. 

Bourges,  27  juillet  1815. 

Depuis  le  départ  de  mon  aide  de  camp  Laloy,  j'ai  reçu  une 
lettre  du  ministre  de  la  guerre,  qui  me  fait  connaître  la  ligne 
de  démarcation  arrêtée.  Je  vous  en  adresse  copie.  —  Les 
généraux  des  troupes  étrangères  auront  certainement  reçu 
communication  de  ces  arrangements;  ainsi,  vous  pouvez 
regarder  comme  non  avenues  toutes  les  dispositions  pres- 
crites dans  ma  dépêche  d'hier.  Ces  instructions  ne  devraient 
être  suivies  que  dans  le  cas  où,  contre  toute  vraisemblance, 
on  vous  attaquerait,  car  il  y  aurait  vraiment  de  l'extravagance 
à  se  laisser  égorger  avant  la  dislocation  de  l'armée. 

1  Le  digne  général  Drouot,  un  des  hommes  les  plus  purs  de  l'armée,  qui 
avait  suivi  l'Empereur  à  l'île  d'Elbe  et  était  revenu  avec  lui,  fut  mis  en  juge- 
ment au  mois  de  décembre  1815  et  solennellement  acquitté  par  le  conseil  de 
guerre.  Dès  le  lendemain  de  son  jugement,  il  était  reçu  par  le  Roi,  qui  le  ti-ai- 
tait  avec  une  grande  considération. 
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1826.  —  AU  GÉNÉRAL  LAMARQUE. 

Boargef,  28  juillet  1813. 

Vous  avez  sans  doute  eu  connaissance  par  les  journaux 
d'une  ordonnance  qu*on  a  fait  rendre  au  Roi  le  24  juillet,  qui 
ordonne  Tarrestation  et  le  jugement  de  plusieurs  généraux,  et 
la  mise  en  surveillance  de  plusieurs  autres,  pour  être  ensuite 
mis  en  jugement.  Nous  étions  bien  loin  de  nous  attendre  à 
cela,  après  les  discours  du  ministre  de  la  guerre.  Cette  nou- 
velle nous  avait  plongés  tous  dans  la  plus  vive  douleur;  mais 
les  explications  qui  nous  ont  été  données  par  les  lieutenants 
généraux  comte  Gérard,  Valmy  et  Reille,  qui  viennent  d'arri- 
ver, ont  diminué  ce  sentiment,  puisqu'ils  nous  donnent  l'as- 
surance que  le  Roi  et  ses  ministres  ont  eu  la  main  forcée.  — 
Le  général  Ambert,  qui  retourne  à  Tours,  vous  donnera  tous 
ces  détails.  Ces  ordonnances  ne  m'ont  pas  encore  été  adressées 
directement.  J'ai  cru  devoir  écrire  de  la  manière  la  plus  forte 
au  ministre  contre  cette  mesure  en  général,  et  j'ai  réclamé 
vivement  contre  l'injustice  d'y  avoir  mis  plusieurs  noms,  tels 
que  ceux  des  généraux  Grouchy,  Gilly,  Delaborde  et  Clausel. 
J'ai  déclaré  que  si  ces  généraux  y  étaient  inscrits  pour  leur 
conduite  à  Lyon,  Pont-Saint-Esprit,  Toulouse  et  Bordeaux,  ce 
n'était  que  par  erreur,  et  qu'il  fallait  substituer  mon  nom  aux 
leurs,  parce  qu'ils  n'avaient  agi  que  d'après  mes  ordres  et 
instructions  comme  ministre  de  la  guerre.  J'ai  ajouté,  pour  ce 
qui  vous  concernait,  qu'il  n'y  avait  pas  d'autres  motifs  que  la 
pacification  de  la  Vendée.  J'ignore  l'effet  que  produiront  mes 
vives  représentations.  Je  regarde  comme  convenable,  dans 
l'intérêt  de  notre  malheureuse  patrie,  que  vous  remettiez 
votre  commandement  au  général  Ambert,  de  manière  que 
cela  ne  produise  pas  un  mauvais  effet  sur  vos  troupes,  que 
vous  écriviez  au  gouvernement  pour  prendre  des  ordres,  et 
lui  témoigner  tout  votre  étonnement  de  voir  vos  services 
récompensés  de  cette  manière. 
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1827.  —  AU  GÉNÉRAL  AMBERT. 

Bonrgef,  38  juillet  1813. 

Je  VOUS  prie  de  remettre  la  lettre  ci-jointe  au  général 
Lamarque.  Cet  officier  général  se  trouve  compris  sur  une 
ordonnance  du  24  juillet;  ce  ne  peut  être  que  par  erreur, 
puisque  aucun  des  cas  prévus  par  cette  ordonnance  ne  lui  est 
applicable.  —  Je  l'engage  à  ne  pas  attendre  l'arrivée  officielle 
de  cette  ordonnance,  à  vous  remettre  son  commandement,  et 
à  écrire  au  gouvernement.  Je  vous  engage  à  lui  donner  tous 
les  détails  que  vous  tenez  de  la  bouche  même  des  lieutenants 
généraux  Gérard,  Valmy  et  Reille.  —  En  attendant  les  ordres 
du  gouvernement,  prenez  toutes  les  précautions  pour  mainte- 
nir vos  troupes.  Passez-en  la  revue  et  voyez  tous  les  officiers. 

Par  l'extrait  ci-joint  de  la  convention,  il  semblerait  que  les 
troupes  étrangères  auraient  le  droit  d'aller  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire  jusqu'à  son  embouchure;  elles  pourraient  donc 
occuper  Nantes  et  Angers  ;  mais  nous  avons  des  citadelles  à 
Angers  et  à  Nantes.  J'ignore  ce  qui  a  été  stipulé  à  cet  égard; 
je  vais  en  écrire  au  ministre.  Écrivez-lui  aussi  pour  savoir  si 
vous  devez  laisser  occuper  ces  places  par  les  troupes  étran- 
gères. —  Demandez-lui  aussi  des  instructions  pour  Brest, 
Saint-Malo,  Ghàteauneuf  et  Lorient,  et  pour  tous  les  forts  que 
nous  avons  sur  les  côtes. 


1828.  —  AU  GÉNÉRAL  BELLIARD,  A  METZ. 

Bourges,  30  juillet  1815. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  II.  J'ai  éprouvé  pour 
la  traduire  les  mêmes  obstacles  que  pour  la  précédente. 

Je  ne  suis  plus  ministre  de  la  guerre,  et  j'ai  même  donné 
ma  démission  du  commandement  de  l'armée.  J'attends  mon 
successeur.  Je  ne  puis  donc  plus  correspondre  officiellement 
avec  vous.  Toutefois,  comme  bon  Français,  je  vous  dirai  que 
toute  l'armée  s'est  ralliée  au  gouvernement  de  Louis  XVIII 
et  a  arboré  la  cocarde  blanche.  —  Je  suppose  qu'informé 
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maintenant  des  événements  qui  ont  eu  lieu,  vous  Taurez  arbo- 
rée aussi. 

Les  étrangers  dont  les  projets  sont  de  diviser  notre  malheu- 
reuse patrie,  auraient  désiré  que  Tarmée,  par  sa  résistance, 
leur  eût  offert  un  prétexte  pour  parvenir  à  leurs  fins;  mais  ils 
n'en  ont  plus  maintenant,  car  Farmée  est  réunie  au  gouver- 
nement. 

Je  renvoie  votre  lettre  au  ministre  de  la  guerre. 


1829.  —  CIRCULAIRE 

AUX    OFFICIERS     DÉNOMMÉS     DANS    LA    NOTE    CI-JOINTE  *. 

Bourges,  31  juillet  I8I5. 

Me  trouvant  maintenant  sans  commandement,  et  ne  pou- 
vant plus  conserver  d'officiers  près  de  moi,  je  vous  autorise  à 
vous  rendre  au  sein  de  votre  famille. 

Quoique  séparé  de  vous,  ce  sera  toujours  une  satisfaction 
pour  moi  de  rendre  justice  à  votre  zèle,  à  votre  amour  pour 
la  patrie,  pour  vos  devoirs,  et  au  courage  dont  vous  avez  donné 
des  preuves  devant  moi. 

Toutes  les  fois  que  mon  témoignage  et  mon  intervention 
pourront  vous  être  utiles,  vous  me  trouverez  toujours  disposé 
à  vous  donner  des  preuves  de  mon  estime  particulière  et  de 
l'intérêt  que  je  vous  porte. 


1830.  —  AU  MINISTRE  DE  LA  GUERRE  A  PARIS. 

Bourges,  !•'  août  181  >. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  le  26  du  mois  dernier,  pour  me  prévenir  que  le  Roi  a 
accueilli  la  demande  que  j'ai  faite  à  Votre  Excellence,  pour 
être  autorisé  à  quitter  le  commandement  de  l'armée  de  la 

^  Ces  officiers  attachés  à  l'ctat-major  du  mnrccYial  étiient  :  le  colonel  d'In- 
court,  les  cYiefs  de  bataillon  Cltampns,  Gaillard^  Labcaume,  Porchez,  Cha- 
poîs,  Alquier,  les  capitaines  Bedoch,  Villeneuve,  RolofF,  le  lieutenant 
Dnplay. 
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L/Hre^  et  qu'eili»  jt  «iêMgzié  X.  le  maréchal  «inc  «ie  Taratfe, 
joirrimieor  Je  la  ±1*  JiTisiaa  a&ilitzire.  p«}ar  me  rempiaciar 
damsè  le  commancienient  «ie»  tii^er<^  eorp  4  «i'armee  et  «ie:»  dept  c» 
^  Contei  armeH  «pii  ie  troa^ent  en  ce  ms^mient  aa  «ieià  de  ji 
Loire,  â  Texcepcina.  toaCe£>î.s .  de:»  tnxxpes  qni  tormenc  !e 
cofnmantflemenC  paartîcalier  éa  jéaeral  Qaaaei ,  ver^  B«3nieaax. 

C^afomément  aux  ordrei  de  Si  Haje^tê.  j^ai  rexnis^  aajoar- 
éfhai  le  commaiMiement  de  faimée  â  M.  le  maréchal  dac  de 
TarenCe.  4(t  je  loi  ai  doimé  tt>i»  le»  renâeiçuement»  nece^aîrcs 
MET  ioa  comntaiideiBeut. 

Je  pro6rerai,  MooBHenr  le  maréchal,  de  la  laCitiicie  que  Sa 
Msyra^é  m'a  lai-sâée,  et  je  toc»  ferai  coonaitre  ces  j^xirHi 
rendrait  oâ  je  compte  me  retirer.  La  néce^éitê  de  ne  prendre 
OD  parti  qae  de  coocert  aTCC  ma  femme  est  le  motif  de  mon 
délaie 


-  Orx  «it*  Mk  niii?fc|i!  bitna,  le  4enûet  jrse  fie  U  vie  iilif  lire  lia  pcia*^ 
«TEi^fcflûiKI.  et  l'oo  pi>»«c  «firi?  «pH  j-nic  craT>v^  eecce  Jeiiuèie  éprave  arrc 
anunc  /le  fifrmi<«f  ffmn  4nM«fu»«r.  I>  1^  aoét  1413.  le  Mirrrfc  il  Xjciloiul*]. 
4mt,  4e  l:ir^nte^  eawvé  pwnr  lai  «acmier.  presaic  te  irnMMiniA'»pn£  ^ 
tanmée  ffnâ  aJUîc  Hre  ■wrynîii'ie.  Le  «kmcLal  DivisaK  «1?  recîruc  Auk  a 
t^rre  <i«  S^vi^ny.  P<a  aprâ.  an  ■■&«•  4e  ^i^em&re  ISlâ.  3  <kait  appc^ 
ei>fiM»e  cAnrMn.  trmamm  JÎfprHtaire  «le  Lj  coorrencioa  «la  3  jadlec.  «Laiu  le  pro^ 
#lii  im»mh»l  ^'Tfr.  ec  «a  dffp'WtiVjM  aoraic  pn  ianrer  le  ptînee  ée  li  Mo«Lovi 
M  l'ofk  n*em  <^^  li^rrtflé  d'avance.  CoBnie  on  lai  «Icnunciaic  «pKcl  était,  duH 
aa  pen»^f  le  »em  «le  Taitiele  12  <ie  b  conrentMn  dn  3  jaflJec  «H  n'jTait 
pax  entenria  «jpvr  ri»!  afti^le  «levait  aieore  toni  les  foncôonnairei  à  l'abci  de 
t«MCe  rerKerdke  et  p'wmiite,  il  «'«rspriBaït  arec  la  pini  |>rande  «'ncigit;  il 
dériaraît  «|iie  «  l'artVrle  n'avait  pa;*  été  ainn  entendn.  •  il  n'anrait  jamak 
tnneàn  la  eonrenoon  de  Paiii  qni  devait  endère^^nt  cosrnr  cmmu  ren  qoi 
avaient  prii  part  aot  événement»  da  20  mari...  «  Traité  en  nupert  pour 
rette  dép«Miti«>n  et  ani«i  nn  p«n  jan»  donte  ponr  la  popularité  de  «on  nooi, 
fi  ne  tardait  paj  à  être  privé  de  «on  traitement  et  interné  à  Lonvier».  Il  par- 
iait Aiêttsk  re  demi-exil  la  pln#  grande  partie  de  Tannée  1S16.  Ce  n'ert  <pi*en 
a«>nt  1^17  qa*il  était  admi*  à  reprendre  ion  ranç  de  maréckal  de  France. 
Appelé  â  la  Cliambre  de«  pain  en  1S19.  il  prenait  part  à  «|nel«|nes  «fiicn»' 
»9onM^  fortont  au  di^coMions  d*nn  ordre  militaire,  avec  une  autorité  qn'expli' 
«piait  »fin  paiwé.  Ijk  maréchal  Davont  avait  à  peine  cinqaanteKroisi  an»,  lorf- 
«fa*îl  «'éteifrnait  â  Paris,  le  i*^  juin  1S23. 
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